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BE  V^ÔSSÉ  (1)  (Charles  P'),  comte  de  Brissac ,  sai:H[ôm«- 
mêle  beau  Brissac j  maréchal  de  France,  naquit  versTPacr 
i5o5.  Il  était  d'une  complexion  délicate;  mats  il  suppléa 
aux  forces  qui  lui  manquaient  par  Tadresse  qu*il  s*appli-* 
qua  à  acquérir  dans  ses  exercices,  et  il  y  réussit  à  un  tel 
point,  qu'il  IVmportait  souvent  sur  les  plus  robustes  par 
son  habileté  à  manier  une  épée  et  une  lance.  Il  vécut  au- 
près de  François  dauphin  de  Viennois  (BU  de  François  P'), 
dont  il  fut  enfant  d*honneur  jusqu^à  Tàge  de  dix-huit  ans, 
âge  auquel  ce  prince  le  fit  son  premier  écuyer.  Brissac  ob- 
tint du  roi,  en  i5a2 ,  la  permission  de  partir  avec  les  trou- 
pes que  Ton  envoyait  à  M.  de  Lautrec  pour  le  siège  de  Na- 
ples.  Les  Napolitains ,  avertis  de  Tenvoi  He  ce  secours,  Pat- 
laquèrent  à  la  descente  des  galères,  et  forcèrent  les  Fr.in- 
.çais  de  reculer  jusqu'au  bord  de  la  mer.  Dans  cette  pcca* 
sion,  Brissac,  à  pied,  sans  casque,  sans  cuirasse,yt  sa  seu* 
le  épée  à  la  main ,  se  défendit  contre  un  cavalier  espagnol , 
bien  monté,  armé  de  toutes  pièces,  et  le  fit  prisonnier.  Il 
revint  en  France  avec  les  débris  de  l'armée  ,  après  la  levée 
du  siège  de  Naples.  II. commanda,  eu  i537,  ^^^^  chevau- 


(1)  Le  bourg  de  Gossé  en  Aojou,  a  douoé  f^  nom  &  raucienne  et 
ilhwtre  maison  da  Brissac. 
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h'gers  àj'ntlaque  du  Pas-de*Suz;2^  où  les  Impériaux 4^'é* 
talent  retranchés ,  et  qui  fut  forpé  nar  les  Français  :  le  châ- 
teau  de  Suze  se  rendit  à  discr^tionr,  et  Pon  emporta  Veilla- 
ne  d*assaut.  Le  comte  de  Bris^icfut  fait  grand  fauconnier 
de  France,  en  16409  et(5eu^fva  celte  dignité  jusqu*à  sa 
mort.  Il  eut  la  charge  tle' -capitaine  et  colonel-général  de» 
gens  à  pied  français  delà  les  monts ,  par  état  du  22  mai 
1542,  et  la  remplit» {lûqu'au  1*'  mars  i545.  Il  servit,  au. 
mois  d*août  i54^9\^û  sii^gc  de  Perpignan,  formé  par  le 
dauphin,  depuis  Henri  II.  La  jeune  noblesse  de  Tarmée,  li- 
vrée au  ieiji*et  a'a  plaisir  sous  les  tentes  du  prince,  veillait 
peu  auT^  'brWyuVemenls  des  assiégés.   Ceux-ci ,  qui  n^igno- 
raient  pâ^'qîie  la  joie  la  plus  vive,  à  l'heure  du  repas,  inspire 
une  plti«.grande  sécurité,  prirent  ce  moment  pour  faire  line 
^oîiCteV comblèrent  les  tranchées,  marchèrent  au  parc  de 
Ilàrtiliene,  et  enciouèrcnt  le  cunon.  Au  bruit  que  fout  les 
assaillants,  Brissac,  qui  était  rarement  aux  tables  des  géné- 
raux, sort  de  sa  tente ,  s*avance  lui  douzième ,  une  pique  à 
ia  main,  éloigne  les  ennemis  du  parc  d'artillerie,  essuie 
une  grêle  de  coups;  et ,  malgré  une  blessure  qu^il  vient  de 
recevoir  à  la  cuisse ,  entretient  le  combat  jusqu'à  l'arrivée 
de  rinfanterie.  Le  dauphin  qui  survint  avec  sa  cour  au  mo- 
ment où.  les  ennemis  se  retiraient,  ne  put  s'empêcher  de 
dire  en  embrassant  le  comte  :  a  Je  voudrais  être  Brissac,  si 
»  je  n'étais  pas  Dauphin.  »  Pendant  l'action,  un  coup  d'arque- 
buse faussa  le  haussccol  de  Brissac.  11  eut  le  commande- 
ment de  toute  la  cavalerie  légère  en  Piémont,  par  lettres  du 
1'' mars  i543  (i).  Il  suivit,  cette  même  année,  le  roi  eo 
Flandre  ;  battit  un  gros  corps  de  l'armée  inipériale,  auquel 
il  tua  3oo  hommes  et  fit  600  prisonniers,  et  sur  lequel  il 
prit  4  enseignes  et  2  cornettes.  Cette  aflfaire  répandit  l'alar- 
me dans  1q  reste  de  l'armée  ennemie,  qui  abandonna  l'at- 
taque de  Bohain ,  et  reprit  en  désordre  la  route  du  Ques- 
uoy.  A'I'approche  deTarmée  française,  Charles  Y,  ayant 


(1)  11  D'y  est  point  qoalifié  coloael-général,  comme  le  diseot  Tabbc 
Fcrraut  et  le  Père  Anselme,  mais  seulement  commandant. 
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rappelé  à  son  camp  de  Landrecies  le  marquis  de  Gonzagur, 
qui  avait  commeoeé  le  siège  de  Guise ,  Brissac  chargeai 
rarriëre-garde  de  Gonzagae,  ou  déGt  une  partie ,  prtl 
Franoois' d'Est)  frère  du  duc  de  Ferrare»  et  général  de  la 
cavalerie  impériale.  L'empereur  Charles  Y  contiuuaot  le 
ftiége  de  Landrecies,  le  roi  résolut  de  ravitailler  celte  pla- 
ce ou  de  livrer  bataille ,  et  s'avança  à  cet  eflet  jusqu'à  la 
vue  du  camp  de  Charles.  Le  convoi  destiné  au  ravitail- 
lement entra  heureusement  dans  Landrecies;  et  le  roi  9  ne 
jugeant  plus  alors  qu'il  fût  convenable  de  livrer  bataille  , 
décampa,  le  2  novembre.  Pour  faciliter  la  marche  de  l'ar- 
mée française  et  assurer  sa  retraite,  Brissac  partit  du  camp 
deux  heures  avant  le  jour,  posta  son  infanterie  à  moitié 
cbenun  du  camp  de  l'empereurj  et,  au  son  d'un  grand 
nombre  de  trompettes  9  chargea  les  ennemis  sur  deux 
points  de  leur  camp  :  tout  ce  qui  se  réveilla  et  se  présenta 
aux  Français  fut  tué.  Le  jour,  en  paraissant,  se  trouva 
obscurci  par  un  brouillard  épais ,  et  celle  circonstance  a- 
mena  une  confusion  très-grande  parmi  les  ennemis,  qui 
se  combattirent  long-temps  entre  eux.  Cependant  les  trou- 
pes des  deux  attaques  de  Brissac,  s'éiant  réunies  en  une 
seule,  se  serraient  à  mesure  que  le  nombre  des  Inipé/iaux 
grossissait  et  que  le  jour  se  développait.  Charles  V^  mar- 
chant alors  à  la  tête  d'un  grand  corps  de  cavalerie  qu'il 
faisait  appuyer  par  dcut  autres  corps,  postés  sur  ses  llaucs, 
conçut  le  dessein  d'envelopper  les  troupes  de  Brissac.  Ce- 
lui-ci recule  d'abord  au  petit  pas.  Deux  escadrons  s*avan- 
cent,  Brissac  les  rompt  du  premier  choc.  Six  autres  esca- 
drons le  chargent,  il  les  repousse  encore,  et  continue  sa 
marche  en  élargissant  le  centre  et  les  deriiiers  rangs  doses 
escadrons.  L'empereur  détache  tout  à  coup  contre  Brissac 
la  escadrons  qui  rompent  les  premiers  rangs  français» 
Bientôt  Brissac  est  pressé  de  tous  côtés  par  de  nombreux 
ennemis  qui  s'attachent  à  lui  et  l'investissent.  Aidé  par  12 
cavaliers  qui  l'accompagnaient,  il  fit  de  prodigieux^  mais 
inutiles  efforts  pour  se  dégager.  Sur  ces  entrefaites,  quelques 
Français  accourent ,  se  précipitent  au  milieu  des  ennemis, 
et  Brissac^.  après  avoir  changé  de  cheval^  regagne  sa  troupe. 
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Cependant  les  Impériaux  qui  le  suivent  se  multiplient  sur  ses 
fMt.  Brissac  et  ses  gens  sont  encore  enveloppés.  On  se  sai- 
sit de-sa  personne,  on  lui  arrache  ses  brassards,  son  hausse- 
col,  ou  met  ses  habits  en  pièces,  et  un  Allemand ,  fort  et 
vigoureux,  s*efforce  de  Tenlever  de  dessus  son  cheval. 
Brissao  se  débattait  encore  avec  le  tronçon  de  son  épée, 
lorsque  les  gendarmes  attachés  à  sa  personne  vinrent  se 
jeter  à  corps  perdu  sur  lui ,  et  le  disputèrent  aux  ennemis. 
Plusieurs  de  ces  braves  gendarmes  furent  étendus  morts  à 
•es  pieds,  tandis  que  les  autres  s^allachaient  à  ses  armes  el 
ses  habits,  pour  ne  pas  le  quitter.  EnHn  le  commandant  de 
Tinfanterie  que  Brissac  avait  placée  dans  les  haies ,  déta- 
cha 5  compagnie!» ,  qui  filèrent  par  les  intervalles  des  es- 
cadrons, firent  leur  décharge  sur  les  ennemis  qui  environ* 
fiaient  Brissac,  et  les  mirent  en  désordre.  Brissac,  dégagé 
une  seconde  fois,  hâta  sa  retraite  jusqu^à  rentrée  des  faaies, 
où  son  infanterie  fit  un  feu  .qui  arrêta  4es  Impériaux,  assez 
long-temps  pour  que  la  cavalerie  pût  prendre  haleine. 
Pendant  ce  temps,  le  roi  s'était  mis  en  sûreté  avec  son  ar« 
mée  ;  ihais ,  inquiet  sur  la  destinée  de  Brissac,  il  avait  lais* 
se  1200  lances  sur  une  colline  voisine  pour  recevoir  ses  es» 
cadrons,  et  sauver  ce  qui  pourrait  échapper  de  son  infan- 
terie. Brissac,  apercevant  cette  troupe,  la  montra  à  ses  gens, 
qui  reprirent  courage  :  alors  son  infanterie  fit  feu,  et  re- 
poussa les  Impériaux  à  une  grande  distance.  La  vigoureu- 
se résistance  de  Brissac  ne  rebutait  cependant  point  les  en- 
nemis, qui  f  rafraîchis  sans  cesse  par  de  nouveaux  renforts, 
ne  cessaient  de  renouveler  leurs  charges  ;  mais ,  à  rappro- 
che des  iffoo  lances  qui  venaient  au  secours  de  Brissac, 
ils  reprirent  le  chemin  de  leur  camp.  Brissac  n'arriva  à 
Parmée  qu*à  midi ,  couvert  de  sang  et  de  poussière.  Cette 
armée  lui  devait  son  salut,  et  le  roi  en  convint.  S.  M.,  qui 
était  à  table  lorsque  Brissac  arriva ,  se  leva ,  lui  présenta  à 
boire  dans  sa  coupe,  Tembrassa ,  et  le  fit  chevalier  de  son 
ordre.  L'empereur  ayant  appris  que  le  roi  avait  pourvu 
Landrecies  de  munitions  et  de  vivres,  et  que  Tarmée 
française  s'était  retirée  près  de  Cateau  -  Cambrésis ,  se 
mit  alors  à  la  poursuite  de  l'arrière -garde  que  Brissac 
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commandait  9  sous  le  dauphm;  mais  il  fut  repoussé  bien 
avant  dans  la  pUdne.  En  i5449  Brîssac  fut  envoyé  par 
le  dauphin,  aifec na  cavalerie  légère  et  2000  fantassins, 
à  Yitry  eo  Perthois.  De  là,  Il  harcelait  continuellement 
l'armée  impériale ,  lui  enlevait  ses  fourrageurs ,  et  lui 
coupait  ses  convois.  L'empereur,  déterminé  à  chasser  Briff* 
sac  de  Vitry,  envoya  contre  lui  149O00  hommes  et  un  train 
d'artillerie.  La  partie  étant  trop  inégale ,  et  la  ville  de  Yi- 
try  ne  présentant  point  de  défense,  Brissac  Tabandonua  et 
se  retira' vers  Châlons.  Dans  une  vive  escarmouche,  qui 
eut  lieu  pendant  cette  marche  ,  il  fut  pris  deux  fois , 
et  deux  fois  délivré  par  ses  troupes.  La  paix  se  fit  au  mois 
de  septembre  avec  Tempereur.  En  i545,  Brissac  défit  aooo 
Anglais  dans  la  terre  d'Oye  en  Boulonnais.  La  paix  se  con« 
clutaasst  avec  l'Angleterre,  an  mois  de  )uin  1 546.  Brissac  ob- 
tint la  charge  de  grand-mattre  et  capitaine-général  de  rartille- 
riede  France,  à  la  place  et  sur  la  destitution  du  sieur  de  Taix, 
par  provisions  données  à  St.-Germain-ed-Laye,  le  1 1  avril 
i547  (i)«  On  lui  donna ,  le  même  four,  la  charge  de  premier 
pannetîer,  vacante  par  la  mort  de  Charles  de  Grussol ,  vi" 
comte  d'Uzës.  Il  fut  fait  gouverneur  et  lieutenant-général 
du  Piémont,  sur  la  démission  du  prince  de  Melphes,  par 
provisions  données  à  Saint-Germain>en-Liye,  le  9  juillet 
i55o;  et  se  démit  alors  de  la  charge  de  grand-mattre  de 
l'artillerie.  Le  roi  Téleva  au  grade  de  maréchal  de  France, 
à  la  mort  du  prince  de  Melphes,  par  état  donné  à  IVlantca, 
le  ai  août  de  cette  même  année,  registre  au  parlement  de 
Paris,  le  4  novembre.  Le  nouveau  maréchal  ^'étaut  rendu 
en  Piémont  (a) ,  commença  par  y  faire  revivre  parmi  les 
troupes  la  discipline  militaire,  que  la  vieillesse  du  prince 


(1]  Cette  cbaigc  fut  donnée,  dit  Mézeray,  i  Brissac,  «  le  seigneur  de 
•  la  cour  le  plus  aimable  et  le  plus  aimé  de  Dhmc  de  Fpitiers.  » 

(a)  On  a  dit  qu'il  fut  envoyé  commander  de  là  les  monts  afin  de  l'ë- 
loigver  de  la  jeune  dudiesse  de  Valentinoîs ,  qui  avait  pour  lui  des  at- 
tcnlions  suspectes  à  Henri  II. 


/ 


6  DICTIONNATRE   niSTOEIQUE 

de  Melphes  avait  laissée  quelque  temps  se  ralentir  (i).  Une 
garde  régulière  dans  les  places»  de  fréqi^ts  exercices  dans 
les  plaines  et  de  petits  combats,  aguerment  biefitôt  le  sol- 
daty  et  tirèrent  Tofficier  de  Tinaction  où  il  était  mollement 
plongé  (2).  Sur  la  fm  d*août  iSSi,  Brissac  conçut  le  des- 
sein de  aVmparer  de  Quiers  par  surprise  ;  mais  ce  .moyen 
u*ayant.pas  réussi 9  il  eut  recours  à  la  force;  et,  secondé 
par  Moutluc,  il  emporta  la  place  dVmblée,  pendant  une 
nuit,  et  prit  ensuite  St.-Damien.  Il  attaqua  Lantzetsa  cita- 
delle, ets*en  empara.  Il  fit  assiéger  Petits,  Gasteltelle  ctVal- 
pergue,  dont  il  se  rendit  maître.  Ces  succès  obligèrent 
Gouzague  d*abaudonuer  le  siège  de  Parnie.  En  i,55a,  le 
maréchal  de  Brissac  s'empara  des  villes  de  Busqué,  de  Yé« 
rue  et  d*Albe.  En  1 553,  il  prît  Sarravalle  et  Ceva.  Il  inves- 
tit Verceil  pendant  4a  nuit,  sur  la  fin  de  septembre  de  la 
môme  année  ;  Tenleva  par  escalade,  à  la  faveur  d*une  h\^ 
telligence,  et  la  livra  au  pillage.  Les  meubles  précieux  ^ 
les  pierreries  et  le  trésor  que  le  duc  de  Savoie  avait  fait 
transporter  dans  Verceil ,  qu*il  regardait  comme  imprena- 
ble, devinrent  la  proie  des  vainqueurs.  Brissac,  n*ayant 
point  assez  de  canon  pour  forcer  la  citadelle ,  fit  sa  retrai- 
te ,  pendant  laquelle  il  fut  constamment  harcelé  par  les 
ennemis  :  il  ne  perdit  néanmoins  rien  du  butin  qu^il  em- 
portait. Fcrnand  de  Gonzague  ne  croyant  aucunes  de  ses 


(1)  GcUc  discipline ,  qui  fit  le  plus  grand  honneur  à  Brissac»  fat  si 
rapidement  observée»  que  le  soldat,  inôme  en  pays  de  conquûte,  n'o- 
sait rien  prendre  aux  habilaqts  que  de  gré  à  gré;  et,  comme  on  laissait 
4>aisibles  et  tranquilles  les  villageois  et  les  marcliands,  ceux-ci  conti- 
nuaient de  se  livrfer  sans  crainte  à  leurs  travaux  ou  à  leur  commerce  :  en 
résultat,  l'armée  dut  de  son  côté  profiter  du  bon  ordre  établi  par  le  ma- 
ricbaj. 

(a)  Pour  réprimer  la  fureur  des  duels  qui  ëtait  portée  à  l'excès ,  le  ma- 
réchal de  Brissac  imagina  de  les  permettre ,  mais  d'uttê  manière  si  pé- 
rilleuse ,  qu'il  en  ôta  bientôt  le  désir.  Il  ordonna  que  ceux  qui  auraient 
désormais  querelle  la  videraient  sur  un  pont  entre  quatre  piques,  et  que 
le  vaincu  serait  jeté  dans  la  rivière,  sans  qu'il  fût  permis  au  vainqueur 
de  lui  donner  la  vie. 
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places  assez  forliBées  contre  les  entreprises  de  Brissac,  ren- 
força toutes  leurs  garnisons,  et  affaiblil  ainsi  son  surniée  : 
c*ëtait  là  ce  que  le  maréchal  souhaitait.  Manquant  presque 
toujours  de  l'argent  nécessaire  aux  besoins  de  son  armée  9 
Brissao  n^était  guère  en  état  de  tenir  la  campagne ,  et  le 
peu  de  troupes  qui  lui  restait,  depuis  Jes  détachements 
qu*il  avait  envoyés  en  France,  n*élait  point  payé  9  et  ne  se 
soutenait  que  par  son  attachement  pour  son  général.  Le 
maréchal  de  Brissac  prit,  en  i55^^  Spino  et  Ponzone,  vil- 
les fortifiées  ;  s'empara  de  tout  le  pays  des  Langhes ,  et  fi- 
nit la  campagne  par  la  conquête  de  la  ville  d*Yvrée,  qui 
capitula  le  14  décembre  :  le  château  se  rendit  cinq  fours 
après.  La  capitulation  d'Yvrée  ouvrit  un  passage  aux  trou- 
pes auxiliaires  des  Suisses,  et  facilita  les  courses  dans  le 
Milanais  et  sur  les  terres  de  Pavie.  La  ville  dé  Bielle,  pro- 
che la  rivière  de  Sarno,  et  tous  les  peuples  de  cette  pro- 
vince, prêtèrent  serment  de  fidélité  au  roi.  Le  château  de 
Mazino  fut  contraint  de  se  rendre,  et  Ton  repoussa  le  com- 
te de  ta  Trinité,  qui  voulait  y  jeter  des  vivres.  Au  com- 
mencement de  i555,  Brissac  prit  Santia,  dont  la' situation 
avantageuse  pouvait  servir  à  arrêter  les  courses  des  garni- 
sons d'Ulpiano,  de  Verceil  et  de  Grescentino.  Il  soumit  an 
roi  Grépacuoré,  près  de  Pavie,  et  se  saisit  de  Gasal,  par 
un  coup  aussi  heureux  que  hardi.  Le  maréchal  £iisait  for- 
tifier Santia,  lorsqu'on  vint  lui  apprendre  qu'une  tour  bâ- 
tie à  vingt  pas  de  la  porte  de  Casai  ôtait  aux  sentinélliss 
placées  sur  le  rempart  la  connaissance  de  ce  qui  se  pas- 
sait derrière  cette  tour  :  celui  qui  donnait  cet  avis  était 
descendu  dans  le  fossé  avec  une  échelle,  et  était  remon- 
té sans  avoir  été  «perçu.*  Sur  cet  avis  Brissac  envoya  à 
Gasal  plusieurs  officiers  déguisés,' et  tous  confirmèrent 
l'exactitude  du  renseignement  donné.  L'espion  qui  l'avait 
fourni  avait  demandé  10,000  écus.  Brissac,  jugeant  que  la 
plus  forte  place  de  l'Ilalie  ne  pouvait  pas  être  trop  payée, 
les  lui  avait  accordés.  Le  maréchal  remit  au  10  mars  son 
expédition  contre  Casai.  Il  savait  que  la  noblesse  de  l'ar- 
mée impériale  devait  ce  jour  -  là  assister  à  un  tournoi 
que  le  gouverneur  avait  indiqué.  Brissac  fit  marcher  le 
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Imuff  da  Pô  on  dëtachemcDl  de  Fiançaiii,  qui  coupa  les 
corde^de  tons  les  baes;  we.  partagea  en  différente»  troupes, 
et  arrira  a  la  porte  de  Casai.  Ce  détachement  était  suivi 
de  loin  par  i soo  fantassin»  et  3oo  cheTauxque  Brissac  com- 
mandait en  personne.  Par  son  ordre ,  Laniote-Got'firin  et 
8alvaison  approchent  les  premiers  du  fossé  ;  la  sentinelle 
ennemie,  entendant  du  bruit,  tire  au  hasard ,  et  blesse  un 
soldat  :  toutefois  les  Français  restent  immobiles  pour  don- 
ner le  temps  à  la  sentinelle  de  se  rassurer,  puis  ils  descen- 
dent dans  le  fossé.  Quelques  soldais  montent  avec  précau* 
tion  sur  le  rempart ,  et  s*y  couchent  ventre  à  Jerre.  La  sen* 
tînelle  continuant  sa  faction ,  se  trouve  anpiV^s  d*eux  sans 
le  savoir,  et  est  poignardée.  Sur  ces  entrefaites,  4oo  sol- 
dais montent  à  la  file  et  suivent  IVspion,  qui  les  conduit 
à  la  porte  de  la  ville  :  le  corps^de-garde  est  égorgé.  Cepen- 
dant Talarme  se  répand  dans  la  ville ,  les  trompettes  son* 
nent,  et  la  bourgeoisie  effrayée  paraît  aux  fenêtres  avec  un 
grand  nombre  de  flambeaux.  Les  Français,  maîtres  des 
rnes,  et  à  la  faveur  de  la  lumière,  qui  leur  permet  de  di- 
stinguer tous  les  objets,  tuent  tout  ce  qui  a  Pair  militaire. 
Dans  la  terreur  qne  kur  oause  celle  surprise ,  les  soldats  et 
legouverneur  se  précipitent  dans  la  citadelle,  la  plupart  sans 
habits,  et  presque  tous  sans  armes.  Brissac  entre  alors  dans 
la  ville  et  en  Interdît  le  pillage.  Sans  perdre  de  temps ,  il 
attaque  la  citadelle ,  qui  était  défendue  par  un  bon  fossé 
et  4  bastions,  et  emporte  deux  ravelîus.  Il  se  disposait  à 
tenter  un  assaut  général,  lorsque  les  ennemis  capitulèrent, 
promettant  de  se  rendre,  si,  dans  vingt-quatre  heures,  ils 
n^étaient  point  secourus.  A  peine  la  capitulation  était  si- 
gnée ,  que  Ton  eut  avis  d'nVi  secours  de  3ooo  hommes  que 
le  marquis  de  Pescalre  amenait  avec  la  dessein  de  se  jeter 
dans  la  citadelle.  Le  maréchal  de  Brissac  se  retranche  alors 
vis-à-vis  la  citadelle  ;  fait  abattre  des  arbres,  et  ordonnée  ses 
troupes  de  se  tenir  toute  la  nuit  sous  les  armes.  On  avança 
les  horloges  pour  hâter  la  lin  du  délai  accordé,  et  la  citadelle 
se  rendît.  On  y  trouva,  comme  dans  la  ville,  une  nom- 
breuse ovtiNcrie.'  tfi  maréchal  do  Brissac  tira  au  profit  de 
rarmée  loo^ooo  éous  pour  larajnçon  de  cette  noblesse  aile- 
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mande,  qui  s'était  rassemblée  pour  le  tournoi.  Cette  cap* 
ture  procura   une  grande  satisfaction  aux  soldats  fran- 
çais, fort  mal  payés  jusque-là  de  ce  qui  leur  était  dû.  Hen- 
ri II  accorda ,  en  i555  y  au  maréchal  de  Brissac  une  faveur 
bien  glorieuse  ;  il  lui  Ht  présent  de  Tépée  qu*il  pprtait  à  la 
guerre.  Ce  présent,  dont  aucun  de  nos  rois  n'avait  encore 
honoré  un  de  ses  sujets,  fut  accompagné  d'une  lettre,  pu 
la  valeur,  la  diligence  et  le  zèle  du  maréchal  étaient  peints 
avec  les  plus  vives  couleurs.  Ce  prince  finissait  par  ce  trait 
flatteur  :  •  L'idée  que  j'ai  de  votre  mérite  a  passé  jusque 
*  chez  nos  ennemis;  et  dernièrement,  Tempereur  avouait 
«ingénument  qu'il  se  ferait  monarque  du  monde,  s'il  avait 
a  un  Brissac  pour  seconder  ses  armes  et  ses  desseins.  «  Bris-* 
sac  méritait  bien  les  éloges  de  sou  roi.  Cependant  le  défaut 
d'argent  gênant,  pour  ainsi  dire,  sa  valeur  et  la  resserrant 
«dans  des  bornes  étroites,  le  rot  lui  ordonna  de  lever  un  im* 
pôt  sur  le  clergé ,  la  noblesse  et  le  peuple  du  Piémont. 
Brissac  se  comprit  le-premièr  dans  celte  taxe,  et  donna 
10,000  écus  de  son  bien.  Les  maladies  qui  se  répandirent 
parmi  ses  troupes,  nourries  seulement  de  fruits  et  de  lé- 
gumes, ne  l'empêchèrent  pas  de  se  mettre  en  campagne. 
Il  prit  Pomaro,  le  10  juin;  repoussa,  près  de  Valenza,  les 
Impériaux  jusque  dans   leurs  retranchements,  et  força 
San-Salvator  de  se  rendre  :  les  places  voisines  se  soumirent, 
et  il  les  fit  raser.  Le  duc  d'Albe ,  qui  avait  succédé  à  Gonza-* 
gue,  assiégeant  Santia ,  le  maréchal  de  Brissac,  aprèsavoir 
reçu  de  France  un  renfort  de  troupes,  marcha  au  secours 
des  assiégés ,  suivi  d'un  grand  nombre  de  princes  et  de  sei- 
gneurs volontaires ,  ce  qui  obligea  le  duc  d*A!be  de  lever 
le  siège ,  au  mois  d'août ,  laissant  dans  son  camp  400  ma- 
lades, K)us  ses  vivres,  et  une  bonne  partie  de  son  canon. 
Sur  la  fin  du  même  mois ,  l'armée  française  forma  le  siégo 
d'Ulpiano.  Brissac  était  alors  resté  malade  à  Turin.   Ses 
lieutenants  n'eurent  point  le  talent  de  se  faire  obéir;  et 
les  jeunes  volontaires  étant  montés  témérairement  à  Tas- 
sant ,  on  y  perdit  3oo  hommes.  Le  roi ,  à  la  prière  du  ma- 
réchal, nomnia  un  général  pour  commander  Tarmée  pen- 
dant sa  maladie;  mais  les  troupes  refusèrent  d'obéir  k  ce 

T.  a 
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nouveau  chef,,  et  le  soulèvemeiit  devint  général.  Le  gou* 
verneur  d^lpiano  ayant  déclaré  de  son  c6té  qu*U  ne  capi- 
tulerait qu*av€c  le  maréchal,  Brissac  se  fit  portera  l'armée^ 
et  reçut  la  ville  9  qui  se  rendit  le  19  septembre  :  Brissac  en 
ordonna  la  démolition.  La  reddilioa  d'Ulpiano  ouvrit  un 
vaste  pays  à  Brissac,  qui  assiéga  Mon tcalvo  el  plusieurs  autres 
places  avec  succès.  U  entreprit  de  déloger  de  la  montagne  de 
Tignal,  qui  domine  le  Montferrat ,  laoo  guerriers,  dits  les 
braves  de  Bfaples;  et,  pour  que  Tennemi  ne  pût  recevoir  da 
iiecours  pendant.  Tallaque ,  il  6i  travailler  à  des  tranchées» 
Un  Jour  le  maréchal  entend  tout  à  coup  des  cris  partant  de 
Tune  de  ses  divisions;  U  regarde  et  voit  un  soldat d*une  tail- 
le avaqtageuse  qui«  sorti  des  rangs,  court  à  Tenuemi,  pa- 
rait sur  la  brèche,  tire  un  coup  d'arquebuse,  met  Tépée  à 
la  main,  insulte  Tennemi  et  se  précipite  dans  le  retran- 
chement Ceux  d£s  caoïarades  de  ce  soldat  qui  Tapar-^^ 
çoivent  volent  à  lui,  combattent  avec  valeur,,  et  invitent 
le  reste  de  l'armée  à  les  suivre  :  Brissac  est  forcé  de  les  sou* 
tenir.  On  se  bat  long-temps,  et  enfin  les  Français  empor* 
tent  la  brèche ,  puis  la  ville  qui  fut  rasée.  Le  lendemain , 
Brissac  rassembla  son  armée  comme  pour  un  triomphe. 
Après  avoir  reçu  1 2  enseignes  enlevées  à  l'ennemi ,  il  ré- 
compense ceux  deS'Officiers  qui  s'étaiejQt  le  plus  distingués 
à  Vignal,  en  leur  passant  au  col  une  chaîne  d'or  de  la  va- 
leur de  cent  écus.  Après  avoir  loué  en  particulier  chacun.- 
de  ces  braves,  il  témoigna  son  regret  de  ne  pas  voir  auprès 
de  lui  le  soldat  qui  s'était  fait  remarquer  par  une  valeur 
plus  q|)'h,Amaine,  en  se  précipitant  au  milieu  des  enne- 
mis ,  et  ordonne  qu'il  soit  amené  en  sa  présence.  Ce  va- 
leureux soldat,  âgé  de  31  ans,  était  fils  naturel  du  seigneur 
de  Boî^si,  dont  il  portait  le  nom ,  et  parent  de  Sirissac.  U 
le  réprimande  sévèrement  sur  la  faute  grave  qu'il  avait 
commise  contre  la  discipline ,  le  fait  charger  de  fers  et  le 
laisse,  en  prison  pendajit  quinze  jours.  Apr>èsce  terme,  Bris« 
sac  assemble  le  conseil ,  et  déclare  qu'ayant  défendu  qu'on 
quittât  les  rangs  avant  le  signal  donné,  Boissi  avait  violé 
cet  ordre,  et  méritait,  la  mort  pour  puniliojQb  de  sa  déso- 
bjéissance.  Le  conseil  opina  comme  le  maréchal,  et  con- 
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damna  Boissi  à  perdre  la  vie.  Brissac  lui  lut  sa  sentence  9 
et  lui  en  fit  voir  la  justice  par  Texpoditiôn  des  suites  funes- 
tes que  pouvait  avoir  son  imprudence.  Pendant  ce  temps^ 
les  soldats  se  pressaient  en  foule  à  la  porte  du  maréchal , 
dematidant  la  grâce  du  coupable.  Déjà  on  sl^disposait  à 
conduire  Boissi  au  lieu  du  supplice  9  lol-sque  Brissac  ordpn- 
.  na  au  prévôt  de  se  retirer.  «  Approche,  dit- il  à  Boissi;  j'ai 
i> pitié  de  ta  jeunesse;  j'estimerai  un  jour  ta  bravoure, 
»  quand  elle  sera  dirigée  par  Tobéissatice.  Je  t'accorde  la 
t  vie  ;  mais  elle  n'est  plus  &  toi,  et  je  né  t'en  laisse  la  jouis- 
«sance  qu'en  me  réservant  le  droit  de  tè  la  redemander 
»  toutes  les  fois  que  le  service  dû  roi  l'exigera.  »  Puis  il  a- 
jouta  :  ff  Porte  pour  l'amour  de  moi  cette  chaîne  d'or  que 
>»je  te  donne  (1) ,  et  reçois  des  mains  de  mon  écuyer  un 
t  cheval  et  des  armes,  avec  lesquelles  désormais  tu  combat- 
0  tras  près  de  moi.  t  II  le  mit  au  nombre  de  ses  gardes. 
Brissac  avait  puni  peu  de  tem^s  auparavant,  et  dans  tou- 
te la  rigueur  des  lois  militaires,  un  ôfBcfer  de  haute  nais- 
sance. Cet  officier  demandant  ton  congé,  le  maréchal  le 
pria  d'attendre  qiie  les  ennemis  eussent  pris  leurs  quar- 
tiers d*hiv6r  :  l'officier  partit  Cependant.  Dès  le  lendemain ^ 
Brissac  assembla  la  compagnie  de  cet  officier ,  le  déclara* 
privé  d'armes ,  d'honneur  et  de  conditron ,  sa  personne 
sujette  à  la  taille ,  et  ses  enfants  toturiers.  Le  roi  approuva 
d'abord  cet  acte  de  justice;  mais  ,  sur  lès  instances  des  da- 
mes de  la  cour^  il  fit  grâce  à  cet  officier,  ce  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  à  entretenir  l'esprit  d'indiscipline  dans  le» 
troupes.  Le  maréchal  vint  à  la  cour,  en  i556,  et  retourna 
en  Piémont,  en  i557 ,  avec  le  duc  de  Guise  qui ,  marchant 
au  secours  du  pape ,  laissa  Brissac  dans  son  gouvernement 
avec  peu  de  troupes.  La  trêve  conclue  à  Versailles,  le  5  février 
i557,  avec  les  Impériaux,  ayant  été  rompue,  Brissac  mit 
garnison  dans  Santia ,  et  fit  attaquer,  par  de  Thermes,  la 
ville  de  Valfémiera,  qui  se  rendit  sur  la  fin  d'avril,  et  fut 


(1)  Cette  chaîne  était  du  donble  plus  pesante  que  celles  que  le  mara- 
chal  a?ait  déjà  distribuées. 
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ranéc.  Il  attaqaa,  an  commencement  flemai,CherasGoave« 
le  même  «accès,  et  entra  eosuite  dans  Quiéras.  II  aurait  em- 
porté Coni  d'assaut  y  et  arant  Tarriyée  d'un  secours  qui  fat 
donné  à  cette  place  ;  mab  la  jalousie  de  deux  officiers,  dont 
l'un  refusa  de  soutenir  celui  auquel  Brisfîac  avait  conBé  la 
poinfffs  de  ^attaque,  fit  échoaer  cette  entreprise.  Brissac 
battait  partout  les  ennemis,  lorsqu'un,  courrier  lui  apprit  la 
défaite  des  Français  à  Saint-Quentin,  le  lo  août.  Ce  cour- 
rier apportait  en  même  temps  à  Brissac  l'ordre  d'envoyer 
en  France  5ooo  Suisses,  4  compjgnies  de  gendarmerie  et 
autant  de  cavalerie  légère  de  son  armée ,  et  de  se  tenir  en 
Piémont  sur  la  défensive.  Il  revint,  en  1 558,  à  la  cour,  d'où 
il  repassa  ea  Italie  avec  peu  de  troupes,  qui  étaient  très- mal 
payées.  Il  se  réduisit  à  ravager  les  terres  voisines  de  Fossano 
et  de  Coni.  Nommé  gouverneur  et  lieutenant  -  général  de 
Picardie,  sur  la  démission  de  l'amiral  de  Coligny,  par 
provisions  du  3i  mars  i559,  il  se  démit  alors  du  gouverne- 
ment du  Piémont.  Investi  tout  à  coup  par  ses  propres  sol- 
dats, qui  lui  demandaient,  les  armes  à  la  main,  de  quoi 
payer  leurs  dettes  et  retourner  ches  eux,  Brissac  serait  de- 
venu la  victime  de  celte  troupe  de  désespérés,  s'il  n'eût 
.trouvé  dans  la  générosité  des  Suisses  un  remède  au  mal 
qu'il  ne  pouvait  guérir  seul;  il  vendit  ce  qui  lui  restait  d'ar- 
genterie et  de  bijoux ,  en  joignit  le  prix  à  la  somme  que  lui 
prêtèrent  les  Suisses,  et  distribua  le  tout  aux  soldats.  Il  fît 
son  entrée  à  Amiens ,  au  mois  de  mai  de  [cette  année.  Les 
marchands  de  Turin ,  qui ,  sur  la  parole  du  maréchal ,  a- 
vaient  fait  des  avances  à  l'armée,  n'étant  point  payés  par  la 
cour,  Brissac  fit  des  emprunts,  y  ioignit  la  dot  destinée  à 
mademoiselle  de  Brissac,  sa  fîUe ,  et  réalisa  avec  le  tout  une 
somme  de  100,000 1.  qu'il  donna  à  ces  marchands.  Il  y  ajouta 
des  sûretés  pour  le  surplus  de  ce  qui  leur  était  encore  dû  (  1). 


(1)  Le  maréchal  de  Brissac,  présentant  ces  marchands  à  sa  femme ,  lui 
dit  :  «Voilà  des  gens,  madame,  qui  ont  hasardé  leur  fortune  sur  mes 
»  promesses  ;  le  ministère  ne  les  &it  pas  payer,  et  ce  sont  des  gens  per- 
»dus.  »  L*flme  de  la  maréchale  se  trouva  aussi  sensible  et  aussi  élevée  qu(% 
celle  de  son  époux. 
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11  se  démit  du  gouveruemeot  de  Picardie,   en  laveur  du 
prince  de  Gondé,  au  mois  d'octobre  1 56 1.  Pendant  les  trou- 
bles suscités  pur  les  calvinisles,  le  roi  le  nomma  lieutenant- 
général  commandant  à  Paris,  par  pouvoir  donné  au  bois  de 
Yincennes,  le  3i  mai  i56a,  registre  au  parlement  de  Paris , 
le  5  juin.  Il  fut  aussi  nommé  commandant  des  prévôté  et  vi- 
comte de  Paris,  et  aux  bailliages  de  Meaux,  de  Alelun  et  d*É- 
tampcs,  par  pouvoir  donné  à  Boulogpe ,  le  5  août  de  la  mê- 
me année,  registre  au  même  parlement,  le  i3.  Il  eut  le 
commandement  dans  le  rayon  de  douze  lieues  autour  de 
Paris,  par  pouvpir  donné  au  camp  de  Larsenai ,  près  Bour- 
ges ,  le  23  dû  méoie  mois  d*août ,  registre  au  parlement  de 
Paris,  le  7  septembre  suivant.  Il  sut  maintenir  dans  cette 
capitale  et  aux  environs  le  calme  et  Tautorit^  du  roi.  Il 
commanda ,  en  i563 ,  dans  la  Normandie ,  d*où  on  le  rap- 
4>ela,  au  mois  de  février,  après  Tassassinat  du  duc  de  Gui- 
se, pour  lui  faire  prendre  le  commandement  de  Tarmée 
devant  Orléans.  La  cour,  en  paix  avec  les  calvinistes,  entre- 
prit de  chasser  les  Anglais  de  la  Normandie.  On  assiégea,  le  20 
juillet,  le  Havre-de-Grâce,  qui  déjà  était  bloqué.Le  maréchal 
de  Brissac  commanda  à  ce  siège,  sous  le  roi  et  le  connéta- 
ble. Gette  ville  fut  forcée  de  capituler,  le  a$  du  même  mois» 
par  la  privation  d'un  cours  d'eau  que  Brissac  avait  détour- 
né. Le  maréchal  de  Brissac  termina  par  cet  exploit  sa  car- 
rière militaire,  toute  glorieuse  et  remplie  de  succès.  Il 
mourut  à  Paris,  le  3i  décembre  1 563,  âgé  de  5y  ans.  {Chro^ 
nologie  militaire,  tom,  II,  pag,  a56;  le  président  Hénauty 
le  président  de  Thou,  fabbé  Le  Gendre^  Dupleix^  Morériy 
Histoire  militaire  des  Suisses,  Histoire  de  France  du  Père 
Daniel;  Histoire  des   Grands^ Officiers  de  la  Couronne, 
Dictionnaire  des  maréchaussées,  Vie  des  hommes  illustres^ 
tom.  II y  pag.  1 5  Moréri,  Davila^  d'Aubignéj  la  Popeli^ 
nière.  Mémoires  dé  Castebiau,  Histoire  de  France  ^  par 
Anquedlj  tom.  IF  et  V;  Biographie  universelle,  ancienne  et 
moderne,  tom.  X,  pag.  Sg;   Dictionnaire  universel,  par 
Chaudon  et  Delandine,  tom.  F,  pag.  i3o.J 
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»B  C0S6É  (Timoléon) ,  comte  de  Brissac^  colonel^né^ 
rai  de  l^infanierie française  delà  les  monts,  fils  du  précé- 
dent,  naquit  en  i545,  et  fut  élevé  enfant  d*honneur  au- 
près de  Charles  IX.  Ce  prince ,  étant  parvenu  à  la  cou- 
ronne ,  le  retint  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre  9  au 
mois  de  décemlire  iSôo,  et  lui  donna,  par  provisions,  da* 
tées  de  St.-Germaîa-en-Laye,  le  5  octobre  1 56 1 ,  la  charge  de 
colonel-général  de  Tinfanterie  delà  les  monts,  vacante  parla 
promotion  du  prince  de  Coudé  au  gouvernement  de  Picar- 
die (1).  Le  comte  de  firissac  fit  ses  premières  amies,  en  i56a, 
au  si^  de  Rouen,  qui  fut  attaqué,  le  aS  sq^t/mbre,  et 
pris  d*assaut ,  le  26  octobre.  Il  servit  à  la  défihase  de  Pa- 
ris,  au  mois  de  novembre  de  la  même  année  ;  joignit  en- 
suite Tarmée  do  Lyonnais,  commandée  par  le  duc  de  Ne- 
mours ,  et  y  servit ,  comme  colonel-général  de  Tinfanterie 
delà  les  monts,  à  la  tète  des  bandes  du  Piémont.  Le  du« 
de  Nemours,  qui  avait  été  reponssé  deux  fois  Tannée  pré- 
cédente devant  Lyon,  était  cependant  parvenu  à  y  prati- 
quer des  intelligences,  et  un  traître  avait  promis  de  lui  li<- 
vrer  une  des  portes  de  la  ville.  Les  troupes  du  duc ,  desti- 
nées à  s^emparer  de  cette  porte ,  s^en  approchèrent  effec- 
tivemeuty  au  commencement  du  mois  de  mars  i563,  et  le 


(1)  Ob  lit  ce  qui  mit  dans  V Histoire  de  ia  miiiee  fnnpaiie  du  Père 
Daniel,  tom.  I,  pag.  274  :  «  L'avtre  point  est  le  plus  important,  saToir, 
»  que  Timoléon  de  Goasé ,  comte  de  Brisiuic ,  ne  doit  point  être  mi«  dans 

•  la   liste  des  colonels-généraux  de  riofanterie  française,  parce  qu'il  ne 
.•le  fut  point  en  effet.  Ce  seigneur  méritait  sans  doute  de  Tétre....  Et  il 

•  n'a  point  besoin  du  fjtaz  relief  qu'on  lui  donne,  en  le  mettant  au  nom- 

•  bre  des'colonels-générauz  de  Tinfanterit  française.  On  n'appelait  colo- 

•  nel-gënéral  de  Pinfaiitene  française  que  celui  qui  Tétait  en-deçà  des 

•  monts,  soit  qu'il  le  fût  aussi  de  Tinfanterie  d'au-deU  des  monts,  soit 

•  qu'il  ne  le  fût  pas ,  et  celui  qui  l'était  au-deU  ne  s'appelait  que  colo* 

•  nd-général  d'au-delà  de^  monts  on  de  Piémont.  •  Pinard  a,  dans  sa 
Chrenoiogie  mUUairej  suffisamment  combattu  cette  erreur,  en  établis- 
sant la  création  des  deux .  charges  de  colonels-généraux  de  l'infanterie 
française  pour  les  départements  deçà  et  delà  les  monts ,  comme  indé- 
pendantes l'une  de  l'auti^e.  Les  lettres-patentes  et  les  provisions  de  ceux 
qui  en  ont  été  revêtus,  prouvent  évidemment  qu'ils  avaient  tous  deux 
le  titre  de  colonels-généraux  de  Tinfanterie  française. 
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Êomto  de  Brisaae  attaqua  le  faoboarg  de  Saiat-Jiist;  mais 
le  gouverneur  de  Lyon  fit  tirer  alorj  Tartillerie  de  là  place 
sur  les  FrattjçaiSy  sortit  avec  une  partie  de  la  garnison,  et 
tua  5  ou  400  hommes.  La  défaite  des  Français  eût  été  en« 
liera  5  sans  la  résolution  du  jeune  comte  de  Brissac  qui  ar- 
rêta les  ennemis  par  sa  fermeté,  et  te  retira,  toujours  en  ' 
C(unbal(ant  :  Teolreprise  du  duc  de  Nemours  échoua.  La 
paix ,  qui  fut  signée  le  1 3  du  même  mois ,  rendit  le  calme 
à  la  Fcanee*.  Le  comte  de  Brissae  fut  créé,  par  Charles  IX9 
chevalier  de  rO«dre  du  Roi,  et  capitaine  de  5o  hommes  d*ar- 
mes.  Il  obtint,  le  1*^  janvier  t5649  la  charge  de  grand» 
fauconiuief ,  vacante  par  la  mort  de  son  père.  On  Vm  don* 
na  aussi  le  gpmvorneownt  de  la  ville  et  du  château  d' An- 
gers, et  la  charge  die  premier  pannetier,  en  survivance  du 
maréchal. de  Cossé,  :1ob  onde.  Les  Turcs  étant  desceiklus 
dans  rtie  de  Malte,  au  moi»  de  mars  i565,  en  firent  le 
siège.  Une  nombreuse  noblesse  résolut  alors  de  secourir 
cette  Ile ,  et  Brissac  fut  de  cette  expédition.  L^arrivée  de  ce 
secours  étonna  d*abord  les  ennemis ,  qui  levèrent  le  siège 
avec  l£^  plu»  grande  précipitation,  et  se  rembarquèrent; 
mais,  lorsqu'ils  eurent  ensuite  connaissance  du  petit  nom* 
bre  d*hommes  dont  le  secours  était  ccioiposé  f  ils  descen-» 
dirent  dé  nouveau  à  terre  avec  le  projet  de  recommencer 
le  siège.  Brissac  fut  un  ^e  ceux  qui  décidèrent  les  troupes 
chrétiemiea- assortir  de  leurs  retranchements  et  à  tomber 
sur  les  Turcs,  qui  furent  poussés ,.  toujours  eu  combattant, 
jusque  dans  leurs,  vaisseaux  :  ils  perdirent,  tant  au  siège 
que  dans  le  combat,  environ  3o,ooo  hommes.  Brissac  re- 
vint ensuite  en  France.  Les  protestants  s'étant  emparés  de 
Rosay,  le  27  septenibre  1667,  la  guerre  recomnaença.  On 
rangea  toute  Tinfanterie  en  6  régiments,  dont  5  étaient 
sous  les  ordres  du>  colonel-général  deçà  les  mqitts,  et  5  sous 
ceux  du  colonel-général  delà  les  monts  :  Brissac  servit  jus- 
qu'à sa  mort  à  la  tête  de  ses  trois  régiments  (1).  Le  prince 


(i)  Oo  lit  dans  la  Popelinière,  édition  de  i58i ,  Hv,  XII,  pa^,  a5  : 
«  StxoKzj  arrira  sain  et  sauf  à  Paris,  où  l'état  de  colonel  de  l'infanterie 
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de  CoDdé   ayant  altaqué  Paris»  au  mois  d'octobre,   le 
comte  de  Brissac  commanda  les  troupes  du  roi  dans  le  fau- 
bourg Saint-Denis ,  et  y  résista  aux  différentes  attaques  des 
ennemis,  qui  ne  purent  l'y  forcer.  A  la  bataille  de  Saint- 
Denis,  le  lo  novembre,  Brissac  défit  toutes  les  troupes  qui 
se  présentèrent  devant  lui.  Le  prince  de  Gondé  étant  par- 
ti des  environs  de  Paris  5  le  i  a  novembre ,  pour  aller  en 
Lorraine  au-devant  des  troupes  allemandes  que  lui  ame- 
naît  Casimir,  comte  palatin  du  Rhin,  Tarmée  du  roi  sui- 
vit de  près  celle  du  prince  de  Gondé.  Le  comte  de  Brissac 
ayant  joint,  le  a6  décembre,  au  bourg  de  Sarry,  prèsGhd- 
lons,  7  compagnies  de  chevau- légers  de  Tarmée  protestante, 
les  battit,  et  les  força  de  se  retirer  à  Anaerre  avec  i5chevau- 
légers  seulement  échappés  du'combat.  Il  emmena  prison- 
nier l'un  des  capitainesde  cette  troupe.  La  paix,  conclue  le  aS 
mars  i5r)8,rétablit  de  nouveau  une  tranquillité  momentanée. 
Les  huguenots  ayant  repris  les  armes,  au  mois  de  septem- 
bre de  la  même  année,  le  duc  de  Montpensier,  comman- 
dant l'armée  de  Guienne ,  la  rassembla  à  Ghatelleraultr 
Le  comte  de  Brissac  servit  dans  cette  armée ,  qui  marcha , 
au  mois  d'octobre ,  de  Chatellerault  vers  Périgueux.  Le 
duc  de  Guise ,  Martigues  et  Brissac  en  commandèrent  Ta- 
v^nt-garde.  Brissac,  marchant  en  avant  de  l'armée ,  sur- 
pi'it,  le  20  octobre,  à  Gonfolens,   un  parti  protestant, 
commandé  par  Puividal,  et  le  tailla  en  pièces  :  l'armée 
arriva  à  Périgueux  le  25.  Le  duc  de  Montpensier,  infor- 
mé que  les  ennemis  étaient  campés  à  Saiut-Ghatier,  à  deux 


•  française  fut  reparti  en  deux  charges  :Pune  fut  donnée  au  comte  de 
»  Brissac....,  l'autre  à  Strozzy,  tt  il«  furent  tous  deux  déclarés  coIOnels  des 
»  gens  de  pied  français.  »  Ce  n'est  point  la  charge  de  colonel -général  qui 
fut  partagée  en  deux,  au  mois  de  septembre  iSHy^  comme  le  dit  la 
Popelinîère:  les  deux  charges  avaient  été  séparées  dès  le  39  avril  i547v 
ainsi  que  Pinard  l'a  démontré  ;  mais  ce  fut  toute  Tin&nterie  française 
que  l'on  rangea  en  6  régiments ,  sous  le  comte  de  Bnssac ,  colonel-gé- 
néral delà  les  monts,  et  sous  Strozzy,  nommé  pour  exercer  la  charge  do 
colonel-général  deçà  les  monts ,  à  la  place  de  d'Andelot ,  qui  fut  privé 
de  l'exercice  de  cette  charge  pour  avoir  pris  le  parti  des  calvinistes. 
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lieues  de  lui,  et  que  Mouvans  et  Pierregourde ,  capitaine^ 
protestants,  se  trouvaient  à  Mef^signac»  éloignés  du  reste 
de  leur  armée,  résolut  de  les  faire  enlever,  et  chargea 
Brissac  de  cette  expédition,  qui  fut  exécutée,  le  a5  octo- 
bre, avec  le  plus  grand  succès.  Brissac  tua  aux  enneodis 
plus  de  looo  hommes,  du  nombre  desquels  se  trouvèrent 
Moiivans  et  Pierregourde  ;  dissipa  le  reste  du  détachement 
ennemi;  prit  17  drapeaux,  et  rejoignit  Tarmée  du  roi  dès 
le  mdme  soir.  L*armée  du  duc  d'Anjou  et  celle  du  duc  de 
MoDipensier  campèrent  au  bourg  de  Jaseneuil,  le  16  no-^ 
vembre.  Brissac  eut  part  aux  deux  vives  escarmouches  qui 
eurent  Ueu  entre  ces  deux  armées ,  le  même  jour  16,  et  le 
lendemain  17.  La  première  de  ces  escarmouches  se  fit  à 
Patraque  du  village  de  Pamproù,  que  l^s  deux  armées 
voulaient  occuper;  la  seconde  au  bourg  de  Jaseneuil,  où 
le  prince  de  Condë  marcha  en  personne.  Le  duc  d'Anjou 
se  retira  à  Poitiers,  le  18,  et  Brissac  eut  son  quartier  assi- 
gné à  Ausence.  11  y  fut  attaqué,  le  19,  par  l'amiral  de  Go- 
lîgny  avec  des  forces  supérieures;  s'y  défendit  courageu- 
sement, perdit  aoo  hommes  ,  se  relira  dans  le  château,  et 
donna  le  temps  de  venir  à  son  secours.  Détaché  ensuite 
avec  le  comte  du  Lude  pour  reprendre  Mirebeau,  ilsl'em- 
porlèrent  d'assaut,  le  11  décembre.  Le  prince  de  Condé 
attaqua  ,  le  ao  du  ifiéme  mois ,  les  Suisses ,  dont  le  quar- 
tier était  à  Saint-Marceau ,  et  qui  firent  une  ferme  rési- 
stance. Dans  cette  occasion,  Marttgues  et  Brissac,  avec  l'ar- 
mée, repoussèrent  les  huguenots,  et  leur  tuèrent  plus  de 
200  hommes.  Brissac  essaya  de  surprendre  l'amiral  de  Co- 
iigny  et  d'Andelot,  qui  se  trouvaient  campés  à  Montreuil- 
Bellay  ;  mais  son  entreprise  échoua.  Le  la  février  1669,  ^ 
attaqua  le  comte  de  IVlonlgommery  à  la  Motte-Saint-Hé- 
raye,  lui  tua  ao  hommes,  et  fit  prisonnier  Cormainville  , 
frère  de  Montgommery.  A  la  bataille  de  Jaroac,  livrée  le 
i3  mars,  le  comte  de  Brissac  fut  chargé  de  forcer  le  pas- 
sage d'un  ruisseau  qui  séparait  les  deux  armées.  Les  bords 
de  ce  ruisseau  étaient  fort  escarpés  en  plusieurs  endroits, 
et  se  trouvaient  en  outre  défendus  par  1000  arquebusiers. 
Malgré  tous  ces  obstacles,  Brissac  franchit  le  ruisseau  après 


Y. 
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un  combat  trè8-rude,«dan$  lequel  il  fit  prisonnier  La  None 
•t  La  Loue.  Le  duc  de  Montpensier  ayant  alors  passé  ce 
ruisseau  avec  l'avant-g;arde  de  Tarmée,  Brissac  se  porta  plus 
en  avant,  s^assura  du  village  de  Bassac,  et  en  .chassa  les  eu- 
nemis.  Repoussé  à  son  tour  avec  perte,  il  rentra  dans  le  vil- 
lage avec  un  nouveau  renfort ,  et  s*y  fortifia  :  on  dut  en 
partie  la  victoire  à  ces  deux.actions  de  valeur.  L'amiral  de 
Coligny,  après  avoir  perdu  cette  bataille ,  détacha  le  comte 
de  Montgommery,  avec  7  cornettes  de  cavalerie,  pour  se 
rendre  à  Angouléme.  Le  comte  de  Brissac,  ayant  joint  3 
de  ces  cornettes  à  Sègonzac,  les  y  défit,  poursuivit  les 
fuyards  jusqu'à  Cognac  9  tailla  en  pièces  tout  ce  qui  se 
trouva  sur  son  chemin,  et  emmena  prisonnier  Ghaumonl, 
i*un  des  3  capitaines  huguenots.  Envoyé  ensuite  avec  Gril- 
lon et  Pompadour ,  pour  faire  le  siège  du  château  de  Mu- 
cidan  ,  en  Périgord  y  il  y  fut  tué ,  le  28  avril  1 569 ,  à  Tàge 
de  a6  ans,  en  allant  reconnaître  la  brèche  et  la  profon- 
deur du  fossé.  Il  fut  le  dernier  colonel-général  de  Tinfau- 
terie  delà  les  monts  (1).  {Chronologie  militaire,  tom.  III, 
pag.  5a6;  Brantôme,  Mémoires  tfc  Castelnau,  Davila, 
d'Aubignéy  la  Popelinière,  de  Thou,  le  Père  Daniel,  His~ 
toire  militaire  des  Suisses,  Biographie  universelle,  ancienne 
et  moderne,  tom,  X,  pag.  4^  ;  Histoire  de  France  par  An- 
^uetdyin-S",  tom.  F,  pag,  iS'].) 

DB  GOSSE  (Gharles  II),  comte,  puis  duc  de  Brissac,  pair 
et  maréchal  de  France ,  frère  puîné  du  précédent.  Après 
la  mort  de  Timoléon  de  Gossé-Brissac,  son  frère  atné ,  tué 
du  siège  de  Mucidan,  le  28  avril  1669,  et  qui  était  alors 


(1)  «  Le  comte  de  Brissac,  dit  Branlôme  {tom.  IX,  fag.  aSi),  était 

•  trop  cruel  au  combat  et  prompt  à  tuer,  et  aimait  cela ,  jusque-là  qu*a- 
»  vec  sa  dague  il  se  plaisait  à  s'acbarocr  sur  uoe  personne ,  à  lui  eu  don- 

•  ner  des  coups  jusque-là  que  le  sang  lui  en  rejaillissait  sur  le  visage.  » 
Anquetil ,  qui  oite  ce  passage,  le  £iit  suivre  de  cette  juste  ré« 
flexion  :  «  Exemple  de  cruauté  révoltante,  mais  qu'il  est  bon  de  rap- 
»  porter  pour  faire  voir  combien  la  fureur  des  guerres  civiles  endurcit  les 

•  oœurs.  • 
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colonel  de  rinfanterie  française  delà  les  monts,  on  réunit 
cette  charge  à  celle  de  colonel-général  de  rinfanterie  de- 
içà  les  monts,  et  Ton  conserva  seulement  à  Charles  II ,  de- 
venu comte  de  Brissac,  et  jeune  encore  y  le  commande- 
ment des  12  vieilles  bandes  du  Piémont,  dont  il  fut  nom- 
mé colonel,  par  commission  du  27  mai  iSôg.  Cette  com- 
mission le  rendait  indépendant  du  colonel-général  de  rin- 
fanterie française.  Le  roi  lui  donna,  le  même  jour,  la  char- 
ge de- grand-fauconnier,  également  vacante  par  la  mort  de 
Timoléon  de  Cossé.  Le  comte  de  Brissac  servit  à  la  .tète  du 
régiment  de  son  nom,  jusqu*à  Tévacuation  du  Piémont, 
en  1574.  Il  fut  nommé  grand-pannetier,  le  ao  janvier  i58a, 
à  la  mort  du  maréchal  de  Cossé,  son  oncle.  Il  monta  sur 
la  flotte  destinée  à  secourir  don  Antoine  de  Portugal,  et  à 
le  porter  aux  îles  Açores,  parmi  lesquelles  celle  de  Terière 
tenait  encore  pour  lui.  La  reine-mère  avait  donné  le  com- 
te de  Brissac  pour  lieutenant  au  colonel  Strozzi,  qui  con- 
duisait 6000  hommes  à  cette  expédition.  Ils  descendirent 
dans  rile  de  Saint- Michel,  le  16  juillet,  défirent  2000  Es- 
pagnols, et  s'emparèrent  de  Yillefranche.  La  flotte  espa- 
gnole ayant  paru  bientôt  après,  on  en  vint^  le  26  juillet > 
à  une  action  générale,  qui  dura  deux  heures,  et  dans  la- 
quelle Strozzi  fut  hlessé  à  mort.  Le  vaisseau  du  comte  de 
Brissac  fut  criblé  de  coups  de  canon ,  et  obligé  de  se  reti- 
rer à  rtle  de  Saint- Michel ,  où  il  coula  à  fond  c»  abordant.. 
Brissac  se  sauva  dans  sa  chaloupe ,  remonta  un  autre  vais- 
seau, et  revint  en  France  avec  les  débris  de  la  flotte.  Il 
obtint  le  gouvernement  du  château  d^Augers ,  après  la 
mort  de  François  de  France,  duc  d'Anjou,  par  provisions 
du  9  juillet  i584<  Henri  III  ayant  érigé  la  charge  de  colo- 
nel-général en  ofiQce  de  la  couronne,  par  édit  du  mois  de 
décembre  de  la  même  année,  le  régiment  de  Brissac  de- 
vint dépendant  du  colonel  -  général,  et  reçut  alors  le  nom 
de  régiment  de  Piémont  :  le  comte  de  Brissac  s'en  démit  à 
cette  même  époque.  Il  comnaanda  dans  le  Poitou,  en  1 585, 
un  corps  de  2000  hommes,  sous  le  duc  de  Mercœur.  Les 
calvinistes  ayant  surpris,  la  même  année,  le  château  d'An- 
gers, le  comte  de  Brissac  en  fit  le  siège,  et  obligea  les  as.- 
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piégés  (le  se  rendre ,  le  20  oetobrc.  Il  suivit  le  duc  de  Gui- 
se f  en  i580,  au  siège  et  à  la  prise  de  Donzy  »  de  Aocroy,  de 
Gaacour,  et  aux  combats  de  Yiinori  et  d'Auiteau,  en  1587. 
Le  duc  de  Guise  envoya  Brissac  à  Paris,  en  i588,  pour  y 
commander  un  des  quartiers  de  celte  capitale  que  les  Seîxe 
avaient  entrepris  de  soulever. contre  le  roi.  Ce  fut  Brissac 
qui  y  le  premier,  donna  au  peuple  le  conseil  de  former  cet* 
te  espèce  de  retranchements,  nommés  barricades,  et  sous 
la  protection  desquels  les  mutins  s'avancèrent   jusqu'au 
Louvre,  dans  la  journée  du  la  mai.  Secondé  par  les  habi- 
tants do  quartier  de  Saint-Germain-des-Prés,  Brissac  en- 
ferma et  engagea  si  bien ,  entre  \t%  ponts,  le  colonel  Gril- 
lon, qu'il  le  mit  hors  d'état  de  faire  le  moindre  mouvement, 
quoique  ce  dernier  eût  avec  lui  les  principales  forces  des 
gardes-françaises.  Cependant,  dans  la  même  journée,  et 
toujours  par  les  ordres  du  duc  de  Guise ,  Brissac  arrêta  le 
tumulte,  et  parvînt  à  garantir  et  à  conduire  vers  le  Louvre 
une  partie  des  gardes-suisses  que  le  peuple  mitraillait.  Lors 
de  la  tenue  des  états  de  Blois,  ouverts  le  16  octobre  de  la 
même  année  1 588,  le  comte  de  Brissac  présida  la  chambre 
de  la  noblesse.  Après  la  mort  du  duc  de  Guise  «  assassiné  le 
jour  de  l'ouverture  des  états,  Henri  III  %  cédant  aux  instan- 
ces de  la  noblesse,  fit  arrêter  Brissac;  mais  il  lui  rendit 
bientôt  après  une  liberté,  dont  Brissac  ne  fit  usage  que  pour 
se  vouer  au  soutien  de  la  ligue.  11  se  jeta  dans  Rouen ,  que 
le  roi  feignit  de  vouloir  assiéger;  puis,  dans  le  dessein  de 
secourir  le  Mans ,  il  accourut  à  la  Ferté-Bernard  avec  400 
chevaux  et  a  régiments  d*infanterîe.  Il  défendit  contre  les 
troupes  du  roi  la  ville  de  Falaise,  au  mois  de  décembre; 
mais,  malgré  l'opiniâtreté  de  sa  défense,  cette  place  fut 
emportée,  et  Brissac  fut  fait  prisonnier  de  guerre,  ainsi  que 
la  garnison.  En  1690,  le  duc  de  Mayenne,  devenu  chef  de 
la  ligue,  chargea  Brissac  d'aller  presser  le  duc  de  Parme  de 
venir  au  secours  des  ligueurs.  Ce  prince  arriva  en  effet  à 
Meaux  avec  son  armée,  le  aa  août  Le  duc  de  Mayenne  éta- 
blit Brissac  gouverneur  et  lieuten&nt-général,  pour  la  ligue, 
des  provinces  du  Poitou,  du  Chatelleraudois,  du  Loudunois, 
de  la  ville  de  la  Rochelle,  du  pays  d'Aunis  et  de  l'île  de  Ré, 
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par  lettrés  données  au  camp  de  ftlëzîères,  le  30  février  1  Sga, 
rcgistrées  au  parlement  séant  à  Paris,  le  16  fuillet  iSqS  (  i). 
Brissac  commanda  dans  tout  ce  pays  jusqu'en  i594*  Il  sor* 
lit  de  Poitiers,  en  iSgS,  à  lu  tèle  de  aoo  chevaux,  et  de 
1600  hommes  de  pied;  attaqua ,  à  troÎH  lieues  de  celte  pla- 
ce, un  détachement  de  rarmée  du  roi,  posté  à  Chase- 
neHÎl;  et,  après  une  action  qui  dura,  pendant  deux  heu- 
res, il  se  retira  dangereusement  blessé,  ayant  eu  son  che- 
val tué  sous  lui ,  et  avec  une  perte  de  aoo  hommes.  Le 
duo  de  Mayenne  créa  le  comte  de  Brissac  maréchal  pour 
la  ligue,  par  lettres  données  à  Soissous,  le  a5  février  de 
la  même  année ,  registrées  au  parlement  séant  à  Paris,  le 
16  juillet  suivant.  Il  rétablit  aussi,  et  également  pour  la  li- 
gue, gouverneur  et  lieutenant-général  de  la  ville,  prévôté 
et  vicomte  de  Paris,  par  lettres  du  a»  janvier  i594*  Bris- 
sac  prêta  serment,  le  a4*  I'^  ^*^^  ^^  Mayenne  quitta  Pâ- 
tis, le  6  mars  suivant;  et,  par  suite  de  ce  départ,  Brissac, 
devenu  maître  dans  cette  capitale,  se  conduisit  avec  la 
plus  grande  adresse ,  soit  pour  arrêter  les  effets  de  la  sédi- 
tion et  rompre  les  projets  des  factieux  opposés  au  roi ,  soit 
pour  ménager  ses  propres  intérêts.  Enfîn,  le  21,  il  assem- 
bla les  colonels  et  les  capitaines  du  quartier,  et  fit  déci- 
der que  les  portes  de  la  ville  seraient  ouvertes  à  Henri  IV. 
Effectivement,  cette  capitale  fut  remise,  le  la  mars  sui* 
vaut,  au  roi ,  qui  créa  Brissac  maréchal  de  France,  par 
état  donné  à  Paris,  le  3o.  Le  comte  de  Brissac  fut  aussi 
nommé  conseiller-d'honneur ,  par  lettres  du  même  jour. 
Il  prêta  serment,  pour  cette  dernière  charge,  le  3i,  et  pour 
celle  de  maréchal  de  France,  le  a  avril  suivant.  Son  état 
de  maréchal  de  France  fut  enregistré  au  parlenient  de  Pa- 
ris, le  3  septembre  (a).  Il  fut  créé  chevalier  des  Ordres  du 
roi,  le  7  janvier  1695.  On  le  nomma  commandant  de  Tar- 


(i)  Extrait  des  registres  du  parlement  de  Paris,  qui  existaient  à  S.liB^ 
Germaia-des*Prés,  tom.  XLYI,  i'«  partie. 

(3)  Extrait  des  registres  du  parlemeiit  de  Paris,  a«  partit  :  registres 
de  la  conoétablie,  tom.  IX,  pag.  jS, 
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mée  du  roi,  en  BreUgne,  par  pouvoir  donné  à  Abbeville, 
le  a  juillel  iSgG,  et  il  fut  pourvu  de  la  lieulenance-géné- 
rale  au  gouvernement  de  la  province  de  Bretagne ,  sur  la 
démission  de  Saint-Luc,  par  provisions  données  à  Mon- 
ceaux ,  le  5  septembre  suivant ,  registrées  au  parlement  de 
Bennes,  le  17  octobre  iSgf).   Le  comte  de  Brissac  défit 
k  Messac,  en  1697,  «n  lieutenant  du  duc  de  Merconir, 
et  lui  tua  i5o  hommes.  Il  soumit  ensuite  Dînant,  el  en 
assiégea  la  citadelle,  qu'il  prit  par  composition.  Le  Plessis- 
Bertrand  et  la  Tour-de-Sesson  se  rendirent  également  à 
lui.  Le  roi  Louis  XIII  le  créa  duc  et  pair  de  France,  par  let- 
tres d*érection  du  comté  de  Brissac  en  duché-pairie,  données 
à  Fontainebleau ,  au  mois  d'avril  161 1 ,  registrées  le  8  juil- 
let 1620,  au  parlement  de  Paris,  qui  le  reçut  le  même 
jour.  En  i6i5,  le  duc  de  Brissac  accompagna  le  roi  qui 
allait  en  Guienne  au-devant  de  la  future  reine,  et  fut  choi- 
si pour  être  l'un  des  seigneurs  qui  devaient  échanger  les 
princesses.  Il  eut,  conjointement  avec  Nicolas  de  Neuf- 
ville  de  Yilleroi ,  secrélaire-d'état,  un  pouvoir  donné  à 
Poitiers,  le  11  janvier  1616,  pour  traiter  de  la  paix  avec 
le  prince  de  Condé.  Ils  signèrent  d'abord  une  Irève,  à  Fon- 
teuay-le-Gomte,  le  20  du  même  mois ,  et  conclurent  dé- 
finitivement la  paix  à  Loudun  ,  le  3  mai.  Le  duc  de  Bris- 
sac assista  à  rassemblée  des  grands  du  royaume  tenue  à 
Bquen ,  le  4  décembre  1617.  Nommé  commandant  de  l'ar- 
mée, sous  le  duc  de  Guise,  par  pouvoir  du  26  avril  1619, 
il  ne  fit  avec  cette  armée  aucune  opération.  Il  partit,  le 
5  juin  1620,  pour  aller  .commander  en  Bretagne,  d'où  il 
se  rendit  à  Tarmée  du  roi ,  en  1621.  Étant  tombé  malade 
au  siège  de  8aint-Jean-d'Angély,  en  juin  de  la  même  an- 
née I  on  le  porta  au  château  de  Brissac ,  où  il  mourut  peu 
de  jours  après.  {Chronologie  militaire ,  tom.  II,  pag,  57^; 
Dupleix ,  le  Fère  Daniel,  de  Thou ,  le  président  Hénaut , 
Vabbé  Le  Gendre ,  Mémoires  de  Sidfy,  Mézeray^  Histoire 
militaire  des  Grands -Officiers  de  la  Couronne  y  Moréii, 
Mémoires  de  Castelnau ,  Dayila ,  d'Aubigné,  la  Popeliniè- 
re.  Histoire  de  France ,  par  Anquetil,  tom,  V  et  VI;  Bio-^ 
graphie  ancienne  et  moderne^  tom,  X,  pag,  44») 
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DE  COSSÉ-GONOR  (Artus) ,  comte  de  Segondignyy  ma- 
récknl  de  France ,  frère  puîné  de  Charles  I"  de  Cossé,.  pre- 
mier du  noiïiy  qiii  précède ,  fut  d'abord  connu  sons  le  nom 
de  Gonor*  jusqu'à  sa  promotion  à  la  dignité  de  maréchal 
de  France,  époque  à  laquelle  il  prit  celui  de  Cossé.  Il  était 
lieutenant  de  loo  hommes  d'armes,  en  iSSo,  et  se  signa- 
la  au  Siège  de  Lens,  en  i55i.  Il  fut  fait  gouverneur  de 
Metz,  lors  de  la  première  conquête  de  cette  ville ,  qui  fut 
prise  le  18  avril  i552.  Il  la  défendit,  sous  le  duc  de  Guise, 
contre  toutes  les  forces  de  Charles  Y,  qui  fot  obligé  d'en 
lever  le  siège,  au  commencement  de  janvier  i553.  Il  se 
démit  du  gouvernement  de  fdetz,  au  mois  d'avril  suivant, 
et  obtint  celui  de  Mariembourg,  le  3o  juin  i554.  Il  servit, 
sous  le  duc  d'Aumale,  en  i553,  aux  sièges  d'Ulpi.in  et  de 
Montcalve ,  et  reçut,  cette  même  année,  le  collier  de  Tor- 
dre de  Saint-Michel.  En  i558,  il  battit  une  partie  de  l'ar- 
mée espagnole  qui  marchait^  au  siège  de  Cental ,  tua  ou 
blessa  800  hommes,  fit  1600  prisonniers,  et  enleva  tout  le 
bagage  des  ennemis.  Étant  capitaine  de  5o  hommes  d'ar- 
mes,, il  escorta,  au  mois  d'août  i56a,  un  convoi  destiné 
au  siège  de  Bourges  ;  mais  l'amiral  deColigny  le  surprit  près 
deChâteaudun,  tailla  l'escorte  en  pièces,  et  enleva  le  convoi* 
Le  comte  Gonor  fut  fait  surintendant  des  finances,  avec  en-, 
trée  et  séance  aux  cours  souveraines  et  aux  chambres  des 
compt  es  du  royaume,  par  lettres  données  à  filois,  le  1  o  février 
i565,  registrées  au  parlement  de  Paris,  le  10  mars  sui- 
vant. Il  fut  nommé  ,  par  Charles  IX,  grand-pannetier  de 
France,  au  mois  de  janvier  i564.  On  érigea  sa  terre  de 
Segondigny  en  comté,  par  lettres  du  mois  de  juin  i566, 
registrées  au  parlement  de  Paris ,  le  23  juillet  suivant. 
Ayant  été  créé  maréchal  de  France  après  la  mort  de  Bour- 
dîUon  ,  par  état  donné  à  Fontainebleau,  le  4  ^vril  1667,  >^ 
combattit  à  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie  à  la  bataille  de 
Saint-Denys,  le  10  npvembre  de  la  même  année.  Il  fut 
ensuite  choisi  pour  commander,  sous  le  duc  d!*  An  jeu,  l'ar- 
mée que  l'on  opposait  aux  calvinistes.  Il  commanda  en 
Picardie  pendant  l'absence  du  prince  de  Condé ,  par  com- 
mission du  16  septembre  i568;  et  cette  commission  porta 
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que  le  comte  de  Cessé  devait  coiamander  dans  cette  pro- 
vince 9  jusqu^à  ce  que  le  roi  eût  Dommé  un  gouverneur.  Il 
défit  le  capitaine  calviniste  Coquaville,  qui  s^était  saisi-  de 
Saint-Vaiery,  et  avait,  malgré  la  défense  duroiy  assemblé 
en  Picardie  un  corps  considérable  de  troupes  qu'il  condui- 
sait au  prince  d'Orange  :  Coquaville  fut  pris  et  puni  de 
mort.  Le  comte  Cessé  leva,  le  ai  janvier  1569,  un  régiment 
d'Infanterie,  qui  fut  licencié  à  la  fin  de  la  campagne.  On  le 
fit  lieutenant- général  commandant  l'armée  en  Normandie, 
sous  l'autorité  du  duc  d'Anjou  ,  par  pouvoir  donné  à  Join- 
ville,  le  8  février  1569.  ^  '^  bataille  de  Montcontour,  li- 
vrée le  3  octobre  suivant,  Cossé  opposa  le  balaiiion  suisse 
de  Pfiffer  aux  lansquenets,  qui  marchaient  contre  le  duo 
d'Anjou,  et  accourut  avec  sa  gendarmerie  au  secours  de  co 
prince.  Le  comte  de  Nassau  ayani  marché  à  sa  rencontre , 
Cessé  culbuta  et  rompit  la  cavalerie  légère  ennemie,  et  déga- 
gea le  duc  d'Anjou.  Il  fut  nommé  gouverneur  et  lieutenant- 
général  de  l'Orléanais ,  sur  la  démission  du  prince  dau- 
phin ,  qui  passait  au  gouvernement  du  Dauphiné,  par  pro- 
visions dontiées  à  Angers,  le  3i  janvier  1570,  registrées  au 
parlement  de  Paris,  le  17  avril  suivant  (1).  Il  prit,  peiH 
dant  la  maladie  du  duc  d'Anjou,  le  commandement  de  l'ar- 
mée royale,  forte  de  i3,ooo  hommes.  Il  attaqua  l'amiral 
de  Coligny  à  Arnay-le-Duc»  le  27  juin.  L'armée  calviniste 
n'était  que  de  aSru)  arquebusiers  et  de  2000  chevaux  ;  mais 
Cessé,  pour  vouloir  prendre  trop  de  précautions,  laissa  à 
l'amiral  le  temps  de  se  retrancher.  Après  un  combat  qui 
dura  sept  heures,  les  catholiques  furent  repoussés  aux  trois 
attaques.  Il  marcha  au  siège  de  la  Rochi'ile,  en  1573. 
Ayant  été  accusé,  l'année  suivante,  d'intelligence  avec  les 
calvinistes  et  les  politiques,  qui  avaient  formé  le  complot 
d'enlever  le  duc  d'Alençon,  il  fut  arrêté  par  ordre  de  Ca- 


(1)  Ce  gouvernemeot  comprenait  alors  la  Touraioe .  le  Maine  ,  le 
comté  de  La?al,  le  Perche,  le  comté  de  Blo»,  le  bailliage  d'Ambotsc, 
le  Loudunoia,  le  duché  d'Orléans ,  le  Vendomois,  le  pays  Chartrain,  le 
«onté  de  Duaoisi  Moatargis,  et  leurs  ressorts  et  dépendances. 
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Iherine  de  Médîcis,  et  mis  à  la  Baf^lille,  où  il  resta  enfermé 
pendant  17  mois  (1).  Ce  fut  Henri  III  qui  lui  rendit  la  li- 
berté 9  au  mois  d'avril  i  SjS.  On  le  déclara  innocent  eu  plein 
parlement  sur  lous  les  chefs  dont  il  avait  élé  chargé  (2).  II 
accompagna  la  reine»  lorsqu'elle  alla  en  Touraine  négo- 
cier le  retour  du  duc  d*Alençon ,  qui  avait  quitté  la  cour.* 
Henri  III  le  fit  chevalier  du  Saint-Esprit,  le  1*'  janvier 
1579.  ^^  maréchal  de  Cossé  mourut  au  chdteau  de  Gonor 
en  Anjou,  le  i5  janvier  i58a.  {^Chronologie  miUiaire  ^  tom, 
II,  pag,  5o2;  Vie  des  hommes  illustres,  parDaui^igny,  Di^-r 
pleiûc ,  Histoire  de  Davila ,  le  président  de  Thou  ,  ///>- 
toire  de  France  du  Père  Daniel,  Histoire  des  Grands- Offi"^ 
ciers  de  la  Couronne,  tabhé  L^  Gendre ,  Bauclas  ^  d^Aubi- 
gné ,  la  Popeliniere  t  Mémoires  de  Castelnau,  Biographie 
universelle  ancienne  et  moderne^  tom,  X,  pag.  4^^  Histoire 
de  France ,  par  Anqiietil ,  tom,  V,) 

4>E  COSSÉ  DE  Brissag,  (Timoléon.,  comte),  maréckal- 
de-canep,  chef  de  la  seconde  branche  de  la  famille  de  Cos- 
sé de  Brissac^  fut  fait  lieutenant>général  de  Tartillerie  au^ 
département  de  Flandre,  et  commanda  cette  arme ,  à  une 
partie  des  sièges  qu'on  fît  dans  cette  province,  depuis  1644 
^uftc|u'à  la  paix  des  Pyrénées.  On  lui  accorda  le  grade  de 
maréchal-de-cam|) ,  par  brevet  du  6  septembre  i65o.  Il 


(i)  Sur  un  bruit  que  Damville  ëtai<  mort  en  Languedoc,  ie  rorChar^ 
les  iX  avait  donné  ordre  d'étrangler,  à  la  Bastille,  les  inarérbaux  de 
Montmorency  et  de  Go«sé  ,  et  ces  deux  seigneurs  ne  durent  la  vie  qu'aux 
délais  et  aux  remontrances  de  Gilles  de  Souvrë,  qui  parvint  à  tempo- 
riser jusqu'à  ce  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Daroville  fût  reconnue 
fausse. 

(a)  La  Biogra'pliie  universelle  ^  ancienne  et  moderne,  tom.  X  ,  p.  43 , 
dît  que  le  roi  offrît  au  maréchal  de  Cossé  des  lel très-patentes  qui  le  dé- 
clareraient innocent,  mais  que  Cossé  répondit:  «Trouvez  bon,  sire, 

•  que  je  n'en  veuille  pas  ;  un  Cossé  doit  penser  que  personne  ne  Ta  cru  cou- 

•  pable.  »  Le  maréchal  de  Cos.^é  avait  l'esprit  vif,  Thumeur  libre  et  gaie. 
Il  aimait  la  table  et  les  femmes  ;  mais  jamais  il  ne  ÙX  céder  .son  devoir  a 
ses  plaisirs. 
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obtint  la  charge  de  premier  ou  grand  pannetier  de  France,  au 
mois  dç  février  1661 ,  el  le  gouvernenfient  des  ville  et  cita- 
delli^de  MéziërcSy  la  mènne  année.  Il  fut  reçu  chevalier  des 
Ordres  du  roi,  le  5i  décembre,  et  mourut,  le  i5  février 
1675  (i).  [Chronologie  militaire  ^  tom.  VI ,  pag.  285;  mé- 
moires du  temps  ;  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Cou- 
ronne,) 

i>K  COSSÉ  (  Jean-Paul-TImoléon  ),  duc  deBrissac,  pe- 
tit-fils du  précédent,  naquit  le  12  octobre  1698.  Il  fut  fait 
chevalier  de  Malte ,  et  porta  d*abord  le  nom  de  chevalier 
de  Brissac.  Il  entra  au  service  de  mer  ,  en  qualité  de  garde- 
marine,  en  1715;  alla  servir,  comme  volontaire,  sur  les 
galères  de  Malte  ,  en  1714  9  et  se  trouva  à  la  prise  d'une 
galiote  barbaresque  qu'on  mena  au  port  de  Malte.  Il  mar- 
cha, en  1715,  avec  Tarmée  des  Vénitiens,  qui  se  rendait 
en  Morée,  pour  y  défendre  Modon  et  Coron  ;  mais  ces  deux 
. places s'étant  rendues  aux  Turcs,  après  une  faible  résistance, 
le  chevalier  de  Brissac  revint  à  Malte  sur  les  galères  de 
la  religion,  qui  s'étaient  ravitaillées  dans  l'île  de  Zanthe.  Il 
servit,  en  1716,  au  siégedeCorfou,  que  défendait  lemaré^ 
chai  de  Schullembourg,ets'y  trouva  à  une  canonnade,  seule 
affaire  qui  eut  lieu  entre  la  flotte  chrétienne  et  celle  des 
ennemis ,  qui  restèrent  mouillées  dans  la  même  rade  pen- 
dant quarante-deux  jours.  Après  la  levée  du  siège  de  Cor- 
fou  par  les  Turcs,  la  flotte  chrétienne  poursuivit  celle  des 
Ottooàans  par  le  détroit  de  Gazopoli ,  jusqu'à  celui  de  Lé- 
pante,  où  les  Turcs  firent  une  si  bonne  conteijiance  qu'on 
n*osa  les  attaquer.  Le  chevalier  de  Brissac  revint  en  France, 
eu  1717  ,  et  quitta  le  service  de  mer.  Il  fut  fait  capitaine 
réformé  au  régiment  de  cavalerie  de  Villeroy,  par  commis- 
sion du  16  juillet  1718;  puis  dans  le  régiment  de  son  frère 
atné,  par  lettres  du  20  avril  1719.  Il  se  trouva  la  même 
année  aux  sièges  de  Fonlarabie  et  de  Saint-Sébastien ,  et  à 


(1)  lie  Père  Anselme  donne  la  qualité  de  lieutenant-général  au  comts 
de  Gossé,  qui  n'a  jamaii  èik  promu  à  ce  grade. 
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l'investissement  de  Roses;  sur  la  frontière  d*Espagne.  Il 
obtint  ,1e  i3  juillet  17219  une  commission  demestre-de- 
camp  reformé  à  la  suite  du  régiment  de  Brissac.  Il  leva  une 
compagnie  dans  le  régiment  de  cavalerie  de  Villeroy,  par 
commission  du  a  février  1 727  ,  en  conservant  son  rang  de 
mestre-de-camp.  Il  devint  duc  de  Brissac,  pair  de  France, 
à  la  mort  de  son  frère  aîné  9  le  18  avril  1752 ,  et  en  prit  alors 
le  titre.  11  obtintla  charge  de  premier  ou  grand  pannetieif , 
vacante  par  la  mort  de  ce  même  frère ,  par  provisions  du 
24  du  même  mois.  Il  servit  au  siège  de  Kehl,  en  1738;  de- 
vint mestre- do-camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  son 
nom  (depuis  la  Rochefoucauld),  par  commission  du  10 
mars  1734»  etTalla  rejoindre  à  l'armée  d'Italie.  Détaché 
avec  200  chevaux  pié montais,  et  600  chevaux  français, 
il  soutint  l'infanterie,  commandée  par  le  marquis  de  l'Isle, 
dans  l'attaque  de  Borgoforte,  qui  fut  emporté  Tépée  à 
la  main.  Le  lendemain  ,  après  avoir  passé  la  Fossa-Maestra 
pour  entrer  dans  la  Seraglio,  il  fit  prisonniers  une  cin- 
quantaine de  hussards  ennemis.  Détaché  de  nouveau  , 
le  26  juin,  avec  4  compagnies  de  grenadiers,  100  cara- 
bins, 100  dragons  et  200  chevaux,. il  rencontra  la  droite 
des  ennemis,  qu'il  tint  en  échec  pendant  trois  jours.  Il 
commanda  son  régiment  à  la  bataille  de  Parme  le  29. 
Il  partit  de  Gonzaguc,  après  la  bataille  de  la  Secchia, 
pour  rejoindre  l'armée ,  et  At  l'a  rrière*garde  de  toute  la 
cavalerie  française.  Il  comBattit  sous  les  ordres  du  comte 
de  Ghatillon  ,  à  la  bataille  de  Guastalla ,  où ,  à  la  tête  de 
14  escadrons,  dont  son  régiment  faisait  partie,  il  en-< 
fonça  deux  lignes  des  ennemis ,  dissipa  les  dragons  de 
Wurtemberg,  et  mit  en  désordre  les  cuirassiers  de  Veterany, 
sans  leur  donner  le  temps  de  se  rallier.  Il  soutint  l'infante- 
rie pendant  le  reste  de  l'action ,  et  reçut  trois  coups  de  fen 
dans  sa  cuirasse,  et  une  balle  morte  au  pied  droit.  Il  mar- 
cha ensuite  au  siège  de  la  Mirandole.  On  le  créa  brigadier^ 
par  brevet  du  18  octobre ,  et  il  rentra  en  France ,  au  mois 
de  janvier  1735.  Son  régiment  y  revint  aussi  au  mois  de 
février  suivant.  Le  duc  de  Brissac  fut  employé  à  l'armée 
du  Rhin,  pa»  lettres  du  r' juillet  de  la  même  année,  y  finit 
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la  campagne ,  et  se  trouva  à  Taffaire  de  Claunen.  Servant 
èk  Tarmée  de  Bohème,  par  lettres  dn  do  juillet  1741 9 
H  marcha  avec  la  deuxième  division  ,  qui  partit  de  Lafiydau, 
>e  a3  septembre,  et  arriva  avec  cette  di^vision,  le  4  novem- 
bre^ à  Pitsen.  Il  partrt  du  camp  de  Beriun  avec  800  che- 
vaux choisis,  pour  alfer  reconnatire  Pragitei.  et  se  trouva 
ensuite  à  la  prise  de  cette  ville,  au  fameux  bivouac  de  Pis- 
se^k,.et  à  la  prise  de  Yodniau.  Étant  parti  de  cette  der- 
nière place  à  deux  heures  après  mihuit ,  il  marcha  sur  Frâ- 
viremberg,  où  il  arriva  k  huit  heures  du  n^a^in  ,  et  y  fit  en- 
trer un  j^cours  considérable.  A  son  refour,  il  attaqua  un 
régiment  4c  cairasâ(rers,  dont  il  (ît  piuMienrs  prisonniers. 
Il  se  trouva  à  )a  bataille  de  S^ahay,  et  soutint  la  brigade  de 
Piémont,  quiééfendait  Prolivin.  IlnKircha  ensuite  à  Stral- 
lonitz  •  pour  assurer  )e  passage  de  Tarmée  Aur  TOttava  ;  se 
Ivonva*  au  combat dc^cavalerie,  qui  sedonnaquekfues jours 
avant  rentrée  des  troupeft-  dctnn  Prague ,  et  concourut  à  la 
défense  de  ce- le  place.  Il  fut  dépéché  par  le  maréchal  de 
Broglie^  pour  apporter  au  roi  le  détail  du  sîége  de  Prague; 
arriva  à  VersaîUe»,  fce  1*' octobre  ty^^ ,  et  fut  créé  chevalier 
des- Ordres  «lu  roi  ,  le  a  février  fy^'5.  Promu  au  grade  de 
nia réchal-dè- camp ,  par  brevet  du  20  du  même  mors  ,  il  se 
démit  de  son  réginufnt  ;  alU  joindre  Tarmée  de  Bavière; 
rentra  en  France  avec  la  deuxième  division  de  ceite  armée, 
au  mois  de  juillet,  et  finît  la  campagne  en  Basse- Alsace  , 
sous  les  ordres  du  Hnaréchal  de^Noailles,  par  lettres  du  1*' 
août.  Il  fut  reçu  chevaKer  cfes  Ordres  du  roi ,  le  l"^')nvier 
1744*  Employé  à  Tarméede  Flandre, par  lettre» du  1*' avril 
suivant,  il  servit  aux  sièges  de  Henin,  d*¥pres  et  de  Fnrnes. 
li  passa  ùe  Flandre  en  Alsace  ,  se  trouva  à  i'atfaire  d*Ha- 
guenau,  et  servit  au  siège  et  à  fa  prise  de  Fribourg.  Il  fdft 
employé,  par  lettres  du  1''  avril  174^9  ^  l*armée  du  Bas* 
Rhin ,  fcous  left  ordres  de  M.  le  prince  de  Cooti ,  qui  se  tint 
sur  ta  défensive.  Employé  à  la  même  armée,  par  lettres  do 
1*'  mai  1746  ,  il  servit  au  siège  de  Mons  ,  et  couvrit  avec 
Tarmée  celui  de  Charleroi.  Réuni  ensuite  à  Tarmée  com- 
mandée par  le  m  ;réehal  de  Saxe  ,  il  en  fut  détaché ,  au 
la^s  d*aoùt|  sous  les  ordres  da  chevalier  de  Satnt^Aodré  et 
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do  vicomte  do  Chayia,  et  défit ,  avec  600  ^ndarmes,  un 
corp9  de  dragons  et  de  hussard»»  auquel  il  enleva  2  piècesi 
de  cânoo.  Dans  celte  occasion ,  rin-fanterie  n'ayant  pas 
soutenu  sufQsainment  la  cavalerie ,  le  duc  de  Brîssac  se 
retira  à  Judoigne,  et  rejoignit  l'armée  avec  les  deux  piè- 
ce» d'artillerie  et  quelques  prisonniers.  11  couvrît  ensuite  le 
siège  de  Namur,  et  combattit  à  Raucoux.  Il  se  rendit  à 
Gand  9  le  i5  avril  1747  ;  fut  employé  à  l'armée  dt*  Flandre, 
par  lettres  du  i*'  mai ,  et  combattit  à  Lawfeit ,  le  2  juillet. 
Créé  lieutenant- général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du 
i"  janvier  174B,  il  fut  employé  à  l'armée  deô  Pays-Bas,  du 
i"  mai  au  i5  juin  de  la  même  année.  La  paix  avait  été 
conclue  ,  dès  le  3o  avril  précédent.  On  lui  donna  le  gou- 
vernement des  ville  et  château  de  Salées  à  la  mort  du  comte 
de  Cossé,  son  frère  «  par  provisions  du  12  septembre  iy5^. 
Employé  à  l'armée  d'Allemagne,  par  lettres  du  1"  mars 
1 767  ,  il  commanda  à  Neuss  un  corps  de  cavalerie ,  avec  le- 
quel il  passa  à  Wescl,  au  mois  de  mai.  Il  contribua  à  la 
victoire  remportée  à  Hastembeck;  concourut  à  la  conquête 
de  l'électoral  d'Hanovre  ;  et  commanda  ,  du  côté  de  Zell, 
58  escadrons  et  4  brigades  d'infanterie.  Il  fut  employé  pen- 
dant rhiver,  par  lettres  du  29  novembre.  Il  comman- 
dait  un  corps  de  cavalerie  9  lorsque  l'armée  française  fit  la 
retraite  de  Télectorat  d'Hanovre.  Il  continua  d'être  employé 
à  la  niéine  armée  9  sous  M.  le  comte  de  Clermoni ,  par 
lettre»  des  17  janvier  et  i*"  mai  1768;  retrouva  aria  bataille 
de  Crewelt,  et  commanda  pendant  cette  campagne  plu- 
sieurs détachements,  à  la  tête  desquels  il  se  distingua.  En 
1759,  il  commanda  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  de 
l'armée  rassemblée  à  Arcen ,  sur  la  Basse-  Meuse.  Il  con- 
duisit une  division  de  l'armée,  en  marchant  auxenneniis. 
Ayant  été  détaché  avec  un  corps  de  troupes  pour  garderie 
pont  de  Coovelt  sur  la  Vetra,  il  y  fut  attaqué  et  battu  par 
le  prince  héréditaire  de  Brunswick,  qui  se  rendit  maître 
du  pont.  Le  duc  deBrissac  se  retira  cependant  en  bon  or- 
dre; rejoignit  l'armée  quelque  temps  après,  et  rentra  en 
France  ,  au  mois  de  novembre.  Il  obtint  le  gouvernement 
de  Sarre-Louis,  par  provisions  du  20  du  méoie  mots,  en 
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se  démettant  de  celui  de  Salces.  Le  roi  lui  accorda  les  en- 
trées de  sa  chambre ,  au  mois  d*août  1760.  Le  duc  de  Bris- 
sac  fut  créé  maréchal  de  France  «  à  la  promotion  du  i**  jan- 
vier 1769.  Il  obtint  le  gouvernement  de  la  province  d'Âu- 
nis,  après  la  mort  du  maréchal  de  Senneterrc.  Il  remit  ce 
gouvernement  entre  les  mains  du  roi,  qui  le  nomma  gou- 
verneur de  la  ville  ,  prévôté  et  vicomte  de  Paris,  le  21  oc- 
tobre 1771.  LeducdeBrissac  mourut  à  Paris,  le  17  décem- 
bre 1780,  avec  la  réputation  d*un  vaillant  capitaine  (i). 
[^Chronologie  militaire  ,  tom,  V ,  pcLg-  365  ^y  mémoires  du 
temps  ^  Gazette  de  France;  Biographie  universelle,  ancienne 
et  moderne ,  tom.  X,pag.  45-) 

DE  COSSÉ  (Louis-Hercule-Timoléon),  duc  de  Brissac, 
pair  de  France^  et  lieutenant-  général ,  (ils. du  précédent  , 
naquit ,  le  i5  février  17349  cl  fut  d*abord  connu  sous  le 
nom  de  marquis  de  Cossé.  Il  fut  fait  capitaine  de  dragons 
dans  le  réginient  de  Garaman  ,  et  pa<îsa  ensuite  guidon  des 
gendarmes  d^Aquitaine,  le  28  janvier  1754*  H  devint  pre- 
mier cornette  des  chevau-légers,  le  6  juin  1758  ;  nieslre- 
de-camp  du  régiment  de  Bourgogne  ,  cavalerie ,  le  gfévrier 
1759  ;  capitaine  commandant  des  cent-suisses  de  la  garde 
du  roi ,  et  gouverneur  de  Paris',  sur  la  démission  de  son 
père,  le  19  février  1775.  On  le  créa  chevalier  des  Ordres 
du  roi ,  le  26  mai  1776  ;  et  maréchal  de  camp,  le  1"  mars 
1780.  Il  obtint  la  charge  de  premier  ou  grand  pannetier, 
et  fut  créé  duc  et  pair  de  France ,  après  la  mort  de  son  père, 
en  1781.  Il  commanda,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion française,  la  garde  constitutionnelle  du  roi  Louis XYI. 
Le  dévouement  absolu  et  Tinaltérable  fidélité  dont  le  duc 


(1)  Le  courage,  la  politesse,  la  manière  de  s'exprimer,  tout  annonçait 
dans  le  duc  de  Brissac  la  loyauté  et  la  franchûe  d'un  brave  chevalier 
français.  11  avait  conservé  le  costume  du  siècle  de  Louis  XIV,  et  porta 
long- ternes  Técharpè  et  les  deux  queues.  Le  comte  de  Gbarolais  le  trou- 
va un  jour  chez  sa  maîtresse,  et  lui  dit  brusquement  :  «Sortez,  mon- 
•  sieur.  »  —  «  Monseigneur,  répondit  fièrement  le  duc  de  Brissac,  vos  an< 
•cètrçs  auraient  dit  :  Sortont^.  » 
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deBHssac  donna  de  nombreuses  preuves  à  l'infortuné  mo- 
narque, le  firent  traduire  à  la  haute  cour  nationale  établie 
à  Orléans,  d'où  on  le  transféra  dans  les  prisons  de  Ver- 
sailles. Il  fut  massacré  dans  cette  ville,  avec  les  autres 
prisonniers  ,  le  9  septembre  1792  (i)*  {Annales  du  temps , 
Nobiliaire  universel  de  France  j  par  M,  de  Saint- A  liais , 
t.  X^  p .  4<)4  î  Biographie  uuiverseliey  ancienne  et  moderne , 
t,  F' y  pag.  616  ;  Histoire  de  France,  par  Anquetil^  tom,  IX,) 

DB  COSSÉ-BRISSAC  (Hugues  René-Timoléon,  comte), 
lieutenant- général  9  frère  puîné  de  Jean-Paul-Timoléon, 
qui  précède,  et  chef  de  la  5*  branche  de  la  maison  de  Cos- 
fié-Brissac,  naquit  le  8  septembre  1702.  Après  avoir  servi 
un  an  dans  les  mousquetaires ,  il  fut  fait  capitaine  réformé 
au  régiment  de  cavalerie  de  Brissac,  par  coaunission  dua5 
avril  17:^0  ,  et  y  leva  une  compagnie ,  par  autre  commission 
du  2  février  1727.  Il  obtint  ce  régiment,  sur  la  démission 
du  duc  de  Brissac 9  son  frère  aîné,  par  commission  du  6 
septembre  de  la  même  année  ,  et  le  commanda  au  camp 
de  la  Sambre,  eu  1739;  et  à  l'armée  d'Italie,  en  1735  et 
1734  II  se  trouva  aux  sièges  de  Pizzighitone  et  du  château 
de  Milan ,  en  1733.  Il  servit,  en  1 734  9  au  siegQ.de  Tortone; 
à  la  bataille  de  Parme ,  et  à  celle  de  Guastalla.  Devenu 
mestre-de-camp -lieutenant  du  régiment  royal  Piémont  » 
par  commission  du  20  juin  1735,  il  se  démit  de  celui  qui 
portait  son  nom,  et  rentra  en  France,  au  mois  de  septem- 
bre suivant.  Gréé  brigadier  ,  par  brevet  du  1*'  janvier  1749» 
et  employé ,  en  cette  qualité ,  à  l'armée  du  Bas-Rhin ,  sous 
le  maréchal  de  IMLaillebois ,  par  lettres  du  1"  août  1741  *  il 
marcha  avec  la,  quatrième  division  de  celte  armée  ,  qui  par* 


(1)  Le  doc  de  Briësac  résista  long-temps  à  ses  bourreaux  ;  il  reçut  plu- 
sieurs blessures ,  et  fut  abattu  d'uo  coup  de  sabre.  Ce  preux  et  digo« 
chevalier  répondit  un  jour  à  quelqu'un  qui  lui  témoignait  beaucoup  d'ad- 
miration pour  son  dévouement  à  la  personne  de  Louis  XVI  :  «  Je  ne 
•  fais  que  ce  que  je  dois  à  ses  ancêtres  et  aux  miens.  »  M.  Delille  a  cé- 
lébré les  vertus  et  la  mfltrt  du  duc  de  Brissac  dans  le  troisième  chant  da 
poëme  d«  ia  Pitié. 
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tit  de  Givet,  le  5  septembre ,  et  conduNîl  son  régiment  jus- 
qu*à  Linnich ,  dans  le  pays  de  Julîers  ,  où  il  passa  l'hiver. 
Lorsque  cette  même  armée  marcha,  au  mois  d*aoûf  1 742  , 
de  Wcslphalie  en  Bohème,  le  comte  de  Cosi»é suivit  la  qua- 
trième division  jusqu'aux  frontières  de  la  Bohème,  cantonna 
peudant  Thiver  à  Eg^enfeld ,  sous  les  ordres  de  M.  le  prince 
de  Conti ,  et  se  distingua  à  la  défense  de  ce  poste.  Il  rentra 
en  France  avec  la  deuxième  division  de  Farn^e  ,  au  mois 
de  juillet  174^  9  et  finit  la  campagne  en  Basse-Alsace,  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Noailles,  par  lettres  du  1'"  août. 
Employé  â  Tarraée  d'Italie  ,  par  lettres  du  i*'  février  1744, 
il  se  trouva  à  la  con;;uète  du  comté  de  Nice,  et  à  la  prise 
de  Villefranche  et  de  Monlalhan.  Promu  au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp,  par  brevet  du  2  mai ,  il  ne  fut  déclaré  tel 
que  le  1"  août  suivant,  et  se  démit  alors  du  régiment  royal 
Piémont.  Il  servit  au  siège  de  Demont  el  ,à  celui  de  Coni, 
et  eut  un  cheval  tué  sous  lui  à  la  bataille  qui  se  donna  sOus 
cette  dernière  place.  Employé  à  la  même  armée ,  sous  le 
maréchal  de  Maillebois,  par  lettres  du  1*'  avril  174^,  il  con- 
courut à  la  prise  de  plusieurs  places  dont  on  fit  le  siège,  et 
contribua  au  succès  du  combat  de  Refudo.  Il  obtint  le  gou- 
vernement de  Salces ,  par  provisions  du  6  octobre.  Il  con- 
tinua de  servir  à  Tarmée  d'Italie,  en  1746  :  ^e  distingua  aux 
batailles  de  Plaisance  et  du  Tidon  ;  repassa  en  France  avec 
Tarmée,  et  concourut  à  la  défe^ise  delà  Provence.  Il  se  ren- 
dit sur  celle  frontière,  le  10  mai  1747  ,  et  fut  employé  à 
l'armée ,  par  lettres  du  i**  juin.  Il  obtint ,  par  provisions  du 
3  du  même  mois,  une  place  de  commandeur  de  Tordre 
de  Saiiit'Louis ,  et  se  trouva  le  même  jour  au  passage  du 
Var.  Il  contribua  à  la  prise  des  retranchements  de  Ville- 
franche  et  de  Montalban  ;  à  la  soumission  de  ces  deux  villes; 
à  la  prise  de  Yintimille,  et  au  ravitaillement  de  cette  place 
attaquée  par  les  ennemis,  au  mois  d'octobre,  il  fut  créé 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  10 
mai  1748,  et  nommé  menin  de  M.  le  Dauphin  ,  le  1"  oc- 
tobre 1750.  Le  comte  de  Cossé  mourut  à  Paris,,  le  21  août 
1 754,  dans  la  5a'  année  de  sou  âge.  (Chronologie  militaire, 
tom,  K,  paglfiS;  Gazelle  de  France;  Annales  du  temps; 
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Nobilutirt  universel  de  France ,  par  M,  de  SairU^/éUais ,  / 

^'X,pag.^6i.) 

DE  COSSÉ  (  Hyacinthe- H ugues'Timolép.n) y  marquis  de 
Cossé-Brissac ,  puis  duc  de  Cassé ,  lieutenant-général  y  fi)s 
du  précédent ,  naquit  le  8  novembre  174^*  Il  fgt  fait  c^lo* 
nel  d*inf^nter|e  et  menin  de  M.  le  Dauphin.  Il  était  oiiestre-  ' 

de  camp  commandant  le  régiment  Royal-^pu^silioq,  lor«- 
C[u'il  fut  nommé  brigadier  de  cavalerie ,  le  3  décembre  17$  1. 
Il  devint  mestre-de-camp  commaadant  du  régim^qt  co-  . 
lonel-général  dragons.  Il  fut  titré  duc  de  Co.s^é  9  par  br^* 
vet  de  l'an  1784.  On  le  .créa  maréch^l-d.e-çamp)  le  9  mars 
1788  ,  et  il  obtint  le  grade  de  lieutenant-général ,  le  1.6  oc- 
tobre 1791.  Il  était  grand'croix   de  Tordre  de  Malte  9  et 
chevalier    de   Tordre    royal    de   Saint -Louis.    I)    i^.Qil* 
rut,  le  19  juin  181 3.  (  Etats  militaires,  annales  dif,  tempf; 
Nobiliaire  universel  de  France ,  par  M.  d(i  Saint-^AU^is^ 
tom.  Xfpag,  ^66). 

deCOSSÉ  (François- Artus-Hyacinthe-Timoiéonycom^e), 
maréckal-de-camp  ,  frère  puîné  de  Hyacinthe-Hugues-TI- 
moléon,duc  de  Cosssé,  qui  précède,  naquit  le  18  décembre 
1749.  Il  fut  reçu  chevalier  de  Malle  de  niinorité,  et  devint 
ensuite  mestrede-camp  commandant  du  régiment  de  Vi- 
varais  infanterie.  Il  eut  la  charge  de  premier  gentilhomme 
delachambredeS.A.R.MoirsiEUR(aujourd'huiLouisXVI[I),. 
Il  fut  créé  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  9  et  chevalier  de  Saint-Lazare.  On  le  nomma  briga- 
dier d'infanterie  ,  le  1*'  janvier  1 784  9 et  maréchal-de-camp, 
le  9  mars  1788.  Il  mourut,  le  27  mal  i8o3.  {États militai- 
res ^  annales  du  temps.) 

PB  CONSTENTIN  (At^ne-Bilarion),  comte  de  TourvilU, 
maréx^hal  de  France  ,  naquit  en  164^*  I^-^^^  i^^ÇU  à.Mal|ke 
dès  T^ge  de  quatre  ans^  porta  d'abord  le  jomd  de  chevalier 
de  Tqurville  y  et  pdt  celui  de  comte  de  TouirvULe ,  le  i5  jan- 
vier 1690.  Pendant  tout  le  temps  qu'il  fit  ses  caravane»9.il 
donua  plus  d'une  fois  des  preuves  de  valeur.  U  se  signala 
PîirUicuÛèrement  dans  une  attaque  fake  contre  des  galères 
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turques  ^  et  combattit  pendant  huit  heures  entières  6  vais* 
seaux  algériens^  qu'il  mit  en  fuite.  Dans  une  autre  occasion, 
il  combattit  pendant  neuf  heures   contre    56  galères  tur- 
ques, et  tua  aux  ennemis  plus  de  5o  hommes.  On  le  fit 
capitaine  de  vaisseau ,  en  1667.  Ayant  été  commandé  ,  le 
a  juin  1671  ,  pour  aller  devant  Portofarina  reconnaître  le 
camp  des  Turcs  9  il  exécuta  cet  ordre  avec  tout  le  courage 
et  rhabileté  possibles.  Dans  la  même  année,  il  prit  une.po- 
lacreà  Tabordage  dans  le  port  de  Souzza,  et  donna  en  cette 
occasion  des  preuves  d*u ne  grande  intrépidité.  Il  se  trouva^ 
le  7  juin  1672  9  à  la  bataille  de  Soultsbaie,  sons  le  comte 
d*£strées.  Il  se  conduisit  avec  la  plus  grande  distinction  au 
combat  naval  engagé  ^  le  7  juin  1675,  sur  les  côtes  de  Hol- 
lande, entre  les  flottes  de  France  et  d'Angleterre,  et  celle  de 
Hollande;  et ,  au  second  combat,  près  de  Kidduin  et  du 
Helder,  le  ai  août.  Ayant  été  commandé,  sur  la  (in  de  1674» 
pour  aller  ,  avec  trois  vaisseaux ,  dans  le  golfe  de  Venise , 
il  brûla  sous  la  ville  de  Barlet  un  vaisseau  ragusain  ,  qui 
avait  porté  des  troupes  aux  ennemis.  Il  canonna  ensuite 
la  place;  prit  un  vaisseau  de  5o  pièces  de  canon,  chargé 
de  blé  et  d'autres  provisions ,  et  se  servit  de  ces  provisions 
pour  ravitailler  Messine.  Au  commencement  de  1675,  il 
prit  encore  quelques  vaisseaux>ennemis ,  sous  la  ville  de 
Brindes.  Il  revint  ensuite  à  Messine.  Il  canonna  la  ville  de 
Reggio,  et  escorta  un  vaisseau  français  qui  brûla ,  dans  ce 
port,  un  vaisseau  de  guerre  et  14  bâtiments  ennemis.  Il 
combattit  y  le  9  février,  près  de  Messine,  sous  le  duc  de 
Yivonne,  qui  mit  en  fuite  la  flotte  espagnole.   Il  entra  le 
premier  dans  le  port  d'Agoqsta,  et  prit  le  fort  d'Aroley  :  les 
autres  forts,  et  la  ville  même  se  rendirent ,  le  17  août.  Au 
combat  du  8  janvier  1676  ,  entre  Stromboli  et  Salino,  près 
de  Melazzo,  il  conduisit  >  d'après  les  ordres  de  TamiralDu- 
q'uesne,  le  brûlot  destiné  à  incendier  le  vaisseau  que  mon- 
tait Tamiral  hollandais  Ruyter.  Il  se  distingua   au  second 
combat  naval ,  au  nord-est  du  montGibel,  le  la  avril,   et 
au  combat  du  a  juin,  dans  le  port  de  Palerme.  On  le  fît  chef 
d'escadre,  en  1677.  Créé  lieutenant-général  des  armées  na- 
vales, en  168a,  il  fit  partie  de  l'expédition  de  Ùuquesno 
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oonlre  Alger;  se  signala  au  bombardement  de  cette  ville,  le 
3o  août  9  et  posta  en  plein  jour  la  première  galiote  à  bom- 
bes. Il    servit   au  bombardement  de  Gènes,    le  17  mai 
i684;  et,  lor$<]ue  les  troupes  eurent  débarqué  devant  cette 
ville,  il  fut  un  des  premiersqui forcèrent, Tépée  à  la  main, 
les  retranchements  des  ennemis  (1).  Le  chevalier  de  Tour- 
ville  fut  chargé  de  laconclusion  du  Iraité  de  paix  avec  les  Al- 
gériens. Il  servit,  en  1686,  comme  lieutenant-général  sur  la 
flotte  de  la  Méditerranée,  sousleducdeMortemart.  En  1688, 
il  contraignit ,  après  un  combat  de  trois  heures,  le  vice-  » 
amiral  espagnol,  Papachin ,  qui  revenait  de  Naples  avec  2 
vaisseaux ,  de  saluer  de  9  coups  de  canon  le  pavillon  de 
France.  Gomniandant,  en  1689,  ^^^  escadre  de  20  vais- 
seaux de  guerre,  il  passa  le  détroit  de  Gibraltar  ;  et,  à  la 
vue  des  ennemis»  il  alla  se  joindre  au  reste -de  Tarmée  fran- 
çaise dans  le  port  de  Brest.  Ou  le  dt  vice- amiral  du  Levant 
au  mois  d'octobre  ,  avec  permission  d'arborer  le  pavillon 
amiral.  Il  battit ,  le  10  juillet  1690,  verslecap  de  Bevesiers, 
dans  la  Manche ,  les  flottes  d'Angleterre  et  de  Hollande , 
commandées  par  Herpert ,  qui  perdit  dans  ce  combat  5 
vaisseaux,  et  qui,  le  lendemain,  fut  obligé  de  coulera 
fond  4  autres  vaisseaux,   et  d'^o  faire  sauter  5  des  plus 
gros ,  entièrement  démàt^.  Le  comte  de  Tourville  força  , 
le  12  ,  a  vaisseaux  hollandais  de  s'échouer  :  4  autres  se 
brûlèrent  eux-mêmes,  le  5  août.  Il  brûla  4  vaisseaux  de 
guerre  anglais  et  8  bâtiments  marchands  richement  char- 
gés, dans  la  baie  de  TingmoSlt.  En  169a ,  le  comte  dé  Tour- 
ville  eut  ordre  d'entrer  dans  la  Manche,  et  de  combattre 
les  ennemis,  quelles  que  pussent  d'ailleurs  être  leurs  forces. 
Il  rencontra,  le  29  mai,  entre  l'tle  de  Wight  et  Harfleur,les 
deux  flottes  d'Angleterre  et  de  Hollande ,  qui  se  composaient 
ensemble  de  80  vaisseaux  de  guerre  et  de  18  brûlots,  et 
qui  portaient  35,66 1  hommes  et  5,846  pièces   de  canon  ; 
elles  furent  encore  jointes  par  7  autres  vaisseaux.  Lorsque 
l'action  commença ,  le  comte  de  Tourville  n'avait  que  44 


(1)  Le  comte  de  Tourville ,  ion  neveu,  fut  tué  dans  cette  affaire^ 
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vaisseaux  de  gUerre  et  1 1  brûlots.  Il  commanda  le  corp» 
de  bataille.  Ou  se  battit  depuis  la  pointe  du  jour  jusqu*à  la 
Buit.    Le  vaisseau    que  montait  le  vice-amiral  ayaut  été 
criblé  de  coups  de  canon  ,  le  comte  de  Tourville  craignit 
d'être  accablé  par  le  nombre,  et  songea  à  la  retraite;  mais 
i3  de  ses  vaisseaux  n'ayant  pu  gagner  Saint- Malo,  parce 
qu'il  n'y  avait  point  assez  d'eau ,  il  en  fit  brûler  lo  à  la  Hom- 
gne,  et  les  ennemis  incendièrent  les  5  autres  à  Cherbourg. 
DakiB  ce  combat,  qui  fut  des  plus  meurtriers,  les  Hollan- 
dais eurent  i44  hommestués,  5oo  blessés»  et  â  navires  en- 
dommagés ;  les  Anglais  perdirent  q,ooo  tués,  3,ooo  blés* 
ses,  2  vaisseaux  qui  furent  pris,  et  i  autres  mis  hors  de 
combat.  Le  comte  de  Tourville  avait  soutenu  avec  une  in- 
trépidité extraordinaire  le  plus  furieux  choc;  il  avait  même 
fait  plier  les  flottes  ennemies;  et  si  les  vents  ne  lui  eussent 
point  été  contraires,  il  se  serait  retiré  sans  pertes  notables. 
Ayant  levé  l'ancre  devant  Cherbourg,  à  onze  heures  du  soir, 
dans  la  nuit  du  5  o  au  5 1  mai ,  il  entra  dans  le  Ras.  A  cinq 
heures  du  matin  ,  il  se  vit  à  4  lieues  des  ennemis  ;  et  de  55 
vaisseaut  qu'il  conduisait ,  ao  seulement  avaient  passé  le 
Ras.  Les  1 5  autres  étaient  dehors  à  une  portée  de  canon  ; 
le  vent  leur  manquant  tout  à  coup,  ils  furent  contraints 
d'y  mouiller ,  et  se  trouvèrent  sous  le  vent  des  ennemis» 
sans  pouvoir  être  secourus  parles  ao  autres  vaisseaux,  dont 
ils  se  trouvaient  séparés.   Le  comte  de  Tourville  fut  créé 
maréchal  de  France,  par  état  donné  à  Versailles,  le  37  mars 
16^  ,  et  prêta  serment ,  en  cette  qualité  ,  le  aS  du  métne 
mois.  Il  «ittaqna,  les  a^  et  a8  juin ,  entre  Lagozet  Cadix, 
les  (lottes  anglaise  et   hollandaise  ,  commandées  par  le 
vice-anùûral  Ruoke ,  qui  escortait  la  flotte  de  Smyrne,  et  lui 
prit ,  brûla, ou  coula  à  fond  ^5  vaisseaux  richement  char- 
gés. Pendant  le  siège  de  la  ville  de  Palamos,  qui  fui  prise 
d'asMiut,  k  7  juin  1694 ,  le  maréchal  de  Tourville  battit  la 
place  par  mer.  Il  commanda  au  pays  d'AïUiis,  par  pouvoir 
des  1**  mai    1696 ,  et  7  mai  1^77.  Il  mourut  à  Paris,  le  aS 
mai  1701 ,  âgé  de  69  ans.  [Chronologie  militaire  ^  toni,  III^ 
pag,  9a;  mémoires  du  temps ^  Mémoires  du  Père  d'Avrigny; 
Journal  historique  du  P*  Griffèt;  Histoire  militaire  de  M.  de 
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Qninùy^fBtauûlas,  le  président  Sfénaut,  Gazette  de  France ^ 
Histoire  de  France,  par  Anquètil,) 

DB  GOUCT,  1^0^62  Bbissard.  ^ 

DU  COUDRAY-RIONTPENSIER ,  voyez  d'Escovbleac. 

DE  laCOUR-DE-BALLEROY  (Jacques-Glaude-Augustin, 
marquis) ,  lieutenant-général  9  entra  âux  mousquetaires  » 
en  1712.  Il  se  trouva  aux  sièges  de  Douay  et  du  Quesnoy , 
la  même  a&née  ;  et  à  ceux  de  Landau  et  de  Fribourg ,  en 
1715.  Il  devint  cornette  dans  le   régiment  de  Boanelles 
dragons  ;  par  brevet  du  la  mars  1714.  H  obtint  ^  par  com- 
mission du  t5  mai ,  un  régiment  de  dragons  de  son  nom  ; 
mais  ce  régiment  ayant  été  réformé,  le  i5  aoûtsuivant,  le 
marquis  dis  Balleroy  fut  mis,  par  ordre  du  4  ^^^H  171^» 
mes(re-de-camp  réformé  à  la  suite  du  régiment  d''Orléans 
dragons.  Il  fui  fait  troisième  enseigne  de  la  compagnie  de 
Noailles,  des  gardes-dn-corps  du  roi,  par  brevet  du  1*'  mars 
1728;  obtint  le  même  jour  une  commission  pour  tenir  rang 
de  menire-de-camp  de  cavalerie  ;  devint  deuxième  ensei- 
gne 9  le  1 1  a^ril  suivant  ;  premier  enseigne,  le  i5  octobre 
17^^  ;  et  troisième  lieutenant,  le  25  mars  1735.  Créé  bri- 
gadier ,  par  brevet  du  20  février  1734»  ^^  ^u*  employé  ,  en 
cette  qualité.,  à  Tarmée  du  Rhin,  par  lettres  du  1*'  avril, 
et  se  trouva  au  siège  de  Philisbourg.  11  futfait  deuxième  lieu- 
tenant, le  20  février  1755,  et  quitta,  le  1 1  mai  suivant,  les 
gardes-du-corps,  pour  être  gouverneur  du  duc  de  Chartres, 
depuis  duc  d'Orléans.  Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp, 
par  brevet  du  i**  mars   1738,  il  fut  employé  à  l'armée  du 
roi ,  en  Flandre  ,  par  lettres  du  i**  avril  1744*  H  obtint  le 
grade  de  lieutenant-général  de5»  armées  du  roi,  par  pouvoir 
du  2  mai ,  et  servit ,  comme  maréchal- de-camp  ,  au  siège 
de  M  enin  ,  qui  se  rendit ,  le  7  juin.  Il  avait  été  Tun  desof-^ 
ficiers* généraux  qui  ayaient  commandé  les  troupes  à  rou» 
verture  de  la  tranchée  devant  cette  place.  Déclaré  lîeute- 
nuiit-gènèral ,  le  même  four,  il  se  trouva ,  en  cette  qualité, 
au,siége  dTpres ,  où  il  monta  la  tranchée,  le  25  juin.  Il 
servit  aussi  au  siège  de  Furnes,  passa  ensuite  à  Tarmée  du 
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Rhin ,  par  lettres  da  19  juillet ,  et  concourut  au  siège  de 
Fribourg  :  ce  fut  sa  dernière  campagne.  Il  mourut  avant  le 
1"  décembre  1775.  Il  avait  été  décoré  de  la  croix  de  che- 
valier de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis.  {Clwono- 
logie  militaire,  txtm.  V y  pag,  a8*j  ;  Gazette  de  France ^  mé- 
moires  du  temps,) 

Di  LA  GOUR-DE-BALLEROT  (Charles^ Auguste,  comte)j 
UeiUenaiit-généralj  fils  du  précédent ,  naquit  le  a5  février 
1731.  Il  fut  fait  enseigne  au  régiment  dlnfanterie  de  Char- 
Ires  9  le  27  iauvier  1758  ,  et  devint  colonel-lieutenant  de  ce 
régiment»  par  commission  du  19  juin  i74i-  Il  le  comman- 
da ,  en  1742 ,  à  Tarmée  de  Flandre  9  où  on  se  tint  sur  la  dé- 
fensive; à  la  batailie  de  Dettingen ,  où  il  fut  blessé;  et  en 
Basse-Alsace ,  en  1743.  Il  commanda  aussi  le  régiment  de 
Chartres  aux  sièges  de  Menin ,  d'Ypres  et  de  Fumes  ;  au 
camp  de  CcTurtray ,  en  1744;  ^  '^  bataille  de  Fontenoy  ;  aux 
sièges  des  ville  et  citadelle  de  Tournay,  d*Oudenarde  ,  de 
Dendermonde  et  d*Ath  ,  en  174^;  et  à  celui  de  Bruxelles  9 
eh  février  1746.  Nommé  colonel-lieutenant  du  régiment 
d'infanterie  d'Orléans,  par  commission  du  7  avril  suivant  9 
il  se  démit  de  celui  de  Chartres.  Il  commanda  le  régiment 
d'Orléans  à  la  bataille  de  Raucoux,  au  mois  d'octobre,  et 
y  fut  blessé.  Créé  brigadier  9  par  brevet  du  ao.mars  1747» 
il  commanda  la  brigade  d'Orléans  à  la  bataille  de  Lawfeld, 
où  il  se  dbtingua  particulièrement.  Il  conduisit  ensuite 
cette  brigade  au  siège  de  Berg-op-Zoom ,  où  il  arriva  ,  le  4 
septembre.  Il  servit  jusqu'à  la  fin  de  ce  sfégCyCt  commanda 
le  premier  bataillon  à  l'assaut  qui  fut  donné  à  la  place.  Il 
servit  au  siège  de  Maestricht,  en  174B  9  et  au  camp  de  Ri- 
chement 9  en  1755.  Employé  en  Bretagne,  par  lettres  du  21 
mai  17569  il  se  démit  9  le  29  avril  1767  9  du  régiment  d'Or- 
léans; et  eut,  le  1*"  mai  suivant,  un  ordre  pour  comman* 
der  en  Basse-Bretagne,  dans  les  4  évéchés  deTréguier,  Quim^ 
per  9  Léon  et  Saint-Brieux.  Il  fut  créé  maréchal-de-camp^ 
par  brevet  du  1*'  mai  1758;  et  commanda  en  Bretagne  à 
diverses  reprises 9  en  l'absence  du  duc  d'Aiguillon9  qui  avait 
le  commandement  en  chef  dans  cette  province,  te  comte 
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^e  Balleroy  y  remplit  aussi ,  pendant  plusieurs  années ,  les 
fonctions  d*inspecteur-géoéral  d'infanterie.  II  se  trouva  à 
l'affaire  de  Saint-Cast^et  obtintle  grade  de  lieulenant-gé> 
oéral  des  armées  du  roi  9  par  pouvoir  du  25  juillet  1762.  Il 
commandait  encore  en  Basse-Bretague,  en  1762.  Condam- 
né à  mort  psgr  le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris ,  le  26 
mars  1794  9  îl  pérît  sur  l'échafaud,  le  même  jour.  (jChro^ 
nolog(,e  militaire^  tom,  Fl^pag,  54;  Gazette  de  France^ 
mémoires  cUi  temps*) 

DB  LA  COUB  DE  Ballbbot  (Françots-Augusto^  comte\  ma» 
récitut-de-camp ,  parent  du  précédent  y  fut  major-général 
de  l'armée,  depuis  1769  jusqu'en  1774»  et  remplit  les  fonc- 
tions de  cette  charge  en  Bretagne  et  en  Alsace.  On  le  créa 
brigadier,  le  22  janvier  1769,  et  maréchal-:! e-camp,  le  1*' 
mars  1780. 11  était  commandeur  de  l'ordre  de  Malte,  lors- 
qu'on le  créa  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  le  25  août  1779.  Il  futcondamné  à  mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,-  le  28  mars  1794 9  et 
pérît  sur  l'échafaud,  en  même  temps  que  le  marquis  de 
Balleroy,  son  parent.  {Etats  militaires,  mémoires  du  temps.) 

DE  LA  C013BB£ ,  voyez  de  Bellay. 

DE  COURBONS  (Charles),  comte  deBlénac^  maréchal- 
de-camp^  fut  nommé  capitaine  d'une  compagnie  franche 
dechevau-légers,  de  nouvelle  levée,  par  commission  du  18 
octobre  i65i.  Il  commanda  cette  compagnie  à  l'armée  de 
Flandre  pendant  plusieurs  années.  Il  était  sénéchal  deSain- 
touge  ,  et  premier  chambellan  de  Monsibve  ,  Iprsqu'on  lui 
accorda  le  grade  de  maréchal-de-camp  ,  par  brevet  du  7 
janvier  i656.  On  érigea  ^a  terre  de  Blénac  en  comté,  par 
kttresde  1659.  Il  passa  depuis  dans  le  service  de  la  marine, 
et  fut  créé  lieutenant-général  des  armées  navales.  Il  obtint 
le  gouvernement-général  des  îles  françaises  de  l'Amérique, 
par  provisions  du  i3  mai  1667.  Il  prit  l'Ile  de  Saint-£u«ita* 
cbe,  sur  les  Hollandais  ,  en  1689.  Les  Anglais  ayant  mis  le 
sifge  devant  la  Martinique  ,  en  1695  ,  le  comte  de  Blénac 
les  obligea  de  lever  ce  siège,  et  s'acquit  beaucoup  de  gloire 
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en  cette  occasion  f  en  coulant  à  fond  a  de  leurs  plus  gros 
vaisseaux  »  auxquels  il  avait  donné  la  chasse  jusqu'auprès 
de  la  Barbade.  il  mourut ,  le  lo  juin  itJgG.  (Chronologie 
militaire ,  tom*  F'Ij  pag»  4^4  >  mémoires  du  temp^.  Gazette 
de  France.) 

DU  COURRIÈaES ,  voyez  Barbou. 

DB  COURSONdb  laYillevalio  (Alexandre-Jacques^Fran- 
çoîs  9  baron) ,  maréchal-de'catnp  ,  entra  au  service ,  com- 
me cadet  gentilhomme  sous-»|iétitenant ,  le  2  septembre 
1^83.  Il  passa  avec  le  gradÈ  de  sous-lieutenant  dans  le  ré- 
giment de  Lorraine^  le  1*^  août  17849  et  y  fut  fait  lieute- 
nant, le  1"  juillet  1791'  Il  émigra  ,  le  5  octobre  de  cette 
dernière  année;  et  fit  les  campagnes  de  1793  à  1798,  dans 
Tarmée  dçs  princes  français.  Il  ne  rentra  en  France,  le  i'* 
octobre  1 798  y  que  pour  servir  en  Bretagne  dans  les  armées 
royales,  où  il  obtint  le  grade  de  colonel ,  le  1'' octobre  1799. 
En  1815,  pendant  les  cent /our^^  le  baron  de  Courson  sou- 
tint t'autorité  du  roi  à  la  tète  des  volontaires  royaux  du 
département  du  Calvados.  Il  fut  nommé  commandant  du  5* 
régiment  d'infanterie  de  la  garde  royale ,  le  4  octobre  1 8 1 5; 
et  S.  M.  Louis  XVllI  lui  acoorda  la  croix  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis 9  le  2  novembre  suivant.  Eu  1816, 
il  fut  appelé  à  la  présidence  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement des  C6tes-du-Nord.  Le  baron  de  Courson  fut  élevé 
au  grade  de  maréchal-de-camp  ,  le  4  octobre  1819.  Il  ob- 
tint la  décoration  de  chevalier  de  Tordre  royal  de  la  Légion- 
d*HoDneur,  le  18  mai  1820,  et  celte  d'officier  du  même  or- 
dre, le  25  avrK  1821. 11  commande  encore  le  5*  régiment 
d'infanterie  delà  garde  royale.  {Brevets  militaires  jMoniteur .) 

DS  COUBTAKyEL  (Hubert),  marqua  de  Pezé ^  lieute^ 
nçtnt^énéraly  né  en  1680,  entra  page  à  la  petite  écurie  du  roi, 
en  16199.  Employé,  dès  le  26  décembre  1700,  à  Tarmée 
d'Italie,  w  qualité  d'aide-de-camp  du  comte  de  Tessé, 
il  se  trouva  au  combat  de  Carpi,  en  juillet  1701  ;  à  la  dé- 
faite du  bacon  de  Mercy,  au  mois  de  novembre  suivant, 
9t  OQtra  dans  Mantoue  avec  le  oomte  de  ïessé ,  en  déccm* 
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de  Tesséy  en  décembre.  Il  contribua  pendant  lé  blôcas  de 
de  cette  \ille  à  plùsieurg  avantages  qu*on  remporta  sur  les 
ennemis  dans  différentes  sorties  ;  et  se  trouva  à  l^ai  défaite 
du  général Trauttmansdorff,  à  Saint-Antoine,  enniars  170a, 
et  aux  batailles  de  Santa-Vittoria  et  de  Luzzara.  A  cette 
dernière  bataille,  il  remplit  les  fonctions  d*aide-major  du 
régiment  deRozelli  dragons»  fb  notions  qu'il  avait  exercées 
depuis  la  levée  de  ce  régiment ,  par  brevet  du  i5  mai  170a» 
II  obtint,  le  ^5  février  1705,  une  commission  pour  lenif* 
rang  de  capitaine.  Il  fit  encore  cette  campagne  en  Italie. 
Créé  capitaine  réformé  à  la  suite  du  régiment  du  colonel- 
général  des  dragons  ,  au  mois  de  novembre ,  il  servit  aveo 
ce  régiment  à  l'armée  de  Flandre  en  1704;  et  y  obtint,  en 
1 7o5 ,  une  compagnie  qu'il  commanda  à  l'armée  de  la  Mo- 
selle ,  la  même  année  ;  et  à  l'armée  du  Rhin ,  sous  le  maré- 
chal deVillars,  en  1706.  Il  quitta  sa  compagnie  de  dra- 
gons, et  fut  fait  enseigne  au  réginient  desgardes-françaiseaf, 
le  9  février  1707;  sous^lieutenant ,  le  G  mars;  et  sous-al- 
de-major,  le  25  novembre  suivant.  Il  combattit  à  Oude-^ 
narde^  en  1708;  fut  nommé  lieutenant  aux  gardes-fran- 
çaises ,  le  a6  février  1709;  combattit  à  Malplaquet,  et  ser- 
vit en  Flandre ,  en  17U*  H  obtint  une  compagnie  au  régi- 
ment des  gardes  ,  par  commission  du  la  décembre  de  la 
même  année,  et  la  commanda  ,  en  171a,  à  l'armée  du 
Rhin  ,  où  il  servit  au  siège  de  Landau,  et  à  celui  de  Fri* 
bourg.  On  le  nomma  gentilhomme  de  la  manche  du  roi , 
le  1*'  avril  1716.  On  lui  donna  le  gouvernement  de  la  mai- 
son royale  de  la  Muette  ,  près  Passy ,  lors  de  sa  création  , 
par  provisions  du  10  août  1719*  Devenu  colonel-lieutenant 
et  inspecteur  du  régiment  du  Roi  infanterie ,  par  commis- 
sion du  16  décembre  suivant,  il  se  démit  doi^  compagnie 
aux  gardes,  et  fut  créé  brigadier,  par  brevet  duaofuin  1730. 
Il  prit  le  nom  de  marquis  de  Pezé,  en  se  manant,  le  aa 
novembre  i7aa;  et  obtint  en  même  temps  les  gouverne- 
ments de  Bennes,  en  Bretagne,  et  de  Madrid,  près  de  Bour- 
logne.  Il  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp ,  par 
brevet  du  a4  avril  1737.  Employé ,  comme  maréchal-de- 
camp  et  maréchal- général- des>log:s  de  Tarmée  d'Italie, 

V.  .  6 
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par  ordre  du  6  octobre  1733,  il  servit  aux  sièges  de  Gerra- 
d*Âdda,  de  Pizzighitone  et  du  château  de  Milan  ^  la  même 
aonée  ;  à  ceus  de  Sarravalle,  de  Novarre ,  du  fort  d*Arona 
et  de  Tortoae»  «n  1734»  Il  combattit  à  Parme  au  mois  de 
Join ,  et  fut  créé  Ueutenant-général  des  armées  du  rei^  par 
pouvoir  du  i**  août.  Il  reçut,  le  19  septembre  suivant ,  à 
la  bataille  de  Guastalla  y  une  blessure ,  dont  il  mourut  le 
93  novembre  1 734*  Lo  roi  l'avait  nommé  chevalier  de  ses 
Ordres,  le  18  octobre  :  sa  mort  Tempéchad^étre  reçu.  {Chro-^ 
nologie  militaire  >,  tom.  V ,  pag.  179  ;  mémoires  du  temps. 
Gazette  deFrance.) 

m  COU RTAEVEL  (Louis-François-René,  m^^i«^)>  Um-^ 
tenant-général^  de  la  même  famille  que  le  précédent,  na- 
quit le  19  décembre  1759.  Il  entra  au  service,  et  fut  nom- 
mé>  le  1"  lanvier  1776,  sous  -  lieutenant  dans  le  régi« 
ment  de  Guienne  in£ainterie,  avec  lequel  il  passa  en  Corse. 
Il  obtint ,  en  1778 ,  le  grade  de  capitaine  dans  le  régiment 
de  Penthièvre  dragons ,  et  devint  mestre-de-camp  en  se- 
cond de  ce  régiment,  en  1783.  Il  fut  nommé  colonel-com- 
mandant  celui  de  Yivarais  infanterie,  en  1786.  Ce  fut  en 
1790  que,  dans  un  mouvement  d*ipsurrection  très- grave 
contre  le  iieutenant-cokmel ,  il  donna  des  preuves  de  son 
courageux  dévouement  et  de  la  fermeté  de  son  caractère^ 
en  conservant  au  roi  ce  régiment,  eien  ramenant  à  l'obéis- 
sance ,  au  péril  de  sa  vie ,  une  foule  de  soldats  égarés  et  fu-^ 
rieux.  Il  fit  les  campagnes  de  Témigration  en  Allemagne  à 
la  tète  des  officiers  de  son  régiment,  et  ceHes  de  Portugal, 
•n  qualité  de  major  du  régiment  de  Gastries,  au  service 
d'Angleterre ,  jusqu'en  i8oa.  Il  avait  reçu  la  croix  de  Saint« 
Louisaucaiiapd*Harbourg>  01^1795$  et,  l'année  suivante, 
S.  M.  Louis  XVIII  lui  accorda  lé  grade  de  maréchal-de- 
oampy  dont  il  reçut  le  brevet  en  Portugal.  Il  fi^  fait  lieu- 
tenant-général,  le  aa  juin  1814 9  et  nommé,  en  1816, 
membre  de  plusieurs  commissions ,  entr'autre  de  celle  des 
officiers-généraux  chargés»  par  le  roi  de  fixer  les  grades  et 
récompenses  dus  aux  anciens  officiers  des  armées  royales. 
lia  été  créé  commandeur  de  Tordre  de  Saint-Louis  ,  par 
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brevet  du  i*'  mai  i8ai  ,  et  chevalier  de  Tordre  royal  delà 
Légioii-d*Honneor  ,  par  ordonnance  da  i*'  août  de  la  mê- 
me année.  Deux  fois  il  a  été  honoré  du  choix  de  S.  M.  pomr 
la  présidence  du  collège  électoral  du  département  de  Loir- 
et-Cher  :  la  première,  le  i5  mars  i8ai ,  il  a  été  noniimé 
membre  de  la  chambre  des  députés;  et  la  seconde ,  le  ip 
octobre  de  la  même  année  ^  il  a  été  appelé  de  nouveaa 
parle  même  collège  de  son  déparlement ^  et  à  la  presque 
unanimité ,  à  cette  honorable  et  importante  fonction ,  lors 
du  renouvellement  de  la  cinquième  série.  Il  est  membre 
honoraire  de  Fassociation  paternelle  des  chevaliers  de  St.- 
Louis,  et  fait  partie  de  la  commission  créée  en  i8aa,  et 
que  Ton  a  chargé  de  Texamen  des  demandes  de  pensions 
sur  Tordre  de  Saint- Louis.  {Brevets,  titres  originaux,  Ma^ 
niîeiir,  annales  du  temps  J), 

DE  COURTEILLE ,  voyez  de  la  BABBEsnr. 

ni  GOURTEN VAUX ,  <voyez  de  Sonvaé. 

DE  COURTISOT  (Pierre)»  était grand-maître de l'artil'» 
lerie  de  France,  en  i3o3.  (Histoire  des  Grands -Q^ciers 
de  la  Couronne ,  tom*  VIIl  i  Chronologie  militaire  j  tom* 
III,  pa^.  471.) 

LE  COURTOIS  DE  Blais  be  Svilaville  (Achille- Michel* 
Balthasard)^  lieutenant^général,  naquit  le  19^  juillet  1714* 
Il  fut  d*abord  lieutenant  en  second  au  régiment  de  Foix  9. 
qui  servait  à  Tarmée  dltalie  9  en  1734*  Il  passa  avecle  mê- 
me grade  dansle  régiment  de  la  Couronne,  le  16  mars  i755; 
se  trouva  à  Tattaque  et  k  la  défense  des  tles  du  Rhin,  près  de 
Tembouchure  delà  Celse»  et  combattit  à  Taffaire  de  Clauscn» 
la  même  année.  Il  servit  en  quaIitédegarçonrma)or,  en  1736; 
et  fut  fait  lieutenant,  le  4  février  1737.  Il  passa  avecle  mê^ 
me  régiment  à  Tarmée  de.Westphalieyanmois  de  septembre 
1 74 1 9  et  y  resta  pendant  Thiver.  Devenu  aide-n^Jor  du  mê- 
me régiment,  le  1*'  |uillet  174a,  il  marcha  avec  Tarmée  de 
Weslphalie  sur  les  frontières  de  Bohême,  où  il  se  trouva  à 
Taffaire  de  Brammershoff;  à  la  prisede  Falkenau  etd'Ellen- 
bogen;ila  course  de  Coaden;  età  la  prise  de.Pogen  et  de 
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trois  provinces.  11  obiint  le  grade  de  brigadier ,  par  brevet 
du  30  février  i^i.  Les  chaires  d'ÎQspecteurs-générauxdei 
milices  gardes^îôles  ayant  été  supprimées ,  par  ordonnance 
du  16  mars,  M.  deSuriaville  retourna  à  Farmée  d*AUema- 
gne  en  qualité  d*aide-marécbai-général-des-logis  ,  par  or- 
dre du  17  mars  9  et  se  trouva  à  TaSiire  de  Landwertb,  et 
au  combat  de  Filinghausen.  Étant  allé,  vers  la  fia  de  la 
campagne  «  aux  environs  de  Dulmen  pour  reconnaître  le 
pays  9  il  y  fut  fait  prisonnier  de  guerre.  Échangé  un  mois 
après,  il  reprit  son  service,  et  finit  la  campagne  de  176a , 
toujours  en  qualité  d*aide-maréchal-général-des-logis  de 
Tarmée.  Il  se  trouva  à  Taffairede  Grebenstein  ,  et  auconv- 
bat  de  Johansberg,  après  lequel  il  eut  ordre  de  se  rendre  à 
la  cour,  où  il  arriva  au  mois  de  septembre.  La  paix  ayant  été 
conclue ,  le  3  novembre  suivant ,  il  fut  déclaré,  au  mois  de 
décembre,  maréchaUde-camp,  dont  le  brevet  lui  avaitété 
expédié,  dès  le  25  juillet  précédent.  On  le  créa  lieutefiant- 
général,- le  5  décembre  1781.  Il  mourut  le  .  ^  .  .  {Qiro- 
nologie  militaire^  tom.  VII,  pctg,  599;  mémoires  du  temps, \ 

DE  CRAON,  t^q^ez  Beavvau. 

DE  CREMILLES ,  voyez  Botee. 

DE  CRÉQUY  (Jacques),  dit  de  EeïWjj  maréchal  de  Fran- 
<;e,fut  connu  sous  le  nom  de  maréchal  de  Guienne.  Il  fut 
Tun  des  principaux  chefs  de  Tarmée  du  duo  de  Bourgogne, 
qui  marcha,  en  1408,  contre  les  Liégeois,  qui  avaient  chas- 
sé leur  prince-évèque.  Il  eut  la  ^arde  du  seigneur  de  Mon* 
tagu ,  lorsque  ce  dernier  fut  fait  prisonnier,  en  \l\^^  Il 
commanda,  en  14^0 9  les  troupes  que  le  duc  de  Bourgogne 
mit  sur  pied,  en  Picardie,  pour  marcher  contre  les  princes 
qui  s*étaient  ligués  en  faveur  de  la  maison  d'Orléans  (i][« 


(1)  On  trouve  dans  rj7i«fotr0  det  Grands -Offieieri  de  ia  Couronne^ 
tant.  VI  j  poff,  776 ,  la  citation  suivante  :  ■  Le  roi  lui  accorda  à  (Jaeque* 
»  de  Créquy) ,  de  même  qu''à  Lourdin  Saligny  et  Robert  de  \A'^oute^diÈ 
»  le  Borgne ,  aussi  chevaliers  et  ses  chambellans,  3oo  ëcus  de  aa  $,  6  de* 

•  nicrs  la  pièce  9  à  répartir  entr'euz  par  égales  portions ,  pour  avoir  cba.- 

•  conuD  dicfal,  afin  d'être  plus  honorablement  à  son  service.» 
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Il  (ut  envoyé ,  en  i4i  i  «  contre  le  duc  de  Berrî ,  en  Poitou^ 
où»  avec  les  sires  de  Parthenay  et  de  Saint-Sévère^  il  ré- 
duisit sous  Tobéissance  du  roi   Poitiers,  Niort,  Chisay  , 
et  plusieurs  autres  places  de  cette  province.  Il  fut  commis, 
le  4  février  1412 ,  pour  exercer  les  fonctions  du  maréchal 
de  BoucicauU,  pendant  le  siège  de  Bourges.  Le  roi  le  fit, 
en  i4i3  9  son  lieutenant-général  en  Guienne,  où  il  Teuvoya 
pour  s'opposer  aux  progrès  qu'y  faisaient  les  Anglais.  Le 
maréchal  de  Gréquy  eut  peu  de  succès  dans  cette  mission, 
à  cause  du  mécontentement  des  sires  d*Albret  et  ducdmte 
d*Armagnac.  Il  fut  fait  prisonnier  dans  une  rencontre  qu'il 
eut  avec  le  capitaine  du  château  de  Soubise,  et  conduit  à 
Bordeaux.  Après  sa  délivrance,  les  Anglais  étant  descendus 
à  Calais,  il  marcha  surles  frontières  pour  les  observer,  çvec 
le  connétable  et  le  sire  de  Kambures.  Il  fut  fait  {prisonnier 
à  la  bataille  d'AzincoUrt  ^  en  141^9  et  les  Anglais  le  mirent 
à  mort,  sous  prétexte  que,  contre  sa  foi  et  (Àrôle ,  il  s'était, 
échappé  de  sa  prison  deux  ans  auparavant.  Il  fut  très  regret^ 
té,  et  notamment  du  duc  de  Bourgogne,  que  sa  prudence,  sa 
valeur  et  son  courage  le  faisaient  juger  très-dfgne  de  com- 
mander. {Chronologie  inilitaire ,  tom.II,  p,  141;  Histoire 
des  Grands-Qfficiers  de  la  Couronne^  tont,  VI,  pag,  776.) 

i>BCRÉQUY-MANERBÈ(Jacques-Charles,m^r^u26),//eu- 
tenant- général,  issu  d'uneautre  branche  de  la  famille  du  pré^ 
eédent, fut  capitaine  réformé  au  régiment  de  cavalerie  deChe- 
py,  par  ordre  du  20  janvier  1720.  Il  devint  mestre-de-camp 
réformé  à  la  suite  du  régiment  du  commissaire-général  de  la 
cavalerie,  par  commission  du  3i  décembre  1722.  Il  leva 
une  compagnie  au  régiment  devenu  royal  Pologne,  par 
commission  du  2  février  1727^  et  conserva  cependant  son 
rang  de  mestre- de-camp.  Il  commanda  sa  compagnie  au 
camp  de  la  Meuse ,  en  1730;  au  camp  de  la  Moselle,  du 
3i  août  au  3o  septembre  1752  ;  au  camp  du  pays  Messin  , 
'  en  17.33;  et  au  siège  de  Phiiishourg ,  en  1734*  Devenu  mes- 
tre-de-camp  de  la  brigade  du  régiment  royal  des  carabiniers, 
par  commission  du  6  avril  1735,  il  la  commanda  à  l'ar- 
mée d'Italie  ;  concourut  à  la  prise  de  Gonzngue ,  de  Reg- 
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giolo ,  de  Révéré,  et  rentra  en  France  avec  sa  brigade ,  au 
mois  de  septembre  1736.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  t*' 
janvier  174^»  il  marcha  avec  les  carabiniers  à  Tarmée  de 
Bohême  9  au  mois  de  septembre  1741  »  ^^  trouva  à  la  prise 
de  Prague  ;  cantonna  pendant  Thiver  aux  environs  de  Pis- 
seck;  se  distingua  particulièrement,  avec  les  carabiniers , 
au  combat  de  Sahay ,  au  mois  de  mai  1 74^  i  entra  dans  Pra-* 
gue  ,  au  mois  de  juillet  ;  contribua  à  la  défense  de  celte 
ville  ,  d'où  il  sortît ,  au  mois  de  décembre  ;  et  rentra  ea 
France  au  mois  de  février  1743.  Il  fut  employé  à  Tarmée 
du  Mein,  par  lettres  du  1"  avril  suivant,  et  obtint  une  place 
de  commandeur  de  Tordre  de  Saint-Louis,  par  provisions 
(iu  i5  mai.  Il  commanda  sa  brigade  à  la  bataille  de  Deltin- 
gen  ,  et  fmit  la  campagne  eu  Baisser  Alsace,  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Noailles.  Employé  à  Tarmée  du  roi  en  Flan- 
dre, par  lettres  du  i*'  avril    1744»  et  créé  maréchal-de- 
camp  ,  par  breitet  du  2  mai ,  il  servit,  comme  brigadier  « 
aux  sièges  de  Meuin  et  dTpres;  passa,  par  lettres  du  1*! 
juillet,  à  Tarmée  commandée  par  le  maréchal  de  Saxe; 
finit  la  campagne  au  camp  de  Courtray,  et  fut  déclaré  ma- 
réchal-de-camp  ,  au  mois  de  déceuibre.  Employé  à  Tarméo 
du  roi  ,  par  lettres  du  1"  avril  1745  ,  il  coinmanda  sa  bri- 
gade à  la  bataille  de  Fontenoy,  et  servit  aux  sièges  des  villes 
et  citadelles  de  Tourna  y,  d*Oudenarde  et  de  Dendermonde. 
Il  obtint  5  par  lettres  du  25,1a  permission  de  porter  les 
mar(|ue'sde  grand'croix  dé  Tordre  de  Saint- Louis.  Employa 
à  Tarméedu  roi ,  par  lettres  du  i*"  mai  1 746  9  il  couvrit  avec 
cette  armée  les  sièges  de  Mons ,  de  Gharleroy,  de  Safnt— 
Guilain  et  de  Namur,  et  combattit  à  Raupoux.  Employé.. 4 
Tarmée  du  roi ,  par  lettres  du  1"  mai  1747»  il  fut  blessé  ^ 
la  bataille  de  Lawfeld.  Promu  au  grade  de  lieutenant-génér 
rai  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  10  mai   174S,  il  se 
démit   de  sa  brigade,  au    mois  de   mai    1749*  H  obtint 
une  place.de  grand^croix  de  Tordre  de   Saint-Louis,  par 
provisions  du  29  décembre  1764,  et  ne  servit  plus.  Il  était 
gouverneur  de  Domme  en  Quercy,  lorsqu'il  mourut,  en  son 
château  de  Gensay  en  Poitou,  le  1 1  octobre  1771  >  à  Tâge 


\ 
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de  71  ans  (i)..  {Chronologie  militaire,  tom*  V,  pag,  4^4  > 
Gazette  de  France ,  Etats  militaires ,  mémoires  du  tempe  , 
Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne,  tom.  A", 
pag.  33o.) 

Di  CRÉQUY  (Atârie-Charlesy  marquis)  j  maréchal-^de-  9 

campf  issu  de  la  mênie  famiHe  que  les  précédents,  naquit 
le  16  septembre  ly^y»  î\  entra  au  service ,  en  i^52,  comme 
mousquetaire  dans  la  a*  compagnie;  fut  fait  sovis-lieutenant 
au  régiment  du  Adi  infanterie»  le  1''  janvier  1^55,  et  ca- 
pitaine au  régiment  du  Roi<*Dragons,  le  a  août  1758.  Ouïe 
nomma  mestre-de-camp-iieutenant  du  même  régiment  j  le 
a6  février  1761.  Il  reçut  la  décoration  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint- Louis ,  en  176a.  On  le  créa  brigadier  de 
cavalerie,  le  3  janvier.  1770,  et  inaréchalrde-camp  ,  le  i** 
mars  1780.  {États  militaires.) 

BE  CllÉQUT,  ll«^éâ  BlÀHCBEFOHt. 

CllESPIN  (Guillaume)  »  maréçh0l'-de-France ,  fut  pour- 
vu de  cette  charge»  vers  Tan^  1282»  après  Àaoul  d!EstréeS| 
et  la  possédait  encore  à  la  Toussaint  de  ia83.  Il  avait  été  Tua 
des  seigneuAs  qui  suivirent  le  roi  saint  Louis  dans  son  voyag^e 
d* Afrique»  en  ia6(>.  On  le  fit  connétable  héréditaire  de  Ifor* 
mandie.  Il  fut  nonmié  conjointement  avec  i'archevéque 
d'Auch  »  Commissaire  pour:  la  rélbronation  des,  bailliages 
d'Amiens»  de  Lille  et  de  Toumay.  {Mémorial  de  la  cham* 
bre  des  comptes^  Chronologie  militaire ^  tom.  II,  pag,  112; 

■  ■  I  <i  ■■■  I     ■,[    f     t     I       tl  r     il,  I  I  1.  i   f,     I  I  <    J     I      '  I    '  rtl ■■■■■■>■■  ..  I    !■!   I    i       *^.    •       I     .  11. 

(1;  Le  marquis  de  Gréqay  a  composé  ime  f^M  du  mtitéehai  de  CoH- 
nai,  imprimée  d'abord  à  Amsterdam*  en  1772»  et  dont  la  seconde  édi- 
tion ftit  impriniée  2  Paris  en  i^y^  If  fbt  aus«î  autetar  d*iin  ouvrage  ayant 
pour  titto  !  Ptinoipéê  phHet&j^Ùftm  d€S  SS,  SoUimiHê  i£t$^fptù,  '««• 
traitêdn  Canfèrûnem  de  Sahut  CmsHen,  Madrid ,  1779 ,  ia*i8.  il  atait 
obtenu,  ea  1738,  te  prix  proposé  par  TacadéAiie  des  sciences  sot 
les  causes  du  flux  et  du  reflux  de  la  mer.  Anne  Lefèvre  d'Auxjr,  son  é- 
pouse ,  aimait  passionnément  les  lettres ,  les  cultirait  avec  succès  »  et 
mérita  d'être  comptée  parmi  les  femmes  célèbres  du  i8*  siècle.  £tl« 
mourut  i  Paris ,  en  i8o3 ,  dans  on  âge  fort  avanoé.  fillea  laissé  plusieurs 
manuscrits I  eotr'aulres  des  Ptnties  et  RéfleœUms  sur  différents  sujets. 


5o  MCnOl^AIRE   BfSTOftlQOr 

Hiiêoire  dts  Grandt^Officiersde  la  Couronne,  tom.  V,  p€igi 
63i  et  6SS.) 

"CRESPIN  DU  Bsc  (Antoioe)  »  comte  de  Aforet ,  lieutenant' 
généra/ f  eut  une  compagnie  dans  le  régiment  de  cavalerie 
deS.  A.  R.  MoifuEUA^par  commission  du  19  avril  1646.  Il 
se  troOTa,  la  méoie  année  ,  au  siège  et  à  la  prise  de  Cour- 
trary,  de  Bei*gues  »  de  fliardick,  de  Dunkerqueet  de  la  Bas« 
née.  Il  servii  à  la  prise  de  Lens ,  en  1657;  ^^  siège  et-à  la 
prise  d'Tpres»  et  à  la  bataille  de  Lens,  en  1648.  Derenu 
mestre-de-camp  d*un  régiment  de  cavalerie 9  sur  là  démis  * 
tîon  du  marquis  d*Amilly,  par  commission  du  16  février 
16499  îl  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Gondé  ;  au  secours 
de  Guise;  au  siège  et  à  la  prise  de  Rethel»  et  au  combat  li* 
vré  près  de  cette  dernière  place ,  en  i65o.  Il  marcha,  en 
i65 1 ,  en  Catalogne  »  où  l'on  se  tint  sur  la  défensive  cette 
année  et  la  suivante.  11  fut  fait  maréchal-dc-camp ,  par 
brevet  du  26  mars  i65a,  et  créé  lieutenant-général,  par 
pouvoir  du  16  juin  1765.  Employé  sous  M.  de  Turenne,  il 
servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Landrecies ,  de  Coodé ,  de 
Skint-Guilain  et  dé  Talenciennes ,  en  i656.;  s^  trouva  aq 
combat  qui  se  donna  sous  cette  dernière  place ,  et  y  fut  fait 
prisonoier.  On  le  commit ,  par  ordre  du  1 3  décembre  1657, 
pour  commander  la  cavalerie  dans  MardicL ,  dont  les  Es- 
pagnols voulaient  s^emparer.  Il  obtint ,  par  provisions  du 
16  février  i658 ,  le  gouvernement  d'Hesdin ,  vacant  par  la 
mort  de  M.  de  Bellebrune.  On  lui  donna ,  par  lîommission 
du  même  jour,  le  régiment  d*infanterie,  et  la  compagnie 
de  chevau-lègers,  qui  tenaient  garnison  dans  celte  place. 
Lé  comte  de'  Moret  ne  put  prendre  possession  de  ce  gouver- 
nement,  le  prince  de  Condé  s*en  étant  emparé.  Il  servit  au 
siège. d«  PunLerque  ;  à  la  bataille  des  Dunes;  au  sfége  et  à 
la  prise  de  Bergues,  dé  Dixniude  et  de  Furnes;  et  au  siège. 
de  Gravelines.  Il  fut  tué  à  ce  siège,  le  i5  aoAt  i658  (1). 


-k-^H^ 


'  (1)  Le  comte  de  Moret  était  ami  de  M.  de  Turenne.  (Vofes  ia  Fie  de 
TvmwMi  par  Vaaesay  »  fom.  Jlriiv,  4  »  fflf •  io4*>' 


(fihrônologie  militaire,  tom.  IV ,  pag.  aiS»;  mênioirea  diib 
temps.) 

ÇRESPIN  Dv  Bec  (François- René),  marquis  de  Vardes  , 
lieutenant' générai  j  fut  nèmmé  mestre-de-oamp  d^ua  régi- 
ment de  son- nom,  sur  la  démission  du  comte  d*E»tréeS|  pac 
commission  du  ig»  juin  1646.  Il  servit ,  la  même  année,  aux 
sièges  et  à  la  prise  de  Courtray,  de  Bergues,  de  Mardick  et 
de  Duukerque.  Il  fut  employé  au  secours  de  Landrecies , 
au  siège  de  la  Bassée ,  et  à  la  prise  de  Lens  ,  en   1647    au 
siège  et  à  la  prise  d'Y  près,  en  1648.  Il  obtint  y  par  commis* 
sion  dugîuin  y  la  charge  de  mestre- de-camp- lieutenant  dq, 
régiment  d'infîmierie  d^Orléans,  vacante  par  la  mort  du 
marquis  de  Yieuxpont,  tué  à  ce  siège.  Il  conserva  cepenr 
dant  son  régiment  d*in£antene  ;  combattit  à  Lens  y,  et  se 
trouva  au  siège  et  à  la  prise  de  Fumes.  Créé  marécbal-de- 
camp  ,  par  brevet  du  16  janvier  16499  et  employé  à  ràrmèe 
des  environ»  de  Paris  ^  il  se  trouva  à  Tattaque  de  Charen- 
ton,  et  à  la  prise  de  Brie<-Gomt6-Robert.  Il  marcha  ensuite, 
sous  M.  le  comte  d'Harcourt^  au  secours  de  Cambray  ;  au 
siège  et  à  la  prise  de  Condé  ;  au  secours  de  Guise;  à  la  prise 
de  Rethel  y  et  au  combat  livré  près  cette  dernière  place,  en 
i65o.  Il  se  démit,  au  mois  d'avril  i65i  y  du  régiment d'Or« 
lèan.^;  servit,  en  i65a,  sous  le  maréchal  de  Turenne;  se 
trouva  au  combat  d^Étampes  ;  servit  au  siège  de  cette  place, 
et  y  fut  blessé.  Il  se  trouva  aussi  au  combat  du  faubourg  St. - 
Antoine,  etau  siège  de  Relhel,  en  i653.  Il  se  signala  à  la 
défaite  des  Espagnols  près  de  la  Roquette ,  en  Piémont. 
Créé  lieutenant-général  «  par  pouvoir  du  ao  mai  i654f  et 
désigné  pour  servir  à  Tarmée  de  Catalogne ,  il  la  joignit 
an  mois  d'août,  et  servit  au  siège  de  Puicerda.  Il  obtint  la 
charge  de  capitaine-colonel  de  la  cmopagnie  des  cent-snis- 
ses  de  la  garde  ordinaire  du  roi ,  à  la  mort  du  marquis  de 
Montmege,  par  provisions  données  à  Paris,  le  1 5  mars  i655. 
Il  continua  de  servir  en  Catalogne,  et  contribua  à  la  prise  du 
cap  du  Quiers  ,  de  Castillon  et  de  Cadagne.  On  lui  donna 
le  gouvernement  d*Aigues-Mortes ,  à  la  mort  du.  duc  d'Or- 
léans 1  par  provisions  datées  de  Nîmes  le  i?  avril  i66o«  Son 
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ré|tifli^0t  d'înfqiitcrie  fut  liceneié,  le  90  {oillelfaivaiit.  On 
le  nomma  chevalier  des  Ordres' dii  roi ,  le  3 1  décembre  1661. 
Ayant  ^lé  disgracié  «  au  mois  de  février  1665,  il  fui  cooduit 
prisonnier  à  la  citadelle  de  Montpellier  (i);  mais  on  le  mit  en 
liberté  quelques  mois  après.  Use  démit,  an  mois  de  Janvier 
lâTQyde  la  conipagnie^eftoeBl-suîssesyelmouruiàParisyleS 
septembre  1688.  {Chranoiogiemiiàaire  y  tom.  IF,  pag.  194; 
GriueUe  de  France,  mémoires  du  temps.) 

w  Ci^UILLT»  voyez  Coksimt. 

BE  CREVANT  (fiouis) ,  marquis ,  puis  duc  d'Humfcres , 
maréchal  de  France  «  fut  nommé  gouverneur  de  Compté- 
gne  y  sur  la  démission  du  marquis  d*Humières  son  père , 
par  provisions  données  à  Paris,  le  11  juin  1646.  On  le  créa 
marécha!-de-canip,par  brevet  du  4  septembre  i65o.  Il  leva 
un  régiment  de  cavalerie  (depuis  Chartres]  ,  par  commis- 
sion du  24  septembre  i65i ,  et  s'en  démit,  en  i653.Il  ser* 
vît  aux  sièges  et  è  la  prise  de  Mouzon  et  de  Sainte-Mene- 
hould ,  à  Taltaque  des  lignes  d'Arras  «  et  à  la  prise  du 
Quesnoy ,  en  i654;  à  la  prise  de  L^indrecies,  de  Condé, 
de  Saint- Guilain  et  de  la  Capelle»  en  i655.  Promu  au 
grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir 
du  18  octobre  |6$6,  il  servit  au  siège  de  Saint- Venant,  et 
à  la  prise  de  cette  ville,  le  27  août  1667;  et  ^  ^^^'^  deHar- 
dicL,  le  3  octobre.  Il  commanda  les  escadrons  de  Taile  droite 
à  la  bataille  des  Dunes,  le  14  loin  i658.  Il  rendit  des  ser- 
vices signalés  au  siège  et  à  I9  prise  de  Dunk,er<][ue ,  le  25 


(1)  h^  niirquîs  de  V^rdef  était  fort  «ttaché  à  U  comteMC  de  Soûmod» 
(nièce  dfu  cardioul  de  Richelieu) ,  et  confident  intime  du  roi ,  qu'il  trom* 
pa«  en  faisant  tomber  les  soupçons  sur  le  duc  et  la  dadieMe  de  Ifavail- 
les,  qui  étaient  I<*8  plus  honnêtes  gens  de  la  cour.  Le  roi, 'ayant  décou- 
▼eii  û  vérité,  fat  {usiement  irrité  contre  le  marquis  de  Vardea,  "et  le 
i|t  mMtrf  en  prison  à  hk  cita4eUe  ^  MontpeUîer.  M.  de  Xafore,  qui 
l'avait  connu  «  dit  »  en  p9rlant  de  lui  dfios  êtê  Ifémoires  :  «  Il  n'était  plps 
i>(vcrs  i663)  dans  la  première  jeunesse;  mais  il  était  plus  aimable  enco* 
>  rè  par  son  esprit»  par  ses  manières  insinuantes  et  même  par  sa  figure , 
)^que  I6ut  les  jeunes  genSé  • 
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daiDèm«  moi»,  et  eoncourut  à  la  conquête  de  Bergues- 
iSaiiiuViiiox ,  le  a  îuUlet;  de  Furnes,  le  5;  et  de  Dkanu- 
de ,  le  4*  Il  montra  beaucoup  de  bravoure  à  la  tète  des  vo- 
lontaires, dans  Taffaire  du  i3  juillet ,  contre  les  troupes 
espagnoles  retirées  sous  les  murs  de  Bruges.  Il  se  signala  à* 
la  défaîte  de  looo  hommes,  auprès  de  Menin,  le  ta  septem- 
bre. Il  empêcha  S  régiments  de  cavalerie  ennemie  de  se 
fêter  dans  Oudenarde  »  à  IVpoque  où  le  maréchal  de  Tu- 
renne  voulait  se  rendre  maître  de  cette  place,  à  la  prise 
de  laquelle  il  concourut.  Il  contribua  aussi  àla  prise  d*Ypres, 
dont  il  fut  nommé  gouverneur.  Il  leva,  par  commission  du 
i5  avril  i@59,  un  régiment  d*infanterie  de  son  nom,  pour 
tenir  garnison  dans  Ypres.  11  passa  le  canal  qui  foint  Tpres 
à  Menene ,  s'empara  de  %  redoutes ,  et  enleva  a  régiments 
ennemis.  La  paix  fut  conclue,  le  7  novembre.  Il  obtint  le 
gouvernement-général  du  Bourbon  naiSy  par  provistous  don- 
nées à  Safut-Jean-de-Luz,  le  8  fuin  1660  9  et  prêta  serment 
pour  oette  charge ,  le  igîuillel.  On  le  nomma  sénéchal,  par 
autres  provisions  du  10  du  même  mois,  qui  furent  enre- 
gistrées au  parlement,  le  iB  août  suivant.  On  réforma  son 
régiment,  le  ao  fuillet.  Il  servit  comme  lieutenant-géné- 
ral à  Tarmée  du  roi,  sous  le  vicomte  dcTurenne,  en  1667; 
et  se  trouva  à  la  prise  de  Toumay ,  où  il  monta  la  tran- 
chée ,  le  34  juin;  à  celle  de  Douay ,  où  il  monta  aussi  la. 
tranchée,  le  5  julUet  ;  et  enfin ,  à  celle  de  la  ville  de  Lille, 
prise  le  %j  août ,  et  où  il  monta  là  tranehée  le  ao.  Il  fut 
employé  à  Tarméede  Flandre,  sous  MoHsisca,  par  lettres 
du  So  mars  1668.  La  paix  d'Aix-la-Chapelle  termina  la 
guerre ,  le  a  mai.  Le  marquis  d^Humières  fut  nommé  gou- 
verneur de  Lille  »  d^Orchies  et  du  pays  de  Laleu ,  par  pro- 
visions du  5  iuin.  Élevé  au  grade  de  maréchal  de  France  1 
par  état  donné  à  Saint  Germain-en-Lay^ ,  le  8  fuillet,  il 
prêta  serment,  le  10  janvier  1669,  et  son  état  fut  enregis- 
tré 4  la  connétablie,  le  la  mars.  Il  se  démit  de  son  gou- 
vernement du  Bourbonnais,  au  mois  de  février  1670.  Il  com« 
manda  conjointement  avec  le  maréchal  deBellefoods^etsous 
le  princede  Gondé,  Tarmée  qui  s^assemblait  aux  environs  de 
âedan,  par  pouvoir  du  18  avril  167a.  Commandant  Tarmée 


5o       ,  MCTTioï^ÀiaE  msTOfliiQoef 

Histoire  des  Grands^Offîciersdè  la  Couronne,  toni,  V,  pàg: 
63i  er  633.) 

"CRESPINdv  Bec  (knlAné)  f  comte  de  Morei^  lieuténanl- 
générai f  eut  une  compaguie  daus  le  régimeut  de  cavalerie 
de  S.  A.  R.  MoKMBUB»par  comàiission  du  19  avril  1646.  11 
se  trouva ,  la  même  aouée  »  au  siège  et  à  la  prise  de  Cour- 
tray ,  de  Bei*gues ,  de  fflardicL,  de  Dunkerqueet  dé  la  Bas* 
sée.  Il  servit  à  la  prise  de  Lens ,  en  1657;  au  siège  et^  la 
prise  d*Ypres,  et  à  la  bataille  de  Lens,  en  1648.  Devenu 
mestre-de-camp  d'un  régrmenf  de  cavaleriei  sur  là  démis  • 
sion  du  marquis  d*Amilly,  par  commission  du  16  février 
16499  il  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Gondé;  au  secours 
de  Guise;  au  siège  et  à  laprise  de  Bethel»  et  au  combat  li- 
vré près  dé  cette  dernière  place  ^  en  i65o.  Il  marcha,  en 
i65i ,  en  Galalogne ,  où  l'on  se  tint  sur  la  défensive  cette 
année  et  la  suivante.  Il  fut  fait  maréchal-dc-camp ,  par 
brevet  du  26  mars  165a,  et  créé  lieutenant-général,  par 
pouvoir  du  16  fuin  1755.  Employé  sous  M.  de  Turenne,  il 
servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Landrecies,  de  Gondé ,  de 
Saint-Guilain  ^t  de  Yalenciennes ,  en  i65S,;  s^  trouva  aq 
combat  qui  se  donna  sous  cette  dernière  place ,  et  y  fut  fait 
prisonnier.  On  le  commit ,  par  ordre  du  i5  décembre  1657, 
pour  commander  la  cavalerie  dans  Mardick,  dont  les  Es- 
pagnols voulaient  s'emparer.  Il  obtint ,  par  provisions  du 
16  février  i658 ,  le  gouvernement  d'Hesdin ,  vacant  par  la 
mort  de  M.  de  Bellebrune.  On  lui  donna,  par  i^ommîssion 
du  même  jour ,  le  régiment  d'infanterie ,  et  la  compagnie 
de  chevau-lègers,  qui  tenaient  garnison  dans  celte  place* 
Le  comte  de  Moret  ne  put  prendre  possession  de  ce  gouver- 
nement,  le  prince  de  Gondé  s'en  étant  emparé.  Il  servit  au 
siège  de  Dunkerque  ;  à  la  bataille  des  Dunes;  au  sfège  et  à 
la  prise  de  Bergues,  de  Dixmude  et  de  Furnes;  et  au  siège, 
de  Gravelines.  Il  fut  tué  &  ce  siège,  le  i3  aoAt  i658  (1). 


(1)  Le  comte  de  Moret  était  ami  de  IC.  de  Turenne,  (Voyvi  im  VU  ée 
Tvrmnê,  par  Vaaesay ,  iom.  llfiwv.  ^ ,  fof .  \Q^,y 


(fihrùnologie  militaire,  tom.  IV ,  pag.  ai?*;  mémoires  duf 
temps,) 

jpRESPIN  Dv  Beg  (François- René),  mforquisde  Vardes  , 
lieutenant- général ,  fut  Dommé  mestre-de-oamp  d^ia  régi- 
ment de  soQrnoin»  sur  la  démission  du  comte  d'Estrées»  pac 
commission  du  ig^juin  1646.  Il  servit ,  la  même  année,  aux 
sièges  et  à  la  prise  (de  Courtray,  de  Bergues,  de  Mardick  et 
de  Duiikerque.  Il  fut  employé  an  secours  de  Landrecies  9 
an  siège  de  la  Bassée ,  et  à  la  prise  de  Lens ,  en  1647  ^^ 
siège  et  à  la  prise  d'Y  près,  en  1648.  (1  obtînt ,  par  commis- 
sion dugjuin  »  la  charge  de  mestre- de-camp- lieutenant  dii 
régiment  d'infanterie  d'Orléans,  vacante  par  la  mort  du 
marquis  de  Yieuxpont,  tué  à  ce  siège.  Il  conserva  cepenr 
dant  son  régiment  d'infanterie  ;  combattit  à  Lens  ,h  et  se 
trouva  au  siège  et  à  la  prise  de  Fumes.  Créé  maréchal-de- 
camp  ,  par  brevet  du  16  janvier  1649 9  ^^  employé  à  rifirmèe 
des  environ»  de  Paris  ^  il  se  trouva  à  rattaqjae  de  Charen- 
ton,  et  à  la  prise  de  Brie^Gorote-Bober t.  Il  marcha  ensuite, 
sous  M.  le  comte  d'Harcourt,  au  secours  de  Cambray;  au 
siège  et  à  la  prise  de  Condé  ;  au  secours  de  Guise;  à  la  prise 
de  Rethel ,  et  au  combat  livré  près  cette  dernière  place,  en 
i65o.  Il  se  démit,  au  mois  d'avril  i65i ,  du  régiment  d'Or- 
léans^; servit,  en  iGSa,  sous  le  maréchal  de  Turenne;  se 
trouva  au  combat  d^Étampes;  servit  au  siège  de  cette  place, 
et  y  fut  blessé.  Il  se  trouva  aussi  au  combat  du  faubourg  St. - 
Antoine,  etau  siège  de  Relhel,  en  i653.  Il  se  signala  à  la 
défaite  des  Espagnols  près  de  la  Roquette ,  en  Piémont. 
Créé  lieutenant-général  «  par  pouvoir  du  ao  mai  i654>  et 
désigné  pour  servir  à  l'armée  de  Catalogne ,  il  la  joignit 
au  mois  d'août,  et  servit  au  siège  de  Poicerda.  Il  obtint  la 
charge  de  capitaine-colonel  de  la  compagnie  des  cent-snis- 
ses  de  la  garde  ordinaire  du  roi ,  à  la  mort  du  marquis  de 
Moiitmege,  par  provisions  données  à  Paris,  le  1 5  mars  i655. 
Il  continuade  servir  en  Catalogne,  et  contribua  à  la  prisedu 
eap  du  Quiers  ,  de  Castillon  et  de  Cadagne.  Oo  lui  donna 
le  gouvernement  d'Aigues-Mortes ,  à  la  mort  du  duc  d'Or- 
lèanS}  par  provisions  datées  de  Nîmes  le  i7  Avril  i66o«  Son 
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sioDs  données  à  Versailles  >  le  17  novembre  suivant.  Il  fui 
fiait  eolonel-lieutenant  du  régiment  des  fusiliers  du  roi  (de- 
puis royal  artillerie),  et  colonel-lieutenant  des  bombardiersy 
par  commission  du  1 8.  Il  obtint  les  entrées  de  la  chambre 
du  roi  9  le  37.  Il  leva  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom« 
par  commission  du  ao  août*i6BB ,  et  fut  nommé  chevalier 
des  Ordres  du  roi 9  le  3 1  décembre  suivant.  Commandant 
Tarmée  de  Flandre  9  par  pouvoir  du  i*'  mars  1689  9  ^^  ^o^" 
lut  emporter  le  château  de  Walcoort,  le  97  août;  ce  cfaâ* 
teau  avait  de  bons  fossés  9  et  une  nombreuse  garnison.  Le 
maréchal  fut  contraint  par  le  prince  de  WaldecL  de  se  re- 
tirer 9  après  avoir  perdu  laoo^  hommes.  Il  se  démit  de  son 
régiment  de  cavalerie,  le  iS  mars  1690.  Le  roi  le  créa  doo^ 
d'Humières,  par  lettres  d'érection  de  la  terre  de  Houchy 
en  duché  9  sous  le  nom  d'Humières,  données  au  mois  à'm'* 
vril  >  et  registrées  au  parlement  9  le  a8.  Nommé  comman- 
dant-général dans  toute  la  Flandre  9  hors  le»  pays  sojels  à 
contribution  9  par  pouvoir  du  a  iuin9  il  fit  léte  à  l'armée €»« 
pagnole ,  fortifiée  des  troupes  d'Hanovre ,  pendant  que  le 
duc  de  Luxembourg  agissait  contre  celle  d'Hollande  con-« 
dulle  par  le  prince  de  WaldecL.  Le  roi  le  reçut  obevalier 
de  ses  Ordres 9  le  1*'  janvier  1691.  Pendant  le  siège  de  lions/ 
qui  capitula  le  9  avril  suivant  9  il  campa  à  Sraint-Guilaln ,. 
pour  s'opposer  aux  secours  que  le  prince  d'Orange  pouvsAi 
conduire  aux  assiégés.  Il  commanda  l'armée  sur  la  LiS9  par 
pouvoir  du  14  mai.  Il  commanda  aussi  9  soû^  M*  le  Dau- 
phin ,  par  pouvoir  du  So  avril  i6f)a  ;  servit  au  siège  delfa- 
mur  que  le  roi  pritf  9  le  5  juin  ;  et  à  celui  des  ehàteaux  9  qui 
se  rendirent  9  le  3o.  Il  ne  servit  point  en  iQ^f  et  uournS 
à  Versailles,  1&  3o  août  1694*  {Chronologie  milikUrejtomk  II f 
pa^,  643  9  Histoire  miliiaire  de  M.  de  Çuincjr,  Mémoires  du 
Père  d*Avrignyg  Journal  historique  de  Louis  XIF,  par  le 
Père  Griffktf  Bauclas ,  Gazette  de  France*) 

nr.  CREYECŒUR  o'Esqvebdbs  (Philippe)  9  maréchal  de 
France  9  fut  éle^é  à  la  cour  de  Philippe  duc  de  Bourgogne, 
et  s'attacha  au  comte  de  Charolais.  Ce  dernier  prince,  étant 
devenu  duc  de  Bourgogne^  le  fit  sonécuyer^  et  le  nomma 
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^gouverneur  des  villes  de  Péronne  9  Nontdidier  et  Roye,  en 
i463.D'£squerde3  servit  sous  ce  prince  au  combat  de  Mont- 
Ihért ,  en  14^9  et  commanda  ses  francs- archers  contre  les 
Liégeois,  en  1467.  Il  fui  fait  chevaljer  de  la  Toison-d*Or, 
en  1468.  Devenu  gouverneur  de  l'Artois  et  de  la  Picardie  9 
il  se  jeta  ,  en  1470,  dans  Abbeville,  se  mit  à  la  tète  du 
partibourguignon,  et  déconcerta  l'entreprise  que  Louis  XI 
fit  sur  cette  place.  Employé  sous  les  ordres  de  Charles  le 
Téméraire ,  duc  de  Bourgogne,  d'Ësquerdes  prit»  en  1472, 
les  villes  de  Mesle  et  de  Roye ,  et  fut  repoussé  à  Tassant  de 
Beau  vais.  Les  Suisses  battirent  le  duc  de  Bourgogne  et d'Es- 
querdes  à  Granson ,  le  a  mars  1476  ;  à  Morat ,  le  aa  juin 
suivant  ;  et  à  Nancy ,  le  5  janvier  i477*  Après  la  défaite  et 
la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  tué  devant  Nanry,  d*£s- 
querdes,  qui  avait  fidèlement  servi  ce  prince  jusqu'au  ter- 
me de  sa  carrière,  se  déclara  contre  Marie,  héritière  de 
Bourgogne  ;  et ,  gap:né  par  Comruines,  il  passa  au  service 
du  roi  deFrance,  Louis  XI,  auquel  il  prêta  serment  de  fidéli- 
té. D'Esquerdes  travailla  avec  arde,iir  à  dépouiller  riiérilière 
du  duc  de  Bourgogne  d'une  partie  de  ses  états  ,  et  com- 
mença par  livrer  à  Louis  XI  la  cité  d'Arras  (1),  et  les  pla* 
ces  qu'il  tenait  en  Picardie.  Le  roi  lui  lais:<a  les  gouverne- 
0enls  que  le  duc  de  Bourgogne  lui  avait  confiés ,  et  lui 
donna  le  collier  de  son  ordre.  L'archiduc  d'Autriphe  ayant 
mi:^  le  siège  devant  Terouane  ,  au  mois  d*août  14799  d*£s- 
querdes  u$isembla  des  troupes,  et  vint  au  secours  de  la  pla- 
ce. L'arc'hiduc^eva  alors  le  siège  de  Terouane  ,  et  s'avança 
sur  Guinegate  pour  combattre  d'Ësqiierdes.  Celui-ci  char-^ 
gea  la  cavalerie  de  l'archiduc, la  rompit,  la  poursuivit  jus- 
qu'à Aire,  en  fit  un  grand  carnage,  et  fit  900  prisonniers; 
mais,  tandis  qu'il  était  emporté  par  le  succès  ,  le«>  francs- 
archers  français  ,  croyant  la  baille  gagnée  ,*tombèrent  sur 
le  bagage  de  l'ennemi,  et  se  mirent  à  le  piller.  L'archiduo^ 


(i)  Plusieurs  bourgeois  d'Arras  périrent  victimes  de  leur  fidélité  à  la 
duchjra(«e  de'BouFgogne,  et  aimcrentanieux  recevoir  la  mort  que  de  crier 
vive  le  roi. 

r.  8 
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profitant  de  celte  circoDstance,  et  du  désordre  qu'elle  avait 
mis  dans  les  rangs  français,  tomba  sur  l'infanterie,  la  délit 
presque  sans  résistance  9  et  demeura  mnttre  do  champ  de 
bataille  (1).  Louis  XI  ayant  ordonné  Tassiette  d'un  camp  en- 
tre le  pont  de  TArche  et  le  pont  Saint-Pierre»  par  lettres 
données  au  Plessis  du  parc,  le  9  octobre  1480,  d'Esqaer* 
des  fut  chargé  du  soin  d'y  exercer  la  nouvelle  milice  de 
hallebardîers  et  de  piquiers.  Il  fut  établi  gouverneur  et  lieu- 
tenant-général en  Picardie,  par  provisions  d\;  17  août  148a. 
Ou  le  chargea  ,  la  même  année,  après  la  mort  de  Marie  de 
Bourgogne,archiduchesse  d'Autriche,  de  proposer  aux  Gan- 
tois le  mariage  du  dauphin  avec  Marguerite  de  Flandre.  Aussi 
habile  dans  les  négociations  que  dans  la  guerre  ,  d'Esquer* 
des  fit  échouer  toutes  les  mesures  prises  par  rarchiducMaxi- 
milieu ,  père  de  Marguerite ,  et  réussit  dans  cette  négocia- 
tion au  gré  du  roi.  Les  états  de  Flandre  ayant  demandé  la 
paix,  et  offert  de  donner  Marguerite  de  Flandre  pogr  épouse 
au  dauphin, on  s'assembla  &  Arras,oùd*E!tquerdes  fut  envoyé 
en  qualité  de  l'un  des  plénipotentiaires  du  roi.  Le  traité  fut 
conclu ,  le  a3  décembre,  et  les  Gantois  lui  remirent  la  prin- 
cesse entre  les  mains.  Maximilien,  qui ,  par  ce  traité,  ve* 
nait  d'être  dépouillé  de  plusieurs  provinces ,  voulut  enle- 
ver sa  fille;  mais  d'Esquerdesfttses  dispositions  de  maniè^ 
à  lui  empêcher  de  rien  entreprendre.  Charles  VIII  le  oMa 
maréchal  de  France ,  en  attendant  la  première  charge  va- 
cante, par  état  donné  à  Amboisele  2  septembre  i483.  D'Es*- 
qiHerdes  prêta 'serment  en  cette  qualité ,  le  8  du  même  mois. 
\\  fut  confirmé  dans  toutes  ses  dignités,  et  particulièrement 


(1)  Cet  échec  ne  fit  pas  petdre  à  d^'Esquerdes  la  faveur  de  Louis  XI; 
Aiais  le  monarqiîe  voultat  ezamîflÉir  l'emploi  des  sommes  données  l^onr 
faciliter  U  reddition  des  places  de  l'Artois.  D'Esquerdes  eo  fournit  un 
mémoire  détaillé,  mais  très-ÎDezact.  Louis  XI  le  discutant  article  par 
article,  d'Ë^querdes,  que  cet  examen  embarrassait,  se  leTa  brusque- 
ment, et  dit  au  roi  :  «  Sire ,  avec  cet  argent,  j'ai  conquis  les  villes  d'Ar- 
•tas,  d'Hesdin,  de  Boulogne;  rendez-moi  mes  viHes,  et  je  vous  rendrai 
•  votre  argent.  »  —  «  Par  la  Pflque-Dieu,  répondit  le  roi,  il  vtvt  BMettt 
»  laisser  I«  Moustier  où  il  est  ■,  et  il  ne  parla  plus  de  cett«  aSaiiv. 


dans  le  gouveroemont  de  la  RocheUe,  le4^  décembre  tui- 
veol.  On  le  pourvut  de  oouveau  de  la  charge  de  maréchal 
deFrance»  vacantepar  la  mort  du  sieqr  de  Lphéac,  par  état 
daté  de  Uelu&lc  21  japvier  14B6.  P'E9querde8  çoatraiguit» 
la  même  anoée^  (ilaximi)ieo,  roi  des  Aomaiu« ,  de  renoncer 
aux  entreprises  qu'il  avait  formées  sur  la  Picardie 9  de  con- 
cert avec  les  seigneurs  de  France  qui  étaient  mécontents 
de  la  cour.  P'Iilsquerdes  et  le  niarécbal  de  Gié  couvrirent 
la  ville  de  Guise  9  renforcèrent  sa  garnison ,  harcelèrent  le 
roi  des  Romains,  et  firent  échouer  tous  ses  projets.  En  14^79 
d'Esquerdes,  ipreo  600  hommes,  surprit  Saint-Omer  9  dans 
la  nuit  du  aS  avril.  Il  fit  dresser  des  échelles  9  monta  lui- 
même  à  r^^ssaut  avec  quelques  soldats  9  égorgea  les  senti- 
nelles, réunit  9a  troupe  sur. la  place  publique  ,  et  tout  à 
coup  fit  sonner  tous  les  instruments  de  guerre.  Les  bour- 
geois, réveillés  en  sursaut  par  le  bruit  de  ces  instruments, 
et  par  les  grands  cris  que  jetaient  les  soldats,  n'eurent  le 
temps  ni  de  se  reconnaître,  ni  de  se  retirer^  et  prêlèreut 
semient  de  fidélité  à  Charles  YIII.  On  comptait  dans  Saint- 
Orner  1 2,000  habitants  portant  les  armes  et  ^coutumes  à  la 
guerre.  Trois  mois  après ,  le  maréchal  d'Esquerdes  s*em- 
para,  avec  le  même  succès,  de  Térouane.  D'Esquerdes  et 
Gié  attirèrent  le  duc  de  Glèves  dans  un  piège,  à  une  depiir 
lieue  de  Béthune ,  et  défirent  complètement  son  armé^, 
qui  perdit  un.  grand  nombre  d'hommes  tués  ou  faits  pri> 
sonniers;  les  comités  d'Egmont  et  de  Nassau,  et  le  seigneur 
de  Bossut,  furent  du  noinbre  de  ces  derniers.  En  ,1490  » 
4000  Flamands  surprirent  d'Esquerdes,  lorsqu'il  assiégeait 
Dixmude*  Il  perdit  dans  celte  occasion  6000  homme^^  son 
canon  et  ses  bagages.  D'Esquerdes ,  après  avoir  forcé  la 
tour  de  Nieuport,  se  voyait  au  moment  d'emporter  la  ville, 
lorsqu'une  flotte  anglaise  débarqua  des  secours  dans  cette 
place.  D'Esquerdes  fut  obligé  de  se  retirer.  Il  négocia  et 
conclut,  à#!taples,  le  5  novembre  149^9 1^  P^î^  ^vec  Hen- 
ri YII,  roi  d'Angleterre^qui  lev^  le  siège  de  Boulogne.  Il 
fut  nommé  grand^-chan^Fll^D  de  France,  par  lettres  du  20 
février  i493.  Il  stogposa  forlenoieut ,  4ao8  le  conseil  çlu  roi., 
à  l'expédition  projetée  9  en  i494»  contre  Naples  ;  maisson 


.     ^ 
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'  ^  avis  ne  fut  poinf  adopté  ;  et  Charles  Y 1  II  lui  donna  le  Gom- 

mandement  de  l'armée.  Arrivé  à  la  Bresle ,  petite  ville  du 
Lyonnais,  il  y  mourut ,  le  aa  avril  (i),  (C/wonoiogie  iniU" 
taire  tom,  II  ,  pag.  \S/fi^oirt  ctu  Jbangutdocj Monstre^ 
let  ;  Histoire  de  France  ,  du  Père  Daniel,  le  Gendre,  Du* 
pleix  y  Mtzerai ,  Beauclasj  Histoire  des  Grands -Officiers 
de  la  Couronne,  Brantôme,  Moréri;  Biographie  univer- 

y  ^    selle,  ancienne  et  moderne  y  tom,  X,  pag.  a 5a;  mémoires 

f  du  temps,} 

DÉ  CREYECŒUR  (Charles- Martin  ,  mShquis)^   mare- 
..  chal-dt-camp  ^  de  la  même  famille  que  le  précédent,  fut 

fait  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  d*Orléans,  lors  de 
sa  levée  9  le  3i  décembre  i645.  Il  se  trouva  au  siège  de 
Graveliiies  9  en  i644>  à  1^  P™^  ^^  Cassel ,  de  Mardick,  de 
Linc  k ,  de  Menin ,  de  Bourbourg  9  de  Béthune  et  de  Saint- 
Yf^nant ,  en  i645;  et  à  celle  de  Courtray ,  de  Bergues  et  df 
Dunkerque  ,  en  1646.  Il  concourut  à  la  prise  de  la  Bassée, 
*  en  1647  ;  à  celle  dTpres,  et  à  la  bataille  de  Lens,  en  164S; 

au  blocus  de  Paris,  au  siège  de  Cambray,  et  à  la  prise  de 
y  Condé,  en  i64q.  Il  fut  employé  à  Tarmée  de  Flandre,  en 

i65o ,  et  commanda  le  régiment  de  8.  A.  R.  Monsieur  à  la 
l  IpitailledeRhetel,  It*  1 5  décembre. On  le  fit  mestre-de-camp- 

l   '  lieutenant  du  régiment  d'Orléans  ,  par  commission  du  4 

i  janvier  i65i.  Créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  4 

I  juillet  suivant ,  il  commanda  ce  régiment  à  Tarmée  de 

^  Flandre,  où  on  se  tint  sur  la  défensive  cette  année  et  la 

suivante.  Il  conserva  son  régiment  jusqu'ani  3  février  1660, 
'  époque  à  laquelle    ce  corps  fut  licencié ,  après  la  mort 

du  duc  d'Orléans.  Il  prêta  serment ,  en  avril   1681  >  pour 


(i)«  Le  roi  le  regretta  si  fort,  dit  Brantôme,  que,  reov<want  son  corps 
»  pour  être  enterré  à  JNotreDame  ^  Boulogne ,  où  ce  maréchal  avait  de- 
»  mandé  à  être  porté ,  le  roi  commant^fue  par  toutes  les  villes  où  il 
•  passerait  on  lui  fit  pareil  honneur  qu'Mii.  »  —  «C'était,  ajoute  Bran- 
■  tômc  ,  un  très-grand  et  ancien  capitaine  ;  il  ^^t  le  principal  colonel 
»  du  roi.  » 


^- 
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la  charge  de  secrétaire  des  coiiimaiideinents  de  S.  A.  R. 
MoNSiBVB.  Le  marquis  de  Crevecœur  était  gouverneur  de 
Montargis,  et  <  hevalierde  l*ordre  de  Saint  Michel»  lorsqu'il 
mourut ,  le  i4  juillet  i683.  {Ciwonologie  mUitaire  jtom. P^, 
pag»  5o4  ;  Gazette  de  France  ,  mémoires  dii  temps.) 

DS  GRILLON ,  voyez  de  Balbe  d^  Bebtoh. 

DB  CROiSM ARE  (Louis-Eugène  9  dievalier^  ^n\s  comte  f 
et  ensuite //t^zrt/K/.^),  maréchal-de-camp^  fut  fait  sous-lieu- 
tenant au  régiment  du  Roi,  le  6  mai  1713.  Devenu  lieute- 
nant au  même  régimeni  »  le  ag  août  suivant ,  il  servit  pen- 
dant la  campagne  de  cette  année  9  aux  sièges  de  Landau  ef 
de  Fribourg;  et.  à  l'attaque  des  retranchements  du  général 
Yaubonne.  Il  eut  une  commission  de  capitaine  réformé  à 
la  suite  du  même  régiment»  le  25  avril  1718.  Il  y  obtint, 
le  8  avril  17229  une  compagnie,  qu'il  commanda  au  camp 
de  Blontreuil9  la  même  année  ;  au  camp  .de  la  Moselle,  en 
1797;  aux  sièges  de  Gerra-d'Adda  9  de  Pizzighitone  9  et  du 
château  de  Milan,  en  i753;  à  ceux  de  Tortone  ,de  Novarre, 
de  Sarravalle,  à  l'attaque  de  Colorno  9  et  aux  batailles  de 
Parme  et  de  Guastalla,  en  1734-  H  passa  aune  compagnie 
de  grenadiers  9  le  aa  mai  1735,  et  la  commanda  aux  sièges 
de  Reggio  »  de  Révéré  et  de  Gonzague ,  et  à  la  prise  de  Pra- 
gue,'en  1741-  Il  commanda  aussi  sa.compagnic  au  com- 
bat de  Sahay  9  au  ravitaillement  de  Frawemberg9  et  à  la 
défense  de  Prague.  Il  se  distingua  particulièrement  à  la 
sortie  que  Ht  la  garnison  française  de  Prague  9  le  22  août. 
Devenu  commandant  de  bataillon  9  par  ordre  du  lende- 
main a39  avec  rang  de  colonel  d*infanlerie  ,  par  commis- 
sion damème  jour,  il  commanda  son  bataillon  à  la  fameuse 
retraite  de  Prague,  au  mois  de  décembre  ;  à  la  bataille  de 
Dettingen,  au  mois  de  juin  1743;  aux  sièges  de  Menin, 
dTpres  et  de  Fumes ,  en  1744*  Nommé  major  du  régiment 
du  roi,  le  6  août  de  celte  année ,  il  servit,  en  cette  qualité, 
à  l'attaque  des  retranchements  de  Susselsheim,  et  ausiége 
de  Fribourg.  Il  combattit  à  la  bataille  de  Fontenqy.  Il  ser- 
vit aux  sièges  des  ville  et  citadelle  de  Tourna  j,  d'Oudenarde, 
de.Dendermonde  et  d^Ath ,  en  1745  ;  au  siège  de  Bruxelles, 
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et  à  la  bataille  de  Raaeonx,  en  1746.  Créé  brifiadier,  par 
brevet  du  ao  mars  1747*  '^  combattit  à  Lawfeid»  au  mois 
de  juillet.  Devenu  lieutenant-colonel  de  son  régiment ,  le 
s6  marii  174B ,  il  servit,  le  mois  suivant,  au  aiége  de  liaet'< 
tricbt.  Il  obtînt  une  place  de  commandeur  de  Tordre  de 
Saint'Lonisy  à  la  peosi#n  de  3ooo  livres  9  par  commission 
du  20  juillet  i;55.  Employé  à  Tarmée  d'Allemagne,  par 
lettres  du  i**  mars  1767 ,  il  se  trouva  à  la  bataille  d'Hastem- 
beck ,  et  concourut  à  la  prise  de  plusieurs  places  de  Télee- 
torat  d'Hanovre.  Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp  , 
Dar  brevet  du  i**  mai  i^SS,  il  se  démit  de  la  lieutenanct 
colonelle  du  régiment  du  Roi  ;  se  trouva  à  la  bataille  de 
Grewelt,  et  ne  servit  plus.  Il  mourut  avant  le  i**  décembre 
1773.  {Chronologie  militaire,  tom.  VIIj  pag.  34 1  ;  éuUs 
militaires.  Gazette  de  France  ,  mémoires  du  temps.) 

DE  CROISMARE  {Sacqcteê^ené  f  chei^alier) ,  lieutenant-- 
général,  issu  d'une  autre  branche  de  la  même  famille  que 
le  précédent ,  fut  fait  lieutenant  réformé  au  régiment  de 
cavalerie  de  Bretagne,  le  4  juin  1719.  Il  passa,  en  la  mémo 

V  qualité,  dans  celui  de  Bériughen  (  depuis  Vassé  et  Broglie), 
le  3i  mai  1 723.  Nommé  lieutenant  de  la  compagnie  du 
mestre-de-camp ,  le  28  août  1724 ,  avec  rang  de  capitainef 
du  I"  avril  1726 ,  il  passa  à  Tarmée  d'Italie  9  en  i733;  et 
se  trouva  à  plusieurs  sièges  ,  qu'on  entreprit  cette  même 
année.  Il  servit  aussi  à  la  prise  de  Milan  et  de  Tortone ,  en 
1734*  Il  commanda  sa  compagnie  aux  batailles  de  Parme 
et  de  Guastalla,  et  continua  de  servir  en  Italie  jusqu'au 
mois  de  mai  1736,  époque  à  laquelle  il  rentra  en  France 
après  la  paix.  Il  passa  avec  son  régiment  à  l'armée  de  Ba- 
vière ,  au  mois  de  mars  174^  ;  y  servit  sous  les  ordres  du 
duc  d'Harcourt  et  du  comte  de  Saxe  ;  marcha  sur  les 
frontières  de  Bohême ,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Mail-- 
lebois,  puis  du  maréchal  deBroglie;  rentra  en  France  avec 

~  l'armée,  au  mois  de  {uillet  i743;  et  finit  la  campagne  en 
Haute- Alsace  ,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Coigny,  qui 
s'opposa  au  passage  du  Rhin  par  les  ennemis.  On  accorda 
au  chevalier  de  Croismare ,  le  16  aonfkt  de  cette  année,une 
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conmiiflMOtt  pour  tenir  rang  de  liâulenaol-Ksolonel.  Il  rem» 
plilT,  par  ordre  du  i*'  avril  1744  9  ^^^  fonctions  de  maréchal* 
général*de8*logi8  de  la  cavalerie  de  Tarmée  de  Flandre^ 
commandée  par  le  maréchal  de  Saxe  ;  couvrit  avec  cette 
armée  les  sièges  de  Menin,  dTpres  et  de  Furnos,  et  finit 
la  campagne  au  camp  de  Gourtray.  Il  exerça  la  i^ême 
charge  dans  Tarmée  du  roi  9  par  ordre  du  i**  avril  1745,  et 
se  trouva  à  la  balaille  de  Fontenoy ,  et  aux  différents  sièges 
de  la  campagne.  Il  fut  déclaré ,  au  mois  d*octobre ,  briga* 
dier  de  cavalerie  9  dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié  sous 
la  date  du  1*'  mai  précédent.  Il  continua  de  remplir  les  fonc- 
tions de  maréchal  général-dtfs  logis  de  la  cavalerie  de  Tar- 
mée  du  roi,  par  ordre  des  i5  avril  1747  et  1*'  avril  174^1 
et  se  trouva  à  la  bataille  de  Lavrfeld  et  au  siège  de  Maes- 
tricht.  Il  fut  déclaré,  au  mois  de  janvier  1749»  maréchal* 
de*camp  ,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié  dès  le  10  mai 
1748.  Il  obtint  là  lieutenance  de  roi  de  Técole  Militaire, 
le  5  octobre  1753;  une  plaoe  de  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint«-Loûi8,  parprovisions  du 3  juillet  iç56;  etlegrade 
de  lieutenant- général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  da 
a5  juillet  176a.  11  fut  pourvu  depuis.de  la  lieutenance  de 
roideChdlon8-sur-Saône,et  fut  crèégrand*croix  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  en  1766.  La  date  de  sa 
mort  ne  nous  est  pas  connue.  (Chronodogie  militaire ^  tom. 
Vi  f  pag,  ^  ;  mémoires  du  temps  y  étals  militaires.) 

dbCROISMAAE  (Ambroi8e-€harles,i;ûx>m/e},  Ueute- 
nani^géHéral^  issu  de  la  branche  des  seigneurs  de  Port- 
Mort,  de  la  même  famille  que  les  précédeols,  naquît  à 
Versailles  le  t*'  juillet  1749*  H  entra,  en  qualité  de  sous- 
lie«i4eÉaot,  dans  le  régiment  du  Roi*^ Dragons  ,  le  7  décerna 
bre  1765,  et  eut  rang  de  capitaine ,  à  partir  du  fi5  avril 
177a.  Il  fut  pourvu  d'uwe  compagnie  d'augmentation,  le 
5  mat  sui  vant,  et  on  le  réforma  en  1776.  Il  fut  attaché  à  rétat 
major  des  draigoiis  au  camp  deVaus^ieux.  Il  pansa  sous-lieu* 
tenant  des  gardes-du-corps  du  roi,  compagniedeBeaavan, 
le  t6  décembre  1 77B.  On  le  nomma  eoionel  de  cavaiterie  , 
le  96  décembre  17^4  9  6t  il  fut  créé ,  le  mémo  jour,  cheva- 
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lier  de  Tordre  royal  et  mililaire  de  Sainl-Lonî».  Il  émigra^ 
en  1791  ;  et  i-oiiiiiiaiida ,  eu  17929  unescadrou  des  gardes- 
du  corps  daus  rarmée  du  prince  de  Coudé.  Il  fui  promu 
au  grade  de  maréchaUde-camp,  le  a6  décembre  de  cette 
dernière  année.  Il  servit  dans  l'armée  de  Condé  ,  comme 
capitaine  d*une  compagnie  de  cavalerie  noble,  en  17  )49 
1795,  1796  et  1797.  Il  accompagna  S.  M.  Louis  XVIII  en 
Russie,  et  resta  auprès  de  la  personne  du  roi,  à  Mit  tan  «  pen- 
dant les  années  1798,  1799  et  1800  II  rentra  en  France, 
en  1801.  Après  la  restauration  du  trône  des  Boiirhon«(,  en 
1814»  le  vicomte  de  Croismare  fut  fait  lieutenant  dcsgar- 
des-du-corps  du  roi,  compagnie  de  NoailIes,le  i""  juin, et 
devint  commandant  d'escadron  le  9  juillet  suivant.  S.  M. 
le  créa  commandeur  de  Tordre  de  Saint- Louis,  le  1"  sep- 
tembre de  la  même  année,  et  chevalier  de  Tordre  royal  de 
la  Légion-d'Honneur,  le  1"  novembre  suivant.  Le  vicomte 
de  Croismare  obtint,  le  28  janvier  18 15,  la  croix  d*ofiicier 
de  la  même  Légion,  et  le  grade  de  lieutenant-général.  Il 
fut  rais  à  la  retraite  de  ce  dernier  grade,  le  1''  novembre 
18 15.  {Brevets  et  éiats  militcUres,) 

DE  CROISSY -BIERNÉ,  voj^ez  de  Colbeet. 

DE  LA  CROIX  (René- Gaspard),  marquis  de  Castries  ,  mtf- 
réc/uzl-dt^camp y  servait,  dès  i63a ,  et  se  trouva,  la  mèa&e 
année,  à  la  bataille  de  Castelnaudary.  Devenu  capitaine 
d'une  compagnie  de  chevau-légers,  il  se  trouva  au  sïége  de 
Corbie,  en  i636  ;  aux  sièges  de  Landrecies  ,  de  Maubeuge 
et  de  la  Capelle ,  en  1637  ;  de  Saint- Orner,  en  i658  ;  et  au 
combat  de  ia  Route,  en  1639.  11  fut  reçu,  en  cette  derniè- 
re année  jî  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi.  Il 
servit  au  siège  de  Turin ,  en  1640 ,  et  à  ceux  de  CoUioure 
et  de  Perpignan  ,  en  1642.  11  obtint,  eu  i643,  des  lettres 
patentes,  qui  le  rétablissaient  dans  le  droit  d'entrer  aux 
états  du  Languedoc.  Il  servit  au  siège  de  Gravelines ,  en 
1644*  Il  obtint ,  en  mars  i645,  des  lettres  d*érection  de  la 
terre  de  Castries  en  marquisat.  Il  se  trouva  au  siège  de 
Dunkerque,  en  164B.  Le  gouvernement  de  Sommières  lui 
ayant  été  accordé,  par  provisions  du  i5Qoveii;ibre>  il  alla  y 
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tésideri  et  ^commanda  'laiis  cette  place  etles^envirous.  On 
le  Domma  capitaiue- lieutenant  (tb  la  compagnie  des  gen- 
darmes d'Orléans- Langtiedoc à  sa  création,  par  provisions 
du  iaiuini65i.  Il  fut  créé  maréchal- de-camp,  par  brevet  du 
lâ  juillet,  et  siégea,  iamilftme  an  née,  comme  député  de  la  no- 
blesse de  la  sénéchaussée  de  Montpellier ,  aux  états-  généraux 
du  royaume.  li  eut  un  brevet  de  conseiller  d'état.  La  com- 
pagnie des  gendarmes  d'Orléans  ayant  été  licenciée,  le  i5 
févriemiôôo,  après  la  mort  du  duc  d'Orléans,  on  accorda 
au  marquis  de  Castites  le  gouvernement  des  ville  et  cita- 
delle de  Montpellier, qui  vaquait  par  la  mort  de  ce  prince, 
par  provisions  données  à  Arles  le  18  mars.  Nommé  che- 
valier des  Ordres  du  roi,  le5i  décembre  1661  ,  il  fut  reçu 
àPézenas  par  U  duc  d'Arpajon  au  nom  du  roi.  Promu  au 
grade  de  lieutenant  général  au  Bas  Languedoc ,  par  provi- 
sions donnéesà Saint  Gepuiain-en-Laye  le  26  octobre  1668, 
il  alla  commander  en  Vivarai.^,  en  1670;  y  dissipa  les  re- 
belles, fit  arrêter  leur  chef,  nommé  Roure,  le  fit  punir,  et 
réussit  à  rétablir  la  tranquilliié  dans  cette  province.  Il  leva, 
le  1*'  mars  16749   ^>"   régiment  d'infanterie  de  son  nom 
(depuis  Bouille),  en  fut  fait  colonel ,  par  commission  du 
même  jour,  et  s'en  démit  en  faveur  de  son  (ils,  au  mois 
d'avril  suivant.  Il  mourut  ,  le  21  août  de  la  même  année, 
à  l'âge  de  65  ans.  Il  avait  plusieurs  fois  tenu  i  n  chef  les 
état»  de  la  province,  où  il  avait  su  ménager  avec  beaucoup 
de  zèle  les  intérêts  du  roi    et  ceux  des  peuples  (1).   {cnro- 
noiogie  miéùaut ,  ^z/r,  ^I  ,  p^igy  ôob  ;  Gazette  de  France, 
mémoires  du  temps .)  * 

DE  LA  CROIX  (Joseph-François)  mnrquia  de  Castries  , 
maréchal  c^e-cûr  m/?, fils  du  précédent,  naquît  le  i8avrili663. 
Il  fut  fait  d'abord  capitaine  au  régiment  de  son  père  lors  de 
sa  levée  ,  le  i"  mars  1674-  I*  devint  colonel  du  même  ré- 
giment (  depuis  Bouille) ,  sur  la  démission  de  son  père,  par 


(t)  Moréri  lui  donne  la  qualité  de  Ueutenant-géoëral  qu'il  n'a  point 
eue. 
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commission  du  4  ^vril  suivant.  Noigamé  gouverneiir  dm 
ville  et  citadelle  de  Montpellier  également  à  la  mori  (te 
son  père,  par  provisions  données  à  Versailles ^  le  5o  août 
de  la  même  année»  il  prêta  serment  pour  cette  charge,  le 
34  septembre  suivant.  Il  se  fit  recevoir  à  son  régiment,  ea 
1680;  se  trouva  à  la  prise  de  Casai ,  sous  M.  de  Catioat» 
en  1681 ,  et  eut  un  cheval  tué  soiu  lui ,  eu  i683  y  dans  um 
affaire  contre  les  protestants  du  Languedoc.  Il  commanda 
son  régiment  au  combat  du  pont-Major,  et  à  l'asyul  di 
Gîronne,  en  i684-  Il  passa,  au  mois  d»avril  1688 ,  dans  L'é* 
leclorat  de  Cologne ,  sous  les  ordres  du  marquis  de  Sour» 
dis.  Ayant  été  attaqué,  au  mois  de  mars  1689,  par  un  corps 
de  4  à  5ooo  cavaliers  ennemis ,  il  leur  tint  tête  avec  plu^ 
sieurs  compagnies  de  grenadiers,  fil  une  très-belle  retraite» 
saik<ise  laisser  entamer,  et  sauva  Tinfanterie  qui  était  so«i 
ses  ordres.  En  récompense  de  cette  belle  action ,  il  fut  créé 
brigadier ,  par  brevet  du  aa  du  même  mois.  Lors  de  Tatta» 
que ,  par  les  ennemis,  de  la  place  de  Bonn ,  dans  laqoeUl 
il  s*étuit  retiré,  il  donna  des  marques  de  la  plus  grande  va- 
leur dans  la  défense  de  celte  place ,  et  fut  chargé  d*en  né* 
gocier  la  capitulation  avec  rélecteur  de  Brandebourg.  Em- 
ployé à  Tarmée  de  Flandre,  par  lettres  du  19  avril  1690, 
il  combattit  avec  distinction  à  la  bataille  de  Fleurus ,  y  fat 
blessé ,  et  eut  un.  cheval  tué  sous  lui.  Il  servit  au  siège  de 
MoDs,  en  1691,  etfmit  la  campagne  en  Allemagne,  où  il 
fit  encore  celle  de  169a.  Au  mois  de  mai  de  cette  dernière 
année,  il  prêta  serment  entre  les  mains  de  S,  M.  pour  un^ 
des  charges  de  lieutenant  de  roi   en  Languedoc.  Créé  ma- 
réchal-de-camp,  par  brevet  du  5o  mars  1693,  il  ne  servit 
point  en  cette  qualité  ,  et  se  démit  de  son  régiment,  au 
mois  d*avril  1695.  Il  fut  fait  chevalier  d'honneur  de  M***  la 
duchesse  de  Chartres,  depuis  duchesse  d*Ofléans,  par  pro* 
visions  du  1*' avril  1698,  et  reçu  chevalier  des  ordres  du 
roi,  le  3  juin  1724*  1^^  marquis  de  Castries  mourut  à  Paris, 
le  a4  juin  1728,  à  Page  de  65  ans.  {Chronologie  militaire, 
tom,    VI y  pag,    49^;    Gazette  de   France,  mémoires  du 
temps,) 
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HK  lA  CROIX  (Charles-Eugène-Gabriel)  9  marquis  dv 
Caatries,  maréchal  de  France^  filsdu  précédent,  naquit  le 
s5  février  1727.  Il  fit  ses  premières  arqies  daas  le  régiment 
du  Roi  ittfanterie,  où  il  fut  nommé  lieutenant  en  second  » 
le  ik3  août;  174^*  IK  rejoignit  ce  régiment  à  son  retour  de 
Boiléme  ;  combattit  à  Dettingen  ,  ie  27  juin  174^;  obtînt 
une  Ueutenance,  le  aa  août  suivant  ;  et  finit  la  campagne 
en  Basse-Xlsace.  «Oo  lui  donna  la  charge  de  lieutenant 
de  roi  en  Languedoc  ,  le  gouvernement  de  Montpellier  et 
celui  de  Cette  9  par  provisions  du  1  *'  décembre  de  ia  même 
année  :  ces  charges  étaient  vacantes  depuis  la  mort  de  son 
père.  Devenu  meslre- de-camp -4 ieu tenant  du  régiment  de 
cavalerie  du  Roi,  par  commission  du  a6  mars  174^9  «He 
commanda  à  Tarmée  de  Flandre  ,  sous  le  maréchal  de 
Saxe;  couvrit  avec  Tarmée  les  sièges  de  Menin  ,  d'Ypres  et 
de  Furnes;  et  finit  la  campagne  au  camp  de  Courirai.  11 
commanda  son  régiment  à  la  bataille  de  Fontenoy,  au  siège 
des  ville  et  citadelle  de  Tournay,  au  combat  de  Riesie,  aux 
sièges  de  Dendermonde  et  d'Atb ,  en  1 745  ;  aux  stéges  de 
Bruxelles  9  et  de  ia  citadelle  d'envers  ;  à  la  bataille  de  Rau- 
coux,  en  1746;  et  à  la  bataille  de  Làwfeld,  eu  1747-  Créé 
brigadier,  par  brevet  du  1*'  janvier  174^9  ^  servit  au  siège 
de  Maestricht.  Il  obtint  la  charge  de  commissaire-général 
de 4a  cavalerie^  par^provîsions  du  9  juin  suivant ,  et  fut  dè- 
'Clarè  y  au  mois  de  décembre  ,  marèchal-de-camp ,  dont  le 
brevet  lui  avait  été  expédié  le  10  mai  précédeuti  Employé 
comme  maréchal- de^^^aaip  au  camp  de  Sarre-Louis  9  sous 
M.  de  Chevert,  par  lettres  du  i5  juin  i755|  ily  commanda 
la  cavalerie  »  par  commission  du  même  four.  Il  eut  le  com- 
mandement des  troupes  du  roi  en  Ttle  de  Corse ,  par  pou- 
voir du  14  avril  1756.  Employé  à  Tarmée  d'Allemagne  com- 
mandée par  le  prince  de  Soubise,  par  lettres  du  23  juillet 
17679  il  fut  désigné  pour  y  commander  la  cavalerie,  par  com- 
mission du  même  jour.  U  partit  de  Ttle  de  Corse  9  au  mois 
d'août  suivant;  joignit  Tarmée  d^Allemagne,  au  mois  de  sep- 
tembre; combattit  à  Rosbach,  le  5  novembre,  et  y  reçut  sur 
la  tête.  5  coups  de  sabre  9  qui  ne  l'empêchèrent  cependant  pas 
de  rester  sur  (e  chanip  de  bataille  jusqu'à  la  fia  de  l'aclioa. 
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Employé  à  Tarmée  d^Allemagne,  sou»  le  prince  de  Soubise, 
par  icUresdu  i*'  nifti  1758,  il  commanda  le  corps  séparé  de 
troupes  oppoKé  au  princtr  d'Isembonrg.  11  fit  attaquer  9  an 
mois  d'août  9  les  postes  avancés  dt-s  ennemis,  auxquels  on  tua 
environ  100  hommes,  et  sur  lesquels  on  fil  plusieurs  pri- 
sonniers. A  la  tète  d*un  détachement  considérable  9  il  mar<- 
ch'i  toujours  à  portée  des  ennemis;  et,  au  mois  d'octobre , 
il  les  suivit  jusqu'au  passage  de  la  Suide.  Il  combattit,  le 
10  du  même  mois  ,  à  Lulzelberg.  Il  prit  par  escalade  ,  au 
mois  de  décenrbre  suivant ,  la  ville  de  Saint-Goar,  et  obli- 
gea la  garnison  du  château  de  Rhinfcls  de  se  rendre  prison- 
nière de  guerre.  On  trouva  dans  ce  château  72  pièces  de 
canon  ,  55  mortiers  et  beaucoup  de  munitions  de  guerre; 
et  Ton  y  fit  prisonniers  55o  hommes ,  dont  un  colonel 
et  20  officiers.  Le  marquis  de  Castries  obtint  le  grade 
de  lieutenant- général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir 
du  28  du  même  mois.  Nommé  mestre- de -camp -géné- 
ral de  la  cavalerie,  par  provisions  du  16  avril  i^Sg  ,  il  se 
démit  alors  de  la  charge  de  commissaire-général;  fut  em- 
ployé à  l'armée  d'Allemagi#e ,  par  lettres  du  i"  mai,  et  se 
trouva,  le  1*' août,  à  la  bataille  de  Ninden.  Employé  à  la 
même  armée,  p^r  lettres  du  1"  mai  1760 ,  il  servit  d'abord 
sur  le  Bas-Rhin,  sous  les  ordres  ducomtedeSt.-Germain,  et 
joignit  la  grande  armée  après  l'affaire  de  Corback,  au  mois 
de  juillet.  Il  combattit,  le  3i,  à  la  tête  de  Tinrantorie,  près 
de  Warbourg  ;  y  donna  les  plus  grandes  marques  de  va- 
leur et  de  fermeté,  et  y  reçut  une  forte  contusion  d'un  bîs- 
cayen.  Il  s'empara  ,  le  5  août ,  de  Stadtberg ,  qui  fut  aban- 
donné à  son  approche.  Les  ennemis  s'étant  portés  sur  le 
Bas-Rhin,  au  mois  de  septembre,  on  détacha  le  marquis 
de  Castries  avec  un  corps  de  troupes  pour  commander  dans 
cette  partie.  Il  se  rendit  à  Cologne  ,  vers  le  2  octobre,  et  y 
rassembla  les  troupes  qui  venaient  de  l'armée  et  celles  qu'on 
lui  envoyait  de  France.  Après  aveir  fait  ses  dispositions,  il 
marcha  sur  Wesel,  dont  les  ennemis  faisaient  le  siège;  fit 
attaquer,  le  i5,  le  poste  de  Rhimberg  qu'on  emporta  l'é- 
pée  à  la  main ,  et  fit  entrer  dans  Wesel  un  brigadier  et 600 
hommes  d'élite.  Use  préparait  à  marcher  de  nouveau  aux 
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ennemis,  lorsqu'il  fut  attaqué,  le  16  du  même  mois,  à 
Glostercamp  ,  une  heure  avant  le  jour  ,  par  le  prince  hé- 
réditaire de  Brunswick.  On  se  |;>attit  de  part  et  d*autre  pen- 
dant cinq  heures  avec  la  plus  grande  valeur  ;  mafis  les  en- 
«neniis  furent  enfin  obligés  de  se  retirer  avec  une  perte  con- 
sidérable 9  de  repasser  le  Rhin  ^  et  de  lever  entièrement  le 
siège  de  la  place  de  Wesel ,  où  le  marquis   de  Castries  en- 
tra 9  le  i8,*ayec8  bataillons  (i).   Il  fit  attaquer  Tarrière- 
garde  du  prince  héréditaire,  s'empara  du  pont  que  les  en- 
nemis av^iieut  sur  le  Rhin,  et  les  harc(*la  sans  relâche  dans 
leur  retraite  sur  Munster.  Le  roi  lui  accorda,  au  mois   de 
janvier  1761  ,  les  entrées  de^la  chambre.   Le  marquis  de 
Castries  servit  en  qualité  de  maréchal-général-des-logis 
de  l'armée  du  Bas  Rhin  ,  et  commanda  la  cavalerie,  par 
lettres* du  T'  mai  suivant.  Il  fut  créé  chevalier  des  Ordres 
du  roi ,  le  1"  février  1762,  et  reçu  en  cette  qualité,  le  3o 
mai  suivant.  Il  continua  de  servir  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction pendant  la  campagne  de  17^2,  et  Ht  avec  succès 
plusieurs  charges  de  cavalerie,  dans  l'affaire  du  24  juin  , 
près  Gassel.  Il  combattit  à  la  prise  du  château  d'Amcnc- 
bourg ,  le  22  septembre  suivant  ;  soutint  les  efforts  de  Ten- 
nemi  depuis  sept  heures  du  matin  jusqu'à  ifne  heure  après 
midi;  se  porta  constamment  dans  les  endroits  les  plus  pé- 
rilleux ,  et  fut  blessé  grièvement  au  bras  par  un  coup  de 
feu.  Il  eut  depuis  cette  campagne  le  commandement  en 
chef  de  la  gendarmerie ,  et  fut  nommé  gouverneur  de   la 
Flandre  et  du  Hainaut.  Nommé  ministre  de  la  marine,  en 
1780,  il  donna  sa  démission,  en   1787.   Il   avait  été  créé 
maréchal  de  France  ^  en  1783.  Il  émigra,  en  1791,  et  alla 
demander  un  asile  au  prince  de  Brunswick,  qu'il  avait 


(1)  Wesel  étant  la  clef  des  pays  situés  entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  la 
prise  de  cette  place  par  les  ennemis  aurait  nécessairement  changé  le 
théâtre  de  la  guerre,  et  il  est  probable  que  la  grande  armée  française  au- 
rait été  obligée  de  repasser  le  Rhin.  La  victoire  remportée  à  Glostercamp 
par  le  maréchal  de  Castries  est  donc  une  des  actions  les  plus  importan- 
tes  qui  aient  eu  lieu  dans  les  guerres  de  ce  temps,  et  elle  lui  fait  infini- 
ment d'honneur. 
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vaiD€u  à  Gloslercamp,  et  duquel  il  reçut  raccueil  le  plai 
honorable.  Il  commanda  une  division  de  Tarmée  des  prhi- 
ces  français  dans  l'expédition  de  Champagne,  en  i^ga,  D 
contresigna  la  déclaration  adressée  par  Monsibvb  aux  émi- 
grés français,  Iea8  janvier  1793,  relativement  à  la  régence  dtf 
royaume  de  France.  En  1797,  le  maréchal  â%  Castriesdi» 
rigeait,  conjointemtfut  avec  le  comte  deSt.-Priest,  le  cabinet 
de  8.  M.  Louis  XVIII,  résidant  alors  à  Blanckembourg. 
Il  mourut  à  "V^olfenbuttel ,  le  1 1  janvier  1801 ,  à  Tâge  de 
74  ans ,  et  fut  enterré  à  Brunswick ,  où  le  duc  eut  la  géné- 
rosité de  lui  faire  élever  un  monument  (i).  {Chronologie 
militaire ,  tom,  VI,  pag,  65o  ;  Gaiette  de  France ,  mémoi^ 
Tes  du  temps,) 
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DE  LA  CROIX  (Armand-Nicolas- Augustin) ,  duc  Se  Cas-' 
tries  y  pair  de  France  et  lieutenant-général ,  fils  du  précé- 
dent, naquit  en  avril  1756.  11  était  colonel  à  Tépoque  de 
la  guerre  de  l'indépendance  des  États-Unis  d'Amérique ,  et 
fit  cette  guerre  à  la  tète  de  son  régiment.  On  le  créa 
brigadier  de  cavalerie,  le  3o  décembre  178a,  et  maréchal-  ' 
de-camp,  le  Qmars  1788.  En  1789,  il  fut  nommé  député 
aux  états-généraux,  par  la  noblesse  de  la  vicomte  de  Paris, 
n  se  montra,  dans  cette  assemblée,  zélé  et  ^constant  défen- 
seur de  la  monarchie.  Ilémigra,  en  1791;  servit  dans  Tar- 
mée  des  princes  français;  et  leva,  en  1794 ,  un  corps  d'é- 
migrés à  la  solde  de  l'Angleterre.  Ce  corps  fut  envoyé  en 
Portugal,  en  1796.  Le  duc  de  Castries  rentra  en^rance  , 
eu  1814,  après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons.  Il  fut 
créé  pair  de  France,  le  4  juin  1814^  et  lieutenant -général, 
le  22  du  même  mois.  Il  fut  pourvu,  dans  la  même  année , 


(1)  Le  maréchal  de  Castries  déploya  pendant  sa  carrière  militaire  de 
grands  talents*,  un  zèle  ardent  pour  le  service,  l'amour  de  l'ordre  et  de 
la  discipline ,  une  grande  activité  et  une  application  infatigable.  Dtns 
son  ministère  de  la  marine,  il  montra  toute  l'énergie  de  son  caractère , 
mit  tout  son  zèle  et  ses  soins  à  rendre  à  la  marine  française  son  ancienoe 
supériorité ,  et  se  signala  par  le  plus  grand  dësintëressement. 
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du  gouvernement  de  la  iS*'  division  militaire  (  Rouen  )  ,  et 
se  trouvait  dans  ce  gouvernement  lors  de  l'invasion  de  Na- 
poléoti  B uonaparte»  en  iBi5.  Il  di>nna  dans  cette  circons- 
tance des  preuves  d'une  grande  fermeté  ;  mais,  après  avoir 
fait  d*inutil es  efforts  pour  maintenir  Tautorité  du  roi,  il 
passa  en  Angleterre  ^  d*où  il  alla  rejoindre  S.  M.  en  Belgi- 
que. Il  rentra  en  France  à  la  suite  du  roi,  dans  la  même 
année  i8i5.  Il  obtint  le  gouvernement  delà  a*division  mi- 
litaire. {Giats  militaires  f  Moniteur  y  annules  du  temps,) 

DB  LA  CROIX  BB  Gâstbibs  (  N.   .  .  .  ,  comte) y  maréchal'- 
de-camp  ,  attaché  à  Fétat- major  de  la^arde  nationale  pa- 
risienne 5  en  18149  fut  cr^é  chevalier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  par  ordonnance  royale ,  rendue  dans  la  même  an-  ' 
née.  {Moniteur  du  v^  décembre  1814  ) 

GRÔUOT  (Marie- François-Joseph-Maxime)»  baron  du 
Bourg,  maréchal  -  de  "  c^mp ,  naquit  le  28  avril  1756.  Il 
entra  au  service  comme  sous-lieutenant  au  régiment  de 
Monteclara  dragons ,  en  1770,  et  fut  fait  capitaine  au  régi- 
ment de  M01XSIEV&  dragons,  en  1775.  Il  passa  en  Amérique, 
en  1781 9  comme  aide-de-camp  du  général  comte  de  Ro- 
cbambeau»  et  servit»  en  cette  qualité,  au  siège  et  à  la  prise/ 
d'York.  Il  fit  les  campagnes  de  178a  et  1 785 ,comme  aide-ma- 
réchal général-des-logisderarmée,et  passa  dans  l'Amérique 
méridionale^en  cette  qualité,avec  la  division  du  général  com- 
te deViomesnil  (actuellement  maréchal  de  France).  Il  ren- 
tra en  France  à  la  paix,  et  fut  placé  dans  rétat-noiajor  de  l'ar- 
mée commandé  par  M.  d'Aguesseau.  Le  baron  du  Bourg 
fut  nommé  major,  en  1784»  lieutenant-colonel,  en  1786, 
et  colonel»  en  1788.  Ayant  émigré»  au  commencement  de 
la  révolution ,  il  fit  la  campagne  de  1792  à  l'armée  des  prin-^ 
ces  français ,  comme  aide-de-camp  de  Monsjecb  (mainte- 
nant Louis  XVIII  ).  Après  la  restauration  du  trône  des 
Bourbons,  le  baron  du  Bourg  obtint  de  8.  M.  le  grade  de 
maréchaUde-camp,  en  i8i5.  Il  avait  été  créé  chevalier  de 
Saint-Louis ,  en  1 786 ,  et  avait  obtenu ,  dansle  même  temps, 
la  décoration  de  l'ordre  de  Cinciimatus.  (  Mémoires  du 
temps.) 
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DE  CROY  DE   SoLBE     Pli'iHppe- Éiiimaiiuel  -  Ferdinand- 
François,  cuint  ).   /f///^wr////-^('//c'/ï7.,i8sinlf  la  branche  «le» 
comtes  et  princes  Je  Solre.  naquîl  en  octobre  i64«.  I^ ser- 
vit d'abord  le  roi  d'Espagne,  et  fui  fait  prisonnier  aft  siège 
de  Valenciennes.  II  entra,  en  1688 ,  an  service  de  France  , 
et  y  obtint  le  prade  de  brigadier,  par  brevet  du  20  octo- 
bre On  le  nomma  colonel  d'un  régiment  d'infanterie  "Wa- 
lonne  qu'il  leva ,  par  commission  du  24  fiu  même  mois,  et 
il  fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  5i  décembresui- 
vanl.  Il  servit,  en  1690,  à  l'armée  de  la  Moselle,  sous  le 
marquis  de  BoulHers;  se  trouva,  en   1C91,  au  siège  de 
Mons,  où  il  monta  la  tranchée,  le  26  mars,  et  fut  em- 
ployé la  même  année  à  l'armée  de  Flandre ,  sous  le  maré- 
chal de  Luxembourg.   Il  servit  au  siège  et  à  la  prise  des 
ville  et  château  de  Namur,  et  à  la  ba  ailie  de  Steyiker- 
que,  en  1692.  Créé  maréchal- de-camp ,  par  brevet  du  3o 
mars  1693 ,  et  employé ,  en  cette  qualité,  à  l'armée  de  Flan- 
dre, par  lettres  du  27  avril,  il  combattit  à  Neerwînde  ,  et 
y  fut  blessé.  Il  servit  ensuite  au  siège  et  à  la  prise  de  Char- 
leroi ,  et  obtint,  par  provisions  du  5  novembre,  le  gouver- 
nement de  Mondidier  et^e  Roye,  et  la  lieulenance  géné- 
rale de  Picardie  au  département  du  pays  de  Sanlerre.  Em- 
ployé, en  1694»  à  l'armée  de  Flandre,  il  y  servit,  sous  le 
marquis  de  la  Yallette,  à  la  défense  des  lip;nes.  Il  continua 
de  servir  à  l'armée  de  Flandre  ,  sons  le  maréchal  de  Vîlle- 
roy,  en  1696.;  se  trouva  au  bombardement  de  Bruxelles, 
en  1696  et  1697;. et  fut  employé  à  l'armée  delà  Meuse, 
sous  le  maréchal  de  Boufllers ,  qui  observait  les  ennemis. 
Promu  au  grade  de  lieutenant -général  des  armées  du  roi, 
par  pouvoir  du  29  janvier  1702,  et  employé,  en  celte  qua- 
lité, à  Tarmée  de  Flandre,  sous  M.  le  duc  de  Bourgogue,  il 
contMbua  à  la  défaite  des  Hollandais,  qni  furent  poussés 
jusque  sous  Nimègue.    Il  consbattit   à  Eckereu,  en  1703, 
sous  le  maréchal  de  Villeroy.  Il  ne  servit  plus  après  cette 
campagne,  et  mourut  à  Paris,  le  22  décembre  1718,  dgé 
de  77  ans.  (^Chronologie  militaire ,  tom,  IF  ,pag,  /^dg;/Jis^ 
toire  des  Grands- Officiers  de  la  Couronne^  tom.  V ;  GcL-^ 
zeite  de  France ,  mémoires  du  temps.) 
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DE   GKOY-SOLRE   (Philippe  -  Alexandre -Emmanael, 
comte ^  prince  de  Solrcy  lîeuienant»générai  ^  fils  du  précé^ 
dent  9  naquit  le  28  décembre  1676.  Il  entra  aux  mousque- 
taires, en  1690  9  et  servit,  la  même  année,  en  Allemagne 
jous  M.  ie  dauphin.  Il  se  trouva  aii  siège  de  Meïns,  et  au 
combat  de  Leuase ,  en  1691*;  ou  siège  de  Namur«,  et  à  la  ba- 
taille de  S  teinkerque,  en  1692.  Nommé  lieutenant  au  régi- 
ment du  Roi,  le  2  mars  1695,  il  se  trouva,  la -même  an- 
née, à  la  bataille  de  Neerwinde ,  et  au  siège  de  Charleroi; 
fut  employé  à  Tarmée  de  Flandre ,  en  1694 ,  et  se  trouva 
au  bombardement  de  Bruxelles ,  en  1696.  Devenu  colonel 
d^un  régiment  d*infanterîe  de  son  nom,  sur  Ta  démission 
de  son  père,  par  commission  du  aa  janvier  1696,11  joignit 
ce  régiment  à  l'armée  de  Catalogne;  marcha  au  secours  de 
Palamos;  servit  au  siège  de  Barcelone ,  en  1697,  etàTar- 
mée  d^Allemagne,  en  1701.  Étant  passé  à  T-armée  d'Italie, 
au  niois  de  juillet  de  cette  dernière  année,  il  cÀfnbattit  à 
Cbiari,  le  i"  septembre.    Il- combattit  aussi   à   Luzar- 
ra  ','  en  1 70a ,  et  concourut ,  après  le  gain  de  cette  bataille, 
à  la  prise  de  plusieurs-  places.  Il  oontribiia  à  la  défaite  du 
général  de  Stahremberg,  près  de  Stradella;  combattit  à 
Gastelnovo-de-Bormia,  à  la  prise  de  Nago,  d'Arbo,  d'Ast 
et  de  Villeneuve  d'Ast,  en  1705.  Gréé  brigadier, -par  bre- 
vet du  10  février  17049  il  se  trouva  aux  sièges  de  Vercell , 
dTpres  et  de  la  citadelle  de  Verne.  Il  prit  part  au  combat 
de  Gassano,  en   1706;  à  la  bataille  de  Calcinato,tau  siège 
de  Turin,  et  à  la  bataille  sous  cette^  placé,  en  1706  Ëm« 
ployé  à  Tarmée  de  Flandre,  en  1707  et  1708,  il  combattit 
à  Oudenarde,  où  il  iîit  fait  prisonnier.  Il  obtinti  le  gradé 
de  marécbal-d6*camp ,  par  brevet  du  ao  mars  1709,  fine 
put  être  échangé  qu'à  ta  paix,  et  fut  créé  lieutenant^gèné- 
rat  des  armées  du  roi,  par- pouvoir  du- 1***  octobre  1718.  Il 
mourut,  le  3i  octobre  1723.  (Chronologie  militaire ,  tom, 
y,  pag.SS;  Gazette  de  France ,  mémoires  du  temps,) 

DE  GROY  (Emmanuel),  duc ,  prince  de  Solre  et  du  Saint-- 
Empire ,  maréchal  de  France ,  fils  du  précèdent ,  naquit 
le  aS  juin  1718.  Il  devint  prince  du  Saint-£mpire,  grand- 
■▼.  10 
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veneur  héréditaire  tki  comté  de  Bainaut»  àlamiirt  de  son 
pèrei  le  5i  octobre  1723.  Il  entra  aux  mousquetaires»  to 
'6  avril  1756,  etoblîul  le  régiment  Eoyai*&ou»Mlloii  de  o^, 
vâlerie^-par  commÎMiou  du  t6  avril  1738.  Il  conduûiit 
ce  régiment ,  au  moisdlaoûl  1741 9  à  Tarwée  de  West|i!h»« 
lie,  sous  le^  ordres  du  maréchal  de  fllailieboifi,  et  alla  re«* 
connaître,  à  la  fin  de  la  campagne,  les  pointes  enneiiiis., 
et  les  revers  de  TOw/er-Issel.  Au  mois  de  janvier  174^.,  il 
se  rendit  &  Francfort,  où  il  assista,  sur  le  banc  des  prin*^ 
ces  de  TEmpire,  k  Télet^tion  et  au  couronnemenide  Wvhi 
pereur  Charles.  VIL  U  passa,  au  mois  d^aoûl  suivant,  avec 
Tarmée  de  Wesiphalîe  dans  la  Buhéme;  pénétra  jnsqu*4 
Çaden  ,  avec  la  réserve  comnuindée  par  le  comte  de  SaxOp 
et  revint  ensuite  en  Bavière,  où  il  ne  trouva  à  la  prise  de 
Dîngeltingeu,  llmatcha  avec  son  régiment  et  la  geudarw 
Qierie  au  secours  de  Braim.avv,  dont  on  fit  lever  le  siège  aui 
ennemis.  Il  accompagna  ensuite  le  maréchal  de  SeckeiH 
dorff  à  BntUiausen  ;  et  alla ,  en  .1743 ,  reconnaître  le  pays 
de  révéché  de  Sallshourg.  Il  se  trouva  à  la  défense,  de  Dinn 
geUingen,  et  seivitàTarrière  gardede  Tarmée,  lors(|u*elle 
retourna  en  Franee,  au  mois  de  juillet.  Dans  iwe  course 
que  firent  les  ennemis ,  sa  tentefut  percée  de  plusieurshal* 
"  les.  Son  régiment  ayant  été  envoyé  à  9édan ,  il  se  troiuvA 
de  plusieurs  âétacbements ,  commandés  par  le  duc.  d -Har« 
court,  pour  couvrir  la  Lorraine.  Employé  à  Tarmée  eoni<^ 
mandée  par  le  maréchal  de.Saxc:,  en  1744*  <1  ^H^  servir» 
comme  volontaire,  smx  sièges  de  itteuin.  et  d*Ypres;.  m 
trouva  à  Tatlaque  de  Touvrage  couronné  de  celle  plare^et| 
finit  la  campagne  au  camp.de  Gourtray.  Il  comliallit  à.l& 
bataille  de  Fontenoy ,  le  1 1  noyai  1745  ;  y.  fiit  eipiosé  ^  ave* 
son  régiment ,  au  feu  du  canon  et  de  la  motisqueterie  dsi 
ennemis,  depuis  s\%  heures  du  matin  jusqirà  midi  ;et,qttoi«s 
que  les  boulets  et  les  balles  emportassent  des  rangs  entiensi, 
la  brigade  du  prince  de  Croy  ne  perdit  pas  un  pouce  dok 
terrain.  Par  sa  fermeté ,  elle  empêcha  même  que  la  re- 
doute du  bois  de  Barry  fût  entourée  ;  et,  loviique  la  change 
générale  fut  ordonnée,  elle  entra  une  des  prcinfèrcs  danslet 

rafDg/i  des  enoeo^iap  U  c^duU^qn^l^pi^^Mde  Gii^y  ttol 
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en  tutttt'  écetkUlon ,  lui  mérita  les  lémoîgnagieê  flatteurs  de 
gatisfactîon  que  le  roi  lui  donna.  Il  fut  déclaré  9  le  i*'iuiii 
•afvani ,  brigadier,  dont  le  brevet  lui  avait  élé  expédié  dès 
le  1"  mai  précédent.  Il  alla  servir  9  comme  volontaire,  dans 
)e  détachement  que  fit  le  comte  d'Bslrées  sur  Engfaien ,  et 
ftiarcha  delà  au  siège  d*Ath.  Il  selrouvaitdansla  tranchée^ 
quand  dette  place  se  rendir;  accompagna  le  marquis  de 
Saint* Peru  dans  la  ville ,  pour  régler  les  articles  de  la  ca- 
pitulation ,  et  fit  prendre  possession  des  portes.  Il  passa 
rhiver  à  Gand  ;  puis  il  alla  servir  au  siège  de  Bruxelles  9 
au  mois  de  février  174^.  Employé  à  Varmée  du  roi,  par 
letfite  du  i*'mui  suivant,  il  se  trou  va  au  siège  delà  citadelle 
d'Anvers.  Pendant  le  séjour  que  la  cavalerie  fit  auprès  de 
MaRnes,  le  prince  de€roy  marcha,  comme  volontaire,  au 
siég^de  Moos,  et  servit  d*aid6-do-camp  au  duc  d*Havré 
pendant  ce  siège  et  celui  de  Saint-Guilaiu.  Il  rejoignit  eo* 
suite  Parmée  à  Louvain;  se  trouva  à  Tatt^ique  de  Eamll- 
Kes  ;  à  Taffaire  du  7  octobre;  et  à  la  bataille  de  Raucouz, 
le  11  du  même  mois.  En  1747»  >1  servit^  toujours  eomoie 
volontaire,  aux  sièges  d*Hufst  et  du  Sas-de-Gand ,  et  entra 
un  des  premiers  dans  Axel  et  Terreneuse.  Il  rejoignit  son 
régiment  pour  la  bataille  de  Lavrfeld ,  où,  après  avoir  fait 
franchir  un  fossé  à  sa  brigade,  il  parvint  à  dégager  4  pièces 
de  canon,  tombées  au  pouvoir  des  ennemis,  et  délit  un 
régiment  hcMsois.  Il  séiourna  quelques  jours  dans  le  vil4a*> 
ge  deLawf6ld,et  nuircha  ensuite  au  siège  dcBerg-op-Zoom, 
pendant  lequel  il  commanda  la  cavalerie,  il  fil,  sous  les 
ordres  du  comte  de  Saint  Germain ,  la  course  d'Holtratt , 
où  il  enleva  plusieurs  détachements  de  hussards.  Étant  re- 
venu au  siège  de  Berg-op-ZoOm,  il  se  trouva  à  Tassant  qui 
emporta  la  place,  et  suivit  le  comte  de  Lowendalh  à  la  pri- 
se du  fort  Prédéne- Henri.  Il  servit^  en  174^9  au  siège  de 
Ilaestricht.  Ayant  été  déclaré ,  au  mois  de  décembre,  ma* 
rèchal-^é*canip,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié  le  10 
mai  pr4|édenl,  il  se  démit  alors  du  régiment  Rôyal-Aou»^ 
sillon.  Ilfut  employé  comme  maréchal- de-camp  au  camp 
d*Aimeries  sur  Sanibre,  en  1754  et  t;;55  ;  sur  les  côtes  de 
Picardie»  feoua  le  -maréèbal  é6  ftelto-Isîe^  par  lellrea  du  sS 
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mars  iy56f  et  y  commaDda  le  camp  de  Calais.  Oo  lui  don- 
oa  )  le  7  juin  1737  ,  un  ordre  pour  commander  les  troupes 
en  Artois ,  Picardie ,  Calaisis  et  Boulonnais.  Il  servit  avec 
la  plus  grande  distinction  dans  ce  pays  9«et  s*y  signala  par- 
ticulièrement par  les  précautions  quUI  prit  pour  la  défense 
des  côtes  9  et  par  la  construction ,  en  avant  de  la  mer 
et  près  de  Boulogne-,  d*une  tour  qui  porte  son  nom.  Créé 
chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  1*' janvier  1759,  il  fut  reçu, 
le  9  février.  Il  obtint  le  grade  de  lieutenant-général  desar- 
mées du  roi,  par  pouvoir  du  17  décembre,  et  continua  de 
commander  dans  le  Calaisis  et  autres  parties,  jusqu^au  3o 
avril  1760.  Employé  à  Tarmée  d'Allemagne,  par  letlrwdo 
1*'  mai  ,  il  y  commanda  plusieurs  corps  de  troupes  sé- 
parés, et  borda ,  avec  un  de  ces  corps,  au  mois  de  septem- 
bre, les  rives  de  la  Basse-Fulde  et  la  Basiie- Verra.  Il  s'em- 
para du  pont  que  les  ennemis  avaient  à  Humel;  mais  il  ne 
put  le  conserver ,  ayant  été  obligé  de  céder  à  des  forces  su* 
périeures.  Il  fut  employé  à  Tarmée  du  Bas-Rhin,  sous  le 
maréchal  de  Soubise,  par  lettres  du  i"mai  1761.  Ilobtint 
ensuite  le  gouvernement  de  Condé,  et  conserva  néanmoins 
le  commandement  des  troupes  dans  la  Picardie.  On  le  fit 
inspecteur  du  régiment  des  grenadiers  royaux  de  Picar- 
die, en  1761.  Créé  maréchal  de  France,  le  i5  juin  1783, 
il  prêta  serment  en  cette  qualité,  le  17  du  même  mois*  Il 
mourut,  en  i764«  (Chronologie  militaire ,  tom.  VI,  pag* 
656;  Gazette  de  France,  états  militaires ,  mémoires  du 
temps,) 

DS  CROY  (Anne-Emmanuel-Ferdinand-Fj:ançois,  duc)^ 
prince  du  Saint-Empire ,  pair  de  France ,  grand  d'Espa^ 
gne  de  première  classe ,  et  maréchal-de-camp ,  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Paris  le  10  novembre  174?.  Il  entra  dans- 
les  mousquetaires  de  la  garde  du  roi,  le  3o  mars  1767  ,  et 
servit,  cette  même  année,  en  qualité  d*aide*de-camp  deson 
père.  Il  eut 4e  rang  de  capitaine  de  cavalerie,  le  Sonovem* 
bre  1760,  et  fut  fait  mestre-de-camp-commandani  du  ré- 
giment Royal-Normandie,  le  16  août  1767.. On  le  créa  che- 
ffUier  de  Saint-Louis,  le  18  mai  1771  ;  brigadier  desar<r 
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méCÈ  du  roi ,  le  1*'  mars  1 780  ;  et  maréchal-de-camp ,  le 
1**  janvier  1784*  H  fut  nommé*  cheyalier  de  Tordre  du  St.- 
Esprit,  le  1*' janvier^  1786.  (Etats  militaires.) 

DE  G  ROY  (Louis- Ferdinand- Joseph) ,  duc  d'Havre,  Utu^ 
tenant-général i  issu  de  la  branche  des  ducs  d'Havre ,  sor- 
tis des  comtes  de  Solre,  naquit  le  24  {uin  1713.  Il  fut  d'a- 
bord connu  sous  le  nom  de  prince  d'Havre  9  devint  duc  » 
grand  d'Espagne  de  la  première  classe  5  et  prince  de  l'em- 
pire ,  à  la  mort  de  son  père,  le  a4  mai  1727)  et  prit  alors 
le  nom  de  duc  d'Havre.  Il  débuta  dans  la  carrière  militai- 
re 9  en  qualité  d'aîde-de-camp  du  maréchal  de  Coigny  ;  et 
se  trouva  à  la  bataille  de  Parme ,  et  à  celle  de  Guastalla , 
en  1754*  Étant  passé  à  l'armée  du  Rhin,  avec  le  même  géné- 
ral ^  en  1755  9  il  se  distingua  à  l'affaire  deClausen  9  et  mé- 
rita d'être  fait  colonel-lieutenant  du  régiment  de  la  Cou- 
ronne y  par  commission  du  1 1  novembre  y  en  remplace- 
ment du  marquis  de  Charost  9  qui  avait  été  tué  à  cette  af- 
faire. Il  commanda  son  régiment  à  l'armée  de  WestphaliCy 
sous  le  maréchal  de  Mailiebois,  au  mois  d*août  1741  ^  et 
passa  l'hiver  dans  le  pays  de  Berg.  Il  marcha  avec  l'armée 
sur  les  frontières  de  la  Bohème  ^  au  mois  d*août  1742  ;  et  » 
ayant  toujours  été  du  corps  de  réserve  commandé  par  le 
comte  de  Saxe ,  il  se  trouva  à  l'attaque  d'Ellenbogen ,  et  à 
la  prise  de  Gaaden.  Il  marcha  au  secours  de  Braunavir , 
au  mois  de  janvier  174^9  et  fut  créé  brigadier  y  par  brevet 
du  20  février  suivant.  Employé  à  la  même  armée ,  par  let- 
tres du  I*'  avril,  il  se  distingi^a  dans  plusieurs  actions  9  et 
rentra  en  France ,  au  mois  de  juillet,  avec  Tarmée.  Em- 
ployé à  l'armée  du  roi,  en  Flandre,  par  lettres  du  1*'  avril 
1744  9  il  servit  aux  siég^sde  Metiin  et  d'Ypres.  Passé  à  l'ar- 
mée commandée  par  le  maréchal  de  Saxe ,  par  lettres  du 
1"  juillet  9  il  finit  cette  campagne  au  camp  de  Courtray* 
Employé  à  Tarmée  du  roi ,  en  Flandre»  par  lettres  du  i** 
avril  174s»  il  servit  au  siège  de  Tournay ,  et  se  distingua  à 
la  tète  de  son  régiment ,  à  la  bataille  de  Fontenoy,  où  il  fut 
blessé.  Déclaré,  le  1*'  juin,  maréchal-de-camp  »  dont  le 
h(revet  lui  avait  été  expédié  le  i**  mai^  U  finit  la  campagpe, 
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M%  cetfe  qualité  9  ^t  se  trouva  aux  sffgos  Ae  la  ciradelle  dé 
Tournay  »  H*OiidenftHp ,  At  Dftidermoude  el  d'Alh.  Il  86 
di^mit  (ieson  réginieiity  dans  la  même  année.  Employé  à 
la  même  armée,  le  i*'mai  174^^  il  servU  aux  sii^ges  de  la 
citadelle  d*Anv^ers,de  Mons,  de  Saint. Gnilain,  de  Char- 
leroi,  de^  ville  et  chAteau  de  Namtir;  et  se  trouva  à  la 
bataille  de  Rancoux.  Il  continua  de  servir  à  cette  armée, 
•n  1747  ®t  174^  9  ^  distinigua  à  la  bataille  de  LaWfcM  »  en 
1747;  et  servit  au  siège  de  Maestrichl ,  en  1748.  Il  obtint 
le  gouvernement  deSchlestadt,  par  provisions  du  di  no- 
vembre 1753.  Employé  à  Tarmée  d*Allrm:igtie,  depuis 
1757  jnsquVn  1761,  Il  se  trouva  à  la  bataille  d*llastem- 
beck  ;  à  la  conquête  defVIectorat  d*f]anovre,  en  1767  ;  à 
la  bataille  de  Crewelt,  en  itSSi  et  à  celle  de  Minden ,  en 
1759.  Il  fut  détaché,  le  9  septembre  de  celte  dernière  an- 
née, avec  40  compagnies  de  grenadiers,  700  chevaux  de 
troupes  If'gères,  et  du  canon  pour  attaquer  les  portes  dé 
StaufiTcnbourg ,  Dreys  et  Altcndorff,  occupés  par  les  enne« 
mis;  mais  ceux-ci  se  retirèrent  à  rapproche  des  troupes 
du  duc  d*f1avré,  repassèrent  la  liabn,  et  ne  laissèrent  en- 
deçà  de  cette  rivière  que  quelques  chasseurs,  qu*on  fit  pri* 
•cmiiiers.  11  combattit  à  l'affaire  de  Gorback  ,  en  1760. 
Après  avoir  servi  avec  distihction  à  la  tète  de  plusieurs  dé* 
tachements  pendant  ces  différentes  campagnes,  il  com*-^ 
manda  une  des  colonnes  à  Paffaire  de  Filinghausen,  lé  lO 
juillet  1761,  et  y  reçut  une  blessure,  dont  il  mourut,  à 
Soest ,  le  lendemain.  (Chronologie  militaire  j  tom.  f^^pag. 
547  ;  Gazette  de  France  f  mémoires  du  temps) 

B«  CROY  (Joseph-Anne  Àuguste-ltaximi1fen),£fu(?£riSrit- 
vré  et  de  Croy^  pair  de  France,  ht  Ueutenant-général ,  fila 
du  précétient',  avait  ^té  mestre- de  camp- commandant  du 
régiment  de  Flandre,  lorsquMI  fut  créé  brigadier  d*infan- 
terie,  le  i**  mars  1780^  Il  fut  élevé  au  grade  de  marécbal<» 
de-camp,  le  1**  janvier  1784*  Il  émigra,en  1791.  Après  la 
restauration  du  trône  des  Bourbons,  il  fut  promu  au  gra- 
tte de  lieutenant- général,  le  23  iuin  1814.  8.  M.  LouisX¥lIl 
la  fil  capitale  de  la  ptamière  eompiigniede'se8gardè&-do« 
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oarp«,  lie  A\\c  d'Havre  oiffiiil  la  dijciiilé  de  grand'crois 
He  Tordre  royal ^i  militaire  àe  Soitit  Louis,  le  5  mai  1816. 
U  êit  décoré  de  Tordre  de  la  ToisoDnTOr  d'Espagne.  L« 
duc  d'Havre  est  Tnn  des  fondateurs  de  la  sucîété  pour  Ta*» 
mélioraliOAi  des  prisons»,  {âîaaiuur,  étais  nùiùdures.) 

W  GROY-SOLaE  (N....tp/*mce),  de  la  même  famiilo, 

que  les  précédents  ^fiit  créé  maréchal-de-canip,  le  3i  mai 

181 5.  Il  commanda,  pour  le  roi,  le  département  de  la  Som* 

me«  depuis  i8i5  jusqu'en  1819»  (MomWw^  éUUs  miUuU^ 
tes.) 

oi  GRI3SS0L  (Louis),  grand^fnaitre  de  l^ariiHèrie y  fnt 
Bonmié  pour  exercer  cette  charge  pendant  tes  discussions 
d'un  procès  entre  Hélion  le  Groirtf^et  Gobert  Gadiot,  par 
commission  donnée  à  Amt)oise  le  3i  janvier  1470.  li  en 
remplit  t?s  fonctions  jusqu'au  3i  mars  i473-  On  la  lui  con- 
fia de  nouveau  à  la  mort  de  Gadiot,  par  une  autre 
commission  donnée  au  Plessis-du- Pare-les  Tours, le  9  mars 
1475.  Louis  de  Grussol  mourut  à  Vîllemagne ,  diocèse  de 
Béaiera ,  le  ao  août  suivant-.  (^Chronologie  militaù'e,  tom, 
III f  pag.  4^9?  mémoires  du  temps J) 

1^  CH^USSOL  (Jacques)^  due  d'Ukès ,  marMial  d^ 
Fjançe^  fils  du  précédent,. naquit  le  ao  juin  i54o«  Il  porta 
d'abord  le  nom  de  Beaudiné ,  prit  celui  d'Acier,  en  1667; 
tX  celui  de  ducdMJïès^  en  i572u  En  i56a,  le  prince  de 
Condé  Tenvoya  en  Liiiiguedoc  pour  engager  les  peuple» 
à.  9e  déclarer  en  sa  faveur.  Beaudîné  prit  le  titre  de  général 
des  compagnies- de  gens  de  guerre^  levées  dans  celte  pro* 
vinoe  pou/  soutenir  la  religion ,  et  toutes  les  villes  calvi^ 
niâtes  lui  envoyèrent  des  députés  pour  prendra  ses  ordres} 
elles  le  déclarèrent  lieutenant  de  roi,  depuis  Bésiers  jus<^ 
qu'au. Bhône.  lUe saisît  de  Marseillan,  d'AgdeetdeBéziers} 
erdoona  aux  habitants  de  Manlpelller  et  de  Mtmes  de  pren*^ 
dce  lesamies;  s'empara  du  bourg  et  du  château  de  Magaw 
las;  attaqua  Servian  9  dont  il  fut  forcé  de  lever  le  siège; 
emporta  dq  vive  forée  les  châteaux  de  Lignao  et  de  TE^pi- 
gaiMiit.et  en  fit  paiier  k9aviiisoo4Mii&  de  Uépée.  U'4teDdU 


I 
0 


8o  DICTIONNAIRE  mSTORIQUE 

ensaite  ses  conquêtes  jusqu^à  Narbonne.  Le  ticomte  de 
Joyeuse  ayant  assiégé  la  ?ille  de  Montagnac,  Beaudîâé, 
pour  opérer  une  diversion ,  6t  de  son  côté  le  siège  du  châ* 
teau  de  Lîgnan^  que  Joyeuse  lui  avait  enlevé;  et,  après  s*è- 
tre  emparé  du  château, il  le  fil  brûler.  Marchant  ensuite 
au-devant  de  Joyeuse  ,  il  rencontra ,  chemin  faisant ,  une 
compagnie  ennemie»  la  défit  et  vint  camper  auprès  de  Pé- 
senas.  Les  deux  armées  s'y  trouvèrent  en  présence ,  sépa- 
rées seulement  par  la  rivière.  Beaudiné,  pressé  par  ses  sol- 
dats 5  qui  demandaient  à  grands  cris  le  combat,  sortit  de 
son  camp  ,  contre  son  avis ,  le  ao  juillet  i562  «  et  se  mit  en 
bataille  dans  la  plaine  de  Pézenas.  Les  catholiques  furent 
d*abord  poussés  jusque  dans  leur  camp;  mais,  comme  ils 
ne  s^étaient  retirés  queigpur  attirer  les  protestantsà  la  por- 
tée de  leur  artillerie,  ils  la  firent  jouer  à  temps ,  et  de  ma- 
nière qu'elle  emporta  ou  renversa  lesquatre  premiers  rangs 
de  rinfanterie  calviniste.  Le  reste  de  cette  infanterie  prit  la 
fuite;  et  Beaudiné,  ayant  tenté  inutilement  de  rallier  sa  ca- 
valerie, qui  s'était  débandée  au  premier  choc,  fut  lui-même 
obligé  de  se  retirer ,  après  avoir  reçu  plusieurs  coups  d'é- 
pée.  Il  fut  vivement  poursuivi,  et  ne  parvint  à  se  dégager 
du  capitaine  qui  le  poursuivait ,  qu'après  l'avoir  blessé  dan- 
gereusement. Beaudiné  rallia,  dès  le  lendemain,  les  dé- 
bris de  son  armée ,  et  se  retraïicha  auprès  de  Pézenas.  Il 
traita  ensuite  avec  le  vicomte  de  Joyeuse ,  lui  remit  la  ville 
et  le  château  de  Pézenas,  et  se  retira  à  Agde.  Il  n'avait 
fieiit  sa  paix  que  parce  qu'il  était  le  plus  faible;*  aussi   la 
rompit-il,  dès  qu'il  eut  reçu  des  renforts:  et,  au  lieu  de 
rendre  Béziers,   ainsi  qu'il  l'avait  promis,  il  jeta  dans 
cette  ville  10 compagnies,  avec  ordrb  de  refuser  l'entrée 
au  vicomte  de  Joyeuse,  lorsqu'il  se  présenterait.  Il  entné* 
prit  ensuite  le  siège  de  Frontignan ,  y  fit  brèche ,  et  n'osa 
cependant  s'exposer  à  en  tenter  l'assaut,  parce  que  la  gar- 
nison était  nombreuse  ,  et  se-  défendait  bien.  Après  avoir 
perdu  ,  devant  cette  place,  400  hommes,  tués  ou  blessés, 
il  leva  le  siège ,  et  alla  s'enfermer  dans  la  ville  de  Montpel- 
lier ,  alors  menacée  pax  les  troupes  du  vicomte  de  Joyeuse. 
Les  oatholiquei  ^  en  attendant  ie  vicomte,  s'étaient  postés 
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et  retranchés  daus  Vtit.  de  Laies,  à  une  lieue  de  Montpellier. 
Beaydiné  résolut  de  les  attaquer  y  et  le  fit  par  trois  endroits 
différents ,  mais  sans  pouvoir  forcer  les  reCranchenoients.  Il 
revint  à  Montpellier.  Le  vicomte  de  Joyeuse ,  n'ayant  pas 
cm  que  le  siège  de  cette  ville  fût  possible  alors,  marcha 
du  côté  de  Nîmes.  Beaudiné,  après  avoir  rassuré  cette  der- 
nière ville  y  s'empara  du  Poussin  et  du  bourg  Saint-Andéol. 
Joyeuse  assiégea  Aubenas  ;  maisBeaudiné  le  contraignit  de 
décamper.  Ayant  appris  qu'Agde  était  investi ,  Beaudiné 
marcha  de  suite  à  son  secours  ;  et  sur  la  nouvelle  que  les 
catholiques  en  reçurent,  ils  levèrent  aussitôt  le  siège.  Trois 
compagnies  catholiques  ayant  surpris  le  bourg  Saint-An- 
déol ,  Beaudiné  le  reprit  par  assaut ,  dès  le  lendemain.  L'é- 
dit  de  pacification  fut  publié  à  Paris ,  le  19  mars  i563  ;  et, 
dès  que  le  comte  deCrussol  en  fut  informé,  il  envoya  Beau- 
diné, son  frère,  dans  le  conalat  Yenaissin,  pour  y  défen- 
dre ,  sous  peine  de  la  vie,  aux  officiers  des  troupes  protes- 
tantes de  comqiettre  la  moindre  hostilité  sur  les  terres  du 
roi.  Les  troubles  ayant  recommencé  eo  L9nguedoc ,  en 
1567,  Jacques  de  Crussol* Beaudiné,  qui  prit  alors  le  nom 
d'Acier,  et  qui  se  qualifiait  commandant  pour  le  roi  en  l'ab- 
sence du  prince  de  Condé ,  en  Dauphiné,  Provence  et  Lan- 
"  guedoc,  se  rendit  à  Montpellier,  dont  les  calvinistes  assié-» 
geaient  le  château.  Le  vicomte  de  Joyeuse,  commandant 
l'armée  catholique,  fit  marcher,  sous  les  ordres  d'un  de  ses 
lieutenants ,    a5oo   hommes   de  pied   et  4^0  chevaux  , 
pour  secourir  la  place.  D'Acier,  informé  de  la  marche  de  ces 
troupes,  sortit  de  Montpellier  avec  400  chevaul,  rangea 
ses  soldats  en  bataille,*  et  en  laissa  une  partie  dans  la  tran- 
chée. Sur  ces  entrefaites,  la  garnison  du  château  fait  une 
sortie  ;  mais  elle  est  repoussée  avec  perte.  Les  catholiques 
s'efibrcent  en  vain  de  combler  la  tranchée;  ils  sont  forcés 
de  reculer.  Après  un  combat  des  plus  opiniâtres,  et^i  diira 
depuis  midi  jusqu'à  quatre  heures  du  soir,  l'armée  cathoH 
lique  fit  sonner  la  retraite,  et  d'Acier  rentra  dans  MontpeU 
lier  aux  applaudissements  de  toute  la  ville.  Bientôt  après 
Iç  château  se  rendit  à  lui.  Nîmes  eut  le  même  sort.  A  ia 
prière  des .  habitants  du  Dauphiné  ^d'Aoier  marcha  avée 
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toute  ton  armée  au  secoiin  de  la  ¥ÎU«  de  Saînt-Mfircelin, 
qui  était  BMiégëe.  Il  prit  sa  route  par  le  pont  Saint  £a|>rit9 
où  il  ne  proposait  de  passer  le  Rhône.;  mais  il  y  trouva 
quelques  troupes  oatholiquesy  qui  occupaient  la  tour  du 
pont,  et  2  vaisseaux  armés  qui  se  mirent  eu  mesure  de 
s*opposer  à  son  passage.  D* Acier  chassa  les  catholiques  de 
ce  fort;  força  Saint^Marcel,  et  entra  en  Dauphiné.  A  son 
approche )  le  siège  de  Saint-Maroelin  fut  levé,  par  les  ca- 
tholiques. En  i568,  d* Acier  fut  battu  par  le  vicomte  dé 
Joyeuse  à  Monlfrin  ;  il  y  perdit  800  hommes  d'infanterie  $ 
et  40  cavaliers.  Celte  même  année ,  il  fût  encore  battu  à 
Messignac  i^ar  le  duc  de  Montpensier  et  le  maréchalde  Bris- 
sac  En  1569,  après  la  bataille  de  Jamac,d*Acior  se  retira 
4  Cognac  avec  ce  qu'il  pcft  rassembler  d'infanterie.  Il  se 
trouva  en  qualité  de  colonel-général  de  Tinfauterie  pro- 
testante à  la  bataille  de  Monteontour ,  où  il  fut  fuit  prison- 
nier. Devenu  duc  d'Usés,  et  pair  de  France,  le  i5  août 
1 573 ,  par  la  mort  de  son  frère  atné ,  il  rentra  dans  le  parti 
catholique,  et  fut  d'abord  nommé  pour  commander  dans 
les  diocèses  de  Béeiers,  d'Agde,  de  Montpellier,  de  Nîmes, 
d'Uzèset  de  Viviers,  par  commission  du  10  juillet  1674.  Il 
eut  ensuite  le  commandement  de  l'armée  dans  tout  le  Lan- 
guedoo,  pur  pouvoir  du  7  août  de  la  même  année  :  cette* 
armée  était  opposée  à  celle  du  maréchal  Damville.  Le  dud 
d*l3sès,  ayant  été  chargé  de  réduire  les  rebelles  du  Langue* 
doc, prit,  en  i575,  Saint-Gilles,  le  chAleau  de  Vauvert^ 
Quissac^  la  Rivière,  Saint*Geaas,  et  le  château  de  Saint» 
Firmin.  Il  attaqua  le  maréchal  Damville ,  auprès  de  Som- 
mières^  et  lui  tua  s  capitaines  et  60  soldats;  cependant  cette 
aâitaque  ayant  été  repousaée  avec  la  plus  grande  vigueur^ 
le  duc  d'Uzès  iie  retira  le  lendemain,  et  se  rapprocha  de 
Sommières.  IL  fut  attaqué  4  son  tour  par  le  maréchal  Dam- 
ville; «étais  oe  dernier  fut  défait ,  et  laissa  sur  le  champ  de 
bataille  plusieurs  capitaines  et  i5o  soldats.  Un  nouvel  édit 
4e  pacification  ayant  été  publié,  le  duc  d'Uzès  licencia  sea 
tiroopes^  et  revint  à  la  cour.  Il  avait  une  compagnie  de  3o 
lanées,  qui  fut  portée  à  60,  le  5i  mai  1576.  Le  roi  le  fit 
chevalier  do  see  Ordres,  à  la  premier» 'proiBotio»,  l#  3ji 
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dëeembre  1 578.  Le  duc  d*Uièft  mourut  le  3  septembre  i584« 
Chronologie  miUtaire,  iom,  I^pag,  361  ;  Histoire  du  £4091" 
gutdoc  9  mémoires  du  temps,) 

DE  GRUSSOL  (PFaDÇois-Enunanuel),  dued*Uzès,  lieu^ 
tenant -généra/ 9  parent  du  précédent,  et  de  la  fnéniebran« 
elif  9  naquit  le  1 5  îaiivier  1 7^8 ,  et  fut  connu  d*ahoid  sous 
le  nom  de  comte  de  Crussol.  Il  entra  aux  mouRqu<^taîret  ^ 
en  1744*9  se  trouva  à  la  balaille  de  Fontenoy;aux  siégesde 
Tournay,  d*Oudenarde ,  de  Dendermodde  et  d*Ath ,  en 
174s  ;  au  ftiége  de  Namur ,  et  à  la  bataille  de  Eaucoux,  en 
1746.  Nommé  mesire-de-camp  d'un  régiment  de  eavalerie 
de  son  nom,  par  commission  du  ao  ianvier  1747  f  î^  le  com- 
manda au  camp  de  Valence  pendant  la  campagne ,  et  con- 
tinua de  servir  à  Tarmée  dltalie  iusqu*à  la  paix. -Devenu 
duc  et  pair  de  France,  sur  la  démission  du  ducd*(Jzës  son 
père  9  le  i"'  janvier  1753,  il  prit  alors  le  titre  de  duo  de 
Crussol.  Il  fut  nommé  gouverneur  et  lieutenant  général 
des  provinces  dcr  Saintoiige  et  d'Angoumois.,  aussi  sur  la 
démission  du  duc  d*l}zès  son  père,  par  provisions  du  même 
jour  1*'  janvier  1753^  et  prêta  serment  pour  cette  char^, 
le^ag  avril  suivant.  On  le  reçut,  au  parlement,  en  qualité 
de  pair  de  France,  le  6  février  1755.  Il  commanda  son  ré- 
giment au  camp  d*Aimeries-sur-Sambre ,  la  même  année;- 
puis  à  Tarmée  d'Allemagne,  qu*il  joignît,  au  mois  de  sep- 
tembre l^^y^  Il  se  trouva  à  la  marche  sur  Zell,  et  au  pas- 
sage de  l'Aller ,  au  mois  de  décembre  de  la  même  année, 
et  à  la  balaille  de  Grewelt,  au  mois  de  juin  1758.  Créé  bri- 
gadier, par  brevet  du  ^2  juillet,  en  considération  de  la  ma- 
nière distinguée  dont  il   avait  servi  à  celte  bataille,  il  eut 
le  même  jour  des  lettres  de  service  pour  la  même  armée, 
qui  se  tint  sur  la  défensive  pendant  le  reste  de  la  campa- 
gne. Employé  à  Parmée d'Allemagne,  parlettresdu  l'^mai 
1759,  il  combattit  à  Minden,  le  1"  août;  se  trouva  à  Taf- 
iairc  de  CorbacL;  à  celle  de  Warbourg,  et  au  combat  de 
Glostercamp,  en  i7(>o.  Il  continua  de  servir  en  Allemagne, 
en  1761 ,  et  y  commanda  la  brigade  de  cavalerie  de  la  Aei- 
ue.  Oéolaré,  au  mois  de  novembre,  maréobal-de-camp , 
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dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié  dès  lé  ao  février  précé- 
dent 9  il  se  démit  alors  de  son  régiment.  Il  prit  le  titre  de 
duc  d'Uzës  à  la  mort  de  son  père  9  le  3  février  1762,  et  fut 
employé  à  Tarmée  d*Allemagne ,  par  lettres  du  1"  mai  sui- 
vant. Il  fut  créé  chevalier  du  Saint-Esprit ,  le  a6  mai  1776, 
et  obtint  le  grade  de  lieutenant-général,  le  i*'mars  1780. 
{Chronologie  mUitcùre ,  iom,  VII^  pag*  479»  Gazette  de 
France ,  mémoires  du  temps.) 

DE  CR13SS0L  (François-Charles) ,  comte  d'Usés ,  lieute- 
nant-général  ^  tige  de  la  branche  des  comtes  d*Uzès,  de  la 
même  famille  que  les  précédents  9  entra  aux  mousquetaires^ 
en  1690  9  et  se  trouva  la  même  année  à  la  bataille  de  Fleu» 
rus.  Il  servit  au  siège  de  Mons,  et  au  combat  de  Leuze,  en 
1691  ;  au  siège  et  à  la  prise  des  ville  et  <ïhâleau  de  Namur, 
et  au  combat  de  Steinkerque  9  en  169a;  à  la  bataille  de 
Neerwtnde^  en  1693;  et  à  la  marche  de  Vignamont  au  pont 
d^Espierre ,  en  1694*  Nommé  capitaine  dans  le  régiment 
Royal-Roussillon  cavalerie,  par  commission  du  a5  mars 
1695  9  il  sertit  celte  année  à  Farmée  dé  Flandre;  et  à  Tar- 
mée  du  Rhin ,  en  1696.  Devenu  mestre-de-camp  d*un  ré- 
giment de  cavalerie  de  son  nom ,  sur  la  démission  du  mar- 
quis de  Merinville,  par  commission  du  ]5  mars  1697  ,  il 
le  commanda,  la  même  année,  à  Tarmée  de  la  Meuse.  Ce 
régiment  ayant  été  réformé ,  le  i3  février  1698 ,  on  en  don- 
na un  autre  (depuis  Sainte- Aldegonde)  au  comte  d'Uzès,  par 
eommission  du  17  du  même  mois.  Il  le  conduisit  à  l'armée 
d'Italie  •  en  1 700 ,  et  combattit  à  Garpi  et  à  Cbiari ,  en  1 70 1  • 
Détaché,  par  le  duc  de  Vendôme,  avec  aoo  chevaux,  pour 
couvrir  la  marche  de  l'armée,  le  a3maf  170a,  il  rencontra 
un  parti  ennemi  dans  le  village  de  la  Yolta  ;  prit  1  capi- 
taine de  cuirassiers,  10  soldats  de  cette  arme,  et  i5  che« 
vaux.  Il  combattit  ensuite  à  Luiara ,  et  contribua  àla  prise 
de  plusieurs  places.  11  se  trouva,  en  1703,  au^ combat  de 
Castelnovo-de-Rormia ,  et  à  la  défaite  du  général  Visconti. 
Il  se  signala ,  le  3o  janvier  1 704 ,  à  la  prise  de  la  Rastia  et 
de  Ruonporto,  et  y  eut  son  cheval  tué  sous  lui.  €réé  briga- 
dier,  par  brevet  du  10  février  suivant  y  il  servit  au  siège  e% 
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à  la  prise  de  Yerceil  et  dTvréet  et  au  siège  de  Vérae ,  qui 
se  rendit  9  au  mois  d'avril  i^oS.  Il  passa  easuite  en  Loin- 
hardie,  sous  les  ordres  du  grand-prieur  de  France,  puis 
flous  ceux  du  comte  de  Grancey  ;  contribua  au  gain  de  la 
bataille  de  Castigliano,  en  1706;  repassa  en  France  9  au 
oommencement  de  1707 ,  et  fut  employé,  par  lettres  du  ao 
avril ,  à  Tatméede  Flandre,  où  Ton  se  tint  sur  la  défensive. 
Il  combattit,  en  1708 ,  à  Oudenarde.  Promu  an  grade  de 
maréchal-de-camp ,  par  brevet  du  ao  mars  1 709 ,  il  se  dé- 
mit de  son  régiment,  et  fut  employé  à  Tarmée  du  Rhin, 
en  1709  et  1710.  Il  servit  à  Tarmée  d'Espagne ,  en  1711  et 
1713;  et  fut  élevé  au  grade  de  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi,  par  pouvoir  du  1"  octobre  1718.  On  le  nom« 
ma  capitainedes  gardes  de  madame  la  duchesse  de  Berri, 
en  17 19*  Il  obtint  le  gouvernement  de  Ttle  d'Oléron  ,  par 
provisions  du  37  octobre  1724;  et,  par  autres  provisions 
datées  du  i5  décembre  17549  on  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  Landrecies,  en  remettant  celui  de  Ttie  d'Oléron. 
Il  mourut  à  Landretcies  ,  le  2  avril  1756,  âgé  de  58  ans. 
^Chronologie  militaire,  tom.  Il-^pag.  56;  mémoires  du  temps^ 
Gazette  de  France,) 

DB  GRUSSOL-d'UZÈS  (François-Emmanuel),  marquisde 
Crussoi^desSales^  lieutenant-général ,  fils  du  précédent , 
naquit  le  2  janvier  1708.  Il  fut  d'abord  placé  comme  lieu- 
tenant réformé  dans  le  régiment  du  Roi^  le  12  août  1720, 
et  y  devint  enseigne ,  le  1"'  mai  1722.  Il  passa  capitaine  au 
régiment  de  cavalerie  de  Bourbon ,  le  12  janvier  1725;  ser- 
vit au  camp  de  la  Meuse ,  du  29  août  au  28  septembre  1727; 
au  camp  de  la  lieuse ,  en  1730  ;  etfut  failmestre-de-camp- 
lieutenant  du  même  régiment ,  sur  la  démission  du  mar- 
quis de  Montausier,  son  frère,  par  commission  du  1"  oc- 
tobre de  la  même  année.  Il  commanda  son  régiment  au 
siège  de  Kehl,  en  1755;  au  siège  de  Philisbourg,  en  1734; 
et  à  Tarmée  du  Rhin  ^  en  1 735.  Gréé  brigadier  ,  par  brevet 
du  1**  janvier  1 740;  et  employé  9  en  cette  qualité ,  à  Tarmée 
du  Bas-Rhin^  sous  le  maréchal  de  Maillcbois,  par  lettres 
da  1*^  août  1741^  il  passa  en  Westphalieyaveo  la  première 
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division  de  Tannée 9  qui  partit  de  Sedan»  le  28  du  même 
moifit  et  paaita  Thiver  à  Paderbornn.  Lonique  oetle  armée 
marcha  de  Weslphalie  en  Bohême  9  au  mois  d*août  i74>f 
le  marquis  de  Crussol  des-  Sales  en  suivit  la  a*  division  ; 
se  trouva  à  plusieurs  escarmouches  sur  la  frontière  de  la 
Bohême;  passa  Thiver  à  Fronteuhaqsen ,  en  Bavière;  el 
rentra  en  France»  avec  la  5*  division  de  Tarmée,  au  mois 
de  juillet  1743.  Il  Gnit  lacampaj^e  de  cette  dernière  année, 
en  Haute-Alsace ,  sous  le  maréchal  de  Goigny,  par  lettres 
du  1"  septembre  9  et  contribua,  le  3o  du  même  mois,  à  la 
défaite  des  ennemis  à  hhinviilers.  Employé  à  Tarmée  dn 
Rhin,  par  lettres  du  i**  avril  17449  >^  ^^^^  créé  maréchtfl- 
de-camp,  par  breveidu  a  mai  suivant^ et  concourut, comme 
brigadier,  à  la  reprise  de  Weissembourg ,  et  des  lignes  de 
la  Lautern.  Déclaré  maréchal-de-camp,  le  i5  août,  il  se 
démit  du  régiment  de  Bourbon,  et  se  trouva  à  Ttiffaire 
d*IIaguenau.  11  fut  employé  à  Tarmée  de  Bavière,  sons  les 
ordres  du  comte  de  Ségur,  par  lettres  du  1**  octobre,  et 
passa  rhiver  a\ec  cette  armée  aux  environs  de  Donawert. 
Il  signala  particulièrement  sa  valeur  au  combat  de  P.iffen- 
hoffen, entre  les  tronpi-s  du  roi  et  celles  de  la  reine  d*Hon- 
grie,  le  i5  avril  1745.  Étant  rentré  en  France  avec  Tar- 
mée,  il  fut  ehipluyé  à  Tarmée  du  Bas-Rhin,  sous  M.  le 
prince  de  Conti ,  par  lettres  du  1"  mai;  y  servit  depuis  le 
3i  du  même  moin  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne,  et  alla 
commander  pendant  l'hiver  à  Neufbrisach,  par  lettres  da 
1*'  novembre.  Employé  à  Parmée  commandée  par  M.  le 
prince  de  Coi>ti,  le  1"  mai  174^9  >'  servit  au  siège  de  Mons, 
et  à  celui  de  Charleroi.  Réuni  à  Parmée  du  roi  comman* 
déepar  le  maréchal  de  Saxe,  il  couvrit  avec  cette  armée 
le  siège  de  Namur;  combattit  «1  Raucoux,  et  fut  employé 
peniaut  Phiver  au  pays  Messin  ,  par  lettres  du  1*'  novem- 
bre. Il  se  rendit,  le  lo  mai  1747  ,  eïl  Provence;  fut  em- 
ployé à  Parmée  d*Ft  a  lie,  par  lettres  du  i**  juin  suivant;  «e 
trouva  au  passage  du  Var  ;  à  la  prise  des  retranchements 
de  Villefranche  et  de  Moutalban ,  à  la  prise  de  ces  deux 
places  ;  à  celle  des  villes  de  Nice  et  de  Vintimille  ,  et  au 
ravitaUlemeni.de  celte  dernière  place.  Il  enveloppa,  près 
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de  Nice  9  un  détachemeot  des  troupes  du  roi  de  Sardaigne^ 
elle  tailla  en. pièces.  li  fit,  le  14  d'^-cembre  de  la  nnémean« 
néet  une  très-bt^lle  retraite  sur  Dragui{ÇHan ,  en  Provt- nce, 
et  escarmoucha  plusieurs  fois,  avec  succès  9  contre  les-en- 
Demis.  Il  continua  d*étre  employé  sur  celte  frontière  9  îus* 
i|U*au  mois  d'avril  1749'  ^^  avuit  été  créé  lieulennnt  géné- 
ral des  armées  du  roi  9  par  pouvoir  du  10  mai  174^9  mais 
sa  promotion  ne  fut  déclarée  qu'au  mois  de  décembre  i749« 
Nommé  gouverneur  de  Ttle  d*Oiéron ,  par  provision!^  du  a3 
septembre  1766  9  il  résida  dans  ce  gouvernement  jus(|u'à 
sa  mort  9  qui  eut  lieu  à  Saint-Slaixent^  le  8  avril  1761.  Il 
était  alors  âgé  de  53.  ans.  {Chnenoiogit  militaire  y  tom,  y^ 
pag*  448  9  GazetU.de  France  »  mémoires  du  temps») 

DV  GRUS$OL*D*Usks  (Louis)»  marquis  de  Florensac, 
^  lieutenant-général,  issu  de  Isi  bran<;^e  dois  marquis  de  Flo- 
rensac 9  de  la  même  famille  que  les  précédents  9  entra  au 
service  comme  cornette  de  la  seconde  compagnie  des  mous* 
quetaires  à  la  création  de  cette  compagnie ,  par  brevet  du 
37  lauvier  i665.  Il  servit  avec  la  môme  compagnie  aux 
sièges  de  Tournay,  de  Douay  et  de  Lille  9  en  1667  ;  à  la 
conquête  delà  Franche-Gomré,  en  1668;  aux  sièges  d'Or«- 
soy  et  deEhinberg;  au  passage  du  Rhin  ;  au  siège  de  Dœs* 
bourg  ;  à  la  prise  d'Utrecht,  en  167a  ;  et  à  la  prise  de 
plusieurs  places  de  l'éfeotorat  de  Brandebourg,  en  janvier 
et  février  1673.  Il  se  trouva  au  siège  de  Maestricht»  au  mois 
d-avvil  suivant  ;  et  9  marchant  à  la  tète  des  mousquetaires, 
lors  de  Tattaque  de  Toùvrage  à  corne,  il  poussa  les  Hol- 
landais jusque  dans  le  ravelin  qui  couvrait  la  porte  de  Ton** 
grès,  et  donna9  en  celte  occasion,  la  plus  grande  preuve 
de  bravoure.  Devenu  mestre-de-cdmp  d'un  régiment  de 
cavalerie  de  son  nom  (depuis  Balincourt),  par  commission 
du  a4  janvier  1674»  il  se  démit  alors  de  la  cornette  des 
mousquetaires^  Il  commanda  son  régiment  à  la  conquête 
de  la  Franche-Comté  ;  au  combat  de  Seneff  ;  à  la  bataille 
de  Mulhauseo',  la  même-année;  au  combat  de  Turukeim', 
et  aus  sièges  de  Dînant,  de  Huy  et  de  Limbourg ,  en- 167$. 
Employé  à  l'armée < d'Allemagne,  en  i&fQ^'^  d^tf  le  ^5 
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février,  an  parti  ennemi ,  dans  les  enYiroos  de  Brissac»  e( 
reçut,  en  cette  occasion,  troi^  blessores  de  mousqueton , 
de  pÎAlolet  et  de  sabre.  Il  servit  aui  sièges  de  Valencien- 
nes,  de  Courtray  et  de  Frîbonrg,  en  1677;  aux  sièges  de 
Gand  et  d*Ypres,  et  à  la  hataille  de  St-Denys,  près  Moot , 
en  1678  ,  et  à  la  défaite  des  Brandebourgeois ,  sous  Slindeny 
en  1679.  Son  régiment  ayant  été  réformé,  par  ordre  du  8 
août  de  cette  dernière  année,  à  la  réserve  delà  compagnie 
m^stre-de-camp,  il  fut  incorporé  avec  celte  compagnie  dans 
le  régiment  d*Arnolphiny,  par  ordre  du  i5  du  même  mois. 
Il  fut  placé,  en  1680,  auprès  de  M.  le  Dauphin,  avec  mmio 
écus  de  pension.  Il  rétdblit  son  régiment,  le  1*'  octobre 
1682,  et  le  commanda  au  siège  de  Courtray,  en  i685;  et 
à  ramièede  Flandre  qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg,  en 
i684Xréè  brigadier  de  cavalerie,  par  brevetdu2i4  août  1688, 
et  employé,  en  cette  qualité,  à  Tarmée  d*Allemagne,  par  let- 
tres du  16  septembre  suivant,  il  concourut,  sous  les  or- 
dre** du  dauphin,  à  la  prise  de  Philisbourg  ,  de  Mayence  , 
de  Manheim,  de  Franckendal,  et  d*une  partie  du  Palatinat. 
Il  se  trouva,  Tannée  suivante,  à  l'attaque  de  Yalcourt,  et 
servit  à  Tarnièe  d'Allemagne,  sous  le  même  prince,  par 
lettres  du  19  avril  1690  :  on  s'y  tint  sur  fa  défensive.  En 
1691 ,  le  marquis  de  Florensac  servit  au  siège  de  Mons, 
après  lequel  il  joignit  Tarmée d'Allemagne  ,  commandée 
par  le  maréchal  de  Lorges,  qui  se  tint  sur  la  défensive, 
cette  année  et  la  suivante.  Promu  au  grade  de  maréchal* 
de-camp  ,  par  brevet  du  5o  mars  1693 ,  il  se  démit  de  son 
régiment,  et  ne  servit  plus.  Il  mourut,  le*  1 5 mai  1716, 
âgé  de  71  ans.  (Chronologie  milittUre^  tom,  FI .  pag.  4B8; 
Gazette  de  France ,  mémoires  du  temps.) 

DE  CRUSSOL-FLORENSAC  (Pierre-Emmanuel) ,  mar^ 
(fuis  de  Crussol,  maréchaMe-camp^  petite fi\g  du  précé- 
dent ,  naquit  le  16  avril  1717.  H  entra  aux  mousquetaires, 
le  ao  septembre  1732;  fut  fait  capitaine  au  régiment- Royal- 
Roussillon  cavalerie,  par  commission  du  25  mars  1754  ; 
commanda  sa  compagnie  à  Tattaque  des  lignes  d'Etlingen, 
•t  au  siège  de  Philisbourg , la  même  année;  et  à  Taffairedé 
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Clausen,  en  i^SS.  Nommé  colonel  du  régiment  d'infante-* 
riede  rilè-de-France  9  par  commission  du  16  avril  i^SS,- 
il  le  conduisit,  au  mois  d'avril  1759,  dans  Tîle  de  Corse» 
où  il  jiervit  jusqu'au  mois  d'avril   i74>-  ^^  commanda  soa 
régiment,  sous  les  ordres  de  l'infant  don  Philippe,  à  l'ai? 
taque  de  la  Chenat  et  du  faubourg  du  Pont,  sur  les  fron- 
tières du  Piémont,  en  174^;  à  la  conquête  du  comté  de 
Nice;  à  l'attaque  des  retranchements  de  Montalban  ;  aux 
sièges  de  Demont  et  de  Coni ,  et  à  la  bataille  de  la  Ma- 
doua-del-UImo,  en  1744*  ^'^é  brigadier^  par  brevet  du  a 
mai,  tit  employé,'  en  cette  qualité,  par  lettres  du  mémfli 
)Our,  il  servit  àlamême  armée,  par  lettres  du  i*'avrili745;i 
se  prouva  aux  sièges  d'Acqui ,  deSarravalle.,  deTortone  et 
de  son  château,  d'Alexandrie,  de  Valence ,  d'Asti  et  deCa-. 
sial;  et  combattit  à-  Rivaronne ,  la  même  année.  Il  marcha 
ail  secours  de  Valence;  se  trouva  aux  batailles  de  Plaisaneo 
et  du  Tidon  ;  à-la  défense  de  la  Provence,  en  1746;  à  lacon* 
quêlCk  du  comté,  de  Nice,  et  à  l'attaque  des  retranchements^ 
4e.  ;Villefranchè  et  de  Montalban,  au  mois  de  juin  1747*  II: 
servit,  dans  le  même  mois,. au  camp  de  Tpurnous,  et  se* 
rendit  ensuite'  sm  caùip  de  Briançon ,  qu'il  commanda  pen>-. 
daat  le  reste  de  la  campagne.  Il  passa  à  Gènes,  le  4  nOvem*- 
bre>  Créé  marèchal-dé-camp,  par breve.1  dm"  janvier  174B,, 
il  se  démit  du  régiment  de  rile-dt-Fraucc'^  et  continua  de 
servir  à  Gènes ,  où  il  se  distingua  dans  plusieurs  occasions. 
Il  fut  envoyé,  au  mois  de  novembre  1760,  comme  miuis-. 
tre  du  roi  auprès  de  l'infant. duc  de  Parme,  en  remplace- 
ment du  comte  de  Maulevrier.  Le  roi  le  nomma,  chevalier 
de -ses  ordres,  le  a  février  1755.  Le  marquis  de  Grussol  re- 
vint de  Parme,  au  mois  de  mai  1 754  ,  et  mourut  en  Cham-r 
pagne,  le  5  janvier  1768,  âgé  de  ^i  ans.  {Chronologie  mili^. 
taire  Uom.  VII y  pag,   271  ;  Gazette  de  France  ^  mémoires 
du  temps,}  ^.     . 

PE'  ÇRUSSOL-d'AMBOISE  (Ani^erEmmanuel-François- 
Georges,  marquis)^  Ueutefiant-général ,  issu  de  la  branche 
des  comtes  d'Amboise-d'Aubijoux ,  delà mêmefam^fle  que 
ks  précédent»  j  naquit  le  3o;mai  17:^$.  Il  centra  fiux  mous* 

T.  la 
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quetaireà  9  te  8  décembre  1 746 ,  et  «fit  la  taàipagne  de  1 74^9 
en  Fiandre.  IHera^par  oommisnon  du  1*'  janvier  174^9 
une 'compagnie -dans  le  régiment  de  cavalerie  Royal-Polo- 
gne,  la  t^mmanda  à  la  prise  de  Weissembourg ,  et  des  K- 
gtici  de  la  Laurern  ;  à  'raifaire  d^flagueoau ,  et  au  siège  àt 
Friiiourg ,  en  i744«  H^tint ,  le  14  décembre  de  cette  diïi^ 
nière  année ,  hi  obavgede  deuxîèmpe  cornette  de  la  (^iripti-* 
guie  dos  clbeirau4égers  de  Bretagne ,  et  le  rang  de  lieote<- 
nafel-célonel  de  '«avalerie  5  par  commission  dn  rtifème  fout, 
li  se  trouva ,  avec  ià  gendarmerie ,  à  la  bataille  de  Pottilé^ 
ifoyi  aux  siégea  des  ville  et  citadelle  de  Tournay^  de  Dén** 
d«rmonde,  d^Oudcnarde  et  d*Ath  9  «n  174^9  et  passable' 
1**'  décembre  9  à  feoseignè  de  la  compagnie  des  gendarmé! 
de  Derri.  Il  wtvitdvec  ceCte  compagnie  aux  sïégesde  Motis, 
de'Gharleroi,  de  Namur,  et  à  la  bataille  de  Rauconx ,  eu 
tt^B.  i)etreMtrsous*lféiitenastde  la^couspa/gnle  des  gendtiiv 
mes  de  Flandre ,  «par  brevet  du  do  janvier  1747 ,  avec  rang 
de  <mestre*4de-«amp  de  cavalerie  r  pair.commiwion  du'mê» 
nie  jour.,  ttconibaltit.'àLawfeld,  anitloisdejôillet  suivànY, 
et  servit  au -siégé'  de  Maestricfat,  en  174B.  Gapltaine-lli^ft- 
tenant  de  Ui  «om|iàgmîe  àm  chevàutlégers  de  Berri ,    par 
commission  du  i*3évrier  1 749  >  il  l«i$ommanda  à  l'ariMéo 
d'Allrniagne  9  étt'iySy^  a»  combat  de  Sondershausen  ;  à 
la  prise  de  Cinsel  ;'à  la -conquête  de  la  Hesse,  et  à  la  ba* 
taille  <de  Lutzelbeqg;  ^  en  1758.  Havait  reçalacroixde  St.- 
IjOuîs,  desjBiains  duToi^  le  5  janvier  1757.  Créé  (irîgtidier, 
pa»r  brevet  du  10  février  1759*911  frit  fait  coloneMieu te- 
nant du  régiment  d'infamtel-ie  de  la 'Heine  9  'pa^commi^ioti 
du-mème-^ur  9  et  se  dénoStdlors  de  la  Compagnie  des  che« 
van-légers  de  Berri.  Il  commanda  le  régiment  de  la'Réineft 
la  bataille  de  Clostercanip  9  au  mois  d'octobre  17609  et  à, 
l'armée  d^Allemogne  9  en  ^761.  Déclaré  9  au  mois  de  dé- 
cembre 1762  9  maréchal-de-camp  ,  dont  le  brevet  lui  avait 
été  expédié  dès  le  25  juillet  précédent ,  il  se  démit  du  ré- 
gtmfént  de  la  Reîiïé.  llftit  créé  HedMnailt-général,  lé  1*' 
mars  1780.  Eu  1789,  il  fut  député  aux-ételts  généraux  par 
la  noblesse  de  -PoUiêrs.  Devenu  ^uspetft  auk  jacoBifis ,  en 
fT^S,  -il  fut  «irriMé ,  mis  tn  jûgedièét,  'et  déctfpité  >  lo  «6 


imïltl  1 794^  velU«  de  la  ehnle  de  BJobeapUrrt.  Il  était  «taff 
âgé  de  $7  ans.  (fihmnologic  militaire ,  <*  /^i/y  pag.  ^^; 
mémoires  du  temps,) 

DE  CRUSSOL-d'UZÈS  (Alexandre- Emmanuel),  bailli  de 
Crussol,  marécJial'-detcamp ,  Usa  de.  la  même  famiUe  que 
les  précédenU,  étail  çapiuine  des  gavdes-du-çorps  de 
$.  A«  H.  SI.  le  comte  d*ArtoU,  lorsqu'il  fot  créé  brigadier 
de  cavalerie ,  Le  1*'  ntars-  1760U,  Il  fiU  promu  au  grade  de 
maréjobaUde-camp  ,  le  1"  ianvier  1784,  et  créé  chevalier 
de  Tordre  du  $aint>Esprit,  le  même  jour.  [E^cUs  mUir 
taires.) 

DE  CRUSSOL  (£mmanuel-Henri-Gbarles9^^zro7i)/Eeu/e- 
nant-général j  issu  de  la  tnéme  famille  que  le9  précédents , 
naquit  à  Paris  le  1 1  octobre  1741-  Il  fut  fait  colonel  du  ré- 
giment de  Berri  infanterie  >  en  1770.  On  le  créa  brigadier 
des  armées  du  (oi  9  le  1"  mars  1780,  et  maréchal-de-camp, 
le  4  décembre  1781.  Il  est  chevalier  des  ordres  de  Saint- 
Lazare,  et  de  Notre^^OameduMont-CarmeL  On  le  trouve 
porté  dans  le  tableau  des  pens  ions  iiiscrites  au  trésor  pu- 
blic, à  la  date  du  1*'  septembre  1817 ,  pour  la  retraite  de 
lieutenant-général ,  après  54  ans  &  n^ois  31  >ours  de  ser- 
vice* {Etais'  milii^'ir es.) 

DE  CRUSSOL  (N....,  vicomte),  lieiUenant-^énérai ,  du 
a 3  août  i8i4*  {Etc^ts  militaires,) 

CRUX9  voyez  v^  Damas. 

QV  CUGNAC  i>B  Bbadhout  (Jean),  mf^échal-^-campf 
fui  payé,  en  cette  qualité,  dq  10  i^ovembre  i$79,  pour 
nervir  dans  Tannée  qœ  devait  commander  M*  le  due  d'Aj^- 
ÎOQ.  Il  était  chevalier  de  TOrdre  du  roi  ;  gentilhooime  or- 
jiinaire  de  sa  chambre;  sénéchal  de  Bazadpis,  et  capitaine 
d*uae  compagnie  de  5q  homipes  d^armes  des  ordonnances 
du  roi.  Il  servit  au  siège  de  la  Rochelle ,  en  1572  et  i$7?. 
Jl  fut  encore  employé ,  coçime  maréchal-de-camp  »  dans 
Tarmée  de  Champagne,  comnaandée  d'abord  par  Je  duc 
de  Guise,  puis  par  le  duc  de  tf  ayenne,  et  n'y  trouva  à  la 
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défaite  des  AllemaDds,  près  de  Château-Thierry.  Il  n^a  pas 

été  employé  depuis.  (Chronologie  militaire  ,  tom.  VI,  No^ 

biliaire  iinis^ersel de  France,  tom»  XVII,  pag.  iSi  et  sui- 
vantes.) 

BB  CUGNAG  DU  BouRBET  (Louis-Philippe) ,  marquis  de 
Cugnac^  né  en  174^^  ^  *c'v*  pendant  la  guerre  de  sept  ans, 
dans  le  régiment  de  Bourbonnais  infanterie,  dont  il  a  été 
lieutenant-colonel.  On  le  fit  brigadier  de  cavalerie,  le  20 
février  1761,  et  maréchal'de'-camp  y  le  16  avril  1767.  Il 
émigra,  en  1791;  fit  la  campagne  de  Tarmée  des  prin- 
ces, et  rentra  en  France,  en  1800.  {Etats  militaires, 
mémoires  du  temps.) 

DE  CUGNAG  ,  voyez  de  C  AU  MONT. 

DE  CUINCHT ,  voyez  de  Bloudel. 

DE  CULANT  DE  Jaloignes  (Philippe),  maréchal  de  Fran* 
ce,  fut  fait  capitaine  de  la  grosse  tour  de  Bourges.  Il  ser«> 
vit  en  Normandie,  au  mois  de  mars  14^6,  comme  capi- 
taine de  25  hommes  d*armes.  On  le  fit  sénéchal  du  Limo- 
sin,  le  25  juin  i4^*  H  marcha  au  siège  de  Meaux,  le  20 
juillet  suivant,  avec  sa  compagnie.  Créé  maréchal  de  Fran- 
ce, après  la  mort  du  maréchal  de  Raits  ,  et  payé  en  cette 
qualité,  du  ]*'août  i44i  9  î^  suivit  le  roi  à  Tassaut-géné- 
rai  que  ce  prince  donna  en  personne  à  la  ville  de  Pontoise, 
le  19  septembre.  Pendant  cette  action,  qui  dura  deux  heu- 
res et  demie,  Charles  YII  força  les  Anglais  à  la  première 
attaque  ,  et  monta  Tépée  à  la  main  à  la  muraille.  Les  deux 
Mtres  attaques  eufent  le  même  succès,  et  Pontoise  fut  em- 
portée. £n  144^9  les  Anglais  assiégeaient  Tartas ,  ville  de 
-ta  seigneurie  d*Albret;  et  le  commandant  de  Tartas  était 
ootfifenu  de  leur  remettre  la  place,  le  25  juin,  s'iWrétait 
point  secouru.  Le  roi  parut,  ce  même  jour,  en  bataille  de- 
vant Tarais  ,  avec  son  armée,  dont  Jaloignes  commandait 
Pavant-garde.  On  rendit  les  otages,  et  la  place  fut  remise  au 
roi,  qui  prit  ensuite  Saint-Sever,  Acqs,  Marmande  et  la 
Eèole.  Jaloignes  accompagna  le  dauphin  dans  l'expédition 
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contre  le  comte  d'Armagnac,  au  commencement  de  i444- 
On  assiégea  l'Isle-Jourdain  ,  et  le  comte  d'Armagnac  se 
rendit  au  dauphin  ,  qui  le  fit  arrêter.  Tout  ce  qui  apparte- 
nait à  la  maison  d'Armagnac ,  au-delà  de  la  Garonne  ,  fut 
saisi  et  rais  sous  la  main  du  roi.  Le  comté  de  Rhodes  se 
soumit  aussi  au  dauphin ,  à  la  réserve  des  châteaux  de  Se- 
verac  et  de  Gapadonac ,  que  tenait  le  bâtard  d'Armagnac. 
Le  dauphin  ayant  assiégé  en  même  temps  ces  deux  places, 
le  1 1  mars,  le  bâtard  d'Armagnac  traita  avec  ce  prince,  au- 
quel il  les  remit.  Dans  cette  même  année  ,  les  Suiases  fai- 
sant la  guerre  à  Sigismond,  duc  d'Autriche  ,  qui  était  fian- 
cé avec  Aadegonde  de  France,  le  dauphin  (depuis  Louis 
XI)  assembla,  versLangres,  une  armée,  que  le  maréchal 
de  Jaloignes  commanda  ,  sous  ce  prince.  On  marcha  d'a- 
bord à  Montbéliard ,  dont  on  se  saisit ,  et  l'on  s'avança  en- 
suite dans  le  pays  entre  Strasbourg  et  Bâle.  Le  dauphin 
enleva  aux  Suisses  plusieurs  forteresses,  dont  ils  s'étaient 
emparés,  et  remonta  vers  Bâle.  1200  ISuisses,  qui  avaient 
reçu  Tordre  de  se  jeter  dans  cette  place ,  rencontrèrent  sur 
leur  passage  l'armée  française  ;  et ,  sans  calculer  ni  l'infé- 
riorité de  leur  nombre,  ni  les  forces  du  dauphin ,  ils  tom- 
bèrent ,  le  26  août,  sur  l'avant-garde  de  ce  prince ,  dans  le 
village  de  Brattelen  ,  et  la  firent  plier.  Ils  mirent  aussi  en 
fuite  nn  autre  détachement  fort  de  10,000  hommes,  campé 
à  Muitentz,  et  attaquèrent,  près  de  l'hôpital  Saint- Jacques, 
8000  hommes,  commandés  par  le  dauphin  en  personne. 
Dans  cette  action,  qui  fut  des  plus  terribles,  les  Suisses  ne 
cessaient  de  combattre  que  lorsqu'ils  avaient  cessé  de  vivre. 
Le  dauphin ,  frappé  d'une  intrépidité  dont  il  n'avait  point 
encore  eu  d'exemple ,  et  rempli  d'estime  pour  la  bravoure 
des  Suisses,  conclut  avec  eux  un   traité  de  paix,  qui  fut 
signé  à  £nsisheim,le  28  octobre  (1).  Jaloignes,  après  avoir 
commandé,  la  même  année,  l'armée  du  roi  au  siège  de 
Mantes ,  obtint  le  gouvernement  de  cette  ville ,  lorsqu'on 


(1)  C'est  de  ce  traité  que  date  la  première  époque  de  l'unioa  qui  de- 
puis a  lié  SI  étroitement  les  cantons  suisses  h  la  France. 
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s'en  fut  emparé.  IL  fut  lait  chevalier ,  congeiUei  et  eba 
bellan  du  roi.  Il  servit  avec  sa  compagnie  de  4^  homn 
d'armes  en  Limosia ,  en  i44^  ;  au  siège  de  Moas,  en  i4 
à  la  prise  de  Pont-Âudemer,  de  Châleau*GaiUard  et 
Rouen,  en  1449;  à  celle  de  Sain t-Sauveur-le- Vicomte, 
Bayeux ,  de  Gaen ,  de  Cherbourg,  et  à  la  conquête  enli 
de  la  Normandie ,  en  i45o.  Après  la  soumission  de  g< 
province ,  le  roi  envoya ,  en  Guienne,  sur  la  fin  de  ce 
année,  le  comte  de  Pentbîèvre  et  le  maréchal  deJaloigii 
oedernier  était  alors  capitainedei  oobommesd'armes.  Ils  | 
rent  Bergerac  par  composition ,  et  Jaleignes  en  fut  fait  g 
verneur.  Ils  emportèrent  d'assaut  la  v  ille  de  Jousac.  Mo 
ferrandfit  peu  de  résistance,  etSain  te -Foix,  ainsi  que  C 
lais,  ouvrirent  leurs  portes,  au  mois  de  mai  i45i.  Le  e 
réchai  de  Jaloignes  marcha ,  sous  le  comte  de  Dunois ,  i 
conquête  de  la  Guiense,  d*où  les  Anglais  furent  cbasa 
à  la  fin  du  mois  d*août  de  la  même  année.  Talbot ,  gé 
rai  anglais ,  s'étant  cantonné  dans  le  Alédoo,  les  Bordel 
se  révoltèrent,  à  son  approche,  contre  l'autorité  du  roi 
Talbot  entra  dans  Bordeaux ,  le  a3  octobre  i452.  Lanob 
se  de  Guieikne  reçut  aussi  Teanemi  dans  la  plupart  de 
forteresses,  et  Gastillon,  place  de  guerre  importante, 
Périgord ,  se  rendit ,  faute  d^être  assez  tôt  secourue.  A 
sitôt  que  le  maréchal  de  Jaloignes  fut  informé  de  tout  c< 
îl  partit  pour  la  Guienne  avec  quelques  troupes  qu'il  d 
jtribua  dans  les  villes  les  plus  exposées.  £n  ]455,  l'arn 
française  arriva,  et  le  roi,  s'étant  avancé  jusqu'à  Saint-Je 
d'Angély,  fit  assiéger  Ghalais,  qu'on  prit  d'assaut,  j 
maréchaux  de  Jaloignes  et  de  Loheao  se  présentèrent  < 
vaut  Gastillon  ,1e  i3  juillet ,  campèrent  avantageusem 
à  la  vue  de  cette  place  «  et  firent  fortifier  leur  camp ,  ai 
qu'une  abbaye  y  qui  était  à  quelque  distance.  Talbots'ét 
mis  en  bataille  le  17  du  même  mois  de  juillet,  l'attac 
qu'il  fil  contre  l'abbaye  lui  réussit;  et  le conmiaudant  fr 
çais  fut  contraint  d'abandonner  ce  poste,  après  y  avoir  p 
du  120  hommes,  et  couru  ^  lui-même,  le  risque  d'é 
pris  dans  sa  retraite.  Ge  premier  avantage  ayant  animé 
troupes  de  Talbot ,  ce  général  profita  de  leur  ardeur , 
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Aocma'sarles  retfanchements.  On  8*y  battit  pendant  une 
Injure  ;  mais  les  Anglaiii ,  quoique  constamment  refpouflsés, 
ne 96  ralentissaient  point.  Enfin,  Talbot,  apvès  dvoir  eu 
un  cheval  tué  sous  lui^  reçut  un  coup  niorteV,et  sa  perte 
acheva  de. mettre  la  déroute  parmi' les  Angolais.  Le  lende- 
naain  Castillon  se  rendit  à  discrélîon.  Saint-EmAllien^St.- 
Macaires  libonme»  Langon,  Yillandras»  Fronsacet  Ghà- 
teouneuf  de  Médoc  rentrèrent  de  gré  ou  de  force  dans  l'o- 
béissaiice.  On  forma  déduite  le  siège  de  Bordeaux,  et  cette 
ville  fut  .bloquée  parlerre  et  par  mer.  La  disette  y  aug* 
mentant  tous  les  Jours ,  et  d^un  autre  e6té ,  les  maladies  se 
répa*dant  dans  l'année  du  roi,  la  capitulation  fut  conclue, 
le  17  octobre.  Lqs  Bordelais  obtinrent  le  pardon  deJeur 
Févolte^  'Biais  AflU  dépens  de  leurs  privilèges.  Qn  y  bâtit, 
Tannée  suivante,  deux  châteaux ,  autant  pour  ficer  l'in* 
constance  dt-oe  peuple  inquiet  ret  pour  le  contenir,  que  poAr 
défendre -la  place  contre  les -entreprises  du  dehora.  Lé  ma- 
réchal'de  JaLoignes  mourut,  en  1454*  {C/ironoiogie  militah- 
/îcj,  tontu  H,  pag.  167;  Monstrelet ,  iHistoire  de  France 
du  Père  Daniel,  l'abbé  Le  Gendre,  Mézerai  ;  Histoire  du 
Languedoc  ;  Histoire  des  Grands-Officieni  de  la  Couronne, 
Beauclas  ;  Histoire  militaire  des  Suisses ,  par  iM,  le  baron 
de  Zurlauben;  Histoire  du  .BerriyparLa  Thaumasihre  y 
Moréri,) 

GURELI  (Jean^Nicolas) ,  maréchal^de-cantp ,  naquit  à 
Avillers,  en  Lorraine,  le  26 -mai '1774*  U  s'engagea  volon- 
tairement dans  Le  7"  régiment  de  hussards ,  le  5  août  1793; 
y  fut  fait  successivement  fourrier,  ;le4  avril  1794;  mâré« 
ohal-de-^logis-chéf,  le  27  octobre  1800.;  adjudant  sousrrof- 
ficteryle  17  juillet  180a;  sous  •'Heu  tenant ,  le  8  janvier  1806; 
Heutenant^  le  a6  mars  1807,  et  adjudant^major,  le  8  mai 
suivant.  Il  servit,  en  ces  diverses  qualités , .à l'armée  de 
la  Mosdle^en  11795,  1794»  179^  'Ct  1796;  à  l'armée  du 
Rhin,  et  en  Suisse,  en  1796,  1797,  1798  et  1799;  à  l'ar- 
mée d'Allemagne,  en  1800  et  4801  ;  à  l'armée  des  Côtes, 
en  i8û2et>i8o3;  à  Tarmée  d'Allemagne,, en  1804  et  i8q5; 
en  Prusse  et  enPDlogn€^:enaj9yo6iet:vâQ7.,I)6v«»iV^a{Hlainja-» 
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aide-de-camp  du  général  Edouard  Colbert,  le  ig  avril 
1809,  il  fit  la  campagne  de  celle  mérae  année  à  la  grande- 
armée,  en  Autriche ,  el  fut  nommé  chef  d'escadron  aase^ 
régiment  de  chasseurs  à  cheval,  le  21  septembre  aiiMÎ  dt' 
la  même  année.  Il  fut  employé ,  avec  ce  régimeut ,  à  Tar-' 
mée  d'Espagne,  eu  1811  et  jusqu'au  18   mars   181a.  Usa 
distingua  au  combat  d'AhafuUa,  le  24  janvier  1 81a,  et 
acheva  la  déroute  des  Espagnols ,  en  faisant  une  charge  des 
plus  brillantes,  avec  son  escadron  et  un  escadron  du  agT 
régiment  de  la  même  arme,  contre  plus  de  400  ouirat* 
sierset  hussards  du  corps  ennemi  de  Saint  Narcisse,  dont 
un  grand  nombre  fut  sabré.  Une  centaine  de  chevaux  et  une 
soixantaine  d'Espagnols  furent  pris  danscette  affaire,  par  les 
chasseurs  que  commandait  le  chef  d'cscadnni  Cureli.  L'eii- 
Demi,  enfoncé  sur  tous  les  points,  par  suite  de  cette  belle 
charge  .de  cavalerie,  prit  la  fuite,  et  fut  mis  dans.une 
telle  déroule,  que  la  moitié  des  soldats  espagnols  Jeta  sel 
armes  (1).  Le  20*  régiment  de  chasseurs  à  cheval  ayant  été 
appelé,  en  1812,  à  lu  grande^armée  destinée  à  agir  contre 
la  Russie,  le  chef  d'escadron  Cureli  suivit  ce  régiment, 
qui  arriva  à  Polotsk,  le  18  août.  Il  fit  la  campagne  au  corps 
d'armée  commandé  par  le  maréchal  Gouvion-Saint^Gyr. 
Pendant  la  fatale  retraite  de  Moscow,  Cureli  combattit  à 
l'afTairede  Polotsk,  le  18  octobre.  Il  y  commanda  2  esoft- 
drons  de  troupes  légères  à  cheval ,  tirés  du  20**  de  chas* 
seurs  et  du  8*Nde  lanciers.  Ayant  reçu  l'ordre  d'a|»puyerla 
droite  de  la  8*  division  du  corps  d'armée,  il  marcha  contrA 
l'ennemi,  en  reçut  des  charges  avec  des  lurces  trëjS*dispro-'' 
porlionxiées  à  celles  qu'il  commandait,  et  mérita  par  8ft 
conduite  les  éloges  flatteurs  que  le  maréchal  Gouvion-St> 
Cyr  consigna  dans  son  rapport  du  20 du  même  mois,  adres- 
sé au  niajor-général  de.  la  grande-armée.  Le  chef  d'esca- 
dron Cureli  fut  nommé  colonel  du   10*  régiment  de  hus- 
sards, le  9  août  i8i3.  Il  fit  la  campagne  de  18149  en  France^ 
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(1)  GeH  détails  sont  tirés  du  rapport  du  général  en  chef  Decaen,  mi 
miaistM  de  la  guerre,  tout  U  date  du  5i  jauTier  161a. 
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ist  distingua  ,  à  la  tête  de  son  régiment  ^  à  la  bataille  de 
Château  Thierry,  le  la  février,  et  fut  fait  général  de  bri- 
gade sur  le  champ  de  bataille.^  Il  combattit  avec  distinc- 
tion en  plusieurs  autres  occasions.  La  brigade  sous  son 
commandement  secourut,  avec  le  plus  grand  succès,  près 
d'Arcis-sur-Aube,  le  ai  mars^  les  grenadiers  et  les  chasr 
seurs  à  cheval  de  la  garde  impériale,  qui  se  trouvaient  en- 
tourés et  chargés  par  des  forces  supérieures.  Le  maréchaU 
de-camp  Gureli  a  été  créé  membre  de  la  Légion- d^Honneur, 
le  i4niai  1806.  Il  est  compris  dans  la  liste  des  maréchaux-de- 
camp  eu  non-activité.  {Moniteur,  annales  du  temps.) 

CURTO    (Jean-Bapliste-Théodore,  baron)  9   marécfuil^ 
de-camp  f  na()uit  à  Montpellier  le  a6  mars  177a.  Il  entra  au 
service  9  le  a6  décembre  1786,  comme  dragon  dans  le  ré- 
giment de  Bourbon  (depuis  5'  de  dragons)  ;  y  fut  fait  bri- 
gand ier-founrier,  le  1*' octobre  1791  ;  maréchai-des-logis,  le 
a5  avril  179a,  et  adjudant- sous-lieutenant,  le  4iD)ai  sui- 
vant. Il  eut  le  rang  de  lieutenant,  le  la  mars  1794  ;  fut  fait 
lieutenant  en  pied,  le  i5  avril  1797 ,  et  capitaine  (  tou^rs 
au  même  régiment),  le  ai  janvier  1799.  On  le  nomma  chef 
d^escadron  au*7*  régiment  bis  de  hussards ,  le  a3  septembre 
1800.  Il  fit  les  campagnes  de  179a,  1793  et  1794»  à  Tarmée 
du  I^ord^  où  il  se  trouva  auxbataillesde  Wahuy,  Jemma- 
pes,  Nerwinde,  Menin  et  Watignies,  ainsi  qu*à  un  grand 
nombre  de  combats  particuliers ,  livrés  ou  reçus  par  cette 
armée  pendant  ces  trois  années. Employé,  en  1794*  à  Tar- 
niée  de  Sambre-et- Meuse,-  il  combattit  dans  les  diverses 
affaires  qui  eurent  lieu  jusqu^après  la  reprise  des  villes  de 
Valeneiennes,  Condé,  leQuesnoy  et  Landrecies;  se.trouva 
au  passage  de  la  Meuse  près  de  Sprimout,  et  à  celui  de  la 
Aoure  vis-à-vis  deDuren.  11  servit,  en  1795,  dans  Tarmée 
de  rintérieur,  commandée  par  le  général. en  chef  Buona- 
parte.  Employé,  sous  U  même  général,  en  1796  et  1798, 
à  Tarmée  d'Italie ,  il  se  trouva  aux  batailles  de  Rivoli  et 
de  Saint-Georges  ;  aux  passages  de  la  Piave,  du  Tagliamen- 
to  et  du  Tarvis,  et  aux  combats  livrés  sur  TAdige  jusqu'à- 

T.  i3 
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Léoben ,  où  furent  signes  lesprëlimioaîres  du  traité  de  paix 
conclu  à  Campo-Formio.  Il  servit  ensuite  à  rarmée  d*llel- 
vétie,  sous  loi»  ordres  du  général  en  chef  Brune;  y  com- 
battit en  plusieurs  occasions  9  et  notamment  à  la  bataille 
livrée  devant  la  ville  de  Berne ^  dont  les  troupes  françaises 
s^emparèrent.  De  1798  à  1801 9  il  fît,  avec  son  régiment  > 
parliederarméeexpéditionuaired*Ëgypte,etyservitsucces- 
si veulent  sous  les  ordres  des  généraux  en  chef  Buonaparte, 
Kléber  et  Menou.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  Malte  ;  aux  ba- 
tailles de  Chebreiss,  des  Pyramides,  d^Héliopolis ,  du  Mont- 
Thabor,  et  aux  deux  batailles  d*Aboukir.  Il  prit  part  à  une 
grande  partie  des  combats  livrés  par  Tarmée  expédition- 
naire,  aux  Mamelouks,  aux  armées  turques  et  aux  Arabes 
Bédouins,  soit  pendant  les  marches,  soit  pendant  le  siège 
de  Saint -Jeau-d* Acre.  Il  commandait  Tescorte  du  général 
Dupuis  ,  gouverneur  du   Kaîre ,  lorsque  les  habitants  do 
cette  ville  se  révoltèreiA   contre  les  Français,  et  massacre* 
rent  ce  gouverneur,  ainsi  qu*une  partie  de  son  escorte.  Dans 
cette  occasion,  Gurto,  aprèsavoir  fait,  à  la  tète  des  5o  hom- 
mes qu'il  commandait,  plusieurs  charges  difficiles,  contre 
des  masses  considérables  de  révoltés  entassés  dans  des  rues 
très-étroites,  vit  bientôt  sa  troupe  réduite  à  5  hommes.  Il 
enleva  cependant  le  corps  du  général  Dupuis;  et,  malgré 
les  obstacles  que  lui  opposèrent  les  révoltés  acharnés  à  le 
poursuivre,  il  parvint  aie  faire  déposer  chez  le  général 
Junot ,  dont  le  logement  était  à  une  grande  distance  du  liea 
où  Dupuis  avait  reçu  le  coup  mortel.    Le  chef  d'escadron 
Gurto  revint  en  France  avec  les  débris  de  Tarmée  expédi- 
tionnaire ,  et  fut  fait  adîudaat-oommandant,  le  27  août 
i8o3.  Dans  la  même  année,  il  fut  nommé  Tuii  des  trois 
membres  du  comité  chargé  de  la  rédaction  d'une  ordon- 
nance provisoire  sur  les  manœuvres  de  cavalerie ,  et  il  fit 
aussi  partie  du  comité  qui  revisa  la  rédaction  de  cette  même 
ordonnance,  qui  est  restée  en  vigueur  dans  les  armées  fraD-^ 
çaises.  11  fut  employé,  en  i8o3  et  1804,  à  l'armée  des  côtes 
de  l'Océan,  et  placé  sous  les  ordres  immédiats  du  maréchal 
Berthier,  maior-général  de  Tarmée.  En  i8o3,  il  fut  em- 


1 

DES    GÉffERÀUX   ÏRANÇ4IS.  99 

voyé  par  le  gouvernement  en  mîssiou  à  Rome  9  auprès 
du  pape  9  puis  auprès  de  l'armée  française  que  le  général 
Gouvion-Saint-Cyr  commandait  dans  le  royaume  de  Na-^ 
pies.  £n  18049  il  eut  le  commandement  supérieur  de  tou- 
tes  les  députât  ions  »  soit  des  corps  militaires  »  sdii  des 
gardes  nationales 9  qui  ■  assistèrent  au  couronnement  de 
Napoléon  Buonaparte.  En  cette  même  année,  lors  de  la  créa- 
lion  de  la  Légîon-d'Honneur,  il  en  fut  nommé  membre,  et 
obtint  le  grade  d*offîcier  de  cette  Légion  9  le  17  juin.  On  le 
nomma  colonel  du  8' régiment  de  chasseurs  à  cheval  9  le  a8 
octobre  suivant.  Employé  à  l'armée  de  Hollande  9  sous  les 
ordres  du  général  eu  chef  IVlarmont  9  il  y  monta  à  bord  des 
vaisseaux  destinés  à  transporter  Turmée  française  qui  de«- 
vait  opérer  une  descente  en  Angleterre.  Il  fit  la  campagne 
de  i8o5,  à  la  grande-armée  d'Âllemagne;se trouva  à  la  bataille 
d'CJlm,  ainsi  qu*à  plusieurs  autres  actions  qui  eurent  lieu 
dans  ce  temps,  et  prit  part  aux  combats  livrés  par  le  a*  corps 
d'armée,  lorsque  le  maréchal  Marmont  le  iaîfiait  nstirclier 
dans  la  direction  deGrals.  Il  servit,  en  18069  1807  et  18089 
sous  les  ordre»  du  prince  Eugène,  vice-roi  d'Italie  9  au  a* 
€<lrps  de  la  grande-armée,  qui  resta  en  observation  sur  l'I- 
sonzo  dans  le  Frîoul  Italien.  Employé»  an  18099  à  l'armée 
d'Italie ,  sous  les  ordres  du  viee-roî  ^  il  y  marcha  à  la  tète  de 
son  régiment  ;  se  trouva  au  passage  de  la  Piave^  et  y  prit 
part  aux  brillantes  charges  de  cavalerie  exécutéescontre  Va^t- 
mée  autrichienne  9  qui ,  malgré  ses  forces  couf^idérables,  ne 
put  empêcher  ce  passage,  d'ailleurs  très-diffidie. en  raison 
des  obstacles  que  présentait  le  terraia  sur  lequel  on  opé- 
rait. Le  colonel  Curto  commanda  son  régiment  à  la  batail- 
le 4e  Raab  {tm  Hongrie  )i  où  il  cofiDOurut  à  la  défaite  «les 
Autrichiens ,  en  chargieaot ,  d'Après  les  ordres  du  priuciB 
Eugène,  les  masses  d'infanterie  ennemie  qui  venaAbt  d'ê- 
tre forcées  dans  la  position  de  Raab.  Les  5  carés  que  pré- 
sentait cette  infanterie  furent  successivement  enfoncés,  et 
le  général  autrichien  qni  les  commandait  fut  fait  pri- 
sonnier, ainsi  qu^un  grand  nombre  de  ses  soldats.  Le  co- 
lonel Curto  obtint,  après  le'gain  de  cette  bataille ^  la  déco- 
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«ation  de  chevalier  de  Tordre  de  la  Gouronne-de-Per  (i).  Il 
combattit,  avec  beaucoup  de  valeur  et  de  distinctioD ,  àla 
célèbre  bataille  de  Wagram,  et  obtint,  en  récompense  de. 
ses  services,  le  titre  de  baron  ,  qui  fut  accompagné  de  do- 
tation^ accordées  par  Napoléon.  Eu  août  181 1  ,  le  colonel 
Curto  fut  uonimé  commandant  du  dépôt-général  des  dra- 
gons de  farmée  d'£j$pagne,  et  reçut,  le  6  du  même  mois, 
le  brevet  de  général  de  brigade.  Au  mois  de  septembre  sui- 
vant, il  fut  nommé  commandant  de  la  cavalerie-légère  de 
l'armée  de  Portugal.  Il  conserva  ce  commandement  jus- 
qu'en i8i5,  époque  à  laquelle  les  aruiées  françaises  éva-- 
cuèrent  le  territoire  esprignol.  Pendant  les  campagnes  de 
181 1 ,  1812  et  i8i3,  le  général  Curto  commanda  une  di* 
vision  de  cavalerie-légère  dans  un  grand  nombre  de  com- 
bats qui  furent  livrés  aux  Anglais  et  aux  Espagnols.  Il  se 
distingua  particulièrement  aux  bataille»  des  Arupiles  et  de 
Vlttoria.  Il  détruisit  plusieurs  corps  de  guérillas ,  entr'au- 
tre  celui  de  Sornil ,  et  fit  prisonnier  le  général  espagnol 
Renovalès  avec  tout  son  état-major    et  les  troupes  qu'il 
commandait.  Appelé  à  la  grande-armée  d'Allemagne,  il  y 
servit  pendant  la  fin  de  la  campagne  de  18 13,  et  fut  chargé 
de  la  défense  du  Rhin,  depuis  Guermersheim  jusque   vis- 
à-vis  Manheim.  Il  fit  la  campagne  de  France,  en  1814  f 
dans  le  corps  d'armée  commandé  par  le  maréchal  duc  de 
Raguse  ;  se  trouva  aux  difiîérents  combats  livrés  parce  corps 
d'armée,  et  notamment  aux  batailles  de  Brienne ,  Champ- 
Aubert  et  Montmlrail.  A  la  bataille  de  Yauchamp,  le  gé-- 
néral  Curto  commanda  sa  brigade  de  cavalerie,  composée 
de  9  cuirassiers  et  de  4  réginaents  de  dragons.  Tous  ces 
corps  ne  présentaient  qu'un  effectif  d'environ  1200  com- 
battants. Cependant  cette  brigade  fit ,  sous  les  ordres  du  gé^ 
néral  dnto,des  charges  aussi  brillantes  qu'audacieuses,  dont 
le  résultat  fut  la  prise  de  toute  l'artillerie  du  9*  corps  russe, 


(i)  Depuitf  la  restauration  des  Bou/bons  sur  le  trône  de  France,  S.  M. 
l'empereur  d*Autiichc  a  donné  au  général  Curto  des  lettres  de  mainte- 
nue de  chevalier  de  Tordre  de  la  Couronne  de  Fer. 
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la destruetion  d*un  bataillon  carré  ènaemi.fort  deSooohom- 
mes  9  et  la  capture  d'un  grand  no6ibVe.de  prisonniers.  Lo 
général  Curto  se  conduisit  pendant  (5êitc-6am pagne  de  ma- 
nière à  être  cité  plusieurs  fois  d'une  manière  Irès-honora-. 
ble  dans  les  bulletins,  et  dans  les  ordres  du  joiir  de  l'armée. 
Il  lefut^  entr'autres,  dans  l'ordre  du  jour  donijépè^  février 
1814»  par  le  maréchal  duc  de  Raguse,  le  leudemajln  de  la 
bataille  deBrieuiie.  Celte  mention  avait  rapport 'alix.i>pé- 
rations  du  passage  de  la  Rosani  (rivière  non  guéable),*peil<7 
dant  lequel  le  général  Curto,  avait  exécuté  avec  3  ou  l^is^^ 
cadrons  de  cuirassiers  seulement,  plusieurs  charges  sur  une 
masse  de  5  à  6000  Prussiens  9  qui  tentaient  de  couper  la 
retraite  du  corps  d'armée  du  duc  de  Raguse.  Cette  charge 
vigoureuse,  en  tête  de  laquelle  était  le  général  Curto 9  fit 
perdre  aux  ennemis  un  grand  nombre  d'hommes,  qui  fu- 
rent tués,  et  5oo  faits  prisonniers,  et  sou  résultat  le  plus 
important  fut  d'obliger  les  Prussiens  de  repasser  la  rivière, 
et  de  laisser  opérer  tranquillement  la  retraite  du  corps  d'ar- 
mée du  duc  de  Raguse ,  qui,  de  son  côté,  et  sur  un  autre 
point,  avait  marché  avec  la  brigade  Pelleport,  et  fait  exé- 
cuter à  la  baïonnette  une  charge  intrépide ,  dont  la  combi- 
na i'son  avec  celle  du  général  Curto   entraîna  la  défaite  de 
l'ennemi.  Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  le 
général  ^rto  obtint  de  S.  M.  Louis  XYIII  la  croix  de  che- 
valier de  Saint-Louis,  en  juillet  18149  et  celle  de  comman- 
deur de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur ,  le  23  août 
suivant.  Le  roi  le  nomma,  en  septembre  de  la  même  an- 
née, commandant  de  l'arrondissenaent  de  Thionville.  Le 
général  Curto  se  trouvait  dans  cette  place,  lors  de  l'invasion 
,de  Buonaparte,  en  inars  i8i5.  Voyant  que  la  garnison  hé- 
sitait à  se  prononcer  en  faveur  des  Bourbons ,  il  l'assembla, 
et  lui  déclara  qu'il  ne  manquerait  pas  à  son  serment ,  et  ne 
reconnaîtrait  jamais  d'autre  souverain  que  le  roi.  Obligé 
d'abandonner  son  commandement,  après  cette  courageu^ 
déclaration,  il  fut   destitué  par  Buonaparte,  le  la  avriL 
Réintégré  peu  de  temps  après  dans  ses  fonctions,  on  le  mit 
à  la  retraite,  le  5  juin.  Après  les  cent  jours,  le  roi  le  remit 
en  activité ,  par  ordonnance  du  1*'  août  i8i5 ,  et  le  dési- 
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gfia,  au  mois  de  sepUmbrè  suivant,  pour  être  Tau  de«gé- 
Déraux  qui  devaicfni*Âtre  chargés  de  l'organisation  de  la 
cavalerie.  £n  sept^nrj&Ve  1816,  ie  général  Curto  fut  nomaié 
inspecteur  delà  cavalerie  dans  la  16*  division  militaire,  el 
commandant'supérieur  de  la  place  de  Saint-Omer.  Il  cou* 
serva  ccLi>Q']l^]m*andement  pendant  que  les  Anglais  se  tinreni 
dans  ïiWcanip  de  plaisance,  qu'ils  avaient  établi  à  une  trèft- 
petite  distance  de  cette  place.  Au  mois  d'avril  1S17,  leba- 
nm  Cu'rlo  fut  pourvu  du  commandement  du  département 
'dû'Pas-de-Calais  ,  et  passa,  en  décembre  de  la  même  an- 
'liée,  au  commandement  de  la  1"  subdivision  delà  1 1*  divi« 
aion  militaire.  11  commanda,  par  intérim ^  celte  divisioo 
pendant  un  an  ,  et  reçut  de  la  munificence  royale,  coraime 
récompense  particulière  de  cette  année  de  service ,  legran4 
ouvrage  sur  1  Egypte.  Il  fut  nommé  inspecteur- général  de 
cavalerie ,  en  août  i8so.  {Bmvets  et  états  militaires ,  Moni- 
teur, annales  du  temps,) 

Bs  CUSACK  (Richard-Edmond),  maréchcU-cte^amp  ^ 
naquit  en  Flandre  ,  en  1687.  Il  entra  an  service,  en  1709^ 
à  Tûge  de  i5  ans ,  comme  cadet  volontaire  dans  le  réginiteoi 
d^infanterie  irlandaise  de  Dorincton,  connu  depuis  sous  le 
nom  de  Rothe  ;  se  trouva  au  siège  de  Kehl  ;  au  combat  de 
Munderkingen,  et  à  la  première  bataille  d'Hoc^tedt ,  en 
1703.  Il  combattit  à  la  seconde  bataîlie  d*Hochstedt,  en 
1704  9  et  fut  fait  lieutenant  réformé  ,  la  même  année.  Il 
servit  à  Tarmée  du  Rhin,  en  1706  et  les  années  suivaptes. 
Nommé  capitaine  réformé  dans  le  même  régiment,  par 
commission  du  ai  mai  1709,  il  se  trouva  à  la  bataille  de 
Malplaquet,  le  11  septembre.  Il  fut  employé  en  Flandre  , 
en  1710;  combattit  à  Taitaque  d'Arleux^  en  1711,  et  se 
trouva  à  l'affaire  de  Denain,  et  aux  sièges  de  Douay, 
du  Quesnoy,  et  de  Bouchain,  en  171a.  Il  servit  aux 
«îéges  de  Landau  et  de  Fribourg ,  et  à  Tattaque  des  re- 
tranchements du  général  Yaubonne,  en  171^.  Il  devint 
aide-major  de  son  régimaot  (alors  Rothe  ) ,  par  brevet  du 
fto  août  1720;  y  eut  rang  de  capitaine  en  second,  le  21  juin 
1731 ,  et  rang  de  capitaine  en  pied,  ie  19  juin  17x9.  Il  ob- 
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tint  9  le  9  |anvier  ijSi^  une  compagnie  qo'îl  commanda' 
au  siège  de  Kehl ,  en  i735;  à  l'attaque  des  lignes  d*£tlin« 
gei»9  et  au  siège  de  Pbîlisbourg,  en  1754;  a  raffaîre  de 
Clausen,en  \yZ5f  et  à  Tannée  de  Flandre  ,  en  174^*  li 
avait  été  créé  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  St.- 
Louis^  en  1756.  Il  fut  fait  capitaine  de  grenadiers,  le  d4 
janvier  174^;  lieutenant- colonel ,  le  4  ^^rîl  suivant ,  et 
combattit,  en  cette  qualité ,  à  Dettingen ,  aii  mois  de  )uil* 
let  dé  la  même  année.  Il  servit  aux  sièges  de  Menin,  dT- 
pres ,  de  Furnes  et  du  fort  de  la  Knoque ,  que  le  roi  fit  en 
personne^en  1744*  ^^  ^^^i^  ^^  campagne  aucamp  deCoor- 
tray.  Il  combattit ,  avec  beaucoup  de  distinction ,  à  la  ba* 
taille  de  Fontenoy  (1)9  et  servit  aux  sièges  des  ville  et  ci- 
tadelle de  Touruay,  d'Oudenarde,  de  Dendermonde  et 
d'Atby  en  1745.  Créé  brigadier  désarmées  du  roi,  par 
brevet  du  20  mars  1747^  il  commanda  au  pont  de  Walheim, 
poste  des  plus  importants  qu'on  eut  à  garder  dans  cette 
campagne  ,  et  s*y  maintint  pendant  six  semaines .  avee6oo 
hommes.  Il  donna  les  plus  grandes  preuves  de  valeur  et  de 
conduite  à  la  bataille  de  Lawfeld,  gagnée  par  le  roi,  le  2 
iuillet  de  là  même  année  (2).  Il  servit  au  siège  de  M^estricht, 
en  1748;  au  camp  d'Aimeries,  en  1754;  au  camp  de  Calais, 
en  1756,  et  en  Flandre ,  en  1767  et  1758.  Il  obtint ,  le  20 
octobre  de  cette  dernière  année ,  le  gouvernement  des  vil- 
les de  Guerande,  du  Croisick  et  du  port  de  Saînt-Nazaire, 
en  Bretagne,  et  prêta  serment  pour  cette  charge,  le  18 
mars  1759.  Créé  maréchal-de-camp  ,  par  brevet  du  10  fé- 
vrier lyb^f  il  se  démit  alors  de  la  Heutenance-colonelie  du 


f  1)  M.  de  Gusack  obtiot  du  roi  une  peosioa  de  600  lir.  sur  le  trésev 
royal ,  en  considération  de  ses  services  et  de  la  mauère  dont  il  s'était 
conduit  à  la  bataille  de  Fontenoy.  (Ltt^fi  éU  M*  d'Jrgetuou^  daUê  éik 
camp  de  Towmoy,  4ê  29  ma»  1746*^ 

(3)  En  considération  des  nouveaux  services  rendus  par  M.  de  Gusack 
dans  cette  affaire,  le  roi  porta  à  1600  francs  la  pension  de  600  fr.  qu'il 
lui  avait  accordée  sur  Iq  trésor  royal.  (Lettre  de  M.  d'Ar^ensany  du  %j 
juUUt  i;47.J 
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régiment  de  Rolhe  ,  et  ne  servit  plus.  Il  était  chevalier  de 
Tordre  de  Saint- Jacques,  on  de  TEpée-ronge «  d'Espagne  , 
et  avait  obtenu,  par  brevet  du  roi  daté  du  i**  août  1758, 
la  commanderie  de  riiôpilal  de  Mancied  ,  en  Armagnac  f 
dépendante  du  même  ordre.  Il  mourut  à  Corbfil ,  en  177O1 
à  Tâge  de  82  ans  9  après  avoir  servi  sans  interruption  pen- 
dant 56  ans  (1).  [Chronologie  militaire^  tom,  ^11  j  p^» 
53 a;  Utiles  et  ^rofets  originaux,  états  militaires.) 

DE  CUSTINE  (Adam-Philippe,  comte)  général  en  chef, 
naquit  à  Metz  ,  le  4'février  1740 ,  d*une  famille  noble  et  fort 
ancienne.  Destiné ,  dès  en  naissant ,  à  la  carrière  des  ar- 
mes, il  fut  nommé  ,  à  Tâge  de  sept  ans,  lieutenant  en 
second  dans  le  régiment  de  Saint- Ghamans.  Il  suivit  le 
maréchal  de  Saxe  pendant  la  campagne  des  Pays-Bas,  en 


(1)  M.de  Gutack  descendait  d'une  ancienne  et  illustre  famille,  originaire 
de  la  province  de  Guienne,  et  qui  passa  en  Angleterre  avec  Guillaume 
le  Conquérant,  duc  de  Normandie,  en  I066.  Geoffroy  et  André  de  Go' 
sack  abordèrent  en  Irlande  ,  en  isii  ,  à  la  suite  de  Jean,  roi  d'Angle- 
terre ,  qui  Toulait  alors  achever  de  soumettre  ce  pays  ;  et  ils  déployèrent 
en  cette  occasion  tant  de  valeur  et  d'activité  que  le  roi  Je<tn  leur  accor- 
da de  grands  biens  dans  les  provinces  de  Lagenie  et  de  Gonnacic.  Nico- 
las de  Gusack  fut  décapité  sous  le  règne  d'Elisabeth,  à  cause  de  son  zèle 
à  défendre  sa  religion  et  sa  patrie.  Patrice  de  Gu«ack,  ayant,  de  concert 
avec  sa  famille ,  signalé  son  courage  dans  l'armée  des  confédérés  d'Ir- 
lande, en.  i64i ,  Gromwell  s'empara  de  leurs  biens,  qui,  à  l'avènement 
de  Gharles  II  au  trône  d'Angleterre  ,  furent  donnés  au  duc  d'York  et  à 
d'autres  seigneurs  anglais.  Richard  de  Gusack ,  ayant  perdu  j§n  aïeul  à 
la  bataille  de  Worchester,  en  164 1 ,  fut  obligé  d'abandonneRa  patrie  « 
et  entra  au  service  d'Espagne.  Les  trois  fils  qu'il  laissa  furent  :  i«  Gi- 
rard-Alexandre de  Gusack,  chevalier  de  Saint- Louis,  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Rotbe,  au  service  de  France,  mort  en  1743,  après  avoir 
servi  55  ans;  2^  Gharles  de  Gusack,  qui,  d'abord  officier  au  régiment 
de  Lée  au  service  de  France ,  passa  ensuite  au  service  d'Espagne ,  en 
qualité  de  capitaine  des  gardes -wallonnes,  parvint  au  grade  de  mare* 
chal-de-camp ,  et  mourut,  en  174^»  étant  alors  gouverneur  de  Melat- 
za ,  en  Sicile ,  et  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Jacques  ;  3**  Richard- 
Edmond  de  Gusack,  qui  fait  l'objet  du  présent  article,  et  qui,  de  son 
premier  mariage  avec  Isabelle- Brigitte  Fitz-Gérald,  eut  une  fille  unique, 
mariée  au  marquia  l'EspiiUMie-lAngeao,  maréohal-de-camp. 
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174^;  et  9  ayant  été  réformé  ^  lorsque  la   paix  fut  faite  ,  il 
vint  à  Paris  reprendre  le  cours  de  ses  études.  En  sortant  du 
collège,  il  entra  dans  le  régiment  du  Roi;  fit  la  guerre  de 
sept  ans ,   et  s'y  distingua  par  plusieurs  traits  d*audace  et 
d*intrépidité.  Il  passa  dans  le  régiment  de  Schomberg  dra- 
gons, et  y  obtint  rapidement  les  grades  d'enseigne ,  de  lieu- 
tenant et  de  capitaine.   Il  commanda  une  avant-garde  en 
Westphalie,  sous  le  prince  de  Soubise,  en  1768.  Le  minis* 
tre  duc  de  Choîseul ,  qui  le  protégeait ,  fit  créer  pour  lui , 
en  1762,  un  régiment  de  dragons  du  nom  de  Custine.  Pen- 
dant la  paix,  Custine  voyagea  dans  les  principales  cours  de 
l'Europe,  s'attacha  particulièrement  à  connaître  leurs  for- 
ces militaires 9  et  à  étudier  leur  tactique.    Durant  son  sé- 
jour à  Berlin ,  le  grand  Frédéric  le  distingua.  A  son  retour 
en  France,  Custine  perfectionna  l'instruction  de  son  régi- 
ment ,  de  manière  à  le  mettre  en  état  de  servir  de  modèle. 
La  guerre  de   l'indépendance  des  États-Unis  d'Amérique 
ayant  éclaté  en   1780,  Custine,  pressé  par  la  passion  de 
la  gloire,  échanirea  le  commandement   de  son  régiment 
contre  celui  du  r^f^imenl  de  Saintonge  infanterie,  qtii  al- 
liait être  embarqué  pour  le  Nouveau  Monde,  lise  distingua 
pendant  toute  cette  guerre,  en  plusieurs  occasions,  à  la 
tôte  de  ce  régiment ,  et  déploya  particulièrement  beaucoup 
de  valeur  et  de  conduite  au  siège  d'York-Town,  ce  qui  lui 
valut,  à  son  retour  en   France,  le  grade  de  in.iréchal-de- 
camp ,  auquel  il  fut  promu,  leS'décimbre  1781.  Il  obtint 
aussi,  dans  le  même  temps,  le  gouvernement  de  Toulon. 
£n  178g,  la  noblesse  de  Lorraine  le  nomma  député  aux 
états-généraux  ,  où,  dès  les  premières  séances,  il  se  réunit 
à  la  niinoriléde  son  ordre,  etappiiya  tous  les  projets  de  ré- 
forme et  de  liberté.  Les  opinions   les    plus  remarquables 
qu'il  manifesta  ensuite  à  l'assemblée  constituante  furent  [ 
pour  l'établissement  des  gardes  nationales,   et  la  déclara- 
tion des  droits  de  l'homme.  En  même  temps,  il  s'y  pro- 
nonça avec  force  contre  l'indiscipline   des  troupes,  que 
dans  tous  les  temps  il  s'efforça'  de  ré[fHmer.  Cuslme  fut 
nommé  lieuteuant-général ,  le  6  octobre  1791.  Le  général 
en  chef  Biron  l'ayant  chargé,  en  août  17929  d'aller  faire 
y.  14 
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avec  5ooo  hommes  une  reconoaisiance  de  rarmée  des  al* 
liés  du  côlé  de  Spire,  Custine  s*approcha  de  Landau.  Cette ^ 
ville  se  trouvait  alors  dans  le  plus  mauvais  état.de  défense, 
et  son  gouverneur.  M,,  de  Martignac,  venait  d'émigrer* 
Gusline  prit  aussitôt  des  mesures  pour  mettre  la  garnison 
eu  étal  de  faire  résistance ,  et  se  porta  ensuite  en  avant  pour 
reconnaître  Pennemi.  Il  conduiftait  personnellement  un  dé- 
tachement de  dragons^  lorsqu'il  rencontra  inopinémenli 
les  généraux,  ennemis ,  qui ,  escortés  de  plusieurs  escadrons, 
de  cavalerie  légère»  poussaient  de  leur  côté  unereconnais<r 
sance.  Malgré  Tinfériorilé  de  sa  troupe,  Gustine  charge  en. 
tète  de  ses  soldats  conlreJes  Autrichiens,  et  lesmetd*abord 
en  fuite;  mais  ceux-ci,  revenant  en  plus  grand  nombre^ 
^obligent  à  son  tourà  une  retraite  qu*il  fait  en  bon  ordre  sur 
le  camp  d'Arzheim.  Custine  ayant  été  informé  que  les  coa- 
lisés n'avaient  laissé  dans  la  ville  de  Spire,  dont  ils  s'étaient, 
emparés,  qu'une  garnison  de. 4000  hommes,  pour  la  gar- 
de des  magasins  considérables  qu'ils  y  avaient  établis,  et 
qui  étaient  évalués  à  5  ou  6 millions,  résolut  de  profiter  de. 
cette  imprévoyance;  et,  après  en  avoir  obtepu  la  permission. 
d«  général  en  chef  Biron,  il  rassemble  un  corps  de  18,000. 
hommes,  pénètre  dans  le  Palatinat  sur  3  colonnes,  et  arrive* 
devant  Spire,  le  3o  septembre.  Il  attaque  aussitôt  cette  ville, 
en  fait  enfoncer  les  portes  à  coups  de  canon  et  de  hache  , 
et,  malgré  la  résistance  vigoureuse  des  Autrichiens,  qui  se 
défendaient  dans  les  maisonii  qu'ils  avaient  crénelées,  s'em- 
pare de  la  place,  fait  2900  prisonniers,  prend  tous  les  ma-r 
gasins ,  les  munitions ,  l'artillerie  et  les  drapeaux  de  l'en- 
nemi. Les  Autrichiens  perdirent  en  outre  un  nombre  con- 
sidérable d'hommes  tués  pendant  l'action ,  ou  qui  se  noyè- 
rent en 'voulant  traverser  le  Rhin  à  la  nage.  Custine,  vou- 
lant prévenir  le  général  d'Erbach,  qui  s'avançait  avec  1  a,ooo 
hommes,  pour  couvrir  Worms  et  Mayence,  fit  marcher 
contre  la  première  de  ces  places  4000  hommes,  qui  s'en  em- 
parèrent sans  coup  férir,  le  4  octobre  1792.  On  y  trouva 
également  des  magasins  considérables ,  évalués  à  environ  . 

5  millions.  Custine  fut  élevé  au  grade  de  général  en  chef,  le 

6  du  même  .mois  d'octobre.  Commandaut  en  cette  qualitA.. 
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Tarmée  do  Khin ,  il  conçut  le  projet  hardi  de  s'emparer  de 
'Mayence  ;  et,  à  cet  effet ,  il  fuit  partir  du  camp  d*£dersheim, 
dans  la  nuit  du  i3  au  i4  octobre,  plusieurs  reconnais- 
sanoes  qu'il  dirige  sur  divers  points.  D'après  les  rap- 
-poi'ts  qni  lui  furent  faits  ^  qu'il  n^existah  aucun  corps  en- 
nemi  en  état  de  le  troubler  dans  l'opération  qu'il  projetait, 
'€u'stioe  part  lui-même ,  le  19,  à  la  tête  d'un  fort  détache- 
ment de  cavalerie^  et  se  porte  à  Weisseneau  au-dessous  de 
-Mayence.  Son  armée  forte  seulement  de» 24^000  hommes  , 
qui  le  suivait  de  prè^,  arrive  bientôt,  et  achève  l'investisse- 
ment de  la  place ,  qui  fut  de  suite  sommiée  de  se  rendre ,  et 
■qui  capitula  effectivement  !e  ai.  Gustine  n'eut  pas  pins  tôt 
"remporté  cet  important  succès ,  qu*il  songea  à  en  tirer  tous 
•les  aTantages  possibles;  et,  ayant  passé  le  Rhin,  il  s'empara 
de  Francfort-sur •'le-M  ein ,  le  a5,  et  menaça  Hanau  etGies- 
sen.  Par  ses  ordres,  té  général  flouchard  attaqua  ,  le  8  no- 
vembre ,  les  corps  prussiens  qui  se  trouvaient  rèunis  à  Lim- 
bourg,  et  qui  furent  battus.  Obligé  cependant  de  céder  à 
des  forces  très-supérieures  que  le  roi  de  Prusse  faisait  mar- 
cher contre  lui,  Gustine  se  replia  sur  Francfort ,  où  il  rai- 
Ka  d'abord  toutes  ses  troupes.  Il  laissa  dans  cette  vilte  une 
garnison  de  aSoo  hommes,  et  tint  la  campagne  avec  le  res- 
te de  son  armée.  Les  Prussiens  s'approchèrent  de  Francfort; 
et,  après  plusieurs  combats  livrés  sous  cette  place  (1),  l'ar- 
mée française  décampa ,  laissa  les  Prussiens  occuper  Franc- 
fort, et  se  retira  à  Mayence,  où  elle  ne  tarda  pas  à  être  sui- 
vie par  les  ennemis,  qui,  dès  le  14  décembre,  s'emparè- 


(1)  Dans  un  de  cet  combats,  où  les  Français  signalèrent  leur  bravon- 
re  et  leur  intrépidStë,  le  roi  de  Prusse  aperçut  un  grenadier  d'un  ba- 
taillon de  la  Haute-Saône  qui  se  défendit  long-temps  seul  sur  un  pont , 
et  qui,  tout  couvert  de  blessures,  et  entouré  des  corps  des  ennemis  qu'il 
•Tait  tués,  refusait  de  se  rendre.  Frappé  de  cette  grandeur Ife  courage, 
Frédéric-Guillaume  ordonna  que  Ton  prît  ce  brave ,  sfcns  lui  faire  de 
maU  et  qu'on  le  lui  amenât,  «  Français,  lui  dit  le  roi,  tous  êtes  un  bra- 

•  TC  homme  ;   c'est  dommage  que  vous  ne  vous  battiez  pas  pour  une 
»  meilleure  cause.  •  —  «  Citoyen  GutUaume,  répondit  le  grenadier  répu- 

•  blicain ,  nous  ne  serions  pas  d'accord  sur  ce  chapitre,  padons  d'autre 
«chose.  » 
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renl  de  Hocheim.  Giistine,  appre^hciidant  d'être  bientôt 
assiégé  «lans  Mayence,  se  hâta  de  faire  mettre  cette  place 
en  bon  élat  de  défense  ,  et  en  Ht  occuper  les  postes  exté- 
rieurs par  son  année,  forte  de  3o,ooo  hommes.  Le  2  jan- 
vier 1 793 ,  il  envoya  les  généraux  Bouchard  et  Scdillot, 
avec  8  bataillons  et  12  pièces  de  canon,  pour  reprendre 
Hocheim  et  Gostheim:  cette  opération  réussit;  miiis,  dans 
la  nuit  du  5  au  6 ,  les  Prussiens  se  ressainire nt  de  ces  deux 
postes.  Les  Français  perdirent  dans  cette  dernière  action 
5oo  hommes  et  les  12  pièces  de  canon  qu'ils  avaient  em- 
menées de  Mayence.  La  campagne  étant  finie  9  Giislinefit 
prendre  à  son  armée  des  cantonnements  entre  le  Rhin  et 
la  Nahe.  Un  corps  de  partisans  prussiens,  sous  les  ordres 
du  colonel  Zeluki ,  étant  venu  attaquer,  le  17  mars  1793^ 
la  gauche  de  l'armée  de  Gustine ,  fut  repoussé  par  la  bri- 
gade du  général  Bouchard.  Gustine  reprit  alors  l'offensive, 
et  fu  uiarcher,  le  20  ,  les  brigades  deHouchard  etNeuwin- 
ger  contre  Zeluki,  qui  s'était  retranché  dans  une  position 
avantageuse  prèsdeStromberg.  Les  Français  enlevèrent  la 
position  5  et,  victorieux,  ils  s'élançaient  à  la  poursuite  de 
Tennemi,  lorsque,  sur  l'avis  qu'un  corps  nombreux  de 
Prussiens  venait  de  Trêves  au  secours  de  Zeluki,  Gustine 
ordonne  la  retraite,  et  veut  prendre  position  à  Bingen  et 
Greutznach.  Le  26  5  il  eut  avec  les  Prussiens  un  engage- 
ment assez  sérieux  :  et,  le  28,  ceux-ci  vinrent  l'attaquer 
avec  des  forces  supérieures.  Après  un  combat  opiniâtre,  et 
qui  devint  trop  inégal ,  malgré  les  prodiges  de  valeur  qu'y 
firent  les  Français  ,  Gustine  ordonna  la  retraite,  et  la  fit 
en  bon  ordre ,  quoiqu'il  fût  harcelé  par  une  nuée  de  trou- 
pes légères,  que  le  chef  d'escadron  Glarke  (  depuis  maré- 
chal de  France)  parvint  à  contenir  avec  35o  chevaux,  et 
en  manœuvrant  très-habiletnent.  Gustine  fit  occuper  le 
village  d'Ober-Flersheim  par  sou  avant  garde,  sous  les  or- 
dres de  Bouchard.  Les  Prussiens  vinrent  attaquer  cette 
avant-garde,  le  3o  mars  ;  et,  malgré  la  vive  et  longue  ré- 
sistance de  Bouchard ,  ils  étaient  parvenus  à  tourner  la 
position,  lorsque  Gustine  arriva  au  isecours  des  siens,  à  la 
tête  de  deux  bataillons.  Il  prend  d'abord  les  Prussiens  en 
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flanc  9  et  dégage  par  ce  mc»yen  une  partie  de  son  avant- 
garde.  Poursuivant  sa  marche  rapide  ,  il  arrive  au  sommet 
d'une  hauteur,  oh  il  trouve  10  escadrons  ennemis',  prêts 
à  charger.  Aussitôt  i!  fait  avancer  son  artillerie  légère,  et 
force  les  Prussiens  à  reculer;  mais  ceux-ci  de  leur  côté  font 
arriver  5o  pièces  d\irtillerie.  Le  feu  dévient  alofs  très-vif  de 
part  et  d'autre  ;  et ,  après  une  action  meurtrière,  les  enne- 
mis rétrogradent  et  abandonnent  entièrement  le  champ  de 
bataille  qu'ils  ont  jonché  de  leurs  morts  et-de  leurs  blessés: 
ce  combat  assura  la  retraite  de  Custine  sur  Frankenthal. 
Le  lendemain,  5i  mars,  un  corps  de  1100  Français  fut 
enveloppé  et  fait  prisonnier  par  les  troupes  du  prince 
Louis  de  Prusse,  et  Custine  fut  obligé  d'évacuer  Franken- 
thal, après  avoir  détruit  les  magasins  immenses  qu'il  y 
avait  établis.  Au  mois  de  mai  de  la  même  année,  Custine, 
qui  avait  été  obligé  d'abandonner  entièrement  ses  conquê- 
tes, et  qui  ne  pouvait  empêcher  le  roi  de  Prusse  de  faire  le 
siège  de  Mayence ,  s'était  retiré  derrière  les  lignes  de  la 
Lautern.  Cependant,  malgré  les  nombreuses  accusations 
qui  avaient  été  portées  contre  lui  à  l'assemblée  nationale  ^ 
il  reçut  de  cette  assemblée  une  nouvelle  preuve  de  con- 
fiance, et  fut  appelé  au  commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée du  Nord,  en  remplacement  du  général  Darapierre, 
qui  avait  péri  glorieusement,  le  8  mai.  Avant  d'aller  pren- 
dre ce  nouveau  commandement,  Custine  voulut  tenter 
encore  une  fois  le  sort  des  armes  à  Tarmée  du  Rhin  ,  et 
signaler  son  départ  par  une  action  d'éclat.  A  cet  e£fet,  il 
ordonna ,  le  #6  mai ,  une  attaque  générale  sur  toute  la  li- 
gne, depuis  le  Rhin  jusqu'à  Hornbach ,  et  son  dessein  était 
d'enlever  un  corps  de  8000  hommes  que  les  Aulrichiene 
avaient  poussés  en  avant  de  leurs  positions.  Toutes  les  dis- 
positions de  Custine  furent  bien  combinées  ;  mais  quel- 
ques retards  dans  l'arrivée  des  corps  au  point  indiqué ,  et 
le  refus  de  combattre  que  firent  quelques  bataillons  ,  qui 
même  prirent  la  fuite  et  jetèrent  le  désordre  et  la  déroute 
dans  l'armée,  firent  échouer  complètement  l'entreprise. 
Dans  ce  combat ,  qui  eut  lieu  près  de  Ruxheîoi:;  les  Fran- 
çais déployèrent  beaucoup  de  bravoure,  et  Custine  lui- 


l. 
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même  y  fit  prenne  d'une  grande  intrépidité;  mais,  lorsqn*!! 
vil  l'impossibilité  de  rallier  ses  troupes,  et  de  les  mener  de 
nouveau  à  rennemi  ,  il  les  fit  rentrer  dans  leurs  lignes  der- 
rière la  Laulern.  Les  nombreux  ennemis  qu*avait  Cnstine 
ne  manquèrent  pas  deTaccuserdes  malheurs  de  cette  j->ur« 
née  9  et  surtout  de  lui  imputer  à  tort  une  entreprise  exé- 
cutée sans  ordres  ,  et  lorsqu'il  n*avait  plus  le  comniandè- 
ment  de  Tarmée  qu'il  avait  fait  agir.  La  révolution  du  3i 
mai,  ayant  renversé  le  parti  qui  paraissait  avoir  fondé  sur 
lui  quelques  espérances,  vint  encore  ajouter  aux  dangers 
qui  le  menaçaient.  Attaqué  avec  le  plus  grand  acharnement, 
soit  à  la  barre  de  la  convention  ,  soit  dans  les  journaux  9  il 
affecta  un  grand  dévouement  pour  le  parti  qui  dominait 
alors ,  et  n'hésita  point  à  se  rendre  à  Paris ,  lorsqu'il  y  fut 
mandé  par  le  conseil  exécutif.  Sa  présef^ce  dans  la  capila* 
le  sembla  donner  encore  plus  d'intensité  aux  accusations 
dirigées  contre  lui.  Enfm,  sur  un  rapport  présentai  par 
le  comité  de  salut  public,  le  29  juillet,  il  fut  décrété 
d'accusation,  arrêté  le  même  jour,  et  traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire ,  où  il  se  défendit  avec  calme  et 
présence  d'esprit.  L''imputalion  la  plus  grave  dirigée  con- 
tre lui ,  par  de  vils  délateurs  ,  dt^pourvus  pour  la  plupart 
.des  plus  simples  notions  de  l'art  de  la  guerre,  était  d'avoir 
livré  sans  défense  la  place  de  Mayence,  avec  l'artillerie  de 
Landau  et  celle  de  Strasbourg  ;  d'avoir  ménagé  les  pri- 
sonniers de  guerre  prussiens  ;  de  s'être  refusé  à  entrer  dans 
Manheim ,  dont  un  espion  avait  offert  de  lui  ouvrir  les  por- 
tes; et  enfin  ,^  de  s'être  laissé  battre  par  4'enftenii.  La  con- 
duite militaire  de  Custine  fut  jugée  ^  sans  qu'un  seul 
liomme  de  Tart  eût  été  consulté  (1);  et ,  le  28  août ,  on  le 
conduisit  au  supplice.  Il  y  marcha  vêtu  de  l'uniforme  na- 
tional ,  sous  leqtiel  il  voulut  mourir.  Custine  montra  à 
cette  heure  dernière  plus  de  faiblesse  qu'on  n'en  devait  at- 


r- 


/  (1)  Il  entendit  sa 'sentence  aTec  une  profonde  émotion ,  parcourut  1' 

semblée  d'un  regard  douloureux,  et,  se  retournant  vers  le  tribunal,  dit 
d'une  Toiz  forte  et  asautée  :  «  Je  meurs  innocent.  » 
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i  tendre  â*un  homme  qui  avait  si  souvent  bravé  la  mort 
[;•  avec  une  grande  intrépidité.  Cusline  avait  reçu  de  la  na- 
^  ture  un  corps  dont  La  force  égalait  les  passions  d<^  son  àme. 
^  Il  s^était  endurci  dans  les  fatigues  de  la  guerre,  et  livré  sou* 
vent  à  Texcès  des  voluptés.  Il  était  né  violent;  mais  son 
cœur  était  bon  et  aimant.  Il  porta  toujours  dans  le  com<- 
mandement  toute  la  dureté  de  son  caractère.  Ardent  dans- 
ées dispositions  militaires ,  il  était  calme  un  Jour  de  bataiU 
le,  et  son  sang-froid  était  admirable  (i).  C'était  un  bon 
officier -général ,  et  il  excellait  surtout  dans  les  manœu- 
vres de  la  cavalerie  ;  mais  peut-être  ses  vues  n*étaient-elles 
pas  assez  étendues  pour  embrasser  toutes  les  diverses  par^- 
ties  d'un  grand  commandement.  On  lui  a  reproché  beau- 
coup d'intempérance,  et  on  a  prétendu  que  les  excès  du 
vin  I  auxquels  il  se  livrait ,  lui  avaient  fait  commettre  des 
fautes  graves  (2).  (Etats  militaires,  Moniteur,  annales  du 
temps. 

D 

DABADIE,  i^q^^ez  D'AtoiDiii 

DAILLECOUKT,  voyez  de  Choissul. 

DE  DAILLON  (Henri) ,  .^z£0  du  Lude  ^  pair  de  France", 
grand'maîlre  de  l* artillerie  de  France,  et  lieutenant-^néral^ 
fut  connu  sabord  sous  le  nom  de  comte  du  Lude.  Il  devint 


(1)  Un  de  ses  aidcs-de-camp  (Baraguey-d'HilUers)  lui  lisait,  un  jour 
de  combat ,  une  dépèche.  Une  balle  siffle  et  perce  la  lettre  que  tenait 
l'aide-de-camp.  Gelui-cî  s'arrête  :  «  Continuez,  dit  Gustine,  c'est  un 
•  mot  que  la  balle  aura  emporté.  • 

(a)  Son  fils,  Renaud-Philippe  de  Gustlne,  fut  aussi  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire,  et  eut  le  même  sort  que  son  père.  Ge  jeune  officier  joi- 
gnait à  un  extérieur  séduisant  on  esprit  très-cultivé,  et  avait  débuté 
d'une  manière  assez  brillante  dans  la  carrière  de  la  diplomatie.  Il  devint 
ensuite  aide-de-camp  de  son  père;  mais  ayant  été  envoyé  à  Paris, -il  s'y 
lia  avec  les  député**  de  la  Gironde,  et  dès  brs  Robespierre  jura  sa  perte. 
Sur  les  accusations  les  plus  vagues ,  il  fut  condamné  à  mort,  le  3  janvier 
1794»  et  montra  dans  ses  derniers  moments  une  grande  fermeté. 
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premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi ,  le  4  décem- 
/bre  16539  ^^  représenta  le  graiid-chanibellau  au  Ut  de  jus- 
tice tenu  (j^r  le  roi ,  le  20  mars  i655.  U  obtint  le  gouver- 
nement de  Saint-Germain  en  Laye,  le  26  avril  i()62.  En 
1667,  il  se  dÎHtingua  beaucoup,  en  qualité  de  volontaire , 
dans  une  escarmouche  coiftre  200  mattres  de  la  garnison 
de  Lille,  et  servit ,  en  qualité  d*aide  de  camp  du  roi,  au 
siège  de  cette  place  ,  devant  laquelle  il  monta  la  tranchée, 
le  24  août.  On  le  créa  maréchal-de-  camp  ,  le  5g  mars  1668. 
Il  se  distingua  à  la  prise  des  villes  de  Tournay ,  Douay  et 
Lille,  et  obtint  la  charge  de  grand-maître,  et  capitaine- 
général  de  Tartillerie  de  France  ,  le  28  juillet  i6t)().  Il- fut 
nommé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  le  24  juil- 
let 1670  ,  et  devint  colonel-lieutenant  du  régiment  des  fu- 
siliers du  roi  (depuis  Royal  artillerie^ ,  à  la  créatitin  de  ce 
corps,  par  commission  du  4  février  1671.  Il  suivit  Louis 
XIV  à  la  campagne  de  Hollande,  en  1672,  et  reçut  un  coup 
de  mousquet  dans  son  ch<ipeau,  au  siège  de  Dôie,  le  3o 
mai  1674*  Le  roi  le  créa  pair  de  France,  au  mois  de  juil- 
let 1675.  Il  ouvrit  la  tranchée  devant  la  place  de  Coudé  , 
le  21  avril  1676.  Il  servit,  en  qualité  de  lieutenant-géiié- 
ral,  à  la  prise  de  Cambrai .  en  1677,  et  à  celle  de  Gand, 
en  1678.  11  reçut  le  titre  de  colonel  du  régiment  des  bom- 
bardiers à  la  création  de<:e  c<)r[)8,  par  commission  du  28 
août  i684>  Il  mourut  à  Paris,  à  rarsenal,le5o  août  i6b5(i). 
[Clivonologit  militaire  ,  loiii.  111 ,  p(Jg»  497  >  m^ mou  es  du 
temps ,  Gazette  de  France  ,  Mémoires  de  d'Avrigny ,  le 
président  Hénaut ,  Biographie  universelle ,  ancienne  et  mo" 
derne ,  tom.  XXP^,  pag.  585.) 

DALLEMAGNE  (Claude,  ^arow),  général  de  division , 
naquit  à  Périeux,  arrondissement  de  Belley .  en  Bresse,  eu 
1754*  Il  s*engagea,  en  1775,  comme  simple  volonUiire  dans 
le  régiment  de  Hainaut  9  avec  lequel  il  fit  les  campagnes 


(1)  Ménage  le  cite  parmi  les  diseurs  de  bons  mots  de  son  temps;  et 
madame  de  Sévigué,  dont  il  était  un  des  adorateurs,  parle  souvint  du 
duc  du  Lude  dans  le  même  sens  9  maii  toujours  avec  le  toa  de  Teâtime. 
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d*Ainërique.  Il  se  distiugua   particulièrement  au  siège  de 
Savanah,  oii  il  fut  t'ait  sergent.  Dès  1789,  il  avait  obtenu 
Texpectative  d'une  place  d'officier,  et  il  en  reçut  le  bre- 
vet, en  1790,  après  rafifaire  de  Nancy,  à  laquelle  il  s'était 
trouvé.  11  obtint,  en  1791 ,  la  croix  de  chevalier  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  Il  passa  aux  grades  de  ca- 
pitaine et  de  chef  de  bataillon,  et  fut  nommé  général  de 
brigade,  le  Vi^  décembre  1793.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
(it  la  campagne  de  1796,  à  i'aruiée  d'Italie.  Il  y  servit  avec  la 
plus  grande  distinction  en  diverses  occasions,  et  particu- 
lièrement au  passage  du  Pô ,  où  il  fait  blessé,  et  à  celui  de 
TAdda.  Il  décida  la  victoire  de  Lodi,  en  se  précipitant  sur^ 
l'ennemi,  à  la  tête  des  bataillons  (i).  Il  investit  la  place  de 
Manloue;  emporta,  à  la  tête  de  600  hommes  seulement, lo 
faubourg  de  Saint-Georges  l'épée  à  la  main,  et  mérita  d'ê- 
tre cité  avec  éloges  dans  les  rapports  du   général  en  chef 
Buonaparte.  Il  contribua  au  succès  de  la  bataille  de  Léna- 
do  ,  s'empara  de  cette  ville,  et  y  prit  ou  tua  looo  hommes 
à  l'ennemi  (2).  Il  eut  aussi  une  très-grande  part  au  gain  de- 
la  bataille  de  Castiglione;  se  rendit  maître  de  Borgo- For- 
te, et  se  fît  remarquer  par  sa  valeur  et  sa   conduite    à 
la  bataille  de  Aoveredo,  gagnée  sur  les  Autrichiens,  le  i4- 
septembre.  Le  général  Dallemagne  obtint,  sur  la  proposi- 
tion du  général  en  chef,  le  grade  de  général  de  division.  H 
concourut  au  second  blocus  de   Mantoue,  et    repoussa 
plusieurs  fois  les  attaques  faites  par  la  garnison  de  cette 
place.  Il  reçut  du  général  IVIasséna,  en  1798,  le  comman- 
demenlde  l'armée  de  Aome^  comprima  un  mouvement  in« 


(i)  Sur  la  demande  du  général  en  chef  Buonaparte,  il  obtint  un  sabre 
d'honneur  en  récompense  du  dévouement  qu*il  avait  montré  dans  cette 
iournëe.  Le  directoire,  en  adressant  au  général  Dallemagne  cette  récom- 
pense nationale,  lui  écrivait,  le  39  floréal  an  4  (iS  mai  1796)  :  que^i^^^. 
rt^ui»  exemjde  qu'ii  avait  donné  avait  décide  la  victoire, 

'  (2)  Buonaparte,  rendant  compte  de  cette  journée,  écrivait  ces  mots 
remarquables  :  «  Le  succès,  disait-il,  fut  quelque  temps  incertain  ;  omis 

•  j'étais  tranquille,  la  brave  3a«  demi-brigade  commandée  par  Dalleoia- 

*  gne  était  \k,  • 
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»urrccltonne2  qui  n'était  manifesté  dans  celle  ville  et  aux 
environs ,  et  Ht  punir  ie^  principaux  chefs  des  rebelles.  Il 
installa  le  sénat  de  la  nouvelle  république  romaine  dans  la 
salle  du  Capilole,  dile  des  Ciwtaccs,  Il  obtint  quelque  temp9 
après  un  congé  pour  venir  en  France  rétablir  sa  santé,  que 
les  fatigues  de  ta  guerre  avaient  considérablement  altérée. 
Après  la  rupture  du  traité  de  Campo-Fonnio ,  le  général 
D&llemagne  fut  envoyé  parle  directoire-exécutif  pour  ser- 
vir à  Tarmée  du  Rhin ,  et  ou  lui  confia  le  blocus  de  la  for- 
teresse d*£hl-et)breitstein.  Il  la  fit  resserrer  de  si  près  et  la 
surveilla  avec  tant  de  ïôin,  que  les  assiégés,  réduits  à  Tex- 
tréniité  faute  de  vivre»,  furent  obligés  de  capituler  aux  con- 
ditions qi\eDallemagne  voulut  leur  imposer.  La  prise  d*Eb- 
tenbreitstein  lui  valut  un  sabre  et  une  paire  de  pistolets 
'd'honneur,  qui  lui  furent  décernés  à  titre  de  récompense 
nationale.  Cette  opération  militaire  fut  la  dernière  que  fit 
Dallemagne,  dont  la  santé  avait  encore  empiré  pendant  le 
blocus,  à  un  tel  point,  qu*il  demanda  et  obtint  sa  retraite. 
En  1802,  il  était  membre  dii  conseil- général  du  départe- 
ment de  TAin ,  lorsque  le  sénat  conservateur  Tappeki,  le  27 
mars,  au  corps-législatif,  dont  il  fut  fait  questeur  Tannée 
suivante.  Il  en  devint  Tun  des  vice-pré&idents,  le  iS  février 
1804, et  obtint  la  décoration  de  commandant  delà  Légion- 
d*honneur,  le  i5  juin  de  la  même  année.  Kn  1806,  le  col- 
lège électoral  du  département  de  TAin  choisit  le  général 
Dallemagne  pour  candidat  au  sénat  conservateur,  mais  il 
n'y  fut  point  appelé.  En  1807,  il  obtint  la  croix  de  corn-*' 
mandeur  de  Tordre  de  la  Gouronne-de-Fer.  En  mars  1809, 
le  général  Dallemagne  fut  appelé  au  commandement  de 
la  26*  division  militaire  à  Wesel.  Il  passa,  au  mois  d*août 
suivant,  au  commandement  de  la  i**^  division  de  Tarmée 
de  Hollande,  que  Ton  opposa  à  l'armée  d'expédition  an- 
glaise, commandée  par  le  lord  comte  Chatam.  Il  répondit 
encore,  en  cette  circonstance  difficile,  à  la  conitance  que 
le  gouvernement  français  avait  placée  en  lui.  Il  revint  en- 
suite siéger  au  corps-législatif,  et  mourut  à  Nemours,  lé 
^5  (uin  181 5,  après  avoir,  pendant  4o  ans,  fourni  une  car- 
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rière  niililaire  très-distinguée  (i).  {Moniteur'^  étais  miiUai- 
resy  annales  du  temps.) 

DB  DALMATIE ,  voyez  Soult. 

DE  DAMAS  (Jacques),  comte  de  Chalancey^  maréchal-dc 
camp  ,  avait  servi  long-temps  dans  un  ancien  corps ,  lors- 
<{u*il  leva,  par  commission  du  20  mars  i635,  un  régiment 
crinfauterie  de  son  nom  (Chalancey),  qu^il  conduisit  d'a- 
bord en  Lorraine,  puij^  sous  le  cardinal  de  la  Valette,  au 
secours  de  Deux- Ponts  et  à  celui  de  Mayence.  Il  le  com- 
manda aussi  à  la  prise  de  Bingen  el  au  combat  de  Yaudre- 
vanges,  oi>  il  eut  occasion  de  se  distinguer.  Son  corps  prit 
la  dénoniination  de  régiment  de  Bourgogne,  par  lettres  du 
8  décembre  de  la  même  année.  Employé  sous  le  duc  de 
Weimar,  en  i656,  il  commanda  son  régiment  à  la  prise  du 
chclteau  d'Hohenbaar ,  au  siège  et  à  la  prise  de  Saverne,  à 
cellâ  de  Blamont  et  de  Rambervilliers,  et  terinina  celte 
campagne  en  Franche-Comté,  où  il  contribua  au  succès  de 
plusieurs  combats  livrés  aux  ennemis.  Il  concourut  à  la  dé- 
faite de  la  cavalerie  lorraine  près  de  la  Perrière,  à  la  prise 
du  château  de  Lure,  au  passage  du  Rhin  à  Rhinaw,  et  au 
succès  du  combat  où  fut  défait  le  général  Werth.  Employé 
à  la  défense  de  TAlsace,  en  1637,  il  partit  d*Haguenau,  le 
17  août,  et  s*empara,  à  la  tête  de  son  régiment,  de  Tile  de 
Calichonte.  Il  le  commanda  ensuite  à  la  prise  de  Stein  ^ 
de  Seckingen,  de  Lauffembourg  et  de  "Waldshut ,  au  mois 
de  janvier  ]638.  Le  6  février  de  la  même  année,  il  fut  créé 
maréchal-de-eamp;  et,  par  commission  du  même  jour,  on 
lui  donna  le  commandement  delà  Basse-Alsace.  Le  4  m^i 
iGSg,  il  s'empara  de  la  ville  et  du  châleau  de  Fénestrange. 
Il  marcha,  en  1641,  sous  le  maréchal  dé  Chàtilion,  contre 
le  comte  de  Soissons,  et  fut  tué,  le  6  juillet,  à  la  bataille  de 
la  Marfée,  où  ce  prince  périt  en  remportant  la  victoire  sur 


(1)  Son  éloge  fut  prononcé  au  corpi-législatlf ,  par  M.  le  cbevalier  RI- 
boud ,  (liins  la  séance  du  ^4  décembre  181^ 
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les  troupes  du  roi.  (^Chronologie nUlitcUre,  ioni,  VI,  p.  i4^; 
Gazette  de  France,) 

DE  DAMAS  (Charles),  comte  de  Tkianges  et  de  Chalan- 
ccy,  maréchal -de-camp^  frère  aîné  du  précédent,  était  capî- 
taîne  dp  5o  hommes  d*armes ,  lorsqu'il  siégea  aux  états  de 
Bourgogne,  en  1618,  1622  et  1629.  Il  servit  dans  les  guer- 
res de  1621  et  1622  et  combattit  au  siège  de  la  Rochelle,  en 
1627.  Il  obtint,  par  provisions  données  à  Monceaux,  le  24 
août  i63i),la  lieutenance-génék*ale  des  pays  de  Bresse,  Bu- 
gey,  Valromey,  Gex  et  du  comté  de  Charolais,  et  prêta  ser- 
ment, pour  cette  charge,  le  28  août.  Il  fut  nommé  cheva- 
lier des  Ordres  du  ro^  à  la  promotion  du  14  niai  i655,  e( 
créé  maréchal-de-camp  par  brevet  du  8  mai  i656.  Il  ser- 
vit en  cette  qualité  en  Bourgogne  soks  les  ordres  du  prince 
de  Condé,  et  concourut  à  la  prise  de  plusieurs  places  en 
Franche-Comté.  En  1637,  i^  ^^^'*'  ^"  ^^^^  ^^  janvier,  plu- 
sieurs partis  qui  infestaient  la  frontière;  et,  au  niois  de 
mars,  à  la  tête  de  i3oo  hommes,  il  tailla  en  pièces  2000. 
Impériaux  qui  assiégeaient  les  châteaux  de  Cornaud  et  de 
Yaugrigncuse,  en  Bresse.  Il  mourut  à  Charolles,  chef-lieu 
de  son  gouvernement  de  Çharolluis,  le  26  juin  i638.  (Chro- 
nologie militaire^  tom.  VI y  pag,  121;  Gazette  de  France^ 
annales  du  temps,  ) 

DE  DAMAS  (Claude-Henri-Philibert), /warz/Mw  Je  Tldan- 
f^es ,  comte  de  Chalanc&y,  lieutenant-génércd ,  petit- fils  du 
précédent,  naquit  en  i6ô3.  Il  servit  au  siège  de  Luxem- 
bourg, en  qualité  de  volontaire,  au  mois  de  juin  1684*  Il 
entra  ensuite  dans  les  mousquetaires,  et  en  sortit  en  1688. 
On  le  nomma,  le  6 septembre  de  la  même  année,  aide-de- 
camp  de  Monseigneur  (le  grand  dauphin),  et  on  lui  donna, 
par  commission  du  25  du  même  mois,  le  commandement 
du  régiment  de  Cambis  (alors  régiment  de  Vivonne.)  Il  ac-. 
comriagna  Monseigneur  au  siège  étala  prise  dé  Philisbourg, 
de  Franckenthal,  de  Manheim,  et  à  la  soumission  de  quel- 
ques autres  villes  du  Palatinat.  Employé  à  Tarmée  d'Allema- 
gne, en  1C89,  sous  le  maréchal  de  Duras,  il  fut  détaché^  au 
mois  de  mai,  par  le  barou  d'Asfeld,  pour  brûler  quelques 
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villages  et  neCtoyer  la  campagne.  Parti  de  Bonn  à  ta  tète  de 
8  compagnies  de  grenadiers,  il  marcha  d^abord  sur  Rhin- 
dorff,  fortifié  par  des  redoutes,  un  double  fossé  et  des  haies 
vives.  Il  s*élaiiça,  lui  deuxième,  dans  le  fossé,  franchit  une 
barrière  défendue  pai^  les  Prussiens,  les  poursuivit  Tépée  à 
la  main,  et,  secondé  par  les  grenadiers  qui  marchaient  sur 
ses  traces ,  enleva  les  redoutes ,  fit  brûler  5  villages,  rasa 
les  fortifications,  et  se  retira  presque  sans  perte.  Il  conti- 
nua à  servir  sous  Monseigneur^  en  1690,  combattit  aux  siè- 
ges et  à  la  prise  de  Yillefranche ,  de  Montalban,  de  Sant- 
Ospicio,  de  Nice,  de  Yeillane,  de  Carmagnolles  et  du  cbâ^ 
teau  de  Montmélian,  en  1691,  sous  les  ordres  du  maréchal 
deCatinat.  Il  fut  employé  ensuite  à  Tarmée  de  la  Moselle, 
puis  en  Flandre;  fut  blessé  au  combat  deSt/einkerque.  en 
169a ,  et  servit  au  bombardement  de  Charleroi,  la  même 
année.  Nommé  brigadier  d'infanterie,  le  5o  mars  1693,  il 
fut  légèrement  blessé  d'une  balle  au  combat  de  Bossut,  près 
de  Yaleourt,  et  se  distingua  à  la  bataille  de  Nerwinde  et  au 
siège  de  Charleroi.  Il  servit  à  Tarmée  d'Allemagne  sous  les 
maréchaux  de  Lorges  et  de  Joyeuse,  en  1694  et  1696;  à 
l'armée  de  la  Meuse,  sous  le  maréchal  ^e  Boufïlers,  en  1696 
et  i(>97,  et  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  même  maréchal, 
par  lettres  du  mois  de  juin  1701.  Créé  maréchal-de-camp 
le  29  janvier  1702,  il  fut  employé  à  l'armée  d'Allemagne 
sous  le  maréchal  de  Catinat,  par  lettres  du  8  mai.  En  1705, 
il  servit  au  siège  de  Brisach,  sous  le  duo  de  Bourgogne;  au 
siège  de  Landau  et  à  la  bataille  de  Spire,  sous  le  maréchal 
de  Tallart.  Il  combattit  à  Hochsiedt,  sous  le  même  n^ré- 
chal,  en  1704,  et  obtint  le  grade  de  lieutenant-général  des 
armées,  par  pouvoir  du  26  octobre.  Employé  en  Bretagne 
par  lettres  du  même  jour,  il  commanda  à  Saint-Malo,  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  eut  lieu  le  4  janvier  1708.  Il  était  alors 
digé  de  44  ^"8.  (Chronologie  militaire ,  tom.  IF'y  P^*  ^^5  ; 
Gazette  de  France ,  annales  du  temps,) 

DE  DAMAS  (Louls-Antoîne-Érard),  comte  d'Anlezy,  ma- 
xéckal'dt'camp^x^wx  de  la  branche  des  barons,  comtes,  puis 
inurquis  d'Aulezy,  de  la  laêmc  famille  que  les  précédents , 
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entra  aux  mousquetaires  en  i68ô.  Il  fit  la  campagne  de 
1688  près  de  la  personne  du  dauphin,  et  se  trouva  aux  ftié- 
(çes  de  Philisbourg,  de  Mauheim  et  de  Franckcnthal.  Il  leva 
une  compagnie  de  cavalerie,  pour  le  régiment  de  Besons, 
par  commission  du  20  août  de  la  mèftie  année  9  et  la  com  - 
manda  à  la  bataille  de  Fleurus»  en  4690  ;  ausiégede  Mena» 
puis  au  combat  de  Leuze,  en  1691;  au  siège  de  Namur  et 
au  combat  de  Steiukerque»  en  169a;  à  la  bataille  de  Ner- 
winde  et  au  siège  de  Charleroi»  en  1695.  Nommé  mesire- 
de-camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom  (Aolezy), 
le  8  janvier  1696,  il  le  commanda, cette  année  et  la  suivan- 
te »  à  Tarmée  de  Flandre.  Ce  régiment  ayant  été  réformé  , 
le  5  février  1698,  on  lui  donna  le  commandement  d\m  au« 
tre,  le  a  juin  4703.  Il  le  commanda  au  combat  de  Nimë- 
guQ,  la  même  année;  au  siège  de  Kehl  et  à  Tattaque  dos 
ligues  de  Stolhoffen,  en  1703.  Nommé  brigadier  de  cavale* 
rie,  le  2  avril,  ilservitàTarmée  de  Bavière  sous  le  maréchal 
de  Yillars,  et  combattit  à  la  première  bataille  d'Hochstedt» 
le  20  septembre. Employé  à  la  même  armée,  sous  le  mare* 
chai  de  Marchîn,  en  1704,  il  reçut  deux  blessures  considé- 
rables à  laseconde^et  funeste  journée  d'Hochstedt,  le  i5 
août;  servit  sur  le  Rhin  en  1706,  1706  et  1707, et  se  trouva, 
en  1708,  à  la  bataille  d*Oudenarde.En  1709,  il  fut  créé  ma-* 
réchal-de-camp  par  brevet  du  ao  mars,  et  servit,  en  cette 
qualité,  à  Tarmée  du  Rhin,  où  il  se  distingua  d'une  ma* 
nière  particulière  dans  la  plupart  des  actions  de  cette  cam-r 
pagne.  Détaché  de  la  grande  armée  pour  joindre  le  corps 
du  comte  du  Bourg,  il  commanda  l'aile  droite  des  Français 
au  combat  de  Rumersheim  (i  ),  et  décida  le  succès  de  cette 
journée,  qui  fut  d'autant  plus  glorieuse,  que  le  comte  de 
Mercy  y  fut  entièrement  défait.  Le  comte  d'Anlezy  porta 
iiu  roi  la  nouvelle  de  cette  victoire.  Louis  XIV  lui  assura 
une  place  de  commandeur  de  Saint-Louis,  qu'il  obtint  le 
'27  octobre  171 1.  Il  commanda  pendant  l'hiver  à  Huningue, 


(1}  M.  de  Quincj,  dans  la  relation  de  ce  combat  {Histoire  tnilUaiv^ 
de  Louit  XF),  l'appelle  mal  ^  propos  le  comte  Dandez^i. 
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et  y  mourut  au  mois  d'avril  171a.  {Chronologie  militaire  ^ 
loin.  f^I^pag»  599  ;  Gazette  de  France.') 

DE  DAMAS  (Jean-Pierre),  maréchal- de-camp^  pelit-6U 
du  précédent^  naquît  le  4  mars  1754$  et  fut  connu ,  du  vi- 
vant de  son  père  9  sous  le  nom  de  marquis  de  Thianges , 
puis  sous  celui  de  comte  de  Damas  d*Ànlezy»  Il  servit  long« 
temps  au  corps  des  grenadiers  royaux  de  France,  et  fit  tou- 
tes les  campagnes  de  la  guerre  de  sept  ans.  Il  était  à  la  tète 
du  régiment  de  le  Camus,  du  corps  des  grenadiers  royaux, 
lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  à  TafTaire  de  Cassel,  le  24  juin 
1762.  Il  fut  nommé,  en  1766,  niestre-de-camp  d'un  régi- 
ment de* dragons,  qui  prit  le  nom  de  Damas,  en  1768,  et 
qui  devint  dragons  de  Mgr  le  comte  d'Artois.  Il  conserva  ce 
régiment  jusqu^en  1774  ;  fut  nommé  brigadier  de  dragon», 
le  18  juin  1778,  et  maréchal-de-camp  le  1"  mars  1780.  Le 
comte  de  Damas  d^Anlezyfut  député  du  bailliage  de  Niver- 
nais et  de  Donziois  aux  états-généraux,  en  1789;  donna  sa 
démission  au  mois  de  juillet  de  la  même  année,  et  fut  rem- 
placé par  M.  le  marquis  de  Bonnay.  Il  est  mort  sans  enfants, 
le  7  septembre  1800.  (Etats militaires ^  Gazette  de  France,) 

&E  DAMAS  (  Louis-François),  marquis  d'Anlezy^  lieute-^ 
nant^général  des  armées  du  roi,  frère  put  né  de  Louis*^ 
Antoine -Érard  de  Damas,  naquît  le  7  janvier  1698. 
Keçu  page  du  roi,  en  la  petite  écurie,  le  1"  avril  1713,  Il 
eo  sortit,  le  5  mars  1715,  pour  passer  lieutenant  réformé 
au  régiment  du  roi,  où  il  devint  successivement  lieutenant 
en  pied,  le  la  août  suivant;  capitaine  en  second,  le  12  fé- 
vrier 1721,  et  capitaine-commandant,  le  8  avril  172a.  Nom- 
mé colonel  du  régiment  de  Nice  infanterie,  par  commis- 
sion du  9  avril  1724»  il  le  commanda  au  camp  de  la  Sam- 
bre,  du  26  août  au  25  septembre  1727;  au  siège  de  Kehl, 
en  1733  ;  à  celui  de  Philisbourg,  Tannée  suivante,  et  à  l'ar- 
mée du  Rhin,  en  1735.  Il  fut  créé  brigadier  d'inianterie, 
le  1"  janvier  1740,  et  nommé  gouverneur  de  la  personne 
de  M.  le  prince  de  Coudé  (Louis-Joseph  de  Bourbon,  mort 
en  1818),  au  mois  de  novembre  1741*  Employée  l'armée 
de  Bohème )  par  lettres  du  i"*  mai  1743^  il  concourut  à  la 
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belle  défense  de  Prague,  et  rentra  en  France  avee  Tarmée^ 
au  mois  de  février  174^.  Le  1" avril  suivant,  on  lui  expédia 
des  lettres  pour  servir  sur  le  Rhin.  Il  combattit  à  Dettingen, 
et  fîult  la  campagne  à  Landau,  où  il  était  entré  le  a4  août. 
Employé  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  1"  avril  1744»  î^ 
contribua  à  la  rcprlKe  de  Weishcmbourg  et  des  lignes  de  la 
Lautern.  Le  i3août,  il  fut  déclaré  maréchal-de-camp,  dont 
le  brevet  lui  avait  été  expédié  dès  le  a  mai.  Il  se  démit  alors 
de  son  régiment.  Il  combattit  à  Richevaux  et  au  siège  de 
Fribourg.  Employé  à  Tarmée  de  Flandre,  par  lettres  du  1" 
avril  174^9  îl  combattit  à  la  sanglante  journée  de  Fontenoy; 
servit  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Tournay  et  de  sa  cita- 
delle,  où  il  monta  la  tranchée,  le  16  juin,  d*Oude- 
narde  et  de  Dendermonde.  Employé  à  Tarmée  du  roi,  en 
1746,  il  couvrit  les  sièges  de  Mons,  de  Charleroi,  de  Saint- 
Guilain  et  de  Namur,  et  se  distingua  à  la  bataille  de  Rau- 
coux.  S'ètant  rendu,  par  ordre,  à  Ath,  le  i5  avril  17471  îi 
fut  employé  à  Tarmée  des  Pays-Bas,  eut  une  part  active  aux 
principales  actions  de  cette  campagne,  entre  autres  à  la  ba- 
taille de  Lawfcld,  et  au  siège  de  Berg*op-Zoom,  qu'il  cou- 
vrit avec  Tarmée.  On  le  créa  lieutenant-général  des  armées 
du  roi,  par  pouvoir  du  10  mai  174B.  Le  9  mai  de  Tannée 
suivante,  il  fut  présenté  au  roi  comme  député  de  la  nobles- 
se des  états  de  Bourgogne.  11  était  premier  gentilhomme  de 
Al.  le  prince  de  Condé,  lorsqu'il  obtint,  au  mois  de  mal 
1754,  le  gouvernement  d'Auxerre.  Employé  à  l'armée  d'AU 
lemagne,  par  lettres  du  1"  mars  1767,  il  fît  d'abord  partie 
du  corps  séparé  du  prince  de  Soubise,  qui,  réuni  à  lagran* 
de  armée,  le  i5  juin,  contribua  au  succès  remporté  à  Has« 
tembeck,  au  mois  de  juillet.  Le  marquis  d'Anlcjsy  contri- 
bua en  outre  à  la  prise  de  plusieurs  places  de  i'électorat 
d^Hanovre.  Il  rentra  en  France  au  mois  de  décembre.  Em- 
ployé à  l'armée  d'Allemagne  commandée  par  M.  le  comte 
de  Ciermont,  par  lettres  des  16  mars  1758^  et  1"  mai  1759» 
il  combattit  à  Grewelt,  eu  1758,  et  à  iUinden,  en  1759.  On 
lui  donna  le  gouvernement  de  Salées,  le  25  novembre  de 
cette  dernière  année.  Au  mois  de  novembre  1761,  il  fut 
nommé  lieutenant-général  du  Charolais^  et  commandant 
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au  duché  de  Bourgogne.  H  prèia  serment  entre  les  maios 
du  roi,  pour  ces  deux  commaudements,  le  24  janvier  1762, 
et  mourut  en  son  château  d'Anlezy*  en  Nivernais,  le  1 1  jan- 
vier 1763.  (ChronolQgic  militaire ,  tom.  V,  pcig»  4^0  ;  Ga- 
zeUe  de  France,  annales  du  temps.) 

DE  DAMAS  (François\  comte  de  Crux^  second  fils  de  Paul 
Damas 9  baron  d*Aniezy,  fut  reçu  chevalier  de  Malte,  le  7 
juin  i65i.  Il  siégea  aux  états  de  Bourgogne,  en  1642  et  iG45; 
on  le  nomma  sous-lieutenant  des  gendarmes  de  la  reine, 
]iar  provisions  du  i5  avril  1649;  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  roi,  le  i3  février  i65o;  et  conseîller-d*état. 
Il  obtint  le  gfade  de  maréchal-de-camp  par  brevet  du  6 
avril  1662.  {Chronologie  militaire,  tom,  VI,  pag,  352.) 

DB  DAMAS  (Louis 'Etienne- François),  comte  de  Damas-» 
CrtiXfpairde  France  et  lieutenant-général^  issu  de  la  bran« 
che  des  comtes  de  Crux,  de  la  même  famille  que  les  précé* 
dents, fut  baron  de  Denain  etde  la  Collancelle,  elmentn  du 
dauphin  (depuis  Louis  XYI).  Il  devint  successivement  ca-» 
pitaine  au  régiment  de  Flaramens  infanterie  ;  colonel  du 
régiment  de  Foix,  le  i5  février  1761;  puis  du  régiment  do 
Limosin,  au  mois  de  décembre  1762;  brigadier  d*infaute- 
rie,  le  3  janvier  1770,  et  maréchal-de-cainp,  le  1*'  marA 
1780. fi  commanda  dans  la  province  des  Trois  J^véehés  jus« 
qu*à  la  révolution.  Il  fut  nommé,  le  8  juin  i783«  chevaiiec 
des  Ordres  du  roi,  et  reçu,  en  cette  qualité,  le  1^*  janvier 
1784*  Il  émigra  en  1792,  et  commanda  une  compagnie*  do 
gentilshommes  émigrés  qui  défendirent  la  ville  de  Mue:$- 
tricht  assiégée  par  les  troupes  de  la  république  française. 
Appelé,  en  1 794,  par  le  choix  de  Monsibvb,  régent  du  royau* 
uté,et  de  Mgr.  le  comte  d'Artois,  près  la  personne  de  S.  A.  R. 
Mgr.  le  duc  de  Berri,  pour  guider  les  premiers  pas  du  jeune 
duc  dans  la  carrière  militaire,  il  fit,  avec  ce  prince,  les  cam« 
pagnes  de  l'armée  de  Condé,  jusqu'au  mariage  de  S.  A:  A. 
Madame  avec-Mgr.  le  duc  d'^Angouiéme,  en  1799,  époque 
à  laquelle  le  comte  de  Damas-Grux  fut  nommé  chevalier 
d*honneur  de  cette  princesse.  Rentré  en  France  à  la  suitd 
du  roi,  en  18149  stvec  le  grade  de  lieutenant-général  d9B 
y.  16 
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armées,  il  fut  nommé  pair  de  France,  et  mourut  aux  Tui- 
leries, le  5  juillet  delà  même  année  (i8i4)«  {t^tats  militai" 
reSf  Moniteur,  annales  du  temps,) 

DE  DAlMAS  (Etienne-Charles),  ^«c  de  Danias-Çrux,  pair 
de  France  et  lieutenant-général j  fils  du  précédent»  na- 
quit au  cliâteau  de  Crûx  ,  en  Nivernais,  le  lo  février  1754- 
Il  fut  reçu  chevalier  de  Malle  au  berceau;  entra  sous-lieu- 
tenant au  régiment  de  Limosin  infanterie,  le  a ti  février 
1770,  et  y  devint  capitaine,  le  5  mai  1772.  On  lui  donna  le 
commandement  en  second  du  régiment  d'Aquitaine,  Iç  3 
octobre  1779,  et  il  fil  avec  ce  régiment  toutes  les  campa- 
gnes de  la  guerre  d'Amérique  contre  les  Anglais,  dans  les 
Indes  orientales.  A  son  retour  en  France  9  en  17B49  il  fut 
nommé  mestre-de-camp  commandant  du  régiment  deVexio 
infanterie.  Une  partie  de  ce  corps  étant  venue  le  join- 
dre de  la  principauté  de  Monaco,  en  émigration,  fit  sous 
son  commandement  la  campagne  de  179a.  Le  comte  de 
Damas -Crux,  à  Tissue  de  celle  de  1793,  leva  une  légion 
qu'il  conduisit  au  service  de  Hollande,  et  qui,  lors  de  Tin- 
vasion  de  ce  pays  par  les  troupes  républicaines,  passa  à  la 
solde  et  au  service  de  l'Angleterre.  L'infanterie  de  cette  lé- 
gion ayant  été  détruite  à  Quiberon,  en  1795,  le  comte  de 
Damas-CruK  conclut,  en  1796,  avec  le  prince  deCondé,une 
capitulation  envertu  de  laquelle  il  forma  un  régiment  de  hus- 
sards, qui  fut  formé  des  débris  de  sa  légion,  et  qu'il  comman- 
da à  l'armée  de  ce  prince.  Dès  l'an  1795,  8.  M.  Louis  XVIII 
avait  promu  le  comte  de  Damas-Crux  au  grade  de  maré-^ 
chai- de-camp.  Passé  en  Russie  avec  le  corps  de  Condé,  en 
1801,  le  comte  de  Damas-Crux  y  fut  attaché  à  la  personne 
de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d'Angoulême,  en  qualité  de  1*' gen- 
tilhomme de  lachambre.il  accompagna  ce  prince  de  1)1  il- 
tau  à  l'armée  de  Condé,  puis  à  Varsovie,  et  enfin  en  Angle- 
terre. En  18149  il  suivit  S.  A.  R.  dans  le  midi  de  la  France, 
et  l'aida  de  ses  conseils  et  de  son  bras  dans  toutes  les  ooca* 
sîons.  Il  fut  nommé  lieutenant-général  des  armées  du  roî»- 
le  a  1  mars  suivant,  et  grand'croi'x  de  l'ordre  de  Saint-Louis, 
le  22  août  1814.  Il  accompagna  Mgr.  le  duc  d'Angoulême 
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durant  la  campagne  de  181 5,  qui  lui  fournit  de  nouvelles 
occa«iQns  de  signaler  son  dévouement  à  Taugnsle  maison 
de  Bourbon.  Envoyé  à  Toulouse,  en  qualité  de  commissai- 
re du  roi, avec  M.  le  baron  de  VitroUes^  lecom9e  de  Damas- 
Grux  y  fut  arrêté  par  ordre  du  général  de  Laborde,  et  fut 
eonduit  sur  la  frontière  d*£spagne.  Il  rejoignit  le  dbc  d'An- 
gonléme  à  Madrid ,  d*où  il  fnt  envoyé  par  S.  A.  R.  pour 
commander  le  rassemblement  des  sujets  fidèles  à  Toloza  et 
Irun.  Le  cOmte  de  Damas-Crux  fit  son  entrée  à  Bayon- 
ne,  le  st5  juillet,  escorté  par  1800  Basques  qu'il  avait  ras- 
semblés. Il  avait  refusé  tout  secours  du  général  espagnol, 
comte  de  TAbisbal,  qui  lui  avait  offert  de  marcher  sous  ses 
ordres  avec  son  armée.  Après  le  second  retour  du  roi,  le 
comte  de  Damas- Grux  fut  nommé  gouverneur  des  onzième 
et  vingtième  divisions  militaires,  commandant  du  corps 
d'armée  des  Pyrénées- Occidentales,  et  pair  de  France,  le 
17  août  181 5.  Le  19  février  1816,  il  prêta  serment  à  la  cour 
royale  en  qualité  de  duc,  titre  que  le  roi  lui  conféra  cen  ré- 
> compense  (portent  les  lettres  patentes)  des  bons  et  loyaux 
•  services  rendus  tant  à  nous  qu'à  notre  bien-aimé  neveu, 
»le  duc  d'Angoulême,  par  M.  de  Damas,  et  particulière- 
»ment  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  pour  soutenir  les  glo- 
«rieux  efforts  de  ce  prince  dans  la  circonstance  malheu- 
»reuse  où  la  France  s'est  trouvée  au  commencement  de 
>  l'année  dernière.  »  Le  duc  de  Grammont  ayant  ét'é  investi 
du  gouvernement  de  la  1 1*  division  militaire,  le  a6  septem» 
bre  i8i5,  M.  le  duc  de  Damas  fut  nommé  à  celui  de  la  25* 
division  (Gorse).  Il  passa  au  gouvernement  de  la  a*  division 
militaire ,  le  10  janvier  1816.   {Etats  militaires ^  Moniteur  f 
annales  du  temps») 

DE  DAMAS  (Gilbert),  dit  le  comte  de  Damas,  maréchal- 
de-camp  ,  issii  de  la  branche  des  seigneurs  de  Barnay,  de 
la  même  famille  que  les  précédents.  Après  avoir  servi  dans 
les  mousquetaires,  il  obtint  une  compagnie  de  dragons  au 
régiment  de  Mesire-de- camp-général,  fit  plusieurs  campa- 
gnes en  Allemagne,  et  fut  créé,  le  a3 -avril  i6g6,  colonel 
d*uu  régiment  d'iufanterie  de  son  nom.  Il  le  commanda 
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cette  année  et  la  suivante  »ur  le  Rhin.  Il  siégea  aux  états  de 
Bourgogne,  en  1700.  Son  régiment  ayant  été  réformé»  le  3q 
décembre  1698,  il  fut  entretenu  colonel  réformé  à  la  suite  du 
régiment  de  Navarre;  servit  en  Allemagne  en  1701 9  170a  et 

1705,  et  s*y  trouva  aux  sièges  de  Brisach  et  de  Landau  «  et 
à  la  bat&llle  de  Spire.  Créé  brigadier,  le  10  février  1704*  il 

*i'ut  employé  à  Tarmée  de  la  Moselle»  puis,  en  1705,  à  Par- 
mée  du  Rhin,  sous  le  marécbal  de  Marchin.  Il  passa  colo- 
nel réformé  à  la  suite  du  régiment  de  Guitaut,  le  26  mai 

1706,  et  servit  sons  le  marécbal  de  Yîllars,  à  la  prise  do 
Drunenbeim ,  de  Làulerbourg  et  de  i'tle  de  Marquisat. 
Pendant  la  campagne  suivante,  il  fit  partie  de  toutes  let 
expéditions  du  marécbal  de  Yillarseu  Franconieet  en  Soua- 
be ,  et  passa  coïouel  réformé  à  la  suite  du  régiment  d*Or^ 
léanaîs,  par  ordre  du  11  décembre.  Il  continua  de  servir 
en  Allemagne,  en  1708,  et  commanda,  à  Mons,  par  ordre, 
du  18  juin  1709,  puis  sur  la  Somme»  en  1711  et  171a.  11  fut 
promu  au  grade  de  marécbal -de-camp,  le  8  mars  1718»  et 
mourut  en  1735.  {CJironologie  militaire^  tom.  yily  pag.  5.) 

Dt  DAMAS  (Claude-Mathieu),  titré  marquis  de  Damas, 
maréehal'de-canip,  issu  de  la  même  branche  que  le  pré- 
cédent, entra  dans  la  seconde  compagnie  des  mousquetai- 
res du  roi ,  en  1731.  Il  fut  fait  ensuite  capitaine  de  cavale« 
rie;  puis,  en  i759,mestre-de-camp-Heutenant  du  régiment 
Royal  -  Navarre.  On  le  créa  brigadier  de  cavalerie ,  le  ao  a« 
vril  1768,  et  il  eut  Tbonneur  d'être  présenté  au  roi,  le  a 
oiars  1776.  On  le  promut  au  grade  de  marécbal- de*camp^ 
le  1"  mars  1780.  (Etats  militaires,) 

DE  DAMAS  (Claude -Charles),  vicomte  de  Damas  de  Ma^ 
riUac,maréchal'de^camp^  issu  de  la  branche  des  seigneurs 
de  Marillac,  né  à  Lyon,  le  30  juin  1731,  chevalier  de  Mal- 
te, fut  sucœssivement  enseigne  au  régiment  de  Beauce,  le 
7  février  1748;  lieutenant,  le  i3  mars  i75a;  aide-major, 
le  i3  avril  1753  ;  capitaine,  le  a3  juillet  1765  ;  major,  le  i5 
août  1763  et  colonel  du  régiment  d*Auxerrois,  en  1776.  On 
le  créa  brigadier  d'infanterie^  le  27  octobre  1778  et  mare- 
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chal-de-camp,  le  5  décembre  1781.  Il  fut  nommé  gouver- 
neur de  la  Martinique,  en  1785;  puis  gouverneur-géuéral 
des  Iles-du-Ventde  PAmérique,  jusqu*en  1791. Lorsque  la 
fermentation  révolu tionnaii>e  s'étendit  sur  les  colonies ,  le 
vicomte  de  Damas  fit  tous  ses  efforts  pour  maintenir  Tau- 
torité  légitime  et  comprimer  toutes  les  tentatives  d*insur- 
rectioD  suscitées  par  Tappât  du  pillage,  et  mises  en  œuvre 
par  une  multitude  de  bandits,  accourus  de  toutes  les  Antil- 
les pour  dévaster  la  Martinique.  Ce  fut  à  sa  fermeté  et  à  sa 
prudence  que  la  ville  de  Saint-Pierre  dut  son  salut ,  le  3 
juin  1790.  Il  parvint  non-seulement  à  y  rétablir  Tordre  et 
la  ttanquillité  publique,  mais  encore  à  s*emparer,  sans  effu- 
«ion  de  sang»  de  tous  les  chefs  des  insurgés,  qui,  au  nom- 
bre de  douie,  furent  envoyés  en  France,  au  mois  de  juillet, 
pour  y  être  mis  en  jugement.  La  conduite  sage  et  ferme 
qu*il  déploya  dans  cette  circonstance  périlleuse,  lui  mérita 
les  témoignages  publics  de  la  reconnaissance  des  autorités  et 
des  principaux  habitants  de  Saint- Pierre.  (Etais  niiUtairts^ 
annales  du  temps.) 

DE  DAMAS  (Alexandre),  comte  de  Damas,  lieutenant -gé'* 
néral  ,  issu  de  la  branche  d'Auvergne  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédent^  naquit  à  Grenat,  près  d^Issoire, 
exk  Auvergne,  le  18  octobre  1755.  Il  fut  successivement  pa- 
|çe  4ti  roi,  capitaine  au  régiment  d'Orli^ns,  dragons;  colo- 
nel en  secjond  du  régiment  de  Soissc^finais,  chevalier  de 
Saint-Louis  et  colonel  commandant  du  régiment  de  Beau- 
Vc'iisiSyle  1 1  novembre  1782.  En  1790,  il  enleva  les  drapeaux 
de  ce  corps  Insurgé  et  les  porta  à  Worms  à  Mgr.  le  prince 
de  Condé,  qui  le  i^omma  son  premier  écuyer,  et  lui  confia 
le  commandement  d*un  régiment  d'infanterie  dans  son  ar- 
mée. Il  y. a  fiiit  toutes  les  campagnes  de  l'émigration,  ^  a 
été  successivement  promu  aux  grades  de  maréchal-de- 
camp,  en  1795,  et  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi, 
eo  i8i4«  De  retour  en  France,  en  cette  dernière  année,  le 
comte  de  Damas  fut  nommé  au  commandement  de  Cher- 
bourg. Il  suivit  S.  M.  Louis  XVIII  à  Gand,  eu  18 15,  effut 
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chargé  de  commander  Tinfanterie  royale  qu*OD  réuuÎMail  à 
Alo5t.  {Etaismiiiiaires,  annales  du  temps,) 

DB  DAMAS  (Loti  13' Anne- Blarie))  comte  de  Ruffèy^  lieu^ 
tenant ,  issu  de  la  branche  des  marquis  d^Antigny,  de  l.t 
même  famille  que  les  précédents,  entra,  en  16849  aux  mous** 
quptairfs,  avec  lesquels  il  fil  la  campagne  de  Flandre.  Il  en 
sortit  pour  passer  capitaine -lieutenant  de  la  compagnie 
d*ûn  régiment,  et  fut  fait  commissaire- général  de  la  cava-' 
lerie^lc  25  octobre  1686.  Nommé  major  du  même  régiment, 
le  20  avril  1690,  il  fit  cette  campagne,  et  les  deux  suivan- 
tes, à  Tarmée  de  la  Moselle.  Passé  à  Tarmée  de  Flandre, 
en  1698,  il  s*y  trouva  à  la  bataille  de  Neerwinde  et  au  siège 
de  Cbarleroi,  et  fit  les  campagnes  de  1694  et  1696  à  Tarmée 
de  la  Meuse.  Créé  meslre-decampd*un  régiment  de  cavalerie 
de  son  nom,  le  8  janvier  169G,  il  le  joignit  à  Tarmée  de  Ca- 
talogne; contribua  à  la  défaite  du  prince  de  Hesse-Darms- 
tadt  à  Ostalric;  servit,  en  1696,  au  siège  île  Barcelonne,  et 
combattit  à  Saint-Feliu.  ATarmée  d*Italie,en  1702,  ilch.ir«^ 
gea  et  repoussa  trois  fois,  au  combat  de  Carpî,  un  régiment 
de  cuirassiers,  et  combattit  la  même  année  à  Chiari.  Il  ob« 
tint  le  grade  de  brigadier  de  cavalerie,  le  29  janvier  1702. 
Détaché,  le  25  mai,  pour  couvriâla  marche  de  Tarmée,  il 
rencontra  et  battit,  dans  trois  charges  successives,  un  corps 
de  600  cuirassiers  qui  prit  la  fuite,  laissant  3o  hommes 
tués  et  plusieurs  blessés  sur  la  place.  Le  comte  de  Ruffey 
contribua  ensuite  aux  victoires  remportées  à  Sau-Yitto- 
ria  et  à  Luzzara,  et  fut  employé  à  Mantoue  pendant  rhiver. 
Il  fit  partie  de  toutes  les  expéditions  du  duc  de  Vendôme, 
en  1705;  servit  aux  sièges  de  Verceil,  d*Yvrée  et  de  sa  cita* 
délie,  en  1704,  et  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de- 
camp,  le  26  octobre.  Il  se  démit  alors  de  son  régiment ,  et 
commanda  trois  brigades  de  cavalerie  àXrino,  pendant  le 
siège  de  Vérue.  Il  servit  au  siège  de  Chivas,  et  fut  blessé  à 
raffairc  d*Asti;  néanmoins.  Tannée  suivante,  il  put  con^ 
battre  avi  siège  et  à  la  bataille  de  Turin.  Par  lettres  du  20  a-"" 
vriri707,  il  fut  employé  à  Tarmée  de  Flandre,  qui  se  tint 
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sur  la  défensive.  L*année  suivante,  on  le  désigna  pour  ser- 
vir dans  l'expédilion  d*Éco8se,  sous  lU.  de  Gacé-:  il  se  rendit 
à  Dunkerque,  mais  Penibarquement  u^eut  pas  lieu.  Em- 
ployé à  Tarmée  de  Flandre,  par  lettres  du  7  mai,  il  se  dis- 
tingua à  la  bataille  d'Oudenarde  où  il  fut  fait  prisonnier; 
échangé  au  commencement  de  1709,  il  combattit  à  ittalpla- 
quet.  On  le  créa  lieutenant- général  des  armées,  le  ag  mars 
1710,  et  deuxième  sous-lîeutenanl  de  la  1"  compagnie  des 
mousouetairrs,  le  16  avril;  il  fit  toute  cette  campagne  et  la 
suivante  à  Tarmée  de  Flandre,  et  commanda  à  Dunkerque 
et  à  Bergues, par  ordre  du  29  octobre  1711.  Il  concourut  au 
succès  du  combat  de  Denain,  et  aux  sièges  de  Douay,  du 
Quesnoyet  de  Bouchain,  en  1712;  commanda  en  Lorraine 
pendant  Thiver,  et  le  camp  de  la  Haute-Meuse,  par  lettres 
du  aomai  i7i4«  H  devint  premier  sous-lieutenant  de  la  i*^* 
compagnie  des  mou8quetaires,  le  18  février  1716.  Lesrare»^ 
talents  et  les  éminentes  qualités  du  comte  de  Ruffey  le  O-» 
rent  nommer  sous-gouverneur  de  la  personne  du  roi,  le  i*'- 
avril  suivant.  On  lui  donna  le  gouvernement  de  Saint-Ve- 
nant, le  3o  mars  1721,  d*où  il  passa  à  celui  de  Maubeuge, 
le  18  jufn  1722.  Il  mourut  à  Paris  5  le  24  septembre  de  la 
même  année.  {Chronologie  militaire  ,  tom,  IK,  P^^ë^l^  9 
annales  du  temps,) 

DE  DAMAS  (Jean -Jacques),  chevalier  y  puis  comte  de  Da-^ 
mas,  chevalier  non-projes  de  l'ordre  de  Malte,  lieutenant^, 
généra!,  etfrère  puîné  du  précédent^  entra  au  service  en 
<|ualité  de  cadet,  à  Besançon,  en  i685,  et  passa,  le  20  août 
1688,  à  une  sous-lieutenance  au  régiment  de  Grammont- 
Fallon,  où  il  obtint  une  compagnie,  le  12  juin  1689.  Il  fit 
les  campagnes  de  l'armée  d'Allemagne,  en  1689  et  1690;  de 
l'armée  de  Flandre,  en  1691  et  1692;  de  Tarméc  de  la  Mo- 
selle, puis  de  celle  d^AUeinagne,  en  1690;  et  de  Tarmée  de 
la  Meuse,  en  1694.  Nommé,  le  11  novembre  1695,  colo- 
nel d'un  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  il  le  comman- 
da à  l'armée  du  Rhin,  en  1696  et  1697.  Ce  régiment  ayant 
été  réformé,  le  8  février  1699,  il  en  leva  un  second,  le  25 
juillet  1702,  et  fut  nommé  brigadier  d'infanterie,  le  10  fé« 
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vrier  1704.  Il  commauda  sou  régiment  à  l'armée  de  Sa- 
voie» sous  le  duo  de  la  Feuillade,  en  1705»  concourut  au 
siège  et  à  la  prise  de  Yillefranche  et  du  châieau,  de  Saint- 
Oflpitio,  de  Mohtalban,  de  Nice^  de  Chivas  et  de  Hlontmé- 
lian;  marcha,  en  1706,  au  siège  de  Turin  etcombatlitiMas 
les  murs  de  cette  place.  £niployé  à  Tarmée  de  la  frontière 
de  Nayarre^  par  lettres  du  4  avril  1707,  il  contribua  à  forcer 
plusieurs  châteaux  du  royaume  d*Aragon,  servit  au  siège 
de  Lérîda,  et,  eu  1708,  se  distingua  à  celui  de  l^ortye.  Le 
10  juillet,  il  obtint  un  régiment  de  son  nom,  vacant  par  la 
mort  du  comte  de  Monchamp,  et  se  démit  de  celui  qu*il 
commandait.  Employé  à  Tarmée  du  Dauphiné,  sous  le  duc 
de  Brunswick,  en  1710,  il  passa  sur  la  fin  de  la  campagne 
à  Tarmée  de  Roussillon,  sous  le  duc  de  Noailles.  Il  servit  a- 
vec  tant  de  diMinctionau  siège  de  Gironne,  au  mois  de  jan- 
vier 1711,  qu*il  fut  promu  au  grade  de  maréchaUde-camp, 
le  14  février.  Il  servit  la  même  année  en  Dauphiné  sous  le 
maréchal  de  Berwick,et  la  suivante  en  Flandre  sous  le  ma- 
rèchal  de  Yillars.  Il  se  démit  de  son  régiment  au  mois  d^aoûU 
et  se  trouva  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Douai,  du  Quesnoy  et 
de  Bouchain.  Il  marcha  au  secours  de  Gironue,  en  1713,  et 
au  »'*iÊ0  et  à  la  prise  de  Barceloone,  eu  1714»  il  y  reçut  u- 
ne  contusion  à  Tatlaque  du  bastion  de  Saint -Clair.  Em- 
ployé sur  la  frontière  dTspagtic,  en  1717,  il  se  trouva  aux 
sièges  de  Fontarabie,  de  Saint- Sébastien  et  de  Roses;  fut 
créé  lieutenant -général  désarmées,  le  3o  mars  1720,  et 
pourvu,  le  19  février  1725,  du  gouvernement  de  Alaubeuge, 
vacant  par  la  mort  du  comte  de  Ruffey,  son  frère.  Il  quit- 
ta Tordre  de  Malte,  en  1725,  et  mourut  le  5o  décembre 
1759,  à  Tâge  de  70  ans,  sans  postérité.  {Chronologie  miti" 
tairtj  toni.  V^  pcig*  99  ;  annales  dw temps,) 

• 

DE  DAMAS  (Joseph -François),  marquis  de  Riiffèfy  mare» 
chel-de~camp ,  neveu  du  précédent,  entra  lieutenant  au 
régiment  de  Boulonnais,  iiitiinterie,  le  a  avril  1724*  H  y 
eut  une  compagnie,  le  28  décembre  1726,  et  y  fit  toutes 
les  campagnes  en  Allemagne  et  sur  le  Rhin,*  jusqu'en  1755. 
Nommé  colonel  du  même  régiment  ^  la  mort  de  sou  fii*rCf 
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le  8  juin  1756,  il  le  commanda  à  Tarinéo  de  Bavière,  où  il 
se  trouva  à  plusieurs  actions  depuis  le  mois  de  mars  iy^i'2^ 
jusqu'au  mois  de  juillet  1745.  Il  contribua  à  la  défaite  du 
général  Nadasti,  près  Saverne  ;  combattis  à  l'affaire  d'Ha- 
guenau  et  au  siège  deJFribourg,  en  1^44;  servit  à  Tarmée 
du  Bas-Rhin  pendant  Thiver  et  pendant  la  campagne  suî- 
'  vante.  On  le  nomma  brigadier  d'infanterie ,  le  i*'  mai.  Il 
se'  trouva  aux  sièges  de  Mons  et  de  Saint- Guilain,  en  i746f 
et  à  la  bataille  de  Raucoux  la  même  année.  Il  passa  à  Tar* 
mée  d'Italie  au  mois  de  novembre ,  et  contribua  à  la  dé-- 
fense  de  la  Provence  jusqu'au  mois  de  mars  17479  époque 
à  laquelle  l'armée  se  sépara.  Campé  d'abord  à  Guillestre, 
le  S  juin,  il  si^ trouva,  le  19  juillet,  à  Tattaque  des  retran* 
chements  du  col  de  l'Assiette,  marcha  ensuite  au  camp  de 
Castellane,  où  il  arriva  le  10  août,  et  passa,  le  20,  à  la  Sei- 
gne,  où  il  finit  la  cailfipagne.  Créé  maréchalde-camp,  le 
1**  janvier  1748,  il  se  démit  du  régiment  de  Boulonnais,  et 
fut  employé  à  l'armée  d'Italie  jusqu'au  l'^août  même  an- 
née. Employé  à  l'armée  d'Allemagne ,  par  lettres  du  1** 
mars  1757,  il  s'y  trouva  à  la  bataille  d'Hastembéck  et  à  la 
prise  d'Hanovre.  Il  rentra  en  France  au  mois  de  novem-> 
bre,  et  ne  servit  plus.  Il  mourut  en  1782.  (C/ironoiogic  milU 
taire  ,  iom.  Fll'y  pag,  283.) 

DB  DABI  AS  (  Jacques- Irançois),  marquis  d^Antigny^  ma* 
récUal-dt-'camp,  neveu  du  précédent,  naquit  le  3i  décem- 
bre 1752.  Il  fut  fait  gouverneur  de  Dombes,  en  survivance 
de  son  père;  colonel  de  cavalerie;  brigadier  des  armées  du 
roi;  puis  maréchaUde-camp.  {États  militaires,) 

BB  DAMAS  (Josepb-François-Louis- Charles-César),  com- 
te de  Damas  d*  Antigriy ,  pair  de  France  et  lieutenant-général^ 
fils  du  précédent,  naquît  le  28  octobre  1768.  Rentra  sous- 
lieutenant  au  régiment  du  Roi  infanterie^  en  1771,  et  y  fut 
fait  capitaine,  en  1778.  Nommé,  en  1780,  aide-de-camp 
du  comte  de  Rochambeau,  il  fit,  avec  ce  général,  les  cam- 
pagnes de  1780  et  1781,  eu  Amérique,  et  fut  breveté  coio- 
nd  cette  dernière  année.  Le  comte  Charles  de  Damas  fut 
«uccessivement  nommé  colonel  en  second  d'un  régimedt 
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d'iiifanlcrie,  en  1782,  ensuite,  du  régiment  Dauphin-dra- 
gons, en  1783;  colonel  commandant  d*un  régiment  de  ca* 
valcrie,  en  1786;  puis,  en  1788,  colonel  du  régiment  de« 
dragon!(  de  Monsieur,  comte  de  Provence,  dont  il  avait  été 
nommé  gentilhomme  d'honneur,  en  1776.  Chargé  par  AI* 
le  marquÎH  de  Bouille  de  favoriser,  à  la  tête  de  ses  dragons, 
le  passage  du  roi  Louis  XVf,  il  fut  arrèté'à  Varenneii  avec 
ce  prince,  le  ai  juin  1791.  Enfermé  étroitement  à  Paris, 
pour  y  être  jugé  par  la  haute  cour  nation.de,  il  ohlînt  sa  li- 
berté, lorsque  le  roi  eut  accepté  la  constitution.  Il  émigra 
pour  rejoindre  MonsiBua,  le  1 5  octobre,  et  fut  nommé  ca- 
pitaine de  ses  gardes  du  corps  la  même  année.  Il  fit  les 
campagnes  de  179a  et  1795,  à  Tarmée  des  princes;  passa 
en  Italie,  en  179/19  ^vec  MoNsisua,  alors  régent  du  royau- 
me, et  revint  en  Angleterre  dans  le  dessein  de  prendre  part 
à  Texpédition  de  Quiberon.  Promu  au  grade  de  maréchal- 
de-camp,  le  28  octobre  1795,  et  chargé  de  lettres  de 
Monsieur,  et  de  Monseigneur  le  comte  d'Artois,  pour 
le  comte  Joseph  de  Puisaye,  le  comte  de  Damas  partit  de 
Hambourg,  sur  le  paLqixebollai  Princes  se- Roy  a/e^  et  tomba, 
ainsi  que  le  duc  deChoiseul-Stainville,  entre  les  mains  des 
républicains.  Dès  que  le  comte  de  Damas,  qui  avait  été  en- 
fermé à  Dunkerque,  eut  recouvré  sa  liberté,  il  rejoignit 
Mgr.  le  comte  d*Artois«  et  acconi^agna  ce  prince,  en  1795, 
sur  les  côtes  de  Bretagne  et  à  rile-Dieu»  en  qualité  de  son 
aide-de-camp.  En  1797,  il  prit,  sous  le  comte  Roger  de  Da- 
mas, son  frère,  le  commandement  de  la  légion  de  Mira- 
beau, et  lit  à  l'armée  de  Condé  les  campagnes  de  17969 
179/9  '79^9  '799»  '^'*^  ^^  1801. Au  retour  du  roi,  en  1814» 
le  comte  Charles  de  Damas  fut  nommé  commandant  de  la 
garde  nationale  à  cheval  de  Paris ,  lieutenant-général  des 
armées  du  roi  et  pair  de  France,  le  22  juin;  capitaine-lieu- 
tenant des  chevau-légers  de  la  maison  du  roi ,  au  mois  de 
juillet,  et  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  le  23  août.  Le  comte  de  Damas  accompagna  S.  M. 
Louis  XVI II  en  Belgique,  en  181 5,  et  rentra  avec  ce  mo- 
narque en  France  au  mois  de  juillet  suivant.  Il  a  été  nom- 
mé>  le  10  janvier  18169  gouverneur  de  la  18*  division  mili- 
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taire,  et  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  5  mai  1821.  {Etats 
militairtfi  y  Moniteur,  annales  du  temps,) 

» 

DE  DAMAS  (Roger,  comte),  lieutenant  général ,  frère  puî- 
né du  précédeut,  naquit  en  1 767.  Il  entra,  en  1 779,  sous-lieu- 
lenant  d*infanterie  dans  le  régiment  du  Roi^commandé  par 
sononcle,M.  leducduChàtelet,  et  fut  préseiitéàlacour,  le 
26 octobre  i784*£n  1787,1! partit  pour  laTartarieNogaise,  011 
se  rassemblait  Tarmée  russe  sous  le  commandement  du  prin- 
ce Poteiiikin.  Accueilli  par  ce  prince,  dont  il  sut  bien- 
tôt mériter  Tattention  et  Testiine,  il  fut  employé  d*abord, 
"    en  attendant  les  opérations  de  Tarmée  de  terre  contre  les 
Turcs,  sur 'la  ilottille  russe  commandée  par  le  prince  de 
Nassau-Siegen,  et  prit  part  à  tous  les  combats  qu'elle  eut  à 
soutenir  contre  celle  des  Ottomans  sur  le  Boristhèue.  Char- 
gé, à  la  tête  d'une  division  de  chaloupes  canonnières  mon- 
tées par  des  grenadiers  de  ligne,  d*enlever  à  Ttibordage  le 
vaisseau  amiral  de  74  canons  qui  soutenait  les  attaques  de 
la  flottille  enuemie,  et  oui  avait  touché  sur  un  banc  de  sa- 
ble, il  aborda  ce  vaisseAâken  rapporta  le  pavillon  amiral, 
qn'il  présenta  aii  prlnc{|||pimkin.  En  récompense  de  cette 
action,  Timpératrice  Catherine  envoya  au  comte  Aoger  de 
Damas  la  croix  de  Tordre  de  Saint -Georges,  et  une  épée 
garnie  d*or,  portant  rinscription  du  motif  honorable  qui 
lui  avait  mérité  cette  distinction  glorieuse.  La  campagne 
s'ouvrit,  en  1788,  contre  les  Turcs;  le  comte  Roger  de  Da- 
mas y  eut  le  commandement  d'une  colonne  de  grenadiers, 
à  la  tète  de  laquelle  il  fit  toute  la  campagne.  Parti  d'Ot- 
chakow  pour  aller  passer  Thiver  à  Saint-Pétersbourg,  il  y 
reçiit  de  l'impératrice  les  témoignages  les  plus  flatteurs  de 
satisfaction  de  ses  services;  et  S.  M.  I.  fit  demander  au  roi 
Louis  XVI  la  faculté  d'accorder  dans  ses  armées  le  grade 
de  colonel  au  comte' de  Roger  de  Damas,  sans  préjudice  à 
son  grade  au  service  de  France.  Il  fit  dans  cette  qualité,  en 
1789,  la  seconde  campagne,  qui  fut  terminée  par  le  siège 
de  Bender.  Pendant  celle  de  1790,  il  commanda  un  corps 
aux  sièges  de  Kilia  et  d'Akermau,  et  une  colonne  à  l'assaut 
formidable  d'Ismaïl.  La  valeur  qu'il  déploya  dans  cette  ac- 
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tioii  mémorable  fut  admirée  de  toute  raniiée,  et  lui  valut 
le  grade  de  brigadier  et  la  classe  de  commandeur  de  Tordre 
militaire  de  St- Georges.  A  la  fui  de  cettecampagne,  le  comte 
llogei^  de  Damas  se  rapprocha  des  opérations  projetées  par 
les  princes  français^  et  Mgr.  le  comte  d'Artois  remploya  au« 
près  de  sa  personne  en  qualité  d*aide-de-camp,  eu  1791  et 
1792.  Pendant  la  campagne  de  Champagne,  il  fut  attaché 
au  duc  de  Brunswick,  pour  la  correspondance  des  opé- 
rations de  Tarmée  prussienne  et  de  celle  des  princes  ;  ac- 
compagna Mgr.  le  comte  d'Artois  à  Pétersbourg,  en  1795, 
et  Tannée  suivante  rejoignit  Tarmée  de  Condé.  En  1795  y 
S.  M.  Louis  XVIII  lui  donna  la  propriété  d'une  légion  com- 
posée de  i!200  hommes  d'infanterie,  /\oo  hussards  et  4  piè- 
ces d'artillerie,  à  la  tête  de  laquelle  il  fit  les  campagnes  de 
1795,  1795  et  1797.  Entré  au  service  de  Naples,  en  1798, 
avec  Tassentiment  de  Tempereur  Paul  I*%  il  y  obtint  divers 
commandements  supérieurs  et  fut  successivement  maré- 
chal de-camp,  lieutenant^énéral,  inspecteur-général  de 
l'armée  et  des  forteresses  du  i*o|^me  et  commandant  en 
chef  des  forcés  de  cette  puiss^^B  dont  il  dirigea  les  opé- 
rations dans  les  campagnes  d^^^fl  (1),  1799,  1800,  1801 
'et  1806.  Au  retour  de  la  famille  royale  en  France,  le  com- 
te Roger  de  Damas  quitta  le  service  de  Naples,  et  rejoignit 
Monsieur  à  Nanci  ;   ce  prince  Ty  nomma  gouverneur  des 5% 
4*^  et  5*  divisions  militaires.  Il  fut  nommé  ensuite  commis- 
saire extraordinaire  du  roidanslaS"  division  militaire,  puis 
gouverneur  de  la  19*  division  et  de  la  ville  de  Lyon.  Lors 


(1)'  Durant  cette  campagne ,  Thistoire  a  consacré  plusieurs  traits  d'une 
valeur  éprouvée,  qui  honoreront  toujours  la  mémoire  de  ce  général. 
!Nous  citerons,  entr'autres,  les  combats  des  i5  et  17  septembre,  près  de 
Storta  et  d'Orbilello,  qu'il  eut  à  soutenir  contre  divers  corps  français 
dont  il  était- enveloppé,  et  dans  le  dernier  desquels  il  reçut  une  blcssii- 
re  grave  à  la  figure ,  par  un  éclat  de  mitraille.  Les  troupes  républicai- 
nes, contre  lesquelles  il  combattit  avec  tant  de  succès  divers  et  tant  de 
{gloire,  cl  le^  annales  du  temps ,  se  plurent  à  rendre  un  témoignage  pu- 
blic d'admiration  pour  la  belle  conduite  de  cet  ofGcièr-général ,  en  pro- 
cliynant  qu'il  fut  le  seul  chef  de  l'armée  napolitaine  qui  eût  montré  d^ 
riiknts  et  du  caractère. 
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de  rinvasion  deBuonaparte^en  i8i5,  il  se  rendit,  le  7  mars, 
à  Lyou;  mais,  ses  efforts  ayant  été  ioipuUsants  poar  retenir 
les  troupes  dans  le  devoir,  il  revint  à  Paris  avec  S.  A.  R. , 
suivit  S.  M.  à  Gand,  et  rentraavec  elle  en  France.  ÂumoiK 
de  septembre,  il  tut  élu  membre  de  la  chambre  des  dépu* 
tés  par  le  département  de  la  Haute-Marne,  et  par  celui  de 
la  Côte-d*Or.  Nommé,  le  10  janvier  1816,  commandant  de 
la  19*  division  militaire,  le  comte  Roger  de  Damas  contri- 
bua beaucoup,  par  sa  vigilance  et  sa  fermeté,  à  prévenir 
toute  agitation  lors  des  troubles  qui  éclatèrent  à  Grenoble. 
Il  est  lieutenant  -  général  des  armées  du  roi ,  du  22  juin 
i8i4«  commandeur  de  Tordre  militaire  de  Saint> Georges 
de  Russie,  grand*croix  de  Tordre  de  Saint -Ferdinand  des 
Deux-SicileS5  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  du  3  mai  18 16,  etc., etc.  (JE tats militaires,  Mo- 
niteur, annales  du  temps.) 

DE  DAMAS  (  Ange-Hyacinthe*  Maxencc,^<îrow),/ieM/ert^«^- 
général  y  d'une  autre  famille  que  celle  des  précédents,  mais 
également  ancienne  et  illustre ,  originaire  de  Bourgogne  « 
naquit  à  Parts  le  5o  septembre  1785.  Au  commencement 
de  la  révolution,  sa  famille  ayant  émigré,  il  la  suivit  en  AN 
lemagne5  et  passa  ensuite  en  Russie  où  sa  mère  lui  obtint, 
en  1795,  une  place  d*élève  à  Técole  impériale  d*artillerie  à 
Saint-Pétersbourg.  Admis,  en  1800,  en  qualité  de  sous- 
lieutenant,  dans  le  corps  du  génie ,  il  se  rendait  au  poste 
qu'on  lui  avait  assigné,  iorsqù'en  passant  par  Gatchina  , 
château  deTempereur  Paul  I*%il  futprésenté  à  ce  monarque, 
qui  le  fit  entrer  immédiatement  dans  le  régiment  de  Se- 
nienovski,Tun  de  ceux  qui  composaient  sa  garde.  Nommé 
lieutenant  dans  le  même  corps,  au  mois  de  juin  i8o3,il  Ht, 
en  cette  qualité,  la  campagne  de  i8o5,  en  Allemagne;  com- 
battit à  Austerlitz,  et  obtint,  pour  récompense  de  ses  servi- 
ces à  cette  affaire,  la  croix  de  Sainte-Auno  de  3'  classe.  En 
1806  et  1807,  il  fiit  détaché  de  son  régiment  pour  coopérer 
à  la  formation  et  à  Tinstruction  de  Tarmée  de  réserve  qui 
se  formait  en  Lithuanîe.  Il  fut  successivement  nommé , 
dans  le  même  corps  de  la  garde  impériale  russe^  capitaine^ 


l34  DICTIONNAIRE   HISTORIQUE 

au  mois  de  septembre  1807,  et  colonel  commandant  an 
batailloii5  au  mois  d'avril  1811.  £n  cette  dernière  année,  ii 
fut  encore  détaché  pour  inspecter  les  dépôts  où  se  formaient 
les  recrues  destinées  pour  Tarmée  qui  était  en  Géorgie.  Il 
fit  la  campagne  de  181a,  s'y  distingua  à  la  tête  de  son  ba- 
taillon ^  et  fut  blessé,  le  7  septembre,  à  la  bataille  de  la 
MosLowa  (1).  Ce  fut  à  la  suite  de  cette  bataille,  et  à  cause 
de  la  conduite  qu'il  y  avait  tenue,  que  l'empereur  Alexan* 
drc  l'admit  dans  la  seconde  classe  de  Tordre  de  Sainte-Anne. 
Au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  le  baron  de  Damas 
fut  nommé  colonel  du  régiment  des  grenadiers  d'Astracau, 
et  fut  fait  en  même  temps  chef  de  brigade  de  ce  régiment 
et  de  celui  des  grenadiers  de  Fanogorie.  Il  fît,  avec  Tarmée 
russe,  la  campagne  de  t8i3,  en  Allemagne;  obtint,  aujnoîs 
de  septembre,  le  grade  de  général  major;  combattit  avec 
diâtinctionà  Leipsick,  et  fut  récompensé  de  ses  services,  en 
cette  occasion,  par  la  croix  de  Tordre  de  Saint- Volodimir 
de  5'  classe.  Le  baron  de  Damas  fît  également  avec  distinc- 
tion la  campagne  de  France,  en  1814*  ^^  courage  qu'il  dé- 
ploya à  la  bataille  de  Brienne,  lui  mérita,  de  la  part  de  Tempe- 
reur  Alexandre,  uneépée  d'honneur,  enrichie  de  diamantset 
portant,  sur  la  lame,  cette  inscription  :  Pour  la  valeur.  Il 
obtint  aussi  Tordre  de  Saint>Georges  de  5'  classe,  pour  la 
conduite  qu'il  avait  tenue  à  la  bataille  qui  eut  lieu  sous  le» 
ninrs  de  Paris,  le  3o  mars  de  la  même  année.  La  restaura- 
tion du  trône  des  Bourbons  ayant  eu  lieu  dans  le  mois  d'a- 
vril suivant,  le  baron  de  Damas  fut  admis  au  service  de 
France  en  qualité  de  maréchal -de-camp,  au  mois  de  juin. 
Sa  M.ijesté  Louis  XYUI  le  nomma  de  suite  gentilhomme 
d'honneur  de  S.  A.  A.  Mgr.  duc  d*Angoulême,  et  quelque 
temps  après,  aide- de-camp  du  même  prince.  Le  baron  de 
Daiiias  fut  créé  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,.au  mois  de  septembre  de  la  même  année  i8i4« 


(1)  Les  Rubses  ont  donné  à  cette  balaillc  le  nom  de  Borodino,  parce 
que  le  centre  de  leur  position  était  placé  au  village  de  ce  nom. 
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En  i8i5,  pendant  les  cent  fours  ^  il  servît  dan»  l'armée  de 
S.  A.  R.  Mgr.  duc  d'Angouléme  et  y  fut  élevé  au  grade  de 
lieutenant -général  des  armées  du  roi,  le  lo  avril.  Après 
le  second  retour  en. France  de  S.  M.  Louis  XVIII,  le  baron 
de  Damas  fut  nommé,  au  mois  d'octobre,  commandant  de 
la  8*  division  militaire.  Il  avait  été  créé  officier  de  Tordre 
royal  de  la  Légion-d'Honnenr,  lorsque  le  roi  le  nomma 
commandeur  du  même  ordre,  au  mois  de  mai  1820.  S.  M. 
lui  conféra  aussi  la  dignité  de  commandeur  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  le  1''  mai  1821.  Le  baron  de 
Damas  remplit  encore,  en  1822,  les  fonctions  décomman- 
dant de  la  8*  division  militaire.  [Brevets  militaires,  Moni- 
teur, annales  du  temps») 

DAMOURS ,  voyez  d'Amovbs. 

DE  DAM  PIERRE,  voyez  Dr  val  et  Picot. 

DE  DAMPMARTIN  (Anne-Henri,  vicomte),  marédial" 
de-camp,  naquit  Ix  lizës,  le  5o  fuin  i^SS.  Il  eiUra  au  service 
comme  volontaire  dans  le  régiment  de  Limosin  înfanteHe, 
le  i*'mai  1770,  et  y  fut  fait  sous-lieutenant,  le. 14  janvier 
'1772.  Il  fut  pourvu  d'une  réforme  de  capitaine  de  cavale- 
rie dans  le  régiment  de  Berri,  le  28  février  1778,  et  fit  les 
campagnes  de  1778  et  1779  comme  aide-de-camp  du  prin- 
ce de  Kobecque,  qui  commandait  en  chef  dans  la  Flandre 
maritime.  Il  devint  capitaine  en  pied  dans  le  régiment 
Royal  -  Cavaleriç ,  le  i"  mai  1780.  En  1785,  des  troubles 
ayant  éclaté  dans  les  Cévennes  (1),  M.  de  Dampmarliu  fui 


(1)  Les  pajsans  de  cetlc  cootiëe,  à  rimitation  de  leurs  pères  ,  qui 
avaient  été  coonus  sous  le  nom  de  oamUards,  à  cause  d'une  chemise 
dont  ils  couvraient  leurs  habits,  se  soulevèrent,  se  masquant  la  figure 
avec  du  vieux  linge,  et  se  répandirent  en  armes  dans  le  pays,  faisant  en- 
tendre le  «ri  de  ;  Point  de  prùûureurs ,  diminution  d'impôts  et  iiéerté. 
Ils  entrèrent  chez  tous  les  gens  d'affaires,  et  livrèrent  d'abord,  aux  flam- 
mes toutes  les  pièces  relatives  aux  piocès;  mais  bientôt  le  pillage,  le 
vol  et  même  le  meurtre  signalèrent  partout  leur  présence.  Le  chef  de 
«es  bandes^,  nommé  Malbos,  organisa  des  légions  et  publia  un  maniFeste 
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employé  sous  soq  père,  commandant  de  la  ville  d*bzès, 
qui  avait  étéchargé  de  rétr.blir  l'ordre  et  la  tranquillité  dans 
ce  pays.  La  conduite  qu'il  tint  en  cette  occasion  lui  fît  ac- 
corder, par  le  gouvernement,  le  i**  janvier  1^84,  une  pen- 
sion de  1200  fr.  £n  juillet  1789,  S.  A.  R.  Mgr.  le  comte  d'Ar- 
tois ayant  quitté  la  France  et  s*étant  rendu  à  Turin,  auprès 
du  roi  de  Sardaigne,  son  beau-père,  M.  de  Dampmartin 
s'adressa  au  comte  de  Serent  pour  obtenir  la  permission 
de  suivre,  dans  les  pays  étrangers,  les  deux  jeunes  princes, 
fils  de  S.  A.  R.  ;  mais  cette  offre  ne  fut  point  acceptée,  par- 
ce que  les  princes  ne  voulurent  être  suivis  que  de  très*peu 
de  personnes  (1).  M.  de  Dampmartin  fut  nommé  lieute- 
nant-colonel du  régiment  de  Lorraine,  devenu  9*  de. dra- 
gons, le  a8  juillet  1791.  On  lui  donna,  le  i5  octobre  suivant, 
Je  commandement  de  a  escadrons  du  régiment  Colonel- 
Général-hussards,  de  a  escadrons  du  régiment  de  Lorraine- 
dragons,  et  d'un  escadron  du  régiment  de  Penthièvre-dra- 
gons,  pour  sefvir  sous  les  ordres  du  général  Choisy,  qui 
marchait  contre  les  révoltés  d'Avignon.  En  exécution  des 
ordres  qu'il  avait  reçus,  il  arrêta,  le  10  novembre  de  la  mê- 
me année,  le  trop  fameux  Jouve ,  dit  Joiirdan~coupe~ti^ 


qui  attira  près  de  lui  tous  les  Taj^abonds  du  Vivarais.  Avec  ces  forces ,  il 
donna  la  loi  dans  un  espace  de  plus  de  dix  lieues  de  circonférence ,  et 
mit  les  marchands  et  les  propriétaires  à  contribution.  Les  premiers 
mojens  de  répression  avaient  échoué,  lorsque  le  comte  de  Périgord, 
qui  commandait  en  chef  la  province  du  Languedoc,  chargea  M.  de 
Dampmartin  père»  ancien  capitaine  au  régiment  de  Limosin,  et  com- 
mandant de  la  ville  d'Uzès,  du  soin  de  ramener  le  calme  dans  les  Gé- 
vennes.  Dampmartin  s'y  rendit  avec  un  bataillon  du  régiment  de  Pié- 
mont et  plusieurs  brigades  de  maréchaussée.  Il  déploya  dans  cette  oc- 
casion tant  d'intelligence ,  de  célérité ,  d'énergie ,  et  en  même  temps 
une  telle  humanité,  qu'il  parvint  asses  promptement  à  rétablir  l'ordre. 
Il  quitta  ce  pays ,  comblé  des  témoignages  de  la  gratitude  des  habitants, 
et  reçut  du  ministère  des  assurances  honorables  de  satisfaction. 

(1)  La  réponse  du  comte  de  Serent  à  M.  de  Dampmartin  renferme 
les  expressions  les  plus  honorables  et  les  plus  flatteuses;  elle  est  termi- 
née par  cette  phrase  :  «  Si  on  leur  dit  (aux  jeunes  princes)  qu'il  existe  un 

•  petit  nombre  de  coeurs  sachant  aimer  sans  intérêt ,  on  mettra  1«  vôtre 

•  au premier  rang.» 
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le^  (1),  et  de  90  de  .ses  complices.  En  179a»  les  dragons  du 
régiment  de  Lorraine  f  réunis  aux  grenadiers  et  soldats  du 
.59*  régiment  de  ligne  (ci-devant  Bourgogne),  s^étant  insur- 
gés à  Carpentras,  dans  les  journées  des  a  et  5  février,  B|. 
de  Dampmartin  reçut  la  commission  difficile  de  rétablir 
Tordre  dans  celte  ville,  et  de  la  sauver  de  la  crise  mena- 
çante où  elle  se  trouvait.  Il  déploya,  dans  cette  circonstan-  ' 
ce,  une  grande  énergie;  et  ce  fut  à  son  infatigable  activité 
e^à  son  dévouement,  que  les  citoyens  durent  d'être  préser- 
vés de  la  fureur  d'une  soldatesque  effrénée,  qui  déjà  ne  res- 
pectait plus  les  autorités  civiles,  et  qui  même  injuria  plu- 
sieurs fois  M.  de  Dampmartin,  lorsque,  seul,  ou  accompa- 
gné des  officiers-municipaux,  il  parcourait  les  rues  de  la 
ville  et  dirigeait  les  patrouilles  (a).  Il  fut  ensuite  chargé 
d'aller  également  rétablir  l'ordre  dans  la  ville  d'Arles,  et 
de  repousser  les  hordes  qui  la  menaçaient.  Il  se  rendit  dans 
cette  ville  avec  un  bataillon  durégiment  de  Languedoc  et 
5oo  dragons  du  régiment  de  Lorraine,  y  &t  renaître  la  tran- 
quillité, la  maintint  pendant  tout  le  temps  de  son  séjour, 
et  ue  se  retira  de  cette  ville,  le  a8  mars,  que  sur:un  ordre 
réitéré  du  général  du  Muy.  Il  fut  envoyé  à  Paris,  le  aa  avril- 
suivant,  avec  une  mission  ostensible  pour  le  ministre  de  la 
guerre  et  une  nftission  secrète  auprès  du  roi  Louis  XVI,  au- 
quel il  eut  l'honneur  d'être  présenté,  et  qui  daigna  l'ac- 
cueillir avec  bienveillance.  M.  de  Dampmartin  fut  nommé 
colonel  du  régiment  de  Lorraine-dragons  (9*  régiment),  le 
16  mai  179a.  Sur  le  refus  que  fit  ce  régiment  d'admettre 
une  adresse  au  roi,  pour  protester  contre  les  attentats  de  la 


(i)  Ce  monstre  i  figure  humaioe  aTait  porté  l'ëpoo vante  et  la  désola- 
tion dans  le  comtat  Venaissin.  Entr'autres  forfait» ,  il  organisa  et  dirigea 
les  massacres  de  la  Glacière  à  Avignon.  II  fut  générai  de  l'armée  révolu* 
tionnaire  dans  ce  pays.  Traduit  au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  il 
fut  condamné  à  mort  le  27  mai  1794. 

(2)  Tous  ces  fails  sont  attestés  et  détaillés  dans  un  certificat  délivré , 
le  6  février  179a,  par  le  conseil  municipal  de  Carpentras ,  qui  en  même 
temps  exprime  en  son  nom  et  en  celui  des  habitants,  la  plud  vive  recQU" 
naissance  envers  M.  de  Dampmartin. 

V.  18 
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journée  du  20  juin ,  AL  de  Dumpmartin  envoya  sa  démis* 
sion  au  générât  en  chef  comte  de  Monte9C|uîoi3 ,  le  6  jcitlo 
Jet  (1).  Il  émigra  arec  9  officiers  de  son  régiment,  rejoignit, 
reniée  defl  princes  françaiii,  à  Trêves,  etfit,  dans  Tescaclron 
de  la  coalition  des  gentilshommes  da  Languedoc 9  la  cam- 
pagne de  1793.  Il  fut  créé  chevalier  de  Tordre  royal  et  mi- 
litaire de  Sainte  Louis,  à  daler  du  ^5  décemhrc  1796.  Il  ren^ 
trai  en  France,  en  i8o5,  et  fut  nommé,  en  1807/ conseiller 
de  préft'Cture  da  département  du  Gard.  Napoléon  Buona^- 
parte  le  fît  censeur  impérial,  le  8  février  1811,  et  le  nom- 
ma conseiller  au  conseil  dès  prises,  le  ao  avril  suivant.  Nomh 
mé  député  au  côrps-législutif  par  le  départemeirt  du  Gardy 
le 6  janvier  18 15,  M.  de  Dampnuirtin  adhéra,  le  5  avril 
i'8i4>  À  la  déchéance  de  Buonaparte.  Après  la  restauration 
du  trône  des  Bourbons,  M.  de  Dampmartin  eut  le  com* 
mandémenl  du  seeond  l»ataiilon  de  la  i**  légion  de  la  garde 
nationale  parisienne.  Il  fut  fait  officier  de  ki  Légion -d*Hoo-^ 
neur ,  le  5  août  de  la  même  année ,  et  nommé  censeoc 
royal,  le  34  octobrCr  A  cause  de  so»  grand  ige ,  il  se  retira 
du  service:  de  la  garde  nationale  5  le  18  janvier  181 5.  Au 
mois  d*août  de  la:  même  année^  il  fui  nommé  membre  de 
la  commission  chargée  de  Texamen  des  écrits  périodiquesw 
S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  maréchal -de -camp,  le  ai  février 
1816.  11  fut  nommé  bibliothécaire  du  dépôt  de  la  guerre, 
le  i5  avril  1816,  et  réfbriné*de  cet  emploi,  le  1 1  novemA>re 
1.817.  Il  avait  reçu  du  roi,  le  6  novembre,  le  titre  de  vi- 
Go^nte  qui  lui  fut  confirmé  par  S^.  M. ,  le  17  août  1816.  Il 
est  ;^uteur  de  plusieurs  ouvrages  instructifs  et  intéressants 
sur  rhistoire,  Tart  militaire,  la  littérature,  la  morale  et  Té- 
ducat  ion.  {Etats  et  brevtts  militaires,  Moniteur,  Biographie 
dts&  hommes  vissants  y  tom.  H,  pag,  295.} 


(1)  Âvaot  de  quitter  son  régiment,  il  tint,  à  portes  ouvertes,  un  con- 
seil d'adrainistration ,  et  fit  inviter  les  sous-oflSciers  et  dragons  à  venir 
examiner  le  compte  des  finances  du  corps.  Il  demeura  ensuite  pendant 
quarante-huit  heuresà  Ance,  près  VilletVanche,  où  se  trouvait  son  régi- 
ment, prêt  à  rendre  compte  de  sa  conduite,  soit  comme  chef,  «oit 
comme  particulier. 
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DANLION  (N.),  officier  de  Poridre  royal  de  la  Légioi  •• 
d*JEJooneur  et  chevalier  de  celui  de  Saint-'Louis,  a  élé  créé 
marécJial^e-camp  en  i8ai,  et  nommé  par  le  roi  au  coin- 
maadement  de  Técole  militaire  de  la  Flècbe»  ^au  mois  4e 
septembre  de  La  même  année.  {Moniteur.) 

D^ÀNTHOUARD  (i)  (Cbarieg- Nicolas,  comte),  lieute- 
nant-généralf  naquit  à  Verduo-sur-Meuse,  le  7  avrU  1773. 
Il  entra  dans  le  corps  royal  d^artiilerie  »  comme  élève ,  en 
J7B9;  fut  fait  lieutenant^  le  Sb  juillet  1790,  et  capitaine,  en 
mai  179a.  11  fit,  en  cette  dernière  qualité,  Içs  campagnes 
de  Tarmée  des  Alpes  et  celles  de  Tarmée  d'Italie,  jusqu'au 
traité  de  paix  signé  à  Campo-Formio,  le  17  octobre  1797.. 
jEmployé,  en  1 798,  dans  Tarmée  expéditionnaire  d'Égyple, 
il  se  trouva  à  la  prise  de  Malte.  Il  fut  fait  chef  de  bataillon 
ftur  le  champ  de  bataille  à  Taffaire  des  Pyramides.  li  fit  la 
campagne  de  Syrie,  en  1799,  coni:me  comniandant  Tartil- 
Jerie  de  la  division  du  général  Lanues,  et  fut  employé  aux 
sièges d'£l-Arich,  de  JafTaet  de  Saint-^an-d'Acre.  Le  corpF 
d'expédition  de  Syrie  étant  revenu  en  Egypte,  lecbef  de 
bataillon  d'Anthouard  fut  dirigé  avec  une  partie  de  Tarmée 
sur  les  côtes,  dans  le  but  de  s'opposer  au  débarquement 
des  Turcs.  Dan«  les  affaires  qui  eurent  lieu  à  cette  occa* 
sion.il  combattit  avec  une  grande  intrépidité,  et  fut  blessé 
de  3^ups  de  feu.  Il  eut  la  direction  de  l'artillerie  à  Aloxan- 
drie,  et  fut  fait  colonel,  en  1800.  Après  le  siège  d'Alexan* 
drie ,  il  rentra  <en  France  à  la  fm  de  1801,  et  reçut  le  com-< 
mandement  du  1''  régiment  d'artillerie  à  cheval.  Il  obtint 
la  décoration  de  la  Légion-d'llonneur,  à  la  création  de  cet 
ordre,  et  fut  ensuite  nommé  officier  de  cette  légion. 
Devenu,  au  commencement  de  i8o5,  premier  aide-de-camp 
du  prince  Eugène,  vico-roi  d'Italie,  il  fit  la  campagne  de 
-cette  année  à  l'armée  d'Italie.  Il  fut  promu  au  grade  de 
général ,  en  1806,  et  créé  chevalier  de  l'ordre  de  la  Cou- 
ion  ne- de-Fer,  la  même  année.  Il  fut  envoyé,  en  1806,  en 


(1)  Cet  artide  biographique  aurait  4û  étrt  olaisé  à  la  lettre  A. 
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Dalmatie,  en  qualité  de  commiflsaire-extraordînaire  9  pour 
prendre  po^ses^ion  de  cette  province,  d'après  les  conven- 
tions stipulées  dans  le  traité  de  Vienne.  Il  fit  la  campagne 
de  1807,  à  la  grande -armée;  fut  employé  au  siège  de  Dant- 
zicky  et  s'y  distingua  par  l'habileté  avec  laquelle  il  dirigea, 
de  concert  avec  le  général  Lamartinière,  les  batteries  diri- 
gées contre  cette  forteresse.  Il  concourut  également  au. siè- 
ge de  Graudentz.  Il  obtint,  comme  récompense  de  ses  ser- 
vices, la  décoration  de  commandant  de  la  Légion-d*Èon- 
neur,  le  11  juillet  1807.  Emptoyé,  en  i8og,  à  l'armée  d'I-  ^ 
talie,  il  marcha  avec  elle  en  Allemagne  et  en  Hongrie,  sous 
les  ordres  du  prince  Eugène;  se  trouva  aux  différents  corn- 
bats  et  aux  batailles  que  livra  cette  armée,  et  se  distingua 
particulièrement  aux  batailles  de  Raab  et  de  Wagram.  Il 
fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  bataille  de  Aaab.  Napoléon 
le  créa  comte  à  la  fin  de  cette  campagne)  Il  fut  élevé  au 
grade  de  général  de  division,  le  ai  juin  1810,  et  fut  nom- 
mé, la  même  année,  commissaire  pour  la  démarcation  des 
frontières  que  le  nouveau  traité  de  paix  avec  l'Autriche  a- 
vait  as<iignées,  dans  le  Tyrol,  entre  le  royaume  d'Italie,  les 
provinces  Illyriennes  et  la  Bavière.  En  18 1 1 ,  le  comte  d'An- 
thouard  fut  nommé  commandant  en  chef  de  l'artillerie,  et 
obtint  la  décoration  de  commandeur  de  l'ordre  de  la  Cou- 
ronne-de- Fer..  Il  fit  la  campagne  de  1812,  en  Russie,  en 
qualité  de  counnandant  de  l'artillerie  du  4"  corps  ,%t  se 
trouva  à  différents  combats  et  batailles,  particulièrement 
h  ceux  d'Ostrowno,  de  Witepsk,  Smolensk,*Ghiat,  la  Mos* 
kowa ,  Maloïaroslawetz,  Viasma  et  Doroghobouî.  Pendant 
la  funeste  retraite  de  Moscow,  le  général  d'Anthouard  fut 
blessé  très- dangereusement,  le  5  novembre,  d'un  coup  de 
boulet  à  la  euisse.  A  peine  guéri  de  cette  blessure,  il  repa- 
rut, en  18 15,  dans  les  rangs  de  la  grande-armée  française, 
avec  laquelle  il  fil  le  commencement  de  la  campagne  de 
Saxe.  Nommé  gouverneur  militaire  des  provinces  Illy- 
riennes ,  il  se  rendit  à  Laybach  vers  le  mois  de  )uillet.  y 
acheva  la  campagne  de  cette  année  18 15,  à  l'armée  d'Ita- 
lie; eut,  au  commencement  de  i8i4,  le  commandement 
de  Parme  et  de  Plaisance,  et  se  fit  encore  remarquer  dans 
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la  campagne  de  cette  année,  en  Italie.  Aprèis  la  restaura- 
tion du  trône  dea  Bourbons  •  et  la  paix  générale ,  le  comte 
d'Anthouard  rentra  en  France,  où  il  fut  employé  en  qua- 
lité d'inspecteur-général  d*artillerie  et  de  membre  du  co- 
mité central  et  spécial  d'artillerie,  près  du  ministère  de  la 
guerre.  S.  Al.  Louis  XVIII  le  créa  chevalier  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  le  8  juillet  18149  et  grand-offi- 
cier de  l'ordre  royal  de  la  Légiood'Honneur,  le  ag  du  mê- 
me mois.  En  mars  181 5,  il  fut  employé  comme  inspecteur- 
général  de  l'artillerie  dafisles  places  de  l'Est.  Il  présida,  en 
1816,  les  conseils  de  guerre  qui  jugèrent  les  généraux 
Dronotet  Laborde.  Il  fait  encore  partie,  en  182a,  des  in- 
specteurs généraux  d'artillerie  en  activité,  et  a  conservé  sa 
place  de  membre  du  comité  spécial  de  l'artillerie  établi  près 
du  ministère  de  la  guerre.  {i£tats  et  brevets  militaires  y  Mo- 
niteur j  annales  du  temps J)  • 

DE  DANTZICK  (le^Mc),  voyez  Lbfebvbb. 

DARANGEY  (Joseph-Gabriel,  Aubbt,  baron) ^  v.  Aubbt. 

DARMAGNAC  (Jeai\- Barthélémy -Toussaint,  baron)  j 
lieutenant-général  y  naquit  à*Toulouse,  le  1*'  novembre 
1766.  Entré  au  service  comme  volontaire  dans  le  1"  batail- 
lon de  la  Haute- Garonne,  le  i5  septembre  1791,  il  passa  ra- 
pidement par  tous  les  grades  inférieurs,  et  obtint  celui  de 
capitaine,  le  8  septembre  de  la  même  année.  Ge  fut  en  cet- 
te qualité  qu'on  le  chargea  de  défendre,  à  la  tête  de  100 
hommes,  le  poste  de  Loîgnon,  dans  le  comté  de  Nice,  con- 
tre 3ooo  ennemis  qui  Tattaquaient.  Il  fit,  daf\3  cette  occa- 
sion, plus  de  prisonniers  qu'il  n'avait  de  soldats  sous  ses 
ordres;  et  la  belle  conduite  qu'il  tint  pendant  cette  action, 
lui  valut  le  grade  de  chef  de  bataillon,  à  la  ai*  demi-brigade, 
gradequi  lui  fut  conféré  sur  le  champ  de  bataille.  Il  Ht  ensui- 
te, avec  distinction,  5  campagnes  à  l'armée  d'Italie,  et  se  fit 
surtout  remarquer  aux  combats  de  Gayro  et  de  Dégo,  le  1 4 
avril  1796,  et  à  celui  de  Lonato,  le  i5  du  même  mois.  Dans 
cette  dernière  affaire,  il  reçut  un  coup  de  feu  à  la  cuisse. 
Se  trouvant  à  Garpenello,  près  de  Bassano,  avec  une  poi- 
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gnée  d^boimnes  au  milieu  de  Ooo  Autrichiens  qu*il  avait «ur- 
pris,  saus  leur  laisser  le  temps  de  oe  reconnattiv,  il  «aisit 
brusquement  le  chef  de  cette.troupe  9  et*  lui  appuyaotl» 
pointe  de  soo  sabre  sur  la  poitrine 9  le  menaça  de  le  tuer, 
si  sa  troupe  ne  se  rendait  sur-le-champ.  Les  AutrichieBé 
furent  tellement  intimidés  par  ce  mouvement  hardi,  «(u'ilf 
mirent  bas  les  armes»  et  furent  faits  prisonniers  àe  |;tier- 
re  (1).  Il  se  distingua  encore  à  la  bataille  de  Rivoli,  livrée 
au  mois  de  janvier  1797,  ainsi  qu'au  combat  de  Freysaok» 
en  Carinthie,  au  mois  d*ootobre  vivant.  En  1798,  il  passa 
à  Tarmée  d*Helvétîe;  puis,  en  mai  de  la  même  année 9  il 
partit  a>ec  Tarmée  eipéditionnaire  d*Ëgypte.  Il  se  distin- 
gua de  nouveau  à  la  bataille  des  Pyramides,  le  35  juillet, 
et  fut  nommé,  à  la  fin  de  cette  journée  ,  colonel  de  la  5a* 
demi-brigade.  Dans  la  soirée  du  même  jour,  il  fit  son  en- 
trée dans  la  ville  du  Caire,  avec  5oo  hommes  de  son  régi- 
ment; pénétra  jusqu'au  centre  de  la  ville,  et  s'y  maintint 
jusqu'au  lendemain,  époque  de  l'arrivée  du  reste  de  l'ar- 
mée. Le  colonel  Darmagnac  se  fit  encore  remarquer  au 
siège  de  Saint-Jean-d'Acre,  en  emportant  d'assaut  la  tour 
carrée  de  cette  place  :  il  fut  grièvement  blessé  dans  cette 
occasion.  A  Lesbeth,  près*de  Damielte,  4000  Turcs  oc- 
cupant une  redoute,  à  laquelle  on  ne  pouvait  parve- 
nir qu'en  passant  sous  le  feu  d'une  escadre,  le  colonel 
Darmagnac  marcha,  le  a  novembre  1 799 ,  avec  800  hom- 
mes seulement  ponr  attaquer  les  Osmanlis.  Par  une  ru- 
ae  de  guerre,  il  mit  une  partie  de  sa  troupe  en  réserve, 
et  marcha  avec  le  reste  à  la  redoute  :  pendant  qu'il  exécu- 
tait son  mouvement,  un  boulet  parti  de  la  flotte  turque  vint 
renverser  dix  grenadiers  français.  Darmagnac  apercevant 
l'hésitation  que  ce  coup  avait  fait  naître,  s'adresse  aux  com- 
pagnies du  centre,  et  leur  crie  :  «'Marchons,  nous  nous  pas- 
•serons  bien  de  grenadiers.  »  €es  mots  suffirent  pour  ra- 
nimer le  courage  des  grenadiers,  et  toute  la  troupe,  s'élan- 


(1)  Ce  fut  vers  cette  époque  que  la  ai*  demi-  brigade  prit  le  n°  32  des 
régiments  de  ligne,  sous  lequel  elle  devint  célèbre  dans  nos  fastes  mi- 
litaires. 
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çarrt  aassiMi,  pénètre  dam  Fa  redoute,  où  il  y  eut  une  forte 
mêlée,  à  la  suife  de  laquelle^es  Françai»  furent  repoussé». 
Les  Turcs  donnant  dans  le  piégequeDarmagnac  leur  avait 
tendu,  se  mirent  à  ponrsorvre  les  assaillants,  qui,  (f après 
les  ordres  de  teor  cbef,  se  replièrent  denûère'  la  résenre. 
Celle-ci  9  après  avoir  tiré  sur  Tennemi  à  bout  porlanf,  sor- 
tît de  son  emboscade.,  tomba  sur  les  Turcs ,  les  chargea 
yigoureusemenll^  elle^  mit  en  déroute.  Tout  ce  qu*il  y  ayailr 
d^ennemis  sur  ce  point  fut  tué  ou  fait  prisontiier,  à  la  vue 
de  la  flotte  turque,  qui  n'osa  donner  aucun  seeours,  quoi- 
qn'ette  eût  beaucoup  dé  troupes  à  bord.  Le  général  Rléber 
riêcompensa  dignement  la  bravoure  et  rintelligence  que  le 
colonel  Darmagnac  avait  déployé  dans  cette  occasion ,  eil 
fui  envoyantun  sabre  d^honneur.  Il  eut  eneore occasion  de 
se  distinguer,  le  ^'^  avril  1801,  devant  Alexandrie,  et  fut 
nommé  général  de  brigade  p;ir  le  général  en  chef  Menou. 
Le  colonel  Darmagnae  avait  marché  avec  son  régiment 
dans  Texpéditlon  contre  la  S^yrie^et  avait  commandé  à  Jaf- 
fa,  en  179S.  Lors  de  son  rettnir  en  Franrce,  il  fut  confirmé 
dans  son  grade  dégénéra!  de  brigade,  et  r^ùt  aussi  alors 
un  second  sabre  d^honneur.  Il  eut  \t  commandement  du 
département  de  Sadne-et- Loire,  en  1802^,  et  celui  du  dé- 
partement du  Finistère ,  pendant  les  années  r8o5,  1804  et 
i8o5.  Appelé  à  la  grande^arméé  d'AHema^ne,  en  i8o5,  if  y 
fit  la  campdgne  d'Austerfitz,  pendant  laquelle  il  eut  encore 
occasion  de  se  signaler.  A  la  suite  de  cettecampagne,  il  fut 
nommé  gouverneur  de  la  Garinthic;  puis,  en  ,1806  et  1807, 
il  commanda  les  trois  corps  composant  la  garde  de  la  ville 
de  Paris.  Employé,  en  1808,  à  l'armée  d'Espagne,  il  y  débuta 
par  la  surprise  de  Pampelune,  lé  17  février  (i).  Il  se  distiu- 


(1)  Darmagnac  avait  reçu  du  maréchal  Moneèj,  sotrs  le»  ordres  da* 
qtief  il  servait,  l'ordre  dé  s'emparer  de  Pàrrrp^lune  à  tel  prix  que  ce 
Mt.  Cette  opëratibn  (irairdëlicate,  puisqtfii  faffait' éviter  crac  agression 
qui  eût  intempestivemeot  donné  Tévcil  ara  gèavèrhtrment  espagnol ,  ef 
dérangé  l'ensemble  d^on  pian  plus  vaste,  concerté  par  les  généraux  fran^ 
çaîs.  Darmagnac  s'adressa  d'abord  atr  marquis  dé  Valsantaro,  capitaine- 
général  dé- la  Ilavaffre,'et  lui- demanda  ktpcrmÎMvra  d'enfermer  dans  la 
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gua,  le  i4  juillet  suivant,  au  combat  de  Medina-de-Rio- 
Seco,  où  9a  brigade  enleva  le  gâteau  occupé  par  rennemi. 
Dans  cette  affaire,  le  général  Darmagnac,  marchant  entête 
de  la  colonne  d «attaque,  reçut  un  coup  de  teu  dans  les  é- 
paules  :  il  n*en  resta  pas  moins  à  cheval  pendant  près  de 
deux  heures  que  dura  encore  Taction ,  et  décida  en  grande 
partie,  par  sa  présence,  le  succès  de  celte  journée.  £u  ré* 
compense  de  sa  valeureuse  conduite ,  il  fui  élevé  au  grade 
de  général  de  division,  le  19  du  même  mois.  Eu  1809,  on  le 
chargea  du  gouvernement  de  la  Galice.  Il  parvint,  le  2  fé- 
vrier, à  faire  arriver  de  Yilla-Franca  à  Lugo,  un  convoi 
très-important,  quoiqu^il  u*eût  pour  le  faire  escorter  q'ie4oo 
hommes,  et  que  Tennemi  occupât,  avec  4^00  hommes, 
sous  les  ordres  du  marquis  de  la  Romana,  toutes  les  tètes 
des  montagnes  qu*il  fallait  traverser.  11  fut  successivement 
gouverneur  delà  Vieille* Castille,  delà  Manche  et  de  la  pro- 
vince de  Guença.  Dans  ces  divers  gouvernements,  le  gé- 
néral Darmagnac  fit  aimer  aux  Espagnols  son  administra- 
tion ;  rarement  les  guérillas  osaient  se,  montrer  dans  les 
pays  où  il  commandait.  Il  seconda' puissamment  les  opé- 
rations du  maréchal  Suchct  sur  Yalenee ,  par  la  prise  de 
Guença,\d*où  il  chassa  les  Espagnols,  à  la  fin  d*août«i8ii, 
et  par  la  défaîte  du  général  espagnol  Bassecourt  qu'il  battit 
les  22  et  25  novembre,  et  qu'il  foriça  d'abandonner  le  royau- 
me de  Murcie.  A  la  bataille  de  Yittoria,  livrée  le  21  juin 
j8i3,  le  général  Darmagnac  contint  Taile  gauche  de  Ten- 


citadclle  deux  bataillons  suisses;  mais,  ayant  essuyé  un  refus,  il  eut  re* 
cours  à  une  ruse  de  guerre.  Les  hQmmes  de  corvée  de  rarmée  française 
allaient  chaque  jour  chercher  les  vivres  dan»  la  ntadcl'e,  dont  le»  portes 
restaient  alors  ouvertes.  Darmagnac,  jogé  dans  une  mainon  de  la  ville 
fmsant  face  à  la  principale  porte  de  la  citadelje  ,  6t  cacher  dans  cette 
maison  3oo  grenadiers.  Il  iit  choisir  les  hommes  de  corvée  parmi  les  vol- 
tigeurs les  plus  déterminés*  Ces  derniers  s'introduisirent  dans  la  cita* 
délie,  portant  leur  sabre  caché  sou«  la  capotte.  Quelques-uns  feignant 
de  jouer  s'arrêtèrent  sur  Iç  pont-levis',  afin  qu'on  ne  pût  pas  le  fermer. 
A  un  bignal  convenu  ,  on  se  jeta  sur  la  garde  espagnole,  qui  fut  mainte- 
nue en  respect;  et  les  3oo  grenadiers,  cachés  chez  le  général,  sortant 
alors  de  leur  embuscade,  s'emparèrent  de  la  porte  de  la  citadelle. 
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nenï  peoâanl  tout  le  coui^  dé  ceUe  mi^morablé  ,et' faial« 
fournée;  ne  <|oitta  sa  poeition  qu*après  six  keuresctt  com- 
bat, lorsqii*!]  se  vit  cerné  de  toutes  parts,  et  protégea  la  ré» 
traite  de  l'ai^mée  dont  sa  divisioo  formait  l*arrière»garde» 
Au  mois  de  juillet  suivant,  il  enleva  la  position  du  col  dé 
Maya,  défendue  par  8000  Anglais  et  5  pièces  de  cation,  tufi 
ou  blessa  à  Tenne^ni  plus  de  5ooo  hommes  et  lui  fit  j^mm) 
prisonniers.  Le  général  Darmagnac  partagea  ensuite  les  fbr. 
tunes  diverses  de  Tarmée  d*£spagne  devant  PampejUinév  à 
Aiihoa,  à  Villa-Franca  et  Ortbez^de-Vic-Bigerre.  Il^se  dis^» 
tingua  de  nouveau, le  10  avril  18149  à  la  batailie-^e-Toui' 
louse,  0Ù9  avec  la  première  brigade  de  sa  divisiony  11  battît 
une  division  espagnole ,  à  laquelle  il  tua  eu  Messk  5ooe 
hommes^  taudis  qu'avec  Tautre  brigade  il  arrêtait  le  oorpè 
de  Béresford,  qui,  après  avoir  battu  les  divisioDR  Taupin  et 
fiarispe,  s'avançait  vers  le  faubourg  de  Saint-Ëtienne  pour 
s'emparer  de  la  ville  et  prendre  à  i«vers  l'armée  française. 
Ce  corps  anglais^  après  avoir  perdu  600  hommes  par  le  feu 
de  cette  seconde  brigade^  ne  Bt  plus  de  mouvement  pen^ 
dani  le  reste  de  cette  fournée.  Après  la  restauratie»  du 
trône  des  Bourbons,  le  général  Darmagnac  fut  créé  ché^- 
valier  de  l'orifre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  Il  avait 
été  dé jà créé, à  diverses  époques, chevalier  delà  Co«]ronnê<- 
de- Fer  et  commandant  de  la  Légion-d^Honneur.  Lora  et 
l'invasion  de  Boonaparte,  en- mars  i8i5,  tl  aceepla  le  éosi^ 
mandement  de  la  1 1*  division  militaire.  (Bordeaux),  etsu^ 
dans  ces  temps  difficiles,  se  concilier  l'estime  et  l'affeettolk 
des  habitants.  Immétliatement  après  la  seconde  restaura^ 
tion,  il  fut  appelé  au  commandement  de  la  âo*  division 
militaire,  dans  lequel ,  depuis  celte  époque,  H  n'a  cessé  éé 
servir  avec  zèle.  Aci  mois  de  mai  i8ai,  le  rot  le  créa  grand- 
officier  de  la  Légton-d'Homieur.  {Etats  militaires^^  Moni-^ 
teur,  annales  du  temps,) 

D'ARN A (JLD  (ij  (Pierre- Louis,  baron,  ipuls vicomte), ma- 

■  ni  1       I       II  ■        — — I Il        ■    iH       fi       < J    m     ijl       ji  m        ,1 
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(1)  Cet  article  biographtqàe  «urtit  dû  êtrecltiMë.i  IH  lettre  A. 
V.  19 
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réchàl-^de-camp,  naquit  à  la  Trinité  (Ile  Martinique),  le 
i5  mai  1771.  Il  entra  au  service  comme  cadet  votontaira 
dans  la  compagnie  des  chasseurs  du  bataillon  de  milice  du 
llouillage,À  la  Martinique,  le  4  janvier  i;8B;  fut  fait  sous« 
lieutenant  de  la  garde  nationale  de  Sainl-rierre- Martini- 
que,le  10  mars  1790;  lieutenant,  le  16  février .1795;  capi- 
taine, le  t2  novembre  suivant,  et  aîde-de-camp  du  géné- 
rât Rochambeau,  le  16  décembre  de  la  même  année.  Il  de* 
vint  capitaine  au  32*  régiment  d'infanterie  ci  devant  Bas- 
sigiiy)»  par  nomination  du  même  gi^néral,  en  date  du  21 
mars  1794;  se  trouva  au  siège  du  fort  Bourl>on;  paHsa  à  la 
Guadeloupe,  le 22  octobre  suivant;  concourut  à  la  prise  de 
cette  tle  sur  les  Anglais,  par  Victor. Hugues;  fut  nommé,  le 
8  mars  17959  aide-de-camp  du  lîeuteuant-colone]  Co.ttin, 
commandant 4a  force  armée  de  Texpéditiou  dirigée  contre 
8ainte-Lucie;  servit  à  la  prise,  puis  à  la  défense  de  cettç 
lie,  et  fut  blessé,  au  siège  de  Sainte-Lucie,  par  un  éclat  de 
bombe  qui  lui  atteignit  la  jambe  gauche.  Le  commissaire 
délégué  par  la  convention  nationale  aux  Iles-du-Yent  lui 
contiale  commandement  temporaire  de  la  ville  de  Castries 
(tle  de  Sainte-Lucie],  le  21  novembre  1796,  et  le  créa  chef 
de  bataillon  provisoire,  le  26  mai  1796.  Il  fut  fait  prison-- 
nier  de  guerre  lors  de  la  capitulation  de  Saint- Louis,  le  29 
du  même  mois,  et  conduit  dans  Ttle  anglaise  de  la  Barbar 
de.  Étant  parvenu  à  s^évader,  il  débarqua  dans  le  port  du 
Hayre- de 'Grâce,  le  16  juin  1797.  On  le  confirma  dans  sou 
grad/^  de  chef  de  bataillon,  le  1 7  juin  1798,  et  on  Tattach^ 
à  la  81'  demi-brigade  d*infauterie  de  ligne,  comme  officier 
à  la  suite.  Destiné  à  servir  en  cette  qualité  à  la  Guadelou- 
pe, il  fut  compris  dans  Texpédition  commandée  par  le  gé- 
néral Desfouri^eaux  (i),  s'embarqua  à  rOrient  dans  le  mois 
de  septembre,  et  arriva  à  la  Guadeloupe,  le  21  novembre.  Il 
y  fut  nommé  commandant  de  la  place  de  Saint-Martin, 


(1)  Cette  Domination  eut  lieu  sur  la  proposition  du  général  Iiesfour- 
neaux,  qui  en  avait  donné  avis  au  chef  de  bataillon  d'Arnauid,  par 
une  lettre  en  date  du  i5  juin,  renfermant  les  expressions  les  plu»  flat- 
teiuet  et  les  plus  tionorables.  (TilfM  origina%up.) 
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SÔU8  left  ordres  du  général  Legrand,  le  39  décembre,  e(  de- 
i^f ni  commandant  militaire  de  la  partie  française  de  Saînt<^ 
Martin,  le  19  octobre  1799.  ^^  ^^^  révoqué^  le  1 5  mars  iSoOf 
par  les  agents  du  gouvernement  français  à  la  Guadeloupe, 
à  raison  d'une,  mésintelligence  supveoue  entre  lui  elrle.coa»- 
uiandanrde  la.  partie  hollandaise  de  Si^iot-lll^rtip  (.1).  On 
Tadmit  au  traitement  de  non  activité  «  le  ai  janvier  1801. 
Il  fut  remis  en  activité,  à  Tarmée  de  la  Guadeloupe,  dans 
son  grade  de  chef  de  bataillon,  le  ,7  qoùt  de  la  mé(me  an** 
née;  nommé  chef  d*état-major  provisoire  de  ladiie^^mée, 
le  21  février  •i8od9  et  ensuite  chef  d'élat-major  de  hi  1**  di- 
vision de  la  même  armée,  le  5  mai  suiitaot  (<e  lé^dja  mê- 
me mois,  il  enleva  aux  insurgés  4^ .la. Guadeloupe,  et  aidi^ 
seulement  d'un  officier  de  génie  et  de  dçux  |;renadieirx,  une 
pièce  de  cajapo,  à  l'attaque  du  oamp .de(«ray  (||,|a/B£^sfe* 
Terre)  (a).Il  fut  fait,  commandiint .d'armes  provisoire  dp  la 
PointCTà-PItre ,  par  ordre  du  général  en  chef,  le  10  juid^ 
et  chargé  de  l'administra tfan,  pUice  et  discipHne  des  4§ux 
bataillons  de  la  66*  demf-brig^de,  le  8  août.  On  le  lit  corn- 
mandant  eu  second.du  a*:|»alaiUon  de  cette  demi'briga4ey 
le  6  octobre  ;  commandaj^t  de  l'a^rrondissement  de  la  Gran- 
de>Terre  (Guadeloupe),  te  18  du-  même  mois,  et  comman- 
dant d'armes  de  la  Pointera  ptire,  le  16  novembre.  Le  ca« 
pitaine-géHéfal.Ernouf  lui  donna  le  commandenient  de 
rtie  Saint-Martin,  par  arrêté  du  a5  mai  i8o3.  N'ayant  pas 
été  compris  dans  la  nouvelle  organisation  de  l'armée  de  la 
Guadeloupe  faite  par  ce  capitaine-géQéral,.ll  fat  autorisé,  le 
18  lnin  suivant,  à  se  rendre  en  France  pour  y  continuer 


(1)  Le  commissaire  principal  de  la  marine,  Bresson,  délivra,  le  ai  avril 
de  la  même  année,  un  certificat  attestant  ia  conduite  irréprocbable  et  le 
lèle  distingué  avec  lesquels  le  chef  de  bataillon  d'Arnauld  avait  servi 
pendant  son  commandement  supérieur  à  Saint- Martin.  (Titres  ori- 

gifMUX,) 

(a)  €e  fait  glorieux  pour  le  chef  d'ëtat-majôr  d'Arnauld  k  été  consi- 
gné dans  le  rapport  adressé  au  général  en  chef  Rtchepanse ,  par  le  gêné- 
r^  de  brigade  Seriziat.  Il  se  trouve  consigné  dans  un  certificat  délivré 
aobureau  militaire  des  colonies;  (Ts/rei  0H(ytn«lM9«) 
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ieê  sarvfoei.  Il  partit  de  la  Guadeloupe,  le  19;  fut  fait  pri-i 
Sôtanier  de  guerre  par  leg  Anglais,  dans  le  mois  de  firillel, 
pff iidant  la  traversée,  et  arriva  à  Morlaix,  à  bord  du  cartel 
t Espérance ,  le  4  novembre.  A  partir  de  celte  dernière  é- 
poqure,  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  le  remit  à 
là  disposition  du  ministre  de  la  guerre.  Il  futemplbyé  com<' 
me  officier  siipéHeur  à  Pétat-mafor  du  camp  dé  Montrruil, 
pal*  letlri^s  de  senrica  do  4  itiaii8o4.  Napoléon  le  créa  mem* 
bre  dcfîA  Légioh-d*Honneur,  le  14  juin  suivant.  Les  troa- 
pertâMèttiblées  au  cdinp  de  Montreuil  ayant  formé  le  6* 
Cbrps  delà  graiide-^année 9  le  si  mai  1804,  le  chef  de  ba- 
tarlHon-d'ArnàuM'fut  employé  dans  ce  corps  pendant  la 
càiftlidgnede  i8o5i<Himbcftfit,  le  i5  novembre^  à  Elehln- 
geti,  t»hil  enir  un  chéVâi  tué  #ou8  lui,-et  se  trouva  à  la  prise 
d'Ulm,  dans  lé  itième  mois'.  Par  oindre  du  général  du  Taillis, 
daté  dér' 9  tiôvembre  de  la  mêttie  dniiée,  il  fut  chal^ 
dé  riecbhrrattre  le  nomlïred^offlcfera qui  faisaient  partie  des 
gafnison^  d^l31m  et  de  Laybacli,'et  qui  avaient  obtenu  la  fa* 
culte  dé  retourner  en  Autriche  :  il  eut  en  même  temps  la 
mission'  dé  les  faire  diriger  sur  Sallzbourg,  et  de  eon^ 
cértérravec'  les  aotoritéb  administratives,  les  mesurés  i 
prendre    pour  la    suti«ifttance  dfo  ces   officiers  pendant 
leur  ntiirche.   Il  f\it  employé  au  grand    quartier  -  gêné-» 
rai  de  l*arniée  au  commenoement  de  la  campagne  de  1806; 
passa  de  nouveau  à  Tétat-ma jor  du  6*  corps ,  le  22  mat  ; 
prit,  le  ]5  octobre,  par  ordre  du  général  du  Taillis,  le  com- 
mandement des  compagnies  de  grenadiers  et  de  voltigeurs 
qui  se  trouvaient  placées  àl*avant-garde,  et  reçut  du  ma<- 
jor-général  Berihier  le  commandement  du  1*'  bataillon  du 
S**  régiment  de  grenadiers  et  voltigeurs  réunis  par  ordre  ex- 
pédié à  Berlin,  le  22  novembre.  lise  trouva  alors  placé  sous 
les  ordres  dû  maréchal  Lefebvre.  Pendant  la  campagne  dé 
1806,  contre  les  Prussiens,  le  chef  de  bataillon  d'ArnauId 
s'était  trouvé  à  plusieurs  affaires,  et  notamment  à  la  bataille 
d'I^n^^k  le  14  octobre.  Employé   à  la  grande-armée,  en 
18079  ii  servit  au  siège  de  Pantzick»  et  monta  souvent  la 
traiichée  devant  oetle  place»- Il  se  trouva,  le  14  îuin  de  la 
tnéme  année ,  à  la  batailte  de  Friediand,  y  eoa^ttit  vail* 
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laannent  à  la  lète  de  hoo  bsif  aîUon,  et  reçut,  danè  cette  ^t'> 
né«,UDe  (ïôDttasioû  âbsés  fo^te  à  la  cuiaie  gauche  et  un  coup 
de  balle  à  la  paKie  supérieure  du  coro&al  (i).  Les  services, 
distingués  du  dief  de  batailiod  d'Arnauld^la  fermeté  et  le 
coiirage  qu*il  avait  déployés  à  Taffaire  de  Frtedland  Ts),  lui 
valurent  le  grade  d*adjudaiit-coin mandant  qui  luifutconr. 
féré  par  Napoléon,  le  a8  du  tnéiiie  mdîs.  Il  fut  désigné  pou# 
servir  en  cette  qualité  au  i*'oorpsd^ebservationdelaGiron>« 
de,  par  ordre  du  ^o  octobre  suivant.  Ce  corps  devint  sucae»-: 
sîvcment: armée  de  Portugal^  puis  S'oorpsdeTarmée  d*B»^ 
pagne,  et  fit  enfin  partie  du  2*  corps  de  l'armée  de  Portu-^ 
gai.  En  i9o8,'  Tadjuttant^ommandant  d*Anlanld ,  af rvant 
à  l'armée  de  Portuj$al,'SonB  le  général 4-unot,  duc  d?Abran«^ 
tes,  st  trouva^  le  17  fioût^  au  combat  de  Roriça ,  s^y  distin-^; 
gua  d'une  matfiôre  très*  brillante  dans. plusieurs  charge» 
dôntrerennemiyet  fut  blessé  d'uii  cpupde  feu  1  la  fesse, 
droite;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  combattre  jusqu'à  la  fin 
de  l'action  avee  la  plus/graiide  bravoure.  Il  combattit  à* 
Vimiero,  le  ai  du  même  mois  (5),  et  se  trouva  à  l'entrée 
du  général  Junot  dans  Lisbonne,  le  5i.  Il  fut  nommé  gé-^ 
néral  de  brigade,  Ir  i^  novembre  suivant.  On  cobipasâ  9» 
brigade  du  51*  régiment  d'infapCerielé|;ëre,  dans  lequel  il 
avait  servi  comme  chef  de  bataiUoniy>et(dtt70^'d'inf«ntlnrle 
de  ligne.  Ces  deux  régiments  faisaient' alors  partie  de  \atJf 
division  dû  Or  corps  dé  4'armée  d'Espagne.  Il  eut  ordre, 'li^ 
3  ianvier  1^9,  d'assurer  :  les  conununidations  de  lai  éffi^ 
sioa  Heudelot  entre  Tolède,  Gonsf^é^fra  él  la  Manche^  11 
servit  à  la  prise  do  la  Corogne,  dont  les  Fran^^is  se  tmàlu 
rent  malncee,  le  16.  Il  avait  été  nofbmé  officier  de  la  Lé^oH"- 


(  1  )  Certificats  -originaux. 

(a)  Certificat  dëlrri^  par  ïe  colonel  des  trois  régiments  de  grenadiers 
et  volligeurs»  tu  eit  approuvé  par  le  -général  de  Jbrigade  Conrouz. . 

(S)  Dtans  «a  lettre  «n  duc  d'Alivàntés,  ^n  dats  du  4  septembr»,'ie 'glé*> 
néral  de  division. de  Laborfle  reeomiuindalpkrtîoiilièrefnent  et  «péok- 
léfloeat i^Kljwknt-cMnàiandaat  d'Aroaold ;  et,  en  denulndani  pourleide 
FaTaïK^tnciit,  il  le  àigàelsr  conmeiiB  officiet  pltûv  dé'^  ■lériie'i  ft#ottt 
la  conduite  privée  ae  pouvait  qa'dtre  fsmrablénUfnt  ëppréciée. 
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d'floDneur,le  loduméme  mois.  Employé  dans  rarméeooni'- 
mandée  par  le  maréchal  Soull,  duc  de  Dalmatien  il  prit  part 
ans  affairesqui  eurent  lieu  lorg  de  l'entrée  de  ce  maréchales 
Portugal;  servit  à  la  prisé d'Oporlo,  le  29  mars;  combaittit 
avtc  distioctlon  à  Amarante,  le  la  avril,  et  se  trouva  à  Té- 
vacuation  d^Oporto,  ainsi  qu^à  lu   retraite  sur  la  Galice, 
dans  le  mois  de  mai.  En  août  1810,  il  se  trouvait  à  Tolède 
pour  le  rétablissement  de  sa  santé,  et  il  reçut ,  du  duc  de 
Dalmatie ,  Tordre  de  resler  dans  cette  ville.  Il  se  trouva  à 
la  bataille  de  Salamanque  ou  des  ^r£i;p//e.9,le.aa  juillet  181a, 
y  eut  un  cheval  tué  sous  lui ,  et  fut  fait  prittonnier  ;  mais, 
ayant  proGié  des  ombres  de  la  nuit  et  du  désordre  qui  ré- 
gnait dans  le  camp  ennemi,  il  parvînt  à  s'évader  et  à  reîoîo- 
dré  l'armée  française,  après  de  longs  et  périlleux  détcMirs(i). 
H:  fut:hommé  commandant  de  la  Légiou-d'Honneur,  le  la 
janvier  i8i3,  et  désigné,  par  lettres  de  Acrviee  du  5  août 
suivant,  pour  être  employé  au  corps  d^obxervatiou  d^Itàlie» 
commandé  par  le  vice- roi.  En  exécution  de  cet  ordre,  il 
partit  en  poste,  arriva  à  Yillach,  le  a  septembre,  et  reçiil 
le  même  jour,  du  ^prince,  le  commandement  de  la  a8*  de- 
mi-brigade faisant  partie  de  la  a*  division.  La  brigade  do 
général  d'Arnauld  fut  composée  du  55*  régiment  de  ligne 
et  'du  premier  régiment-  étranger.  Le  6  novembre,  le  général 
d'Arnauld  se  mit  en  marche  sur  Roveredo;  et,  ayant  rencon- 
tré l'ennemi  à  Ossenigo,  au-dessus  de  Péri,  il  l'attaqua  et 
foiiÇa  la  position.  Le  10 -^  il  attaqua  et  enleva  les  positions 
retranchées  de  Yo,  de  Struzzino  et  d*Ala,  et  [loussa  l'enne- 
mi jusqu'à  Mari.  Il  se  trouva,  le  i5,  au  combat  de  Caldie- 
ro,  el .prit  une  part  trèfle- brillante  à  celui  de  Saint-Michel, 
le  19.  Il  combattit  à  la  bataille  du  Miucio,  le  8  février  18 14» 
On  ajouta,  vers  ce  temps,  le  5*  régiment  d*infanterie  légère 


(1)  Le  maréchal  Soult  hii  écrivît,  le  ai  novembre  1810,  une  lettre 
adressée  à  Madrid ,  et  dana  laquelle  S.  E.  manifesta  se»  regrets  dç  ce 
que  le  commandement  d*iii(l  division  qu'il  avait  demandé  à  Temperear 
pour  M.  d'Arnauld  n'était  point  encore  accordé.  Cette  iettre  est  remplie 
de  témoignages  flatteurs  de  la  bienveillance  et  de  la  considératioa  que 
le  maréchal  portait  à  M»  d'Arnauld.  (TKfwr  ori^iHMWh) 
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aux  deux  régiments  dont  se  composait  sa  brigade.  Le  iS, 
la  déclaration  de  guerre  des  Napolitains  fut  signifiée  offi* 
ciellement;  i*armée  d'Italie  ût  alors  un  mouvement  rétro* 
grade,  et  la  brigade  d'Arnauld  entra  à  Plaisance ,  le  20.  Il 
la  commanda  au  passage  du  Taro,  le  a  mars  9  et  à  Tatta- 
que  de  Parme,  le  même  jour.  L^abdication  de  Napoléon  et 
la  restauration  des  Bourbons  sur  le  trône  de  France  ayant 
eu  lieu,  l'armée  d'Italie  abandonna  la  ligne  du  Alincio,  le^ 
19  mars,   et  s'achemina  pour  rentrer  en  France.  D'après 
l'organisation  donnée  alors  à  cette  armée,  le  général  d'Ar- 
nauld  eut  sous  ses  ordres  les  régiments  3*  léger  et  55'  et 
86*  de  ligne.  Sur  la  demande  du  vice-roi,  il  avait  été  nom- 
mé chevalier  de  l'ordre  de  la  Gouronne-de>Fer,  par  dé- 
cret du  i5  mars  précédent  (1).  Il  fut  autorisé  à  porter  la 
décoration  de  cet  ordre^en  vertu  de  l'ordonnance  de  S.  M. 
l'empereur  d'Autriche,  en  date  du  18  août  suivant,  et  du 
certificat  qui  lui  fut  délivré,  le  9  octobre,  par  le  baron  de 
Vincent,  ministre  plénipotentiaire  de  l'empereur  près  S.  M. 
T.  G,  Sa  majesté  Louis  XVIII  l'avait  créé  chevalier  de  St.» 
Louis,  le  21  juillet  i8i4«  Le  baron  d'Arnauld.  fut  mis  en 
non  activité,  le  T'  septembre  de  la  même  année.  Lors  de 
l'invasion  de  Buonaparte  en  France,  en  181 5,  il  fut  nommé 
commandant  supérieur  de  DunLerque,  par  lettres  de  ser- 
vice du  3i  mars,  et  passa  au  commandement  supérieur 
de  Saint-Omer,  par  autres  lettres  du  3o  avril.  Au  second 
retour  du  roi,  la  conduite  que  tint  le  général  d'Arnauld   a- 
mena  la  prompte  soumission,  kS,  M. ,  de  la  place  de  St.- 
Orner  (2).  Il  fut  cependant  remplacé  dans  son  comman- 


(1)  Noas  traoscrivoDS  ici  la  copie  liUerale  de  la  lettre  autographe  du 
prince  vice-roi,  que  nous  avons  sous  les  yeux  :  «  Monsieur  le  général  ba- 
■  ron  d'Arnauld,  je  vous  préviens  avec  autant  d'empressement  que  de; 

•  plaisir  que  l'empereur,  sur  ma  proposition,  vous  a  nommé,  par  dé^ 

•  cret  du  i5  mars,  chevalier  de  son  ordre  royal  de  la  Gouronne-de-Fer. 

•  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc.    Signé  £coàNK  Napoléon.  > 

(2)  Le  ministre  de  la  guerre  lui  i^mda,  par  une  IcUre  du  29  juillet, 
qu'ayant  rendu  compte  au  roi  des  événements  qui  avaient  précédé  cette 
ioumission ,  8a  Majesté  avait  témoigné  qu'elle  était  satlRaite  de  la  coa* 
dttite  tenue  par  le  général  d'Arnauld  en  cette  circoastjOice. 
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deoieut.  Mis  de  uouveauen  nou  activité,  il^  rendit  à  Pa* 
ris  sur  une  pennÎMion  que  lui  délivra  le  vicomte  du  Ter- 
Ire.  Le  comte  de  Pradel  lui  annonça,  le  sii  février  1816, 
que  8.  M.  l'autorisait  à  porter  la  décoration  de  la  Couron« 
ne-de*Fer.  Par  lettres  patentes,  données,  à  Paris,  le  25 
mars  suivant,  le  roi  le  confirma  dans  le  titre  de  baron.  Il 
fut  compris  comme  disponible  dans  le  cadre  de  rétat-ma- 
for  général  de  Tarmée,  le  5o  décembre  1818.  8a  mafestéle 
créa  grand-officier  de  la  Légion -d*Honneur,  le  2  mai  1821. 
Il  a  été  nonrmié  commandant  de  la  2*  subdivision  de  la  9* 
division  militaire,  le  6  juin  18a  1 .  Le  roi  lui  conféra  le  titre 
de  vicomte,  le  i5  août  de  la  même  année.  {Titres  origi- 
nauXj  Précis  historique  des  opérations  militaires  de  l'armée 
d'Italie,  en  18 13  et  181 4 1  p(^r  le  général  comte  FignoUcy 
chef  d^état^major,  Paris,  1817;  Moniteur,  annales  du  temps.) 

DARRICAU  (Augustin  ,  Baron) ,  lieutenant-général ^tka- 
quitàTartas,  en  Gascogne,  le  5  juillet  1773.  Il  s*enréia, 
le  25  août  17919  dans  le.  1*'  bataillon  des  volontaires  natio- 
naux du  département  des  Landes,  qui  devint  successive- 
aient  77*,  puis  75*  demi -brigade  d'infanterie  de  ligne.  Il 
fut  fait  capitaine  dans  ce  même  bataillon,  le  17  octobre 
1791.  Il  fit,  en  cette  qualité,  les  campagnes  de  1792  et  1 793, 
à  Tarmée  des  Alpes,  et  servit  au  siège  de  Toulon.  Il  fut  em- 
ployé, avec  la  77*  demî^brigade,  aux  armées  d'Italie  et 
d'Allemagne,  pendant  les  campagnes  de  17949  179^,  1796 
et  1797.  Il  fut  blessé  d'un4soup  de  feu  à  la  jamtie  droite,  à 
Mologne,  sur  la  rifîère  de  Gènes,  le  2  juillet  1795.  Il  se  si- 
gnala à  la  reprise  de  Dego,  le  14  avril  1796,  en  sautant,  l'un 
des  trois  premiers,  dans  la  redoute,  et  reçut  en  cette  occasion 
un  coup  de  feu  qui  lui  fractura  le  tibia  de  la  jambe  gau- 
che. Après  avoir  servi  momentanément  à  l'armée  d'Helvé- 
tie,  il  Bt,  avec  la  75*  demi^brigade ,  partie  de  l'armée  ex* 
péditionnaire  d'Egypte.  Il  s'y  fît  remarquer  en  plusieurs 
occasions,  et  fut  nommé  cl^  de  bataillon,  par  le  généAI 
en  chef  Kléber,  le  8  septemnre  1 799.  A  la  tète  du  3*  batail- 
lon de  la  75*^emi-brigade,  il  fît  une  charge  brillante  con- 
tre une  troupe  d'Arabes,  en  tua  un  de  sa  main  et  coupa  le 


f- 


DES  GENERAUX  FRÀNÇilS.  l55 

bras  d'un  autre.  Le  i3  mars  1801,  à  la  bataille  contre  les 
Anglais,  devant  Alexandrie,  ilresta  constamment  à  la  tète 
de  son  bataillon,  et  le  ramena  en. bon  ordre  au  camp, 
quoiqu'il  eût  eu  un  cheval  tué  sous  lui,  el  reçiif  à  la  ciys« 
se  droite,  une  blessure  grave  qui  le  mit  hors  dVtal  de  ser- 
vir pendant  un  mois.  Il  fut  fait  colond  du  3à*  régiment 
d*infauterie  de  ligne,  par  le  général  en  chef  Meuou,  le  27 
avril  de  la  même  aimée.  Étant  revenu  en  France  avec  les 
débris  de  l'armée  d'Orient,  il  commanda  son  régiment  à 
l'armée  des  câtes  de  TOcéan ,  eu  1 8o3  et  1 804.  Il  le  com- 
manda aussi  à  la  grande-armée  d'Allemagne,  en  Prusse  et 
en  Pologne,  dans  les  années  i8o5,  1806  et  1807.  Le  32*  de 
ligne  fut  mis  à  Tordre  du  jourMe  Tarmée  pour  avoir,  eo 
i8o5,  soutenu  un  combat  cotMre  la  majeure  partie  des  for- 
ces du  prince  Ferdinand  d'Autriche,  à  Aslach  ,  enlre  Ulm 
et  Alheck,  et  pour  avoir  ramené  au  camp  français  3ooo 
prisonniers,  après  avoir  été  obligé  de  traverser  une  ligne 
de  6000  hommes  de  cavalerie  ennemie.  A  la  tête  de  son 
régiment,  le  colonel  Darricau  enfonça  à  la  baïonnette,  le  8 
octobre  i8o5,  une  colonne  de  6000  Russes  qui  s'était  jetée 
à  Diernstein,  sur  les  derrières  du  corps  d'armée  du  mare* 
chai  Mortier.  Il  fut  créé  commandant  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,    le  25  décembre  de  la  même  année.  Au  combat  de 
Halle,  le  17  octobre  1806,  le  colonel  Darricau  ayant  été 
chargé,  par  le  maréchal  Bernadette,  de  s'emparer  du  pont 
de  la  Saale,  donna  iVxemple  à  son  régiment  en  s^élançant 
le  premier  sur  ce  pont^  où  son  cheval  fut  percé  de  plusieurs 
coups  de  baïonnette.  Les  ennemis  furent  chassés  de  Halle 
et  on  leur  y  prit  5ooo  hommes  et  6  pièces  de  canon.  Le  ré- 
giment se  maintint  ensuite  dans  la  ville  contre  tous  les  ef- 
forts de  la  réserve  prussienne,  forte  ()e  22,000  grenadiers 
qui  tentèrent  inutilement  de  la  reprendre.  Le  colonel  Dar- 
ricau se  distingua  encore,  le  27  janvier  1807,  au  combat  de 
Morunghen,  et  son  régiment  fut  de  nouveau  cité  honora- 
blement dans  l'ordre  de  l'armée  pour  cette  affaire.  En  ré- 
compcfhse  de  ses  services,  le  colonel  Darricau  fut  promu  au 
grade  de  général  de  brigade*  le  1 5  février  suivant,  et  retçut 
des  lettres  de  service  pour  ooaunander  la  2*  brigade  de  la 
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a*  division  du  i*'  corps  de  la  grande-armée.  Il  concourut 
avec  cette  brigade  au  gain  de  la  bataille  de  Friedland.  Il 
continua  de  servir  avec  la  même  brigade,*  en  1807  et  au 
commencement  de  1808,  et  la  conduisit  ensuite  à  l'armée 
d'Espagne,  où,  au  moment  de  son  arrivée,  le  maréchal 
Yictor  le  détacha  sur  Bilbao,  par  les  vallées  d'Urdina  et 
d*Armurio.  Il  eut  le  commandement  de  la  réserve  à  la  ba- 
taille d'Espinosa,  le  10  novembre  1808.  Il  rejoignit  ensuite 
sa  division  avec  laquelle  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Som- 
mo-Sierra,  le  5o  du  même  mois.  Il  concourut,  le  5  décem- 
I>re,  à  la  prise  de  filadrîd,  où  il  prit  le  commandement  de 
la  1'*  brig;ade  de  la  2*  division  de  l'armée.  Il  fit  partip  de 
l'expédition  que  Napoléon  dirigea  sur  la  Galice,  contre  l'ar- 
mée Anglaise,  le  22  du  mémi  mois.  Au  retour  de  cette  ex- 
pédition, le  général  Darricau  reçut,  le  20  janvier  1809,  Tor- 
dre de  partir  de  Benavente,  avec  sa  brigade,  pour  aller 
s'emparer  des  villes  de  Toro,  Zamora  ^t  Salamanque.  Dans 
sa  marche,  il  reprit  2  pièces  de  canon  appartenant  à  la 
garde  impériale,  dont  les  insurgés  s'étaient  emparés.  Il  don- 
na l'assaut  à  la  ville  de  Zamora,  et  s'en  empara.  Ce  bril- 
lant fait  -d'armes  lui  valut  une  lettre  de  félicitation  que  lui 
adressa  le  prince  major-général  de  l'armée.  Ayant  rejoint 
le  1*"  corps  de  la  grande-armée  d'Espagne,  il  fut  chargé  de 
l'attaque  du  pont  d'Alcantara,  qu'il  enleva  de  vive  force. 
L'ennemi  fut  poussé  si  vigoureusement ,  qu'on  entra  pêle- 
mêle  avec  lui  dans  cette  ville  avantageusement  située ,  et 
dont  les  remparts  étaient  garnis  de  i4  pièces  d'artillerie  dé 
différents  calibres.  Le  général  Darricau  prit  le  commande- 
ment provisoire  de  la  division ,  après  la  mort  du  général 
Lapisse,  tué  à  la  bataille  de  Talaveyra-de-ia-Reyna,  le  28 
juillet  1809,  et  coutimiasans  interruption  de  faire  la  campa- 
gne avec  le  1*'  corps  d'armée  jusqu'au  sié^e  de  Cadix.  Il  fut 
nommé  gouverneur  de  Séville,  le  10  mai  1810,  et  obtint  le 
grade  dégénérai  de  division,  le  3i  juillet  1 8 1 1 .  En  cette  même 
année  181 1,  pendant  que  les  maréchaux  ducsde  Dalmatieet 
de  Trévise  faisaient  le  siège  de  Badajoz,le  général  espagnol 
Ballesteros  se  dirigea,  le  5  février ,  vers  Séville,  avec  un 
corps  d'élite  fort  de  6000  hommes  d'infanterie  et  de  3oa 
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chefau:!:.  Le  général  Darricau  pouvait  alors  réunir  à  peine 
i5oo  fantassins  et  400  chevaux,  et  il  avait  à  craindre  que. 
l'approche  de  Baiiesteros  n'amenât  quelques  mouvements 
insurrectionnels  parmi  les  habitants  de  Séville^  Après  avoir, 
pris  des  mesures  efficaces  qui  assurèrent  la  tranquillité  in^ 
térienre  de  la  place,  il  marcha  à  Tennemi  et  l'attendit  ea 
avant  d'un  déiîlé.  Lorsque  les  Espagnols  eurent  à  moitié 
franchi  ce  passage,  le  général  Darrioau  fondit  sur  eux  avec 
sa  troupe,  et  les  défit  complètement.  Renforcé  par  des  trou« 
pes  que  la  junte  de  Cadix  lui  avait  envoyées,  Eallesteros  re- 
vint peu  de  jours  après  à  la  charge;  mais  le  général  Darricau 
prit  si  bien  ses  mesures,  que  cette  nouvelle  tentative  n'eût 
pas  plus  desuccèsquelapremière.  Eu  janvier  1812,  legéné- 
rai  Dar|icau  commanda  la  6*  division  jde  l'armée  du  Midi, 
en  Estramadure  sous  les  ordres  du  général  comte  d'Erlon. 
Dans  la  retraite  de  l'Andalousie,  il  fit,  avec  sa  division» 
l'arrière-garde  de  l'armée  depuis  Gordoue ,  et  fut  chargé 
d'attaquer  la  ville  et  le  fort  de  Chinchilla.  Il  s'em^para  de 
la  ville  par  assaut;  fit  établir  une  batterie  à  3o  toises  du  fort; 
et,  la  brèclie  ayant  été  vendue  praticable,  la  garnfison  ca- 
pitula. Lorsqjue  l'armée  anglaise  fut  contrainte  par  les 
Français  de  faire  retraite  sur  Ciudad  -  Rodrigo ,  la  6*  di- 
vision, sous,  les, ordres  du  général  Darricau,  qui  formait  l'a- 
vaçt-garde  de  l'armée  française,  attaqua  Tarrière- garde 
anglaise,  à  San-Munos,  la  culbuta  dans  trois  positions,  et 
lui  fit  un  grand  nombre  de  pi^onniers..  Chargé,  le  26  jan- 
vier 181 5,  de  rétablir  les  comnuinications  entre  Madrid  et 
Valence ,  il  eut  sous  ses  ordres  la  a*  division  de  dragons 
commandée  par  le  général  Digcon ,  et  parvint  à  remplir 
complètement  sa  mission  par  les  manœuvres  habiles  qu'il 
fit  en  présence  des  2'  et  5*  corps  espagnols,  aux  ordres  du 
général  Élio.  Il  réussit  aussi  à  ramener  à  Valence ,  et  sans 
accident,  plus  de  aoo  familles,  de  Madrid,  un  des  trésors  du 
roi  d'Espagne,  et  un  grand  nombre  de  voitures  d'artillerie. 
Il  alla  ensuite,  avec  les  mêmes  troupes,  occuper  Toro  et 
Zamora.  Il  commanda  sa  division  à  la  bataille  de  Vrttoria» 
le  21  juin  i8i5.  Cette  division  se  couvrit  de  gloire  dans 
cette  affaire,  et  le  général  Darricau  y  reçut  à  l'avant-bras 
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droit  une  blessure  grave.  Sa  division  se  fît  encore  remâr* 
quer  par  des  succès  aux  combats  livrés  devant  Bayonne,  les 
lot  11  et  i3  décembre  de  la  même  année.  Dans  le  combat 
du  i5,  le  général  Darricau  reçut  deux  fortes  contusions  9  et 
ses  habits  furent  percés  de  5  bdlleM.  Il  reçut  ordre,  le  9  fé- 
vrier i8i4f  de  prendre  le  commandement  du  département 
des  Landes,  et  dVn  organiser  la  défense.  Il  partit  de  Dax, 
après  la  bataille  d  Orthez,et  n>jofgiiit  Tarmée  à  Tarbes,  où 
il  prit  le  commandement  de  la  1'*  division,  le  ao  mars.  Il 
commanda  cette  division  à  la  bataille  de  Toulouse,  le  10  a- 
vril ,  et  repoussa  victorieusement  toutes  les  attaques  que 
Tarmée  anglaise  dirigea  sur  les  trois  ponts  du  canal,  depuis 
la  Garonne  jusqu'à  la  route  d'Albi.  L*armée  française  s*è- 
tant  mise  en  marche^  le  la  du  même  mois^  pour  8«  replier 
sur  Casteliiaudary,  le  général  Darrioau  Tut  chargé  de  faire 
Tarrière-garde  avec  sa  division,  et  ne  quitta  Toulouse  qu*à 
deux  heures  du  matin.  Après  la  restauration  du  trône  des 
Bourbons,  il  fut  créé,  par  S.  M.  Louis  XVIII,  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  19  juillet  i8i4f 
et  nommé,  le  3o  août  suivant ,  au  commandement  supé- 
rieur de  Perpignan.  Ce  fut  lui  qui  remit,  le  1 1  janvier  l^(l5| 
les  nouveaux  drapeaux  au  lo*  régiment  d*infaiitrrie  de  li* 
gne.  En  mars  de  la  même  année,  lor:*  de  Tinvasion  de  Buo^ 
naparte,  le  général  D  irricau,  qui  se  trouvait  dans  la  ville 
de  Perpignan,  refusa  de  remettre  la  citadelle  de  cette  place 
aux  troupes  royales  que  le  maréchal  de  Pérîgnon  voulait  y 
faire  entrer.  Après  son  entrée  dans  Paris,  Buonaporte  ap- 
pela près  de  lui  le  général  Darrican,  qui  arriva  dans  la  ca* 
pilale,  le  5o  avril  (1),  et  auquel  il  donna  le  commande- 
ment des  fédérés  de  Paris.  Le  généial  Darricau  organisa 
cette  troupe  avec  beaucoup  iractivité.  Le  -projet  de  défen-* 
dre  Paris  contre  h'S  armées  des  alliés  ayant  été  abandon-» 
né^  le  général  Darricau  quitta  le  commandement  des  fédé- 


(1)  Lorsque  le  général  Darricau  quitta  Perpignan,  le  conseil  munici- 
pal, pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance  d*avoir  préservé  cette  ville 
de  la  guerre  civile,  lui  ofTiit  une  riche  épée,  portant  cesmoti  ;  La  viilû 
d§  Pcrpi$nan  au  (icutcnant^$énérai  i^atan  Darricau, 
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rés  parisiens.  Il  ne  fut  point  employé  depuis  cette  époque. 
Il  mourut  à  Dax ,  le  7  mai  1819,  à  peine  âgé  de  4^  ans, 
d*une  maladie  de  langueur,  suite  de  ses  nombreuses  blés* 
sures.  Il  avait  été  fait  chevalier  de  l'ordre  de  la  Couronne* 
de- Fer  du  royaume  d*ItaUe.  {Moniteur y  Etats  militaires  y  an^  ^ 
nales  du  temps,) 

DAUTANCOURT,  voj^cz  d' A€tahcou»t. 
DB  DAUMBARTHOIf ,  voyez  Douglas. 

DAVOUT  (Louis -Nicolas),  duc  d'Auerstaëdt,  prince 
d'Eckmûhl^  pair  et  maréchal  de  France^  naquit  à  Aunoux, 
en  Bourgogne^  le  10  mai  1770.  Issu  d^une  ancienne  famille 
noble  de  cette  (^Vince,-  il  fit  ses  premières  études  à  l'éco- 
le militaire  d*AtBM|aB ,  et  n^en  sortit  que  pour  passer  à  cel- 
le de  Paris,  où  Ns^léon  Buonaparte  était  alors  élève.  Da- 
vout  quitta  cette  dernière  école,  en  1787,  pour  entrer  com- 
me sous -lieutenant  dans  le  régiment  Royal- Champagne 
cavalerie.  La  révolution  française  ayant  éclaté,  en  1789, 
il  en  embrassa  les  idées  avec  la  chaleur  de  son  âge,  et  fut 
du  petit  nombre  d'officiers  qui  n'abandonnèrent  pas  leurs 
drapeaux.  £0  1791,  l'assemblée  constituante  ayant  décré- 
té la  levée  de  plusieurs  bataillons  de  volontaires  par  cha- 
que département,  Davout  quitta  alors  la  ligne  pour  entrer 
dans  ces  bataillons ,  et  fut  élevé  par  le  choix  des  volontai- 
re4  du  5*  bataillon  de  P Yonne  au  grade  de  Tun  des  dçux 
chefs  de  ce  corps  (1).  Dès  le  premier  mois  de  sa  formation, 
ce  bataillon  se  Ât  remarquer  par  son  instruction  et  sa  bon- 
ne discipline,  deux  choses  que  Ton  obtient  facilement  des  k 
soldats  français,  lorsque  les  chefs  en  donnent  l'exemple 
et  y  tiennent  la  main.  Due  insurrection  ayant  eu  lieu  à 


(1)  II  est  à  remarquer  que  c'est  particulîèremeut  de  Aetle  premièio 
formation  que  sont  en  grande  partie  sortis  ces  gëoéraux  français  qui  ont 
étonné  l'Europe  par  leur  intrépidité  et  les  grands  talents  militaires  qu'iU 
ont  déployés,  tels  que  Mureau*  Masséna ,  Joi.>bert,  Jourdan,  GoQvioa" 
Saint-Cyr,  Sucbet,  Leclerc,  Hoche,  Soalt,  Marccaa,  etc.,  etc. 
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Dormans  contre  Tévéque  de  Mcnde,  qui  avait  été  arrêté  en 
vertu  d*uo  décret ,  ce  prélat  fut  sauvé  par  la  fermeté  et  la 
présence  d'esprit  de  Davout,  et  par  le  bon  esprit  de  sa 
troupe.  La  guerre  ayant  été  déclarée  entre  la  France  et  TAu- 
triche,  le  3"  bataillon  de  l'Yonne  fit  partie  des  troupes  réu- 
nies du  côté  de  Yalenciennes,  sous  les  ordres  du  général 
Omorand.  En  179a  (i),  pendant  la  campagne  de  la  Cham- 
pagne, contre  les  Prussiens,  Davout  fut  chargé  du  comman- 
dement des  avant-postes  pour  maintenir  les  communica- 
tions entre  Yalenciennes  et  Condé.  Il  harcela  continuelle- 
ment l'ennemi,  en  lui  enlevant  des  postes  et  des  patrcHiil- 
les ,  et  montra  dès-lors  cette  intrépidité ,  cette  résolution 
et  cette  vigilance  qu'il  déploya  plus  amplement  par  la  sui- 
te sur  de  plus  grands  théâtres.  Il  fit  la  ca|^pagne  de  Belgi- 
que ,  en  1 795 ,  sous  les  ordres  de  DM|ourier ,  et  se  dis- 
tingua à  la  bataille  de  Nerwinde  et  au  camp  de  Louvain. 
Sa  conduite  lui  mérita  des  éloges  de  la  part  de  ses  chefs. 
Dumourier  ayant  éprouvé  des  revers ,  prit  la  résolution  de 
faire  des  arrangements  avec  l'ennemi  pour  marcher  con- 
jointement avec  lui  sur  Paris,  arrangements^  pour  garantie 
desquels  des  places  fortes  françaises  devaient  être  livrées 
aux  Autrichiens.  La  manifestation  du  projet  de  Dumou- 
rier excita  une  vive  indignation  dans  la  presque  totalité  de 
son  armée,  et  plusieurs  che&  de  bataillons  tinrent  conseil, 
pour  concerter  des  mesures  propres  à  le  déjouer.  Davout, 
voyant  de  l'irrésolution  dans  ce  conseil ,  se  chargea  d'exé- 
cuter avec  son  seul  bataillon  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  Il  se 


(i)  La  Biographie  des  hommes  vivants ,  celle  moderne,  et  après  el^e» 
quelques  écrivains  qui  les  ont  copiées  ont  commis  des  erreurs  assez  gra< 
ves  dans  ^urs  articles  sûr  Davout,  et  notamment  en  lui  attribuant  d'a- 
voir paru  à  la  barre  de  l'assemblée  légblative,  aprè»  la  journée  du  10 
août  179a,  pour  donner  son  adhésion  à  la  déchéance  du  roi  Loub  XVI» 
et  demander  en  même  temps  du  service.  Cette  imputation  est  absolu- 
ment fausse.  Le  fait  cité  ne  pouvait  s'appliquer  qu'à  un  chef  militaire 
existant  alors  et  qui  portait  un  nom  à  peu  près  semblable  à  celui  de  Da- 
vout. Quant  à  ce  dernier»  il  était  à  l'époque  indiquée  au  camp  de  Maul« 
de ,.  uniquement  occupé  d'y  remplir  ses  devoirs  de  chef  de  bataillon  di^ 
5«  bataillon  de  TYonoe. 
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porta  donc  au  quartier-général  à  Saint- Amailâ  pour  arrêter 
Dumourier.  Ce  dernier  ne  dut  son  salut  qu'à  la  vitesse  de  son 
cheval  :  il  fut  poursuivi  jusqu'à  l'Escaut,  qu'il  passa  sur 
une  barque ,  pour  se  réfugier  chez  les  Autrichiens ,  suivi 
seulement  d'un  petit  nombre  de  militaires.  Toute  l'armée  se 
rangea  alors  sous  les  ordres  du  général  Dampierre,  désigné 
par  le  gouvernement  pour  la  commander.  Le  projet  de 
Dumourier  échoua  ainsi  par  la  résolution  courageuse  du 
chef  de  bataillon  Davout^  et  toutes  les  places  de  guerre  fu- 
rent conservées.  La  guerre  continua  avec  activité;  Davout 
y  fut  employé  aux  avant-postes  de  l'armée,  sous  les  ordres 
du  général  Kilmaine,  et  y  donna  de  nouvelles  preuves  de 
bravoure ,  d'audace  et  de  celte  vigueur  qui  depuis  caracté- 
risa toutes  ses  actions  de  guerre.  Les  bons  et  nombreux  té- 
moignages de  ses  chefs  le  firent  nommer  adjudant  *  géné- 
ral ;  et  ce  fut  en.  cette*^  qualité  qu'il  fut  envoyé  à  l^rmée  de 
la  Vendée.  A  son  arrivée,  il  reçut  sa  nomination  de  général 
de  brigade ,  et  bientôt  après,  celle  de  général  de  division , 
pour  aller  commander  un  corps  de  troupes  sous  Lille.  Il 
refusa  ce  dernier  avancement ,  ne  se  trouvant  pas  assez 
d'expérience  pour  se  charger  d'un  commandement  aussi 
important.  C'est  vers  cette  époque  (en  juin  1795),  qu'il 
donna  sa  démission  en  vertu  d'un  décret  qui  expulsait  les 
nobles  de  l'armée.  Il  se  retira  alors  dans  ses  fo^^rs  (1).  Peu 
de  jours  après  la  révolution  du  9  thermidor  (27  juillet  1 79^), 
Davout  fut  rappelé  au  service ,  et  employé  comme  général 
de  brigade  dans  l'armée  de  la  Moselle ,  qui  fit  le  siège  de 
Luxembourg.  Chargé  de  faire  rentrer  dans  la  place  les  trou- 
pes auxquelles  le  général  autrichien  Bender  avait  fait 
faire  une  sortie  contre  les  travaux  des  assiégeants,  Davout  f 

culbuta  l'ennemi ,  auquel  il  tua  quelques  centaines  d'hom- 
mes, le  poursuivît  Tépée  aux  reins  jusqu'aux  palissades. 


(1)  Dans  ces  temps  orageux  de  la  révolution  française,  madame  Da- 
vout mère  avait  été  arrêtée  comme  noble,  et  incarcérée  dans  les  prisons 
d'Auxerre  ;  son  fils ,  après  avoir  fait  d'inutiles  démarches  pour  la  sauver 
des  effets  de  cette  mesure,  se  constitua  prisonnier  dans  le  même  lieu  de 
détention,  et  a'en  sortit  que  lorsque  sa  mère  «ut  été  rçodue  à  la  lilierté. 


•^ 
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et  lui  prit  son  artillerie  de  bataille    II  détruisit  dans  cette 
même  nuit  5  grands  magasins  de  blé  situés  sur  les  glacis 
de  la  place;  et  cette  destruction  bâta  nécessairement  de 
plusieurs  mois  la  reddition  de  Luxembourg  «  Tune  des  for- 
teresses les  plus  considérables  de  TEurope.  Le  point  que  le 
général  Davout  occupait  au  siège  de  cette  place  «  était  le 
seul  qui  ne  fût  pas  couvert  par  des  ravins  ou  d^autres  ob- 
stacles naturels  9  et  par  conséquent  le-plus  exposé  aux  sor- 
ties de  Tennenii,  aussi  les  trois  principales  eurent-elles  lieu 
de  ce  r^té  ;  mais  Davout  les  repoussa  toutes  a^c  une  vi- 
gueur qui  dut  ôter  aux  attsiégés  tout  espoir  de  salut  par 
leurs  propres  forces,  et  qui  les  euipècba  de  faire  de  nou- 
velles tentatives.  Le  général  Ambert,  commandant  en  chef  ' 
Tarmée  de  siège,  fît  connaître  au  général  Davout  que  le 
moulin  d^Eich,  situé  dans  Tintérieur  des  ouvrages  avancés 
de  Luxembourg,  était  le  seul   qui  fût  mis  à   la  disposi- 
tion de  la  population.    Chercher  à   détruire   ce   moulin 
était  une  entreprise   téméraire;    cependant  Davout    ré- 
solut de  la  tenter  avec  une  compagnie  de  grenadiers  d*un 
bataillon  des  Vosges,  qn*il  introduisit  pendant  la  nuit  dans 
rintérieur  des  ouvrages,  par  des  issues  dégarnies  de  palis- 
sades ,  et  qui  lui  furent  indiquées  par  un  déserteur  autri- 
chien. A  la  tête  de  cette  troupe  le  général  Davout  descend 
dans  le  cheAiin  couvert,  surprend  un  poste  de  60  hommes 
chargés  de  la  garde  du  moulin,  détruit  ce  bâtiment,  et  en- 
fonce la  barrière  à  coups  de  hache  pour  se  retirer.  Six  sol- 
dats autrichiens  «'étant  jetés  sur  lui,  il  parvint  à  s*en  déban 
rasser.  Cette  action  avait  jeté  la  consternation  parmi  les  as- 
siégés ;  aussi,  pour  tâcher  de  la  dissiper,  le  général  Bender  fit 
dès  le  lendemain,  avec  la  presque  totalité  de  >«es  troupes,  une 
sortie  contre  celles  du  général  Davout;  mais  il  fut  promp- 
tement  et  vigoureusement  repoussé.  Davout  refusa  de  nou- 
veau à  cette  époque  le  grade  de  général  de  division  qui  lui 
fut  encore  offert.  Peu  de  temps  après,  il  fut  employé  à  Par- 
mée  du  Rhin ,  sous  les  ordres  du  général  en  chef  Pichegru. 
Les  troupes  quMl  commandait  furent  destinées  â  passer  le 
Rhin  vis-à-vis  Manheim;  mais  cette  ville  fut  remise  aux 
troupes  françaises  par  des  arrangements  secrets.  La  non 
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coopération  du  générul  Pichegru  aux  opérations  de  Tarmée 
de  8anibre-et-Meuse  obligea  cette  dernière  9  commandée 
par  le  général  Jonrdan,  et  qui  agissait  sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  de  se  retirer  sur  DusseldorfT.  Le  général  autrichien 
Glairfayt  profita  de  ces  circonstances  pour  attaquer  et  for- 
cer les  lignes  devant  Mayence.  Wurniiier,  autre  général  au- 
trichien, qui  était  dans  le  Haut-Rhin,  près  de  Bàle,  informé 
du  passage  des  troupes  françaises  devant  Manheim ,  y  ac- 
courut; et,  n'ayant  trouvé  que  la  plus  petite  partie  de 
Tarmée  française  en  avant  de  cette  ville ,  il  l'obligea  de  se 
retirer  sous  le  canon  de  la  place;  bientôt  Manheim  fut  li- 
vré à  ses  propres  forces.  L'armée  du  Rhin,  qni  était  accou- 
rue au  secours  des  troupes  françaises,  fut  obligée  de  se  reti- 
rer dans  les  lignes  de  Diersheim,  et,  comme  le  général  en 
chef  de  cet  armée  n'avait  pas  fait  les  dispositions  convena- 
bles  pour  ta  défense  de  Manheim,  dispositions  que  seul  il 
pouvait  faire  9  cette  place  fut  obligée  de  capituler,  après  un 
moi^de  tranchée,  et  le  général  Davout  fut  du  nombre  des 
prisonniers  de  guerre.  Le  général  Wurmser  Tayant  autori- 
sé à  rentrer  en  France  sur  parole  (1),  il  se  retira  dans  ses 
foyers  pour  y  attendre  son  échange,  qui  eut  lieu  l'année  sui- 
vante à  l'époque  de  la  belle  et  mémorable  retraite  de  l'ar* 
mée  du  Rhin,  sous  les  ordres  du  général  Aloreau,  qui  avait 
remplacé  Pichegru.  Davout  fut  employé  à  cette  armée,  et 
y  arriva  le  jour  même  où  le  général  en  chef  .faisait  dé- 


(1)  Nous  croyons  devoir  faire  connaître  les.  motifs  de  cette  faveur, 
parce  qu'ils  sont  honorables  pour  le  feld-maréchai  Wurmter  et  pour  le  gé- 
néral Davout  :  Un  jeune  officier  autrichien  étant  venu  annoncer  au  général 
Davout,  prisonnier,  que  la  place  de  Landau  venait  d*ôtre  enlevée  de  vive 
force,  et  ayant  voulu  se  formaliser  d'un  sourire  de  pitié  et  d'incrédulité 
que  cette  étrange  nouvelle  avait  fait  éclater  de  la  part  de  Davout,  reçat 
wde  lui  cette  leçon  :  «Tout  est  possij)le  à  la  guerre,  les  choses  même  les 

•  plus  invraisemblables,  telle  que  celle  que  vous  annoncez;,  mais  ce 

•  qu'il  y  a  d'impossible,  c'est  que  la  ville  de  Landau  ait  été  prise  par  des 

•  gens  de  votre  espèce,  qui  ne  savent  pas  respecter  les  ciiances  de  notre 

•  état.  »  Le  général  Wurmser  fit  punir  Tofficier  autrichien,  et  donna  une. 
preuve  d'estime  au  général  Davout,-  en  l'autorisant  à  rentrer  en  France 
sur  parole.     . 

V.  ai 
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boucher  de  Kehl  quelques  divisions,  pour  s'emparer  des 
retranchements  que  Tennemi  avait  élevés  devant  la  place. 
Davout  fut  témoin  de  cette  journée  honor&ble  pour  les 
armes  françaises,  et  qui  retarda  de  deux  mois  le  siège  de 
Kehl.  Il  partagea  la  gloire  et  les  dangers  de  ce  siège ,  où 
il  s'acquit  Testime  des  chefs  et  Tamitié  du  général  Desait. 
L*hi«er  de  1796  à  1796  fut  employé,  de  part  et  d'au- 
tre, à  se  refaire  et  à  mettre  les  troupes  en  état  d'ouvrir  It 
Campagne  Tannée  suivante.  Le  général  Davout  douna  tous 
ses  soins  à  celle  qu'il  commandait.  L'armée  du  Rhin  com- 
mença ses  opérations  au  printemps,  en  passant  le  Rhin  à 
Diersheim,  à  quelques  lieues  de  Strasbourg.  Ce  passage  au- 
dacieux fut  couronné  du  plus  grand  succès;  il  fut  disputé 
pendant  deux  jours,  et  donna  lieu  à  plusieurs  actions,  où 
le  général  Davout  se  distingua  dans  les  moments  les  plus 
critiques.  Le  centre  de  Tennemi  fut  enfoncé;  et  Davout 
poussa  jusqu'à  Offembourg,  où  tous  les  bagages  du  quar- 
tier-général autrichien  furent  enlevés  (1).  Le  lendea^in, 
Davout,  à  la  tête  de  quelque  cavalerie,  poursuivait  ses  suc- 
cès dans  la  vallée  de  la  Kintzig,  lorsqu'il  fut  arrêté  dans 
leur  cours  par  l'arrivée  du  général  Leclerc,  que  le  général 
en  chef  de  l'armée  d'Italie,  Buonaparte,  avait  envoyé  pour 
prévenir  de  la  suspension  d'armes  de  Léoben.  Dans  les  der- 
nières actions  militaires  qui  venaient. d'avoir  lieu,  le  géné- 
ral Davout  javait  mérité  les  éloges  du  général  en  chef  Mo- 
rean  et  du  général  Dcsaix  qui  avaient  eu  occasion  de  remar- 
quer en  lui  une  rare  feraneté  de  caractère.  La  suspension 
d'armes  de  Leoben,  et  les  traités  de  Campo-Formio  et  de 
Rastadt  désarmèrent  les  armées  respectives.  En  1798,  le 
gouvernement  et  le  général  en  chef  Buonaparte  ayant  con- 
çu et  arrêté  le  projet  d'une  expédition  en  Egypte,  le  géné- 
ral Davou.t  fut  désigné  pour  en  faire  partie.  Il  s'embarqua 
à  Marseille,  passa  à  Malte,  et  avriva  en  Egypte,  où  il  eut  un 
commandement  de  cavalerie.  Au  départ  de  France,  les  rë- 


(1)  Ce  fut  en  cette  occmîoo  que  l'on  trouva  dans  l'un  des  fourgons  du 
f  éoéral  autrichien  Klinglin,  la  correspondance  du  général  Pichegru. 
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giments  de  eette  arme  avaient  peu  de  clievauz,  qui  péri- 
rent, en  partie 9  pendant  la  traversée.  L'Egypte  en  offrait 
bien  une.grande quantité;  mais  il  fallait  la  soumettre  pour 
forcer  les  habitants  d*obéir  aux  réquisitions,  ce  qui,  vu  la 
nature  du  pays ,  ne  pouvait  se  faire  qu'avec  de  la  cavale* 
•riè.  Les  chevaux  qu'on  aurait  pu  se  procurer  avec  de  l'ar^ 
gent,  avaient  été,  malgré  les  défenses  portées  dans  les  or* 
^res  du  jour  de  l'armée,  achetés,  en  partie,  par  les  em- 
ployés des  administrations  militaiies.  Le  général  Davout  fut 
chargé  de  faire  mettre  à  exécution  les  ordres  du  général  en 
chef;  et,  dans  une  matinée,  7  à  800  des  plus  beaux  chevaux 
furent  saisis  et  distribués  aux  régiments.  On  se  servit  de  ce 
premier  moyen  pour  appuyer  les  demandes,  et^  en  peu  de 
leurs,  toute  la  cavalerie  et  l'artiller'e  furent  parfaitement 
montées  et  organisées.  Peu  de  jours  après  l'entrée  des  Fran- 
çais au  Caire ,  le  général  Desaix  avait  été  envoyé  dans  la 
Haute- Egypte,  avec  sa  division  d'infanterie,  àla  poursuite  de 
Mourad-Bey.  Desaix  ayant  demandé  de  la  cavalerie,  le  géné- 
ral Davout  lui  fut  envoyé  avec  un  millier  de  chevaux,  et  fit  sa 
jonction  avec  Desaix  entre  Siout  et  Girgé.  Dans  cette  der- 
nière ville,  le  général  Desaix,  informé  qu'une  flotille  fran- 
çaise, portant  des  provisions  de  guerre  et  de  bouche,  était 
arrêtée,  à  SouaLI,  par  de  nombreux  rassemblements  enne- 
mis, envoya  le  général  Davout  pour  protéger  la  marche  de 
la  flotillc.  Ce  dernier  rencontra ,  à  Tahta,  tous  les  Arabes 
des  trois  provinces  de  la  Haute-Egypte,  où  tous  les  habi- 
tants sont  montés.  Leur  nombre  pouvait  épouvanter  :  mais 
Davout  n'hésita  point  à  marcher  sur  eux,  les  tailla  en  piè- 
ces et  les  mit  dans  la  déroutelaphis  complète;  plus  de  1000 
des  Arabes  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Les  chefs  de 
ces  Arabes  lui  envoyèrent  alors  demander  la  paix,  qu^il  leur 
accorda  en  se  faisant  livrer  des  vivres  et  des  chevaux.  Peu 
de  jours  après,  le  2a  janvier  1799,  Mourad-Bey,  qui  avait 
levé  son  camp  du  Faîoum  et  remonté  le  Nil,  fut  rencontré 
à  la  hauteur  de  Samanhout  avec  plusieurs  milliers  de  Ma- 
melucLs  etun^  quantité  considérable  d'Arabes,  de  Maugra- 
bins  et  de  Nubiens;  mais,  intimidé  parles  pertes  que  l'in- 
{anterie  française  lui  avait  fait  éprouver  depuis  son  débar- 
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quement,  Mourad*Bfy  ne  fit  que 'des  simulacres  dé  char- 
ges contre  cette  infanterie.  Le  général  Davout  profila 
habilement  d*nn  de  ces  instants  qui  mettent  toujourA  du 
désordrey  pour  se  porter  contre  les  l\lamelucLs  ;  les  soi* 
vit  sans  hésitalion  dans  le  désert  ;  ne  leur  laissa  pas  le 
temps  clé  se  rallier,  et  les  obligea  de  fuir  dans  toutes  lar 
dircflions  (i).  Ils  furent  poursuivis,  par  le  général  De- 
saix,  jusqu'à  Sienne,  aux  premières  cataractes  du  Nil  (a)j 
et,  n^ayant  pu  se  rallier  depuis  Samanhout,  ils  se  ré- 
fugièrent dans  le  désert  :  une  partie  sous  le  commande- 
ment de  Mourad-Bey,  et  l'autre  sous  les  ordres  d'Osman- 
Bty,  près  de  Gosseir.  Le  général  Desaix,  autant  pour  don- 
ner quftque  repos  à  ses  troupes  que  pour  attendre  le  par* 
ti  que  la  faim  et  les  privations  feraient  prendre  aux  enne- 
mis, laissa  le  général  Beltiard  à  Sienne,  et  vint  à  £sné  avec 
son  infanterie  et  la  cavalerie  du  général  Davout.  Bientôt 
après  Df^aix  fut  informé  que  Hassan-Bey  avait  paru  entre 
Sienne  et  Esné.  Il  fît  alors  partir  le  général  Davout  avec 
200  cbevaux  pour  rétablir  la  communication.  Le  corps  des 
Mamelucks  fut  rencontré  à  Aedezi,  où  un  combat  des  plus 
acharnés  eut  lieu  et  ne  finit  que  faute  de  combattants;  la 
plus  grande  partie  des  hommes,  de  chaque  côté,  ayant  été 
tués  ou  blessés.  Hassan-Bey  fut  du  nombre  de  cesdernierSy 
et  se  retira  de  nouveau  àGos>seir.  Dans  ce  combat  corps  à  corps, 
qui  dura  plus  d'une  heure,  le  général  Davout  étonna  amis 
et  ennemis,  par  une  ténacité  et  un  sang-froid  qui  produi- 
sirent une  grande  impression  dans  le  pays.  Pour  rendre  bien 


(1)  Voici  en  quels  termes  le  général  Desaix  rendit  compte  de  ce  mon- 
▼ement  :  «J'ordonne  au  général  Davout  de  charger  le  corps  des  Marne- 

•  lucks  commandé  par  les  beys  Muurad  et  Hassan  qui  faisaient  mine  de 

•  tenir  bon.  Je  n*ai  jamais  rien  vu  de  beau  et  d'imposant  comme  cette 

•  charge  impétueuse  de  notre  cavaleric«  etc,  etc.  » 

(a)  Ge  fut  en  traversant  ce  pays  que  les  Français  eurent  le  magnifique 
spectacle  des  plus  belles  antiquités  de  TÉgypte.  Le  dernier  soldat  fut 
ému  par  les  souvenirs  que-  rappelaient  ces  monuments.  Le  monde  civilî^ 
se  devra  regretter  le  non  succè  d'une  expédition  qui,  comme  celle  d'E- 
gypte, lui  eût  été  «i  utile. 


ç 
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Gonslantràvantaff'cquMl  avait  remporté,  Davout  resta  pen- 
dant quarante-hnît  heures  sur  le  théâtre  de  ce  dernier  ex- 
ploit^puis  il  alla  rejoindre  le  général  Desaix  à  Esné.  Quel* 
ques  jours  après,  la  cavalerie  du  général  Davout  eut  de 
nouveau  affaire  à  un  corps  de  Mamelucks  que  la  faim  avait 
fait  sortir  du  désert,  proche  des  ruines  de Thëbes  :  ce  com- 
bat fut  encore  à  Tavantage  des  Français.  A  quelque  temps 
de  là,  Mourad-Bey  ayant  réussi  à  soulever  une  partie  de  la 
population,  sur  les  derrières  de  Tarmée  française,  sortit  du 
gra^nd  Oasis  pour  appuyer  ce  mouvement.  Le  général  Da- 
vout fut  envoyé  contre  ce  bey  avec  3oo  hommes  d'infante- 
rie, 5oo  chevaux  et  quelques  pièces  de  canon.  Après  avoir 
marché  depuis  Aboumanah,  sans  avoir  pu  atteindre  les  A- 
rabes,  Davout  les  rencontra  enfin,  le  18  avril,  au  village  de 
Benhiadi ,  qui  a  une  lieue  de  tour,  et  où  chaque  habitant  était 
retranché  dans  sa  maison.  Il  attaqua  la  multitude  rassemblée 
sur  ce  points  s'empara  de  Beiihiadi,  quePon  fut  obligé  d'in- 
cendier pour  pouvoii*  s'en  rendre  maître,  et  obligea  Mourad- 
Bey  de  se  sauver  de  nouveau  dans  les^  Oasis.  Legénéral  Da- 
vout marcha  ensuite  sur  le  Caire>  sachant  que,  depuis  le 
départ  du  général  en  chef  Buonaparte  pour  Texpédition  de 
Syrie,  tout  ce  pays  était  en  révoUc.  Il  dispersa  de  nuit  un 
rassemblement  entre  Benhiadi  et  Girgé,  et  délivra  la  gar- 
nison de  cette  ville.  Il  dispersa  encore,  entre  Girgé  et  le 
Caire,  trois  autres  rassemblements,  et  parvint  enfin  à  cet- 
te dernière  ville.  Il  en  repartit  de  suite  pour  rétablir  les  com- 
munications avec  la  Syrie ,  atteignit  ce  but  en  souAicttant 
tout  sur  son  passage,  e(  revint  au  Caire,  sur  lequel  bientôt 
après  toute  l'armée  de  Syrie  se  replia.  Le  14  juillet  de  la 
même  année  (1799),  une  armée  turque  débarqua  sur  la 
plage  d'AboM^ir,  et  investit,  dès  le  i5,  le  fort  de  ce  nom, 
dont  elle  s'empara.  Le  général  en  chef  Buonaparte ,  à  la 
nouvelle  de  l'apparition  «l'une  flolte  ottomane  dans  ces  pa- 
rages, s'était  hdté  de  quitter  le  Caire,  et  était  accouru  pour 
diriger  les  opérations  de  son  armée.  Le  25  du  même  mois, 
il  livra  bataille  aux  Osmanlis,  et  les  battit  complètement  a- 
vec  sa  seule  avant-garde.  Cepend^int,  même  après  le  suc- 
cès de  cette  affaire,  5ooo  Turcs  occupaient  encore  le  villa- 
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ge  et  le  fort  d*Aboukir,  dont  on  fut  obligé  de  faire  le  siège* 
Le  5o  juillet  5  le  général  Duvout,  étant  de  tranchée  ,  réso- 
lut de  faire  une  attaque  générale  sur  toutes  les  positions  dl  |t> 
Tennemi  en  dehors  du  fort.  Cette  attaque  eut  tout  le  suc-  |^ 
ces  qu'on  pouvait  attendre  d'un  officier  aussi  actif  et  aasii 
intelligent.  L'acharnement  avec  lequel  les  Turcs  se  défen- 
daient rendit  le  combat  très  meurtrier;  mais  rien  nepuiré- 
sisler  long- temps  aux  bonnes  dispositions  prises  par  Da- 
\out,  et  à  la  valeur  de  ses  troupes.  Le  village  d*Aboukirfut 
enlevé,  et,  le  'i  août,  le  fort  se  rendit  (1).  Après  le  départ 
du  général  Buouaparte  pour  la  France,  des  négociations  fu; 
renl  entamées  par  le  général  Kléber,  et  Ton  conclut,  Iea4 
janvier  1800,  le  traité  d'EI-Arisch,  contre  lequel  le  général 
Davout  fit  beaucoup  d'observations  que  la  perfidie  de  TeD- 
ncmi  ne  justifia  que  trop  bien .  Les  hostilités  recommencé* 
rent;etrarmée  française  d'Orient,  ainsi  que  son  nouveau 
chef,  trouvèrent  de  nouvelles  occasions  d'acquérir  de  la  gloi- 
re. Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  le  général  Davout  re- 
fusa pour  la  troisième  fois  le  grade  de  général  de  division, 
qui  lui  fut  offert  par  Rléber.  Immédiatement  après  la  si- 
gnature du  traité  d'Ël  •  Arisch ,  Davout  repartit  pour  la 
France  avec  le  général  Desaix.  Sa  santé  était  alors  fort  al- 
térée. Ils  furent  arrêtés,  contre  la  foi  des  traités,  par  Tami- 
rai  anglais,  lord  Kelth,  qui  les  retint  prisonniers  à  Livour- 
ne,  et  ne  les  renvoya,  à  Toulon,  qu'au  mois  de  mai  suivant. 
Le  général  Davout  se  rendit  à  Paris,  d'après  l'ordre  qu'il  en 
reçut,^t  fut  nommé  général  de  division,  par  le  premiercon- 
sul  Buonaparte,le  5  juillet. En  cette  qualité,il  eut lecomman- 
dément  en  chef  de  la  cavalerie  de  l'armée  d'Italie,  alor» 
commandée  par  le  général  Brune.  Dans  la  courte  campa- 
gne qui  eut  lieu  cette  année,  et  qui  amena  la  paix  de  Lu- 
névilie,  les  événements  militaires  furent  peu  importants  ; 


(1)  Le  géDéral  Buonaparte  a  attache  beaucoup  d'importance  à  cette 
action,  et  l'a  regardée  comme  un  service  à  lui  personnellement  rendu, 
en  ce  que  la  défaite  totale  de  l*armée  turque  lui  permettait  de  quitter 
l'armée  d'Egypte  avec  Imoneur,  et  de  revenir  en  France. 


f 
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cependant  le  général  Davout  eut  encore  rocoasion  de  s*y  si- 
g^naler^et  notamment»  le  1 7  décembre,  au  passage  du  Min-* 
cio,  à  la  Yolta ,  où ,  à  fa  léte  d*uue  poignée  de  dragons ,  il 
vendit  un  service  important.  La  caTalerie  sous  ses  ordres  fit 
à  Teonemi  une  grande  quantité  de  prisonniers  (1)  (2).  Ap- 
pelé à  Paris,  après  cette  campagne ,  le  général  Davout  fut 
nommé  inspecteur  de  la  cavalerie  de  la  première  division 
militaire.  Ou  lui  donna,  en  180a,  le  commandement  de4a 
^arde  des  consuls.  Après  la  rupture  du  traité  d*Amiens,  les 
hostilités  ayant  recommencé  contre  TAngleterre,  plusieurs 
camps  furent  organisés  sur  les  côtes  et  le  commandement 
de  celui  d*Ostende  fut  donné  au  général  Davout.  Ce  fut 
dans  ce  camp  que  Ton  put  voir  quelle  importance  ce  géné- 
ral mettait  au  maintien  de  ta  discipline  et  à  Torganisatiou 
des  troupes.  En  1804,  lorsque  le  gouvernement  devint  im- 
périal, le  général  Davout  fut  nommé  colonel-général  des 
grenadiers  à  pied  de  la  garde,  et  prêta  serment  en  cette  qua- 
lité» le  18  mai.  Le  19  du  même  mois,  il  fut  créé  maréchal 
d*empire,  et,  le  14  jnin  suivant,  il  obtint  la  croix  de  grand- 
oiBcier  de  la  Légion -d*Honneur.  Des  préparatifs  sérieux  se 
faisant  contre  TAngleterre,  Napoléon  ordonna  la  réunion 
de  ses  flottes.  La  plus  difficile  à  rallier,  à  raison  des  locali- 
tés, était  celle  d*Ostende,  sous  les  ordres  de  Tamiral  Wer- 
huel.  Arrivé  à  Calais,  il  fallait,  pour  se  rendre  à  Ambleteu- 
se,  et  avant  de  doubler  le  cap  G inet,  s'éloigner  des  côtes  et 


(1)  Rapport  du  général  en  clief  Bruoe,  au  ministère  de  la  guerre,  en 
date  du  37  décembre  1800. 

(9)  Le  digne  et  loyal  général  Moncey,  ayant  été  la  dupe  d*une  commu- 
nication mensongère  que  lui  avait  faite  le  général  autrichien  Laudon,  fut 
privé  du  commandement  de  l'aile  gauche  de  l'armée  d'Italie,  et  le  gé- 
néral en  chef  Brune  envoya  Davout  pou^  lui  succéder.  Celui-ci,  trop 
généreux  pour  proBter  de  la  disgrâce  de  son  compagnon  d'armes,  se  borna 
an  commandement  de  la  cavalerie  et  d'un  corps  d'avant-garde,  et  per- 
Ksta  à  prendre  les  ordres  du  général  Moocey.  Ce  beau  trait  fut  applau- 
di, comme  il  devait  l'être,  avec  enthousiasme  par  le^  troupes  françaises 
indignées  de  la  perfidie  du  général  Laudon.  (A'trfoîtvs  et  Conquises  d9$ 
Françaitt  tom.  2JII,  pag.  3i3et  3i4.) 
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marcher  hors  de  la  protection  de8  balterien  établies  sar  M^* 
côtes.  Une  flotte  anglaise,  forte  de  28  voiles,  dont  7  ▼ii^*^ 
seaux  de  ligne,  manœuvrait  pour  empêcher  la  ionctîonrM^  * 
la  flotte  d'Ostende  avec  celle  d*Ambleteuse.  Toute  la  diM^^ 
culte  consistait  dans  la  résolution  de  tenter  cette  joiietioiil^^ 
L^amiral  Werhuel  avait  bien  cette  résolution ,  mais  il  était|* 
étranger  (Hollandais),  et  exposé  aux  rivalités  des  marins 
frsyiçais.  Pour  lui  ôter  la  responsabilité  de  celte  tentativei 
le  maréchal  Davout  résolut  de  le  prendre  sur  lui-même;  et* 
à  cet  effet,  il  se  rendit  à  Calais  et  monta  su:  la  chaloupe  de 
Tamiral^qui  alors  appareilla  avec  sa  flotille.  Le  temps  •  lait 
superbe,  et  toute  la  population  des  côtes  françaises  et  an- 
glaises, sur  ce  point,  put  être  témoin  des  efforts  infruc- 
tueux de  Tarmée  navale  anglaise  pour  8*opposer  à  la  jonc- 
tion. La  chaloupe  canonnière,  montée  par  Tamiral  et  le 
maréchal  Davout,fut  attaquée  à  portée  de  mitraille  par 4 
bâtiments  anglain;  les  voiles  furent  criblées  et  peu  d^hom- 
mes  cependant  firent  mis  hors  dtrcombat.  Enfin  la  fiotil- 
le  entra  dans  le  port  d'Ambleteuse  aux  acclamations  de 
toute  l'armée  française.  La  perte  des  Anglais  fut  très-coH' 
sidérable  (1).  Le  maréchal  Davout  fut  décoré  du  grand  cor- 
don de  la  Légion-d'Honneur,  le  i*'  février  i8o5.  Le  prince 
régent  de  Portugal  lui  envoya,  quelques  mois  après,  la  dé- 
coration de  ror(lpedu  Christ.  L*envahissement  de  la  Baviè- 
re par  les  troupes  autrichiennes,  décida  Napoléon  à  se  por- 
ter au  secours  du  roi  son  allié,  et  la  grande -armée  maÉ%ha 
sur  TAIlemagne.  Le  maréchal  Davout  y  eut  le  commande- 
ment du  5*  corps.  Il  passa  le  Rhin  àManheim,  et  se  porta, 
par  Heidelberg  et  NecLer-Ellz,  sur  le  NecLer.  Arrivé,  le  8 
octobre,  à  Neubourg,  il  marcha  ensuite  sur  Munich,  tan- 
dis que  Napoléon  faisait  capituler,  à  Ulm,  Tarmée  autri- 
chienne, commandée  par  le  général  MacL.  Dans  su  mar- 


(1)  Les  fonds  publics  anglais  se  ressentirent  de  cet  événement;  mais 
rëchec  éprouvé  peu  de  temps  après  au  Férol  par  les  Français,  et  le  dé- 
part de  l'armée  des  côtes  pour  l'Allemagne ,  rétablirent  la  sécurité  ee 
-Angleterre. 
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169  le  rharéoh  il  D.tvout  avait  eu  à  soutenir  on  livrer  plu- 
flidurs  conibaU*  qui  tous  furent  à  Tavaiitcisçe  de  son  corps 
d'arme.  Lf  maréchal  était,  le  97,  à  Mûhldorflf  It  fit  répa- 
^rer  avec  aclivilé  le  pont  sur  Tlnu,  que  te*  Autrichiens 
Avaient  détruit,  et  efiVctua  son  passage,  le  38.  Les  troupes 
ennemies  qui  se  trouvaient  sur  la  rive  droite  de  cette  nviè« 
lé,  furent  culbutées,  et  on  leur  fit  quelques  prisonniers. 
Après  de  nouvelle*»  affaires  à  Riedet  Lambiich,  il  se  dirigea 
sur  Steyer,  où  il  trouva,  le  4  novembre  «  le  corf)S  du  géné- 
ral autrichien  Meerfeld,  qui  déjà  avait  détruit  le  pont.  Le 
maréchal  Davout  envoya  chercher  à  la  nage,  et  sous  le  feu 
de  Tennemi,  quelques  bateaux  que  les  Autrichiens  avaient 
tirés  sur  4eur  rive.  Il  s'en  servit  pour  faire  passer  une  soixan- 
taine d'hommes  du  i3*  régiment  d*infanterie  légère,  qu*il 
fit  proléger  par  son  artillerie ,   placée  de  manière  à  em« 
pécher  l'ennemi  de  prendre  une  route  qui  rejoignait  celle 
de  Vienne.  Ces  60  hommes  mirent  Tennemi  en  déroute,  et 
firent  600  prisonniers.  £e  maréchal  fil  jeter  un  pont ,  se 
mit  à  la  poursuite  du  corps  autrichien,  Talteignit  dann  les 
gorges  de  MarienzelU  le  détruisit  pr^csquVn  entier,  et  lui 
prit  son  artillerie.   Le  général    Meerfeid  lut  réduit   à  se 
sauver  avec  quelques  cavaliers.  Le  maréchal  Davout  se  di- 
rigea alors  sur  Liliensfeld  pour  attaquer  les  derrières  de  Tar- 
mée  russe;  mais  celle-ci,  craignant  hs  suites  de  ce  mou- 
vement, se  hàla  de  panser  le  Danul>e  à  Krems- Munster. 
Arrivé  à  Vienne,  le  maréchal  traversa  cette  ville  avec  son 
corps d*ar|pe<,  dans  la  journée  du  14  novembre;  passa  le 
DaniilH*,  le  mémt*  jour,  et  fit  pousser  IVnnenii  sur  la  route 
de  Brûnn  jusqu'à  Wolkersdnrff,  par  la  brigade  de  cavalerie 
du  général  Milhaud,qui  fit6<»o  orisonniers  et  prit  un  parc 
de  4<)  pièces  de  canon  attelées.  H  se  dirigea  alors  sur  Pres- 
bourg,  surprit  le  pont  volaiit  établi  sur  le  Danube,  et  fit  a- 
vec  les  Hongrois  une  convenlionde  neutralité,  qui ,  quoi- 
que non  reconnue  par  le  gouvernement  autrichien,  n*eut 
pas  moins  Teff^t  désiré  :  celui  d'arrêter  les  levées  d'hom- 
in<  s  dans  ce  pays    Napoléon ,  étant  en  présence  de  l'enne- 
mi, à  AusterlitZy  appela  à  lui  le  maréchal  Davout,  et  son 


170  llIGTIOinrAIlB  BISTOmQUB 

corps  d*année^.  Dam  cfile  rîrcoiiiitiiiicev  le  maréchal  filii- 
ne  marche  forcée  des  plu»  élotiiiaolen»,  puiM|Ufl*,  36  heures 
après  leur  déi>art  dv  Vienne  «  ses  (niiipe'i  elaî.  ot  rendues 
au  p.osle  assigné,  à  30  lieues  de  1 1  capitale  des  élaks  autri- 
chiens. A  l'instant  méoie  de  leur  arrivée  sur  le  champ 
de  bataille  (à  Ja  célèbre  journée  d^AuHierliix),  le  a  déi^em- 
bre,  elles  firent  îles  prodiges  de  v.ileiir«  en  empêchant  la 
gauche  des  Austro-Russes  de  tourner  la  droite  de  rarroét 
française  9  par  Teinîlx  et  Sokolnitz.  Après  la  signature  de 
la  paix,  le^maréchal  prît  des  cantonnements  dans  la  Soua- 
be.  Il  mit  à  profit  le  temps  qui  s'ëi^oula  jusqu^à  I  *  guerre 
de  Pruss^e  pour  perfectionner  Tinstruction  et  la  discipline 
dans  «on  corps  d*armée.  La  déclaration  de  guerre  de  la  Prus-' 
se  à  la  France  eut  lieu  le  6  octobre  18069  et  Tarmée  fran- 
çaise se  mit  en  mouvement  le  i3.  Le  maréchal  Davout  se 
dirigea  sur  Naucmbourg,  où  il  arriva  le  i4<  et  oii  il  s'em- 
para dMnimenses  magasins  et  des  pontons  do  l'enneraî. 
L*armée  prussienne,  placée  entre  Jena  et  "Weymar,  informée 
d<'}»  mouvementsqui  cou  paient  ses  communical  ionsavec  Bfiw 
lin  elle  conrsderËlbe,lais8aàJena,enprésencede  Napoléon, 
le  corps  de  troupes  saxonnes  et  celui  du  prince  de  Hohen* 
lohe.  Le  reste  de  Tarmée  prussienne,  c^est-à  dire  environ 
90,000  hommes  commandés  par  le  roi  en  personne  et  par  le 
duo  de  Brunswick  •  fut  porté  à  7  lieues  de  Jena,  au  village 
d*Hâssen-Hausen  9  en  face  du  corps  d*armée  du  miiréchai 
Davout,  fort  seulement  de  a4<ooo  combattants.  Napoléon^ 
qui  avait  senti  la  nécessité  absolue  de  faire  dtlAdro,  Jua- 
qu'à  la  dernière  extrémité,  les  défilés  de  Kosen  et  le  passa* 
ge  de  la  Saale»  avait  confié  ce  soin  important  au  maréchal 
Davout 9  guerrier  d'un  caractère  ferme  et  d^une  intrépidité 
à  l'épreuve.  Ce  maréchal  9  voyant  que  la  majeure  partie  de 
l'armée  prussienne  se  portait  sur  lui,  en  donna  avis  uuv 
maréchaux  Murât  et  Bernadotle,  qui  étaient  à  Naueuibourg, 
et  leur  transmit»  en  même  temps,  les  ordres  de  Mapo-* 
léon,  qui  prescrivaient  à  Bernadette  de  suivre,  avec  son 
corps, les  mouvements  de  celui  du  maréchal  Davout.  fier- 
nadolte  crut  devoir  s'y  refuser  et  se  dirigea  sur  Dornebourg^ 
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poîolinlermédiaire  entre  Jena  tit  Naiiembourfc  (1).  1>  i4 
octobre  i8o6«  avant  le  four.  If  maiNHibal'  Davnut  commença 
la  bdt.iille  en  Caisaut  (iéboiicber  ^n  troupes  par  le  poni  de 
Kown,  et  en  attaquant  avec  la  plii8.(|^ande  réfiolulioii  Pa- 
vant-garde ennemie  qu'il  culbuta.  A  once  heures  du  ma- 
tin, toute  la  partie  de  Tarmée  prnulenne,  qui  s'était  por- 
tée au-devant  du  maréchal  Davout,  se  trouvait  engagée,  à 
l'exception  de-deux  divisions  de  la  réserve,  et  déjà  cette  ar- 
mée ennemie  avait  fait  de  grandes  pertes:  If  duc  de  Druus- 
"^icL,  blessé  ninricllement.  le  général  Schmettau,  et  pla- 
«fenrs  autres,  grièvement  blcsst^,    avaient  été  obligés  de 
4]fiitter  le  champ  de  butailh'.  Engagé  comme  il  Tétait,  Da- 
vout  pouvait  du  moins  seconAer  dans  la  vigueur  des  dignes 
généraux  qui  commandaient  sous  ses  ordres,  et  dans  lu  va- 
leur étonnante  de  ses  troupes;  aussi  continua- t-il  avec  ré*- 
solution  son  mouvemetit  offensif  contre  uue  armée  pres- 
que quadruple  de  la  sienne.  Toutes  les  positions  où  renne- 
mi  chercha  à  se  rallier^  furent  successivement  attaquées  et 
emportées,  malgré  la  résistance  courageuse  des  Prussiens 
qui  eurent,  dans  celte  action,  1 5, 000  hommes  tués  ou  bles- 
sés. A  deux  heures  oprès  midi,  Tarmée  prussienne  était  en 
pleine  retraite,,  traversant  les  défilés  d'AuersIaêdt ,  où  se 
trouvait  le  quartier-général  du  roi  <le  PruMC.  Le  maréchal 
avait  pris  1 15  pièces  de  canon  en  batterie,  et  fait  4 à  5ooo 
prisonniers,  n'ayant  pour  toute  cavalerie  que  900  chevaux, 
tandis,  que  l'ennemi  en  avait  ia,ooo  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Boucher.  Le  corps  de  Davout  perlit  environ  un  tiers 
de  son  moud«.  Le  maréchal  Davout  eut  son  chapeau  em- 
porté par  un  boulet  ,  et  reçut  un  grand  nombre  de  balles 
dans  ses  habits  (a).  Peudaot  que  ce  combat  avait  lieu  p^ 


«MM 


(1)  «  Ce  fut,  disent  les  aafeurs  deff  Victorres  et  Conquêtes  »  une  gfal^ 
•  de  faute  dans  fenttemble  detf  opérations  Ue  la  bataille.*  (Voyex  ig§ 
nota  de  l'ouvrage  qm  naui  ûUcntf  en  ifat  det  pagtê  ^29  et  3So  dtt  iO' 
me  XFl.) 

(a)  Napoléon ,  dans  son  bulletin,  où  il  ne  fit  qi^'une  seule  bataille  de 
celles  d'AuerstaSdt  et  de  Jéoa .  quoique  tout«s  deaz  fussent  éloignées 
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d'AucTstaëdU  dont  il  prit  le  iiom«  Napoléon  battait  com- 
plètement à  Jéna.  avec  loim  le»  antres  corp»  de  la  grande- 
année,  les  colonne»  do  Tarmée  prussienne»  qu'il  avait  de- 
vant lui  sur  ce  point.  Pour  reimnnaitre  le  service  signalé 
rendu  parle  maréchal  Dâvout«  Napoléon  le  créa  duc  d' A  tiers- 
taëdt.  D<inH  la  nuit  même  qui  suivit  ce  combat  mémora bief 
le  maréchal,  pour  augmenter  la  confuMon  parmi  Tennemip 
ieta  sa  cavalerie  pour  lui  couper  la. route  de  Leîpsick.  Il 
se  dirif;ea  lni-mêmo  sur  celte  ville,  se  porta  à  marches  for-* 
cées  sur  "Wittemberg,  et  surprit  le  pont  sur  TEIbe.  Ce  der- 
nier événement  eut  les  conséquences  les  plus  avantageu^^ 
ses,  et  Napoléon  en  profita  en  accourant  avec  Mon  armée , 
qu'il  fil  passer  FElbe  sur  ce  point.  Le  maréchal  Davout  en- 
tra à  Berlin  avec  son  corps  d'armée. Il  continua  sa  marche 
sur  rOder,  où  il  surprit  le  pont  de  Francf  »rt.  La  division 
du  général  Gudin,  sous  ses  ordres  s'empara  de  Custrin, 
ville  regardée  eomme  la  plus  forte  de  la  Prusse,  et  qui  était 
alors  déltn duc  par  4000  hommes  et  90  pièces  d'artillerie  ea 
batterie.  La  garnison  fut  faite  prisonnière  de  guerre.  Le  ma- 
réchal entra  ensuite  en  Pologne,  par  Posen,  où  il  arriva  le  is 
novembre,  se  dirigeant  sur  Varsovie.  I  fit  surprendre,  par 
100  chevaux  de  sa  cavalerie  légère,  le  fort  de  Czenstochau, 
défendu  par  700  hommes  et  36  pièces  de  canon.  Il  passa  la 
Yistnle-,  et  trouva  l'armée  russe  de  l'autre  côté  du  Bug. 
Ayant  résolu  de  s'emparer  d'une  petite  tie  située  à  l'em- 
bouchure de  la  ^kra  ,  il  la  fit  attaquer,  et  l'enleva,  le  18 
décembre,  malgré  la  résistance  de  l'ennemi  qui ,  connais- 
sant l'importance  de  ce  [Miste,  voulut  le  défendre.  Il  passa 
le  Bug  en  présence  de  l'armée*  russe ,  livra  et  gagna ,  le  a3 
décembre,  le  combat  de  Czarnowo,  où  i5,ooo  ennemis  fu» 


Tune  de  Tautre  et  bieo  distioctcs,  6t  connaître  que  le  corps  d'armée  du 
marécljai  b^vout  avait  fait  des  prodige»^  et  que  ce  maréchal  avait  per« 
80-<iielleinint  déployé  une  grande  fermeté  de  caractère,  preoiière  quali- 
té de  l'homme  de  guerre.  Ce»  expreiwions  n'étairnt  pas  trop  fortes  pour 
donner  une  idée  juste  de  l'iatrépidité  du  chef ,  des  générauz  et  de^  sol- 
dats} (jui ,  en  quelques  heures ,  venaient  de  détniire  le  moral  de  la  vieil- 
le armée  du  grand  Frédéric. 


DES   GÊarÉRAUX   FRANÇAIS.  175 

vent  mis  en  ^éroute.  Une  centaine  de  prisonniers  russes,  et 
'6  pîèeei^  de  canon,  restèrent ,  en  cette  occasion,  au  pouvoir 
des  Français.  Le  249  le  maréchal  Davout  se  mit  à  la  pour- 
suite de  rennemi,  sur  lequel  il  obtint  des  avantages  à  Na- 
•îelsk  et  à  GoJymin.  Il  se  porta ^  le  a5,  sur  Tykoczin,  oà.  il 
se  rencontra  que  les  traînards  de  l'armée  russe;  mais  il  y 
prit  aoo  voitures*  de  bafça^e.  Il  prit  ensuite  ses  cantonne- 
vnents  à  Willenberg ,  sur  la  Narew*  en  même  temps  que  le 
«este  de  l'armée  française.  Vers  la  fin  de  janvier  1807,  far- 
TXiée  rusMC,  inquiétée  par  des  mouvements  du  maréchal 
Bernadette  sur  Elhing,  se  porta  sur  le  corps  de  ce  maréchal  ; 
^t,  pour  le  secourir,  un  fut  obligé  de  lever  les  quartiers  de 
Xarmée  françriise.  Le  corps  du  maréchal  Davout,  marchant 
^  la  droite,  rencontra  à  Heilsberg,  le  7  février,  une  division 
Tusse.  Il  traverse  aussitôt  l'Aile,  fait  1  aoo  prisonniers,  et  se 
porte,  par  Bartenstein  sur  Eylau.  La  léte  de  colonne  de  son 
corps  d*armée  était,  ce  même  jour  7  fcl^rier,  à  une  lieue  de 
cette  dernière  ville.  Le  maréchal ,  informé  que  Tarfnée  rus- 
se^ réunie  sur  ce  point,  se  disposait  à  livrer  bataille,  part, 
le  8,  à  quatre  heures  du  matin  ;  il  fait,  à  six  heures,  sa  jonc- 
tion avec  la  division  du  général  Saint  Uilaire,  près  de  Klein- 
Sausgarten.  Depuis  ce  moment  jusqu*à  1 1  heures  du  soir, 
le  corps  d*armée  du  mi^réchal  Davout ,  fort  seulement  de 
14^000  hommes,  fut  aux  prises  avec  une  forte  partie  de  l'ar- 
mée russe;  mais,  par  une  suite  d'attaques  des  plus  vigou- 
reuscf ,  il  étonna  cette  armée  qui  avait  eu  des  succès  sur 
d*autres  points  et  la  força  à  la  retraite,  en  lui  faisant  aban- 
donner 40  pièces  de  canon.  Le  maréchal  Davout  garda  le 
champ  de  bataille  sur  lequel  il  venait  d'acquérir  une  nou- 
velle gloire,  malgré  les  ordres  de  Napoléon  qui,  ne  pouvant 
Croire  à  ce  succès,  dans  Tétat  des  choses  où  il  se  trou* 
vait ,  avait  fait  dire  au  maréchal  ne  se  retirer.  Dans  celte 
.battille  meurtrière,  le  corps  d'armée  du  maréchal  Davout 
avait  eu  la  moitié  de  son  monde  hors  de  combat,  et  le  chef 
y  avnit  déployé  de  nouveau  cette  fermeté  de  caractère  dont 
naguère  il  avait  donné  tant  de  preuves  à  Auerstaëdt.  Après 
la  iiat aille  d'EyIau,  Tarmée  française  reprit  ses  cantonne- 
ments derrière  la  Passdrgey  et  le  maréchal  Davout  fut  éta- 
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Mi  &  Allenstein  et  Osterode,  observant  les  iHirces  de  PO- 
mulew  et  de  rAUe.  Dans  les  premiers  jours  de  {uin,  1<*n  Rut* 
ses  levèrent  leurs  canlonDements  et  altaquèrent  le  nuré-  f 
chai  Ney ,  à  Guttstadt  ;  cette  attaque  imprévue  8urpnt  Na- 
poléon. Le  maréchal  Davout  réunit  prom|ittrmeiit  son  corps  ' 
à  Allenstein  et  marcha  au  secours  de  Nt^y.  qui,  pendant 
deux  jours,  avait  soutenu  tout  Teflorl  <le  Tarmée  russe,  et 
dont  la  belle  défense  était  devenue  le  sujet  d'une  admiratM 
générale.  Le  maréchal  Davout  menaça  IVnnemi  <leiu-  por* 
ter  sur  ses  derrières,  en  employant  une  ruse  di*  guerre  pour 
faire  croire  que  toute  Tarmée  française  le  suivait.  Ci'tte ru- 
se produisit  Teflet  désiré,  et  les  Kusses  se  retirèrent  dans 
leur  camp  d'Heilsberg.  Le  gain  de  la  bataille  de  ce  nom» 
qui  fut  livrée ieio  juin,  les  força  à  se  diriger  ^ur  Friediaud. 
Le  corp«  du  maréchal  Duvout  marcha  sur  Kœnighberg.  A 
son  arrivée  dans  cette  ville,  ce  maréchal  reçut  Tordre  de  le 
porter  sur  Friediand,  où  se  livrait,  le  i4  juin,  une  grande 
et  déciAve  bataille.  Ayant  appris,  chemin  faisant, *la  vio*> 
toire  remportée  par  Napoléon,  le  maréchal  D«n out  se  por- 
ta sur  Labiau,  où  il  enleva,  le  i6,  Tarrière-ganle  ennemie 
qui  évacuait  Kœnigsberg.  La  paix  fut  conclue  à  Tilsitt  en^ 
tre  la  France,  la  Russie  et  la  Prusse,  le  9  juillet.  Le  maré- 
chal Davout  fut  chargé,  avec  le  titre  dv.  gou\ernifur-géné- 
rai,  du  commandement  du  nouveau  graud-duché  de  Var- 
sovie, donné  au  roi  Saxe,  par  Tarlicle  5  de  ce  traité.  Il  y 
resta  pendant  i5  mois  avec  ses  trou|)es,  et  y  mérita,  par  som 
administration  sage  et  par  la  bonne  discipline  de  ses  sol* 
dats,  Testime  et  r.iffeclion  de  toutes  les  classes  de  Polo- 
nais (1).  En  1808,  après  tes  conférences  d*£rfurth  ,  Nap<^ 


(1)  La  cooiluîte  que  tint  le  maréchal  Davout  dans  le  grand-duché  de 
VarAmîe,  cootiibua  pour  beaucoup  à  inspirer  aux  braver  et  généreux 
Polouais  les  sentiments  qu'ils  n'ont  renité  de  montrer  aux  Français,  mê- 
me à  Tépoque  de»  pins  grands  dénstrci  de  ces  derniers.  Le  f.*iince  Fo- 
niatowski  est  resté,  juaqu'i  son  dernier  moment,  l'ami  intime  du  ma- 
réchal Davout  ;  et  cela  seul  suiBrail  pour  réfuter  toutes  le»  calomnies  dé- 
bitées ou  écrites  contre  ce  maréchal,  à  l'occasion  de  son  administration 
dans  le  grand-duché  de  Varsovie  :  elles  ont  indigné  ceux  des  Polonaia 
qui  en  ont  eu  connaissince. 


'J^.I;*. 
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L  lëoD ,  qui  dirigeait  presque  toutes  «es  troupes  eo  Espagne, 
■  laissa  le  maréchal  Davout  en  Allemagne  aveo  son  corps 
fl  d*armée.  Lo  16  avril  de  Im  même  année  9  ce  maréchal  re* 
çnt  l*anforiflation  de  porter  la  décoration  de  grand*croix  de 
Tordre  de  Saint -Henry  de  Saxe.  La  résistance  énergique 
des  Espagnols  fut  mise  à  profit  par  les  ennemis  de  la  Fran- 
'  te,  en  Allemagne;  et  des  sociétés  secrètes  y  furent  organi- 
sées pour  exciter  la  fermentation  et  la  haine  contre  les  Fran- 
çais. Le  maréchal  s*attacha  à  paralyser  et  à  combattre  les 
effets  de  toutes  ces  menées  ténébreuses,  en  faisant  ob- 
server la  discipline  la  plus  sévère  parmi  ses  troupes  et  en 
remédiante  tous  les  abus  qui  avaient  lieu.  Il  fit,  à  ce  su* 
îèt,  des  règ-enit-nts,  enti^hutres  pour  les  subsistances,  ^et 
fixa  la  nourriture  due  aux  troupes  dans  les  strictes  propor- 
tions du  nécessaire.  Ces  règlements  étaient  un  véritable 
bienfait  pour  les  populations  qui  surent  Tapprécter.  Par 
remploi  de  ces  seuls  moyens,  le  maréchal  parvint  à  dé- 
jouer la  malveillance,  sitns  qu'il  devint  uécessaire4d'exer- 
cer  aucun  acte  de  rigueur  (1^.  La  guerre  éclata  de  nou- 
veau, en  1809,  entre  TAutriche  et  la  France,  et  toutes  les 
années  autric  hiennes,  fortes  de  200,000  hommes,  pénétrè- 
rent en  Bavière  par  Tlnn  et  le  Haut-Palatinat.  Le  maréchal 
Davout,  qui  avait  passé  Thiver  de  1808  à  1809,  dans  la 
Thuringe  et  le  pays  de  B  tyreulh,  mit  son  corps  d'armée, 
(le  5'),  en  mouvement  vers  la  fin  du  mois  de  mars,  pour 
se  |>orter  sur  Ingolsiadt,  et  se  réunir  au  corps  du  maréchal 
Masséna  qui  était  à  Augsl>ourget  Donawerih.  Napoléon  n'é- 
tait point  encore  arrivé^  à  celte  époque,  à  la  grande-ar- 
mée; mais  le  major-général  Beri hier  qui  s'y  trouvait,  or- 
donna au  maréchal  Davout  de  concentrer  son  corps  autour 


(1)  Tout  ce  que  les  jonroanx  anglais  et  allemands  ont  débité  de  con- 
traire à  ce  que  nous  disoos  ici  n'a  été  qu'un  moyen  employé  par  les  en- 
nemÎH  de  la  France  p<$ur  aigrir  les  peuples  contre  elle,  et  pour  décrédi« 
ter  un  brave  guerrier  dont  ils  redoutaient  la  clairvoyance  et  la  fermeté. 
La'fausHeté  des  inculpations  pouvait  être  facilement  démontrée  ;  mais  on 
sait  que  la  calomnie  laisse  toujours  des  cicatrices  ,  et,'  août  ce  rapport , 
on  jugeait  qu'elle  était  bonne  à  employer. 


.*  ■* 


i 

i 


176  DICnOBmAIRE   HISTORIQUE 

de  Ratisbonne  (i).  Davout  fit  vaioemeni  des  observations 
contre  cet  ordre  dont  Inexécution  lui  parainnait  devoir  éln 
funeste;  Tordre  fui  réitéré  iusqu'à  quatre  fois  :  il  fallut  0- 
béir.  Ainsi  que  le  maréclial  D  ivout  l'avait  prévu,  toute l*ar- 
mée  autrichienne  se  porta  sur  lui.  Sur  ces  cntrefaiteH,  Na* 
poléon  arriva^et,  pour  réparer  la  faute  commise  par  le  ma- 
jor-générai,  il  donna  à  Davout  l'ordre  de  se  porter  sur  Iiw 
golstadt^'o'était  précisément  le  mouvement  que  le  maré- 
chal avait  voulu  faire.  Le  5'  corps  se  mil  en  marche,  le  ig 
avril,  par  là  rive  droite  du  Danuhe,  et  le  maréchal  eut  la 
précaution  de  tenir  l'ennemi  au  loin  sur  la  rive  gauche  de 
ce  fleuve.  Il  rencontra,  près  de  Tann,  l'armée  autrichien» 
ne,  qui,  sous  le  commandement  de  l'archiduc  Charles  en 
personne,  s^avançait  pour  le  combattre  à  Rat'sbonne.  La 
bataille  commença  à  7  heures  du  matin,  et  fut  d«îs  pluso- 
piniâtres.  Le  corps  du  maréchal  Davout  avait  encore  afltai- 
re,  dans  cette  circonstance,  à  des  forces  quadruples;  mais 
le  coup  d'oeil  exercé  et  sûr  du  maréchal,  la  résolution  et 
l'intrépidité  qu'il  sut  communiquer  à  ses  troupes,  fi reDl« 
contre  toute  vraisemblance,,  décider  la  victoire  en  faveur 
des  Françai9(2).  Le  résultat  de  cette  bataille  fut  la  jonction 
du  maréchal  Davout  avec  l'armée  bavaroise.  Napoléon  se 
hâta  de  profiter  de  cette  ionction  pour  faire  un  mouvement 
déci!»if;  et,  à  cet  effet,  il  prit  tes  deux  divisions  de  droite 
du  5'  corps,  se  porta  sur  Landshutt,et  coupa,  par  ce  moyen, 
ta  ligne  d'opérations  de  l'archiduc  Charles.  Pour  protéger 
ce  mouvement,  le  maréchal  Davout,  chargé  de  tenir  eu  é- 
chec  l'archiduc,  alla  prendre  position  du  côté  d'Ëckmûhl, 
avec  les  deux  divisions,  fortes  d'environ  26,000  hommes^ 


(1)  Le  3*  corps  <^tait  composé  de  4  divisions  d'iofanferie  et  d'une  di- 
TÎsIuD  de  cavalerie  légère  de^4ooo  chevaux,  au  total  environ  45>ocx> 
hommes. 

{1)  Lp*  Autrichiens  avaient  prophéti$é  b  défaîte  du  corps  du  maré- 
chal Davout;  aussi.,  dans  leur  relation  de  raffairc  de  Tan n,  ils  ne  pu- 
rent se  justifier  de  l'avoir  perdue  qu'en  disant  que  les  troupes  françaises 
s'étaient  battues  avec  le  courage  du  désespoir. 


./ 
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qui  lui  restaient  dti  son  C(»rp8  ii*arinée.  Le  21  avril,  à  cinq 
heures  du  mnlin,  le  combat  fut  engagé  enirc  les  deux  di- 
visions françaises  et  rinq  corps  d'unnée  dirigés  p.'ir  Par- 
chiduc  Cliarles.  Cette  l'ois  encore,  les  bonnes  dispositions 
duniaréthaict  la  valeur  «le  ses  iroupes  suppléèrent  à  Tinfé- 
rioritédu  nombre,  et  rendirent  infructueuses  toutes  les  at- 
taques di^s  Autrirhien««.  Dans  une  de  ces  attaques,  un  régi' 
nient  français  qui  couvrait  trois  biitteries  est  culbuté  ;  le 
maréehal  se  trouvait  à  Tune  de  ces  batteries  accompagné 
seulement  de  son  premier  aide-de-camp  '  le  colonel  Bour< 
ke,  depuis  lieutenant-général;,  lorsque  la  tête  d'une  colon- 
ne hongroise,  forte  de  8000  hommes,  monta  sur  la  hauteur 
où  était  Tartillerie  et  arriva  à  vingt  pas  des  pièces.  A  la  vue 
de  la  batterie,  Tennemi  montra  de  Thésitatiou,  et  le  maré- 
f  échal  en  profita  pour  diriger  le  feu  des  pièces  sur  cette  tè- 
te de  colonne  qui,  s^cn  trouvant  écrasée,  prit  la  fuite  eten- 
traîna  dans  sa  rclaite  tout  ce  qui  la  suivait  :  la  bataille  ne 
cessa  qu^à  10  heures  du  soir.  La  durée  et  la  vivacité  de  cette 
action    avaient  donné    les  plus    grandes    inquiétudes   à 
Napoléon,  qui   s*était  emparé  de  Landshut^,  et  qui   sa- 
Tait  que  presque  toute  Tarmée  autrichienne  agissait  con- 
tre le  corps  du   maréchal   Davout.    Lorsque  Tempereur 
apprît  que  ce  corps  n'avait  pas   été  défait,  et  qu'au  con- 
traire il  se  trouvait  toujours  sur  le  champ  de  bataille  et  en 
présence  de  l'ennemi,  il  accourut,  le  22,  pour  le  joindre. 
Xe  lendemain,  23  avril,  une  seconde  bataille  d*£ckmûhl 
recommença  entre  les  Autrichiens  et  tout  le  corps  du  ma- 
^•échal  Davout  qui  se  trouvait  réuni  depuis  l'arrivée  de 
Napoléon.   Des  attaques   vigoureuses  et  bien  combinées 
mirent  bientôt  dans  la  déroute  la  plus  complète  l'armée 
de  l'archiduc  Charles  ,  qui ,  battue  sur  tous  les  points , 
perdit,  en  cette  occasion,    5()oo  hommes  tués,    i5,ooo 
fait  prisonniers,  12  drapeaux  et  iG  pièces  de  canon.  Le  ma- 
réchal Davout  avait,  par  sa  fermeté  et  ses  savantes  dispo- 
siti<ms,  contribué  puissamment  au  succès  obtenu  dans  cet- 
te journée.  L'armée  autrichienne  fut  suivie  le  lendemain 
sous   les  murs  de  Ratisbonne,  qui  fut  enlevé  de  vive 
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force  par  les  trou|>es  du  uiarécliai  Davout  (i).  Les  manœu- 
vres et  les  divers  succès  (le  Parméc  française  obligèrent  Tat* 
chidiic  de  se  retirer  en  Bohème.  Napoléon  marcha  sur  U 
uapitale  des  états  autrichiens»  laissant  au  maréchal  Davout 
Tordre  d'éclairer  Farmée  ennemie  sur  la  rive  gauche  da 
Danube 9  et  d*étre  à  Vienne  aussitôt  qu*elle.  La  rupture  des 
ponts  faite  par  Tennemi  en  retraite ,  empêcha  le  maréchal 
Davout  d^assister  à  la  bataille  d'EssUng,  le  aa  mai  1809. 
Pendant  la  reconstruction  de  ces  ponts,  il  se  porta  en  £ace  de 
Presbourg»  pour  empêcher  les  Autrichiens  da  déboucher  sur 
ce  point,  et  eut  à  soutenir  différents  combats,  toujours  à  son 
avantage.  Dès  que  les  ponts  furent  rétablis,  le  3*  corps  fut 
appelé  dans  Ttle  de  Lobau,  et  traversa,  avec  la  grande^nr- 
mée,  le  bras  du  Danube,  le  6  juillet.  L*arrière -garde  enne- 
mie se  retira  sur  sa  position  retmnchée.  Le  maréchal  Da* 
vont  fut  placé  avec  son  corps  à  Textréme  droite  de  Tarmée 
française.  Il  fit,  dans  la  soirée  du  5  juillet,  une  forte  recon- 
naissance en  face  de  Margraff-Neusiedel.  Le  lendemain ,  6 
{uillet ,  eut  lieu  la  mén[H>rabIe  et  décisive  bataille  de  Wa- 
gram.  A  la  pointe  du  jour,  le  maréchal  Davout  fut  attaqué 
par  la  gauche  de  Tarmée  autrichienne  qui  fut  prompte- 
ment  reponssée  dans  sa  position.  La  bataille  s'étant  vive- 
ment engagée  sur  toute  la  ligne,  le  maréchal  Davout  ma- 
nœuvra pour  tourner  la  gauche  de  Tennemi  qui  fut  près- 
qu*au8sitôt  culbuté  qu^attaqué.  La  position  des  Autrichiens 
était  forte  sur  les  hauteurs  de  Margraff-Neusiedel  ;  mais  el- 
le n'en  fut  pas  moins  abordée  et  enlevée  l'arme  au  braS) 
par  le  5*  corps,  sous  le  feu  le  plus  vif  et  aux  yeux  du  reste 
de  l'armée  française  qui  était  dan<9  là  plaine,  attendant  le 
succès  de  ce  mouvement  décisif  avec  d*autant  plus  d'anxfé- 


(1)  Napoléon  fut  blessé  «  pour  la  première  fois  de  sa  vie,  peodant  l'ac- 
tioD  nous  Aatisbonne.  Une  balle  amortie  vint  le  frapper  au  pied  droit,  et 
lui  fit  une  forte  contusion.  Le  premier  chirur^en  Yvan  le  pansa;  mais 
HapoIéon  était  si  impatient,  qu'il  monta  à  cheval  avant  que  l'appareil 
fût  entièrement  placé.  Quelques  courtisans  lui  ayant  reproché  qu'il  s'ex- 
posait souvent  avec  trop  de  témérité ,  il  leur  répondit  en  souriant  :  •  Que 
•  voulez-vous?  il  faut  bien  que  je  voie  ce  qui  i>e  passe.  • 
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té  qu^on  avait  éprouvé  des  revers  et  particulièrement  à  la 
gauche.  Poursuivant  son  succès  avec)  vigueur  et  en  bon 
ordre,  le  maréchal  se  porta  sur  Wagram;  et  Tennemi, 
voyant. qu*il  ne  pouvait  Tarréter,  se  mit  en  retraite  (1).  Le 
lendemain  de  la  bataille,  le  maréchal  Davout  se  dirigea  sur 
Nicolsbourg,  où  il  attaqua  Tarrière-garde  du  prince  de  Ro- 
semberg,  sur  laquelle  il  Bt  prisonnier  le  régiment  de  Tar- 
chiduc.  Une  suspension  d'armes ,  puis  la  paix  conclue  à 
Vienne,  le  14 octobre,  mirent  un  terme  aux  hostilités.  Na- 
poléon voulant  reconnaître  les  importants  services  rendus 
par  le  maréchal  Davout  dans  cette  campagne  de  1809,  et 
notamment  à  Tanu,  Eckmûhl  et  Wagram.,  lui  décerna  le 
titre  (le  prince  d*£ckmûhl.  Le  4  avril  1810,  Napoléon  fit  ex- 
pédier des  lettres  patentes  par  lesquelles  le  maréchal  Da- 
vont  fut  autorisé  à  porter  le  grand-cordon  dePordre  de  St.- 
Etienne  de  Hongrie ,  que  l'empereur  d'Autriche  lui  avait 
conféré.  En  1811,  Napoléon  réunit  les  villes  Anséatiques  à 
la  France,  et  en  forma  la  32*  division  nàilitaire.  Il  y  en- 
voya le  maréchal  Davout  en  qualité  de  gouverneur.  Le  corps 
du  maréchal  occupa  ce  pays.  Le  maréchal  fut  chargé  en  ou- 
tre, et  dans  le  même  temps,  du  commandement  de  toutes  les 
places  de  la  Yistule  et  sur  l'Oder.  Une  commission  de  gou- 
vernement, composée  du  maréciial  qui  la  présidait  et  de 
MM.  les  conseillers-d'état  Faure  et  Ghabau,  introduisit, 
dans  les  villes  anséatiques,  les  lois  françaises,  et  laissa 
d'honorables  souvenirs  de  son  administration.  La  guerre  é- 
data  de  nouveau  entre  la  France  et  la  Russie,  en  1812.  Le 
maréchal  eut  le  commandement  du  1*'  corps  de  la  grande- 
armée,  fort  de  60,000  hommes  et  composé,  en  partie,  des 
mêmes  troupes  depuis  le  camp  d'Ostende.  La  marche  de 
ce  corps,  par  la  Prusse,  obligea  cette  puissance,  alors  trop 
faible,  de  rompre  ses  négociations  avec  la  Russie  et  de  s'u« 


(i)  Lorsque  Napoléon  vit  paraître  sur  les  hauteurs  de  Margraff-Neu* 
siedel  la  division  Priant  (du  5-  corps)  en  colonne  serrée  et  dans  Tatli- 
tude  la  plus  imposante,  il  dit  au  groupe  qui  l'entourait  :  •  Vous  verrez 
•  que  Davout  me  gagnera  encore  cette  bataille»,  rappelant  par  ces  mots 
flatteurs  lea  succès  du  maréchal  à  Auerstaedt ,  dans  la  joamée  d*Iéna. 
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Dîr  à  la  France.  Le  i*'  cor\)S  passa  le  Niémen  avec  les  au- 
tres corps  de  la{>^raiiHe  armée,  le  24  juin,  vis-à-vis  de  Kow* 
no.  Arrive^  à  Wilua  ,  le  maréchal  Davoiit  fut  détaché  avec 
deux  divisions  de  son  corps  d*aruiée,  contre  la  gauche  de 
]*armée  russe  commandée  par  le  prince  Ba^ration«  pour 
lui  couper  la.j<»nction  av^oja  grande  armée  russe.  Il  entra 
à  Minsk.,  le  8  juillet  ;  y  prit  des  magasins  considérables,  et 
continua,  lei5,son  mouvement  sur  Mohilow,où  il  arrivale 
20,  faisant  fuir  devant  lui  le  général  russe  qui  s'était  trompé 
sur  les  forces  réelles  dont  le  maréchal  pouvait  atocs  dispo- 
ser. Cependant. Bagration,  ayant  acquis  la  certitude  qu*il 
n*avâit  réellement  affaire  (\u^k  i^  ou  i'>t000  hommes  du 
corps  du  maréchal  Davout,  vint  attaquer  ce  dernier  avec 
80.000  hommes  de  toutes  armes.  On  se  battit  avec  achar- 
nemeul  pendant  plus  de  112  heures;  mais,  malgré  la  supério* 
rite  de  leur  nombre,  les  Russes  ne  firent  que  des  efforts  in-; 
fructueux,  et  furent  contraints  de  se  retirer  avec  perte  de 
12,000  hommes.  Ce  combat  fut,  pour  les  armes  françaises,  un 
des  plus  glorieux  de  la  campagne.  Bagration  se  replia  sur  Sta- 
roli-Bikhow.  et  ne  put  rejoindre  la  grande-armée  russe  qu'à 
Smolensk.  Napoléon  ayant  pris  la  résolution  de  sVmparer 
de  cette  dernière  ville,  le  maréchal  Davout  eut  ordre  de 
faire  marcher  son  corps  dans  cette  direction.  Il  fit  sa  jonc- 
tion avec  la  grande- armée  française  à  Dubrowna,  sur  la  rii 
ve  gauche  du  Dnieper,  le  i5  août.  Le  16,  on  était  arrivé 
devant  Suiolensk,  et^le  corps  du  maréchal  était  placé  au 
centre  de  l'armée.  Les  Russes  ayant  voulu  déboucher  de  la 
ville  pour  attaquer  les  Français,  il  Qp  résulta  peudant  deux 
iours,  des  combats  très- vifs.  Le  maréchal  Davout  n'avait 
alors  à  sa  disposition  <[ue  deux  divisions  d*infauterie  de  son 
corps  d'armée.  Il  s*empara  des  faubourgs  de  la  ville ,  qui 
furent  enlevés  par  ses  troupes  avec  une  froide  et  rare  in- 
trépidité, et  refoula  Tennemi  dans  Smolensk  que  les  Rus- 
ses évacuèrent  pendant  la  nuit  du  17  août.  Le  5  septembre 
suivant,  la  division  Coinpans,  du  corps  du  maréchal  Da- 
vorit,  enleva  aux  Russes  la  position  d'Alexino  et  la  redoute 
de  <ihewarino.  La  grande  et  décisive  bataille  de  la  Mosko* 
^a  fut  livrée  le  j*  septembre.  Dans  cette  journée,  Iç  mi^rén 
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chai  Davout  n'eut  encore  à  sa  disposition  qu'une  faible  par- 
tie de  son  corps  d'armée.  Dès  6  heures  du  matin,  le  signal 
du  combat  ayant  été  donné,  le  maréchal  Davout  marcha  a- 
vec  les  divisions  Compans  et  Dessaix  sur  le  front  de  la  re- 
doute de  gauche  des  Russes ,  voisine  du  boin  Passare^o. 
Cette  redoute  fut  enlevée  après  une  heure  du  combat  le  plus 
meurtrier.  Le  maréchal  Davout  fut  alors  blessé  par  un  bou- 
let, qui  en  même  temps  tua  le  cheval  qu'il  montait.  Dès  ce 
moment,  ses  troupes  furent  mises  à  la  disposition  du 
roi  de  Naples  ;  mais  le  maréchal ,  malgré  sa  blessu- 
re, ne  quitta  pas  le  champ  de  bataille  et  se  tint  constam- 
ment sous  le  feu,  le  plus  \if ,  pour  donner  l'exemple  à  ses 
soldats.  La  grande-armée  française  entra  à  Moskow,  le  i4 
septembre  ;  et ,  pendant  tout  le  temps  de  l'occupation  de 
cette  ville ,  le  maréchal  Davout  y  séjourna  avec  son  cdVps 
d'armée.  On  évacua  Moskow,  le  19  octobre;  et  alors  com- 
mença cette  fatale  et  désastreuse  retraite  qui  ensevelit  tant 
de  braves  dans  les  glaces  de  la  Moscowie.  Le  maréchal  eut 
encore  occasion  de  se  signaler  à  la  bataille  de  Maloïarosla- 
wetz,  le  24  octobre,  et  y  détermina  la  retraite  de  l'aile  droi- 
te de  l'armée  russe  sur  son  centre.  Le  26,  le  maréchal  Da- 
vout passa  la  Luja ,  et  se  mit  à  la  poursuite  des  Russes  ; 
mais  les  forces  nombreuses  que  ces  derniers  avaient  réu- 
nies, obligèrent  Napoléon  de  retourner  vers  Mojaisk,  pour 
rejoindre  la  grande  route  de  Moskow  à  Smolensk.  Le  27, 
le  maréchal  était  à  Borowsk,  formant  avec  sou  corps  l'ar- 
rière-garde  de  la  grande-armée,  attaqué ,  le  3i,  à  Kolos- 
Jloi,  par  les  cosaques  de  rhetmann  Platow,  il  les  repoussa 
et  leur  fit  éprouver  quelques  perles.  Le  5  novembre,  il  prit 
une  part  très-activeau  combat  de  Wiazma,où  les  Français 
demeurèrent  maîtres  du  champ  de  bataille.  Il  s'avançait,  le 
17  au  nfiatin,  sur  la  route  de  Krasnoï,  lorsqu'il  fut  attaqué 
parles  troupes  russes  des  généraux  Milloradowitch  et  Ga- 
litzin.  Le  combat  fut  violent,  mais  court;  rien  ne  put  é- 
branler  les  troupes  françaises,  et  le  maréchal  effectua  son 
passage  à  Krasnoï  (i).  Pendant  toute  cette  retraite,  on  put 

(1)  he  priocc  d'Eckmubl  ^  aTCc  moixu  de  io^ooq  hommes  et  presi^u» 


/ 


-« 
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remarquer  le  maréchal  donnant  constamment  Texemple 
de  la  fermeté  et  du  courage  mor.il  si  rare  en  de  tel  les  ôir- 
constances;  il  marchait  avec  ses  troupes,. ne  s^abritait  que 
le  dernier,  partageait  avec  ses  officiers  ses  vivres  et  Sf  s.  bi- 
vouacs ;  et,  lorsque  ses  soldats  furent  anéantis  par  le  feu  de 
Tennemi  et  plus  encore  par  le  froid ,  la  faim  et  toutes  les 
autres  privations,  il  marchait  encore  à  la  tète  de  ses  aigles 
et  des  officiers  qui  pouvaient  les  suivre.  Il  arriva  enfin  à 
Thorn  avec  les  débris  de  son  corps  d*armée  ;  y  arrêta,  pen- 
dant i5  jours,  la  marche  de  l'ennemi,  et  se  rendit  de  là  à 
Magdebourg,  par  Posen,  Gustrin  et  Stettin,  faisant  partout 
de  prévoyantes  dispositions  pour  la  défense  des  places.  Les 
ennemis  s'avançant  sur  TElbe,   le  maréchal  retarda  leur 
mouvement  en  se  montrant  à  Dresde ,  où  il  fit  sauter  le 
pont,  le  19  mars  181 5.  Il  marcha  ensuite  sur  Bremen  et 
Hambourg,  chassa  devant  lui  les  corps  de  partisans  répan- 
dus sur  les  bords  deTElbe,  s'empara  de  vive  force  de  Haar- 
bourg  et  des  îles  environnantes, et  rentra  dans  Hambourg, 
le  5o  mai.  Il  rétablit  Tordre  dans  celte  ville,  pourvut  aux 
subsistances,  organisa  un  nouveau  corps  d'armée  sous  le 
n°  i5,  tout  composé  de  jeunes  soldats;  et  fit  commencer 
les  fortifications  d^un  immense  camp  retranché  qui ,  plus 
tard ,  étonna  Teunemi  et  sauva  une  armée  à  la  France. 
Napoléon  avait  repris  Toffensive  en  Allemagne;  mais,  après 
les  célèbres  batailles  de  Lutzen  et  de  Bautzen,  un  armistice 
fut  conclu,  le  2  juin,  entre  If  s  puissances  belligérantes.  Les 
hostilités  ayant  recommencé,  le  10  août,  le  maréchal  Da- 
vout  quitta,  le  18  du  même  mois,  des  cantonnements  de 
Hambourg;  marcha  avec  son  corps  d'armée  dans  le  Mec- 
klembonrg,  et  s'empara  de  ce  pays.  Les  mouvements  <Je  son 
corps  d'armée  étant  subordonnés  à  ceux  du  maréchal  Ou- 
dinot,  il  fui  obligé,  sur  l'avis  qu'il  eut  des  revers  de  ce  der- 
nier, près  de  Berlin,  de  se  retirer  à  Ralzebourg,  où,  quei- 


saos  canon  )  lutta  en  cette  circonstance  contre  42*000  fantassins  et  i6,0'^o 
chevaux  ayant  une  nombreuse  artillerie ,  et  tous  les  avantages  d'une  po- 
sition en  quelque  sorte  ioexpugoable. 


JV*-    1.'    *  .-,  -^ 
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ques  mois  après  9  il  eut  connaUsance  des  désastres  de  Tar- 
mée  française  devant  Leipsick.  Le  maréckal  Davout^dans 
un  camp  retranché  sur  la  Stecknitz  »  tint  rennemi  en  é- 
chec  pendant  deux  mois»  dont  il  profita  pour  achever  ses 
fortifications,  s'approvisionner  en  vivres»  et  tenir  les  corn* 
munications  ouvertes  entre  la  Hollande  et  la  France.  Ce- 
pendant le  prince  royal  de  Suède  (ci-devant  maréchal  Ber- 
nadotte) ,  vint  faire  sa  jonction  à  Boitzenbourg ,  le  24  no- 
vembre ,  avec  le  général  russe  Y almoden.  Les  troupes  en- 
nemies ainsi  réunies  s*éleviiient  à  environ  80,000  hommes. 
La  circonstance  de  cette  jonction  obligea  le  maréchal  Da- 
vout  de  rentrer  dans  son  camp  retranché ,  dont  il  perfec- 
tionna la  défeuse  sous  le  feu  de  Tennemi.  C'est  de  ce  mo- 
ment  que  conunença  le  blocus  pendant  lequel  le  maréchal 
Davout  développa  cette  énergie  de  caractère ,  ces  ressour- 
ces que  donqent  une  haute  connaissance  de  Tart  militaire, 
et  cette  prévoyance  qui  déjoue  les  ruses  et  les  intrigués  au 
dedans,  en  même  temps  qu'elle  pare  les  attaques  de  vive 
force  au  dehors.  Dans  Thiver  de  i8i5  à  18149  TÊlbe  fut  ge- 
lé pendant  trois  mois.  Les  Français  avaient  alors  10  lieues 
de  circuit  à  garder;  ils  étaient  souvent  obligés  de  se  battre, 
et  Tennemi  les  harcelait  toutes  les  nuits.  Durant  les  gelées, 
la  place  de  Hambourg  pouvait  être  enlevée  d'un  coup  de 
main;  aussi  le  maréchal  Davout  veillait  toutes  les  nuits,  et 
ne  prenait  que  quelques  heures  de  repos  pendant  le  jour. 
Il  visitût fréquemment  les  postes,  arrivait  le  premier  à  ce- 
lui qui  était  attaqué^  avec  la  compagnie  d'élite  du  j  5**  ré- 
giment d'infanterie  légère.  Il  pourvoyait  avec  une  vivesoN 
licitude  aux  besoins  des  hôpitaux,  à  la  subsistance,  à  Tha- 
billement  et  au*  paiement  de  la  solde  de  ses  troupes,  qui  ré- 
pondirent à  tous  ces  soins  par  une  bonne  discipliné,   du 
courage  et  un  grapd  zèle.  Officiers  et  soldats,  tous  auraient 
eu  honte  de  se  plaindre  des  fatigues ,  des  veilles,  des  com- 
bats, des  alarmes  et  de  la  nourriture  de  chair  de  cheval  à 
laquelle  on  fut  bientôt  réduit,  lorsqu'on  voyait  le  maréchal 
partageant  les  mêmes  travaux^  les  niémes  privations,  et 
s'exposanl  tous  les  jours  comme  le  dernier  soldat  de  son 
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armée  (i).  Enfin  le  dégel  vint  mettre  un  terme  à  cette  po- 
sition critique.  Dès  lors  la  ville  de  Hambourg  put  eDCore 
tenir  long-temps,  et  les  Français  auraient  pu  de  leur  camp 
de  Hambourg  reprendre  Poffensive,  si  le  sort  des  armes  eût 
continué  de  tourner  en  faveur  de  leur  patrie,  après  les  vic- 
toires remportées  en  France  par  Napoléon  dans  les  plaines  de 
Montmirail  et  de  Champ-Aubert.  Le  maréchal  Davout  re- 
fusa long-temps  de  croire  à  l'abdication  de  Napoléon,  et  ré- 
pondit au  général  Beningsen,  qui  renvoya  sommer  de  ren- 
dre Hambourg,  en  lui  annonçant  les  désastres  des  Fran- 
çais sou^  les  murs  de  Paris  :  •  LVmperenr  Napoléon  ne 
•  m'enverrait  pas  d'ordres  par  des  officiers  russes.  §  Il  de- 
manda cependant  à  expédier  un  de  ses  olfiders  pour  s'as- 
surer de  la  vérité  :  cette  proposition  fut  refusée.  Ce  ne  fut 
que  lorsqu'il  eut  officiellement  connaissance  des  change- 
ments survenus  en  France ,  que  le  maréchal  Davout  fit  ar- 
borer le  drapeau  blanc,  le  5  mai  i8i4<  annonçant  en  mê- 
me temps  sa  résolution  de  défendre  Hambourg  au  nom  de 
S.  M.  Louis  Will.  Il  fut  attaqué,  quelques  jours  après, 


(i)  Toutes  les  relations  étrangères  ont  rendu  la  plus  éclatante  justice 
il  cette  belle  défense  de  Hambourg,  où«  pendant  lo  mois,  le  maréchal 
Davout  déploya  une  prévoyance,  une  intrépidité  et  des  talents  qui  lui 
ont  assigné  un  rang  si  élc?é  dans  l'opinion  et  dans  Testînie  des  militai- 
res. Nous  nous  bornerons  à  citer  un  des  faits  qui  eur^'nt  pour  té- 
moins toute  l'armée  et  la  population  de  Hambourg,  et  qui  peut  à  lui 
seul  expliquer  les  causps  qui  ont  toujours  fait  triompher  le  maréchal 
Davout.  Le  i3  février  i8i4  »  35,ooo  Rusées ,  profilant  de  l'épaisseur  des 
glaces  qui  rendaient  l'Elbe  aussi  solide  que  la  terre  ferme,  se  portèrent 
dans  Vile  de  Willemsbourg  pour  couper  la  commun tcâl ion  entre  Haar< 
bourg  et  Hambourg,  et  culbutèrent  d'abord  les  3ooo  Français  qui  protc* 
geaient  cette  communication.  Aussitôt  le  prince  d'Eckmuhl  se  porte  sur 
le  point  attaqué ,  accompagné  du  général  César  Lavîlle,  son  chef  d'état- 
major  et  son  ami,  et  de  75  hommes  du  i5  régiment  d'infanterie  légè- 
re. 11  dispose  sa  petite  troupe  de  manière  à  faire  croire  à  l'ennenii  qn'elr 
le  fprmait  une  tête  de  colonne,  et  tint  ainsi  les  Russes  en  échec  pendant 
trois  quarts  d'heure.  Fendant  ce  temps,  ses  troupes  dispersées  se  rallient; 
et,  sa  réserve  étant  arrivée,  il  attaque  les  Russes,  et  les  oblige  de  se  re- 
tirer. Durant  ces  trois  quarts  d'heure,  un  boulet  avait  enlevé  1 5  hommes 
sur  les  75  qui  escortaient  1«  qiarécbai. 
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par  une  flolille  anglaise  el  par  des  troupes  russes  qui  por- 
taient des  drapeaux  blancs,  espérant  par  celle  perfide  ruse 
surpendre  les  Français;  mais  la  bravoure  de  ces  derniers 
et  la  vigilance  de  leur  chef  (ireut  échouer  cette  tentative» 
et  les  Anglo-Rus<iés  furent  repoussé.^  avec  vigueur  (i).  Le 
général  Gérard  ayant  été  envoyé  pour  prendre,  par  ordre 
du  roi,  le  commandement  de  Tarmée  française  à  Ham- 
bourg, le  maréchal  Davoul  lui  remit  ce  commandement ,  aux 
regrets  de  tous  les  officiers  et  soldats  du  i5'  corps.  En  ren- 
trant en  France,  le  prince  d^ËckmùJil  reçut,  du  ministre  de 
la  guerre.  Tordre  de  se  rendre  à  sa  terre  de  Saviguy,  où  il 
resta  presque  tout  le  reste  de  Tannée  181 4*  H  s^occupa  d*y 
rédiger  un  mémoire  au  roi ,  qu'il  publia,  et  dans  lequel  il 
répondit  aux  inculpations  dirigées  contre  lui  (2).  La  publi- 


(1)  C'est  le  fait  que  nous  venons  de  citer  qui  a  servi  de  base  à  la  ca- 
lomnieuse accusation  portée  contre  le  maréchal  Davout  d'avoir  fait  ii» 
rer  sur  (e  drapeau  tiane, 

(1)  On  accusait  le  prince  d'Eckmuhl  :  i^  d'avoir  fait  tirer  sur  le  dra- 
peau blanc  ;  2°  d'avoir  commis  des  actes  arbitraires ,  tendant  à  rendre 
le  nom  français  odieux  ;  et  3"  d'avoir  enlevé  le»  fonds  de  la  banque  de 
Hambourg.  Dons  le  Mémoire  qu'il  publia,  le  prince  d'Kckmiihl  se  justi- 
fia du  premier  chef  d'accusation .  en  citant  les  faits  que  nous  venons  de 
rapporter  plus  haut  {^oyez  la  note  ci-dessu^  et  le  paragraphe  qui  y  a 
rapport)»  P(»ur  le  second ,  il  prouva  qu'il  n'avait  Tait  qu'un  usage  légiti- 
me de  l'autorité  dont  il  était  re?ètu.  Quant  au  troi:tième  chef  d'accusa- 
tion, il  le  rétorqua  victjrieusement ,  en  faibant  connaître  toutes  les  pré- 
cautions et  les  formalités  prises  pour  séquestrer  et  utiliser  les  fonds  de 
la  banque  de  Hambourg.    «J'ai  essayé,   dit  il,  de  détourner  ce  niaU 

•  heur,  en  faisant  prévenir  le  commerce  de  Hambourg  par  la  commission 
>  désignée  pourapposer  les  scellés  sur  la  banque,  que  je  renoncerai^  à  ce 

•  ritçoureux  expédient,  si  les  négociants  voulaient  s'engager  a  fournir  les 

•  fonds  nécessaires  aux  dépenses  de  l'armée.  M.  *de  Chuban  et  le  comte 
M  de  Hogendorp  m'annoncèrent  que  le  commerce  persistait  à  ne  prendre 

•  aucun  engagement,  et  qu'il  n^y  avait  plus  d^aulre  moyen  que  de  s'em- 

•  parer  de  la  banque.  C*es(  ainsi  qu'après  avoir  épuisé  toutes  les  ressour- 
cées, et  fait  toutes  es|)èces  de  tentatives,  la  nécessité  la  plus  absolue  et 

•  la  mieux  constatée  me  fit  un  devoir  de  mVuiparer  de  ce  dépôt.  La  com- 

•  missittn  qui  a  opéré  la  saisie  était  compiisée  de  personnes  dont  la  pro- 

•  bité  et  le  rang  offraient  les  plus  grandes  garanties  :  elle  constata  l'état 
*dc  la  banque  par  un  procès-vcrbai,  et  conserva  avec  soin  les  registres. 

V.  94 


l86  DTCTtOimAIRE   HISTOftlQUl 

cation  de  ce  mémnire  rnga^f  a  quelques  maréchaux  à  faire 
dc>i  démarches  en  Taveur  d*iin  de  lotir  collègues  tikdigne- 
ment  calomnié,  et  qui  s'était  aussi  complètement  justifié. 
On  mit  fin  à  Tcxil  du  maréchal  D.ivout,  qiii  e  it  la  permis- 
sion devenir  à  Paris,  mais  avec  défense  de  paraître  à  la  cour. 
Il  ne  fut  pas  appelé  à  prêter  serment  entre  les  mains  du  roi^ 
et  ne  fut  point  décoré  de  Tordre  de  8t. -Louis.  Le  prince  d*Eck* 
mûhl  ne  reparut  sur  la  scène  politique  que  le  ai  marsiSiS, 
le  lendemain  du  retour  de Napoiéon  à  Paris.  Il  accepta  le  mi  • 
nistère  de  la  guerre,  le  ai  mars,  à  une  heure  du  matin;  et 
des  uillciers,  ainsi  que  des  courriers,  furent  aussitôt  expédiés 
dans  toutes  les  directions  pour  faire  connaître  à  la  Fran- 
ce que  Napoléon  Buonaparte  étak  rentré  sans  coup  férir 
dans  la  capitale.  Bientôt  on  eut  la  certitude  que  les  ar- 
mées de  toutes  tes  puissances  de  TEurope  allaient  fondre 
sur  la  France.  Pour  leur  résister,  il  devenait  nécessaire  de 
déployer  une  activité  extraordinaire;  et.  quoique  cette  ac- 
tivité fût  lui  des  attributs  du  génie  de  Buonaparte,  on  ne 
pent  méconnaître  qu'il  fut  puissamment  secondé  dans  cet- 
te circonstance  par  chacun  de  ses  ministres  et  particuliè- 
rement par  le  prince  d*JbcLmûhl.  En  moins  de  trois  mois, 
toutes  les  places  fortes  et  tous  les  postes  militaires  furent 


»  Les  Fondt»  qui  en  provenaient  ont  été  employés  au  service  des  hdpîtani, 
»à  la  Mihslstancc  des  troupes  et  des  adniinisttralions  françaiitcs,  ainsi  qu'à 

•  la  continuation  des  tiavauz  de  rartilieriv  et  du  génie;  travaux  qui  ont 
■  conservé  afi  mille  hommes  i  la  patrie.  Lorsque  j'ai  été  forcé  de  m*em« 

•  parer  des  fonds  de  la  banque  de  Hambourg,  ils  montaient  à  plus  dt 

•  12  millions;  et,  lorsque  j'ai  été  remplacé  dans  mon  commandement 

•  par  le  général  Gérard,,  l'armée  avait  été  payée.  J^avai.s  fait  face  à  toutes 
aies  dépendes;  la  solde  était  au  courant  :  j'ai  laissé  dans  les  caisses  dt 

•  l'armée    i,ri8,25u  fr.  93  c. ,  qui  ont  continué  k   recevoir  la  mômt 

•  destination.  Toudles  acte»  de  mon  admini>tration  ont  été  dictés  par  des 

•  ordres  et  déciets  dont  j'ai  les  originaux  entre  les  mains.  J'ai  pu,  dans 

•  les  grands  commandements  dont  j*ai  été  chai^,  froisser  des  intéièts 

•  particuliers;  main  jamais,  de  mon  propre  mouvement,  je  n  ai  rendu 

•  le  nom  français  odieux  ;  et  dans  toutes  les  circonstances  difficiles  où  je 

•  me  suis  trouvé,  j'ai  toujours  eu  pour  guidts  l'amour  de  la  patrie  et 
r  l'intérêt  de  Tarmée.» 
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niis  en  état  dedt^ftiiso  et  approvisionnés  en  munitions  de 
gncrre  et  en  subsistances.  A  la  Hn  de  mars  i8i5,  Tarmée 
française  n\)ffruit  pas  80,000  combattants,  et  ce)>endan( 
dès  le  mois  de  juin ,  les  lioupes  réunies  dans  les  champs 
de  la  Belgique  s*élevaieiit  déjà  à  i5o,ooo  hommes.  Toutes 
les  mcsufi^s  avaient  été  prises  pour  que  dans  le  courant  du 
mois  d*aoàt  800,000  hommes  fussent  sur  pied ,  armés  et  é- 
quipés.  Tous  les  ordre:),  toutes  les  instructions  émanés ,  à 
ce  sujet,  du  maréchal  prince  d'Ëckmûhl,  peuvent  être  con- 
sidérés comme  des  modèles  d^organisation»  ta.nt  pour  Tof-* 
fensive  que  pour  la  défensive.  A  Paris ,  on  fabriquait  ou 
Ton  réparait  iw«qu*à  2000  fusils  par  Jour.  L'activité  de  tou- 
tes ibs  manufactures  d'armes  fut  quadruplée.  Le  ministre 
de  la  guerre  fît  donner  à  la  cavalerie  1 2,000  chevaux  de 
gendarmes  (ils  étaient  tout  dressés);  et,  quinze  jours  au- 
près» les  gendarmes,  auxq'iels  on  avait  payé  comptant  le 
prix  de  leurs  chevaux,  se  trouvaient  déjà  remontés.  Nous 
oous  borneron«<  à  ces  citations;  les  bornes  de  cette  notice 
biographique  ne  nous  permettent  pas  d'entrer  dans  des  dé- 
tails dont  les  développements  demanderaient  un  ouvrage 
parliculicr,qnî  pourrait  être  d'un  grand  intérèt,ence  qu'il 
montrerait  les  immenses  ressources  qu'offre  la  France  tou- 
tes les  fois  qu'il  s'agit  de  la  défense  de  son  territoire  (i).Na- 
poléon  Buonaparte  ayant  créé  une  chambre  des  pairs ,  le 
prince  d'Eckmûhl  en  fut  nommé  membre,  le  2  juin  (s). 
Après  quelques  succès  marquants  remportés  sur  les  armées 
prussienne  et  anglo-hollandaise,  Napoléon  perdit  la  batail- 
le de  Waterloo,  le  18  juin.  Il  accourut  alors  à  Paris,  et  son 
éloignement  de  Tannée  en  rendit  le  ralliem^eni  impossible. 


(1)  £q  i793t  paur  les  moyeas  de  la  terreyr,  oa  fît  des  levées  d'hommes 
et  de«  armemeals  extraordiDaires.  Dans  les  trois  mois  de  i8i5  ,  pendant 
lesquels  le  prince  d'Eckmlihl  fut  ministre  de  la  guerre ,  on  fît  également 
des  efforts  prodigieux  ;  mais  ib  furent  régularisés  de  manière  à  être 
presque  inaperçus. 

(a)  Avant  de  quitter  Paris  pour  se  rendre  à  son  armée ,  Ifapoléon  com» 
posa  un  conseil  de  gouvernenoent  dont  te  maréchal  JDavoot  lut  nomoië 
membre. 
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Bientôt  après,  la'  nouvtlle  iiiatlendue  de  rabdîcalion  de 
Napolc^'on  (  i)  acheva  de  bouleverser  les  esprits  dans  les  dé- 
bris de  celle  armée;  aussi  les  ennemis  arrivèrent-ils  sans 
coup  férir  jusque  dans  la  plaine  de  Saint- Denis,  où  ils 
précédèrent  les  premières  colonnes  de  troupes  rt'venant  de 
'WatfrIoo,et  qui  ne  purent  se  concentrer  sons  Paris  qu*en  se 
jetant  dans  la  direction  de  Meaux.  Le  gouvernement  pro- 
visoire créé  après  Talxtication  de  Napoléon  prit,  le  24  juin, 
un  arrêté  par  lequel  le  prince  d'Ëckmûhl,  ministre 
de  la  guerre, 'fnt  chargé  de  faire  toutes  les  dispositions  né- 
cessaires pour  la  défense  de  Paris,  et  autorisé  en  même 
temps  à  donqer,  pendant  cette  mission,  la  signature  au 
commissaire- ordinaire  Marchand,  secrétaire-général  de  ce 
ministère.  Le  prince  d*Ëckmûhl  n*avait  d*autre  barrière  à 
opposer  à  Teunemi  qui^'  dès  le  27  juin ,  s'approchait  de  la 


(i)  Napoléon  abdiqua  le  a3  juin.  Deux  ou  trois  jours  aprè»,  le  prince 
d'Èckmiihl,  qui,  par  sa  placcde  ministre  de  la  guerre  ,  était  plus  qu'au* 
cun  autre  à  mên^e  de  juger  les  moyens  de  résistance  que  l'on  pouvait 
opposer  aux  alliés,  proposa  au  gouvernement  provisoire,  dans  un  conseil 
où  étaient  réunis  les  ministres  et  les  bureaux  des  deux  chambres,  une 
mesure  qu'il  croyait  propre  à  tout  concilier.  C'était  d'envoyer  offrir  au. 
roi  :  1°  d'entrer  dans  Paris  sans  troupes  étrangères;  2^  de  prendre  la  co- 
carde tricolore  ;  3°  de  garantir  les  propriétés  et  les  personnes ,  quels 
qu'eussent  été  leurs  fonctions,  places,  votes  et  opinions;  4**  de  maintenir 
les  deux  chambres;  5*  d'assurer  aux  fonctionnaires  la  conservation  de 
leurs  places,  et  à  l'armée  la  conservation  de  ses  grades  ,  pensions  ,  hon- 
neurs et  prérogatives;  6<*  de  maintenir  la  Légion-d'Honneur  et  son  ins- 
titution comme  premier  ordre  de  l'état.  Le  gouvernement  provL>ioire  re- 
jeta cette  proposition.  Un  fait  qu'on  a  ignoré  dans  le  temps,  et  dont 
cependant  l'authenticité  nous  a  été  garantie,  c'est  que  Napoléon  lui-mê- 
me n'avait  pas  désapprouvé  cette  mesure,  et  que  tout  en  doutant  du  suc- 
cès de  la  proposition,  il  la  regardait  comme  le  seul  parti  à  tenter  dans 
les  cirronstance<i.  L'explication  qu'il  eut  à  ce  sujet  avec  le  maréchal  prin- 
ce d'£(kmuhl  fut  occasionée  par  les  représentations  équivoques  du  maré- 
chal sur  une  réunion  de  beaucoup  de  militaires  effectuée  dans  l'intérieur 
et  aux  alentours  du  palais  de  TÉlysée ,  où  se  tenait  alors  Napoléon.  Le 
maréchal  savait  que  l'objet  de  cette  réunion,  d'ailleurs  désavouée  par  Na- 
poléon, était  de  dissoudre  militairement  les  chambres,  et  de  revenir  sur 
l'abdication.  Ce  projet  insensé,- et  doot  le  résultat  eût  été  de  faire  couler 
des  flots  de  sang  dans  Paris,  fut  déjoué  par  la  fermeté  du  prince  d'Eckr 
muhl. 
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capitale,  que  quelques  jeunes  recrues,  arrivées  la  veille,  el 
qui  furent  armées  à  la  hdfe  et  placées  clans  Saint-Denis  et 
Aubervilliers,  et  derrière  les  retranchements  que  couvrait 
le  canal  df  TOurcq.  Le  prince  d'Eckaiûhl,  qui  avait  pris  le 
commandement  ççénéral  de  l'armée  sous  Paris,  se  hâta  de 
placer  son  quartier-général  à  la  Villette.Déjà  Aubervilliers 
avait  été  attaqué  el  enlevé  par  les  enn»  mis  ;  mais  le  maré- 
chal, sVtant  porté  en  avant  avec  les  officiers  de  son  état* 
■maior,  rallia  les  troupes  sur  les  bords  du  canal ,  et  sauva  , 
dans  cette  journée,  la  ville  de  Paris  d'une  horrible  confu- 
sion. Par  ordre  du  gouvernement  provîî*oire,il  envoya  pro- 
poser le  5o  juin,  aux  généraux  Wellinglon  et  Blucher,  u- 
De  suspension  d'armes  qui  fut  refusée.  Les  généraux  en- 
nemis comptaient,- soit  par  des  négociations,  soit  par  des 
manœuvres  militaires,  empêcher  les  troupes  de  la  droite 
^e  l'armée  française  (les  corps  de  Grouchyetde  Yandam- 
me),  qui  n*uvaicnt  pu  prendre  part  à  l'affaire  deWaterloo,  et 
dont  W  moral  était  excellent,  de  se  rallier  sous  les  murs  de 
Paris.  Pour  ' profiter  de  l'éloiî^nement  de  ces  troupes, 
les  seules  dont  l'ennemi  redoutât  la  résistance ,  le  gé- 
néral prussien  lilucher  n'osant  cependant  risquer  les  sien* 
ioes  contre  les  retranchements  élevés  sur  la  rive  droite  de 
la  Seine,  qui  étaient  dans  un  état  d'armement  respecta- 
ble, fit  un  mouvement  pour  passer  cette  rivière  aux  ponts 
de  Bezons-  de  Chaton  et  du  Pec,  afin  de  se  porter  contre 
les  retranchements  de  la  rive  gauche  qu'il  savait  n'être 
qu'ébauchés.  Le  prince  d'Ëckmûhl,  devinant  les  projets  de 
Blucher,  envoya,  pour  la  destruction  de  ces  ponts,  des  or- 
dres qui  furent  exécutés  à  l'égard  des  deux  premiers,  mais 
^non  à  l'égard  du  troisième  :  celui  du  Pec.  L'ennemi  infor- 
mé de  cette  circonstance,  accourut  avec  des  forces  majeu- 
res, et  t'fff  ctua  sur  ce  dernier  point  un  passage  que  le  maré- 
-chal  se  trouvait  alors  dans  Timpossibilité d'empêcher,  parce 
-que  ie  corps  d'armée  sur  lequel  il  comptait  n'étail'pointen-f 
core  arrivé.  Il  fit  couper  les  ponts  de  St.-€loud  et  de  Sè- 
vres ,  et  retrancher  celui  de  Neuilly  (tous  trois  sur  la  rive 
droite)  ;  et,  pour  empêcher  la  réparation  des.  deux  premiers, 
il  y  établit^  sous  le  cooimaudement  des  généraux  Pully  et 
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Carion  de  Nisas,  quelques  dépôts  de  cavaliers  démontés  ci 
armés  de  fusils  dlnfanterie.  Blucher  ayant  porté  sur  Ver- 
sailles un  corps  de  Prusso-Saxons,  le  maréchal  Davout  tli- 
rigea  aussitôt  sur  ce  point  le  corps  de  cavalerie  comniandé 
par  le  général  focelmans  qui  venait  d*arriver  et  qui  faisait 
partie  du  corps  d*armée  du  général  Grouchy.  £xcelmanS| 
parti  de  Rlontrouge,  rencontra  à  rembrauchenient  des  rou- 
tes de  Bièvre  et  de  Versailles,  une  avant-garde  prussienne 
composée  de  denx  régiments  de  hussards  et  forte  de  i5oo 
hommes.  Le  combat  s'engagea  ;  la  mêlée  fut  vive,  et  les 
Prussiens  mis  en  déroute  furent  poursuivis  jusque  dans 
Versailles.  La  presque  totalité  des  hussards  ennemis  fut  tuée 
ou  faite  prisonnière.  Pour  que  ce  succès  eût  des  suites  im* 
portantes,  il  eût  fallu  que  la  cavalerie  d*£xcelnians  eût  été 
appuyée  par  deTinfauterie;  mais  les  têtes  dtf  colonne  de  cet» 
le  dernière  arme  arrivaient  seulement  du  côté  de  Vincen* 
nés,  et  furent,  ainsi  que  la  garde  impériale,  dirigées  dans 
les  plaines  de  Alonlrouge  et  de  Vaugirard.  £xcelmans  con- 
tinua son- mouvement  sur  Saint* Germain,  poursuivant 
toujours  Tennemi;  mais  ayant  rencontré  à  Louveciennes 
un  corps  considérable  d*infauterie  prusso -saxonne,  il  fut 
obligé  de  se  replier  sur  Moiitrouge,  ce  qu'il  etTectua  sans 
perte.  Pendant  les  journées  des  1*'  et  2  juillet,  le  prince 
d'Ëckmûhl  s'occupa  à  faire  rallier  les  différentes  troupes 
arrivées  sous  Paris  ;  les  marches  forcées  qu'elles  avaient 
faites  depuis  vingt  jours  leur  avaient  fait  laisser  beaucoup 
de  monde  en  arrière.  Sur  ces  entrefaites,  les  corps  ennemis 
se  formaient  de  leur  côté.  Les  postes  français  établis  à  St.- 
Gloud  et  à  Sèvres  furent  vivement  attaqués;  et  il  y  eut  par- 
ticulièrement à  ce  dernier  un  combat  assez  opiniâtre,  le  s 
înillet.  Partout  on  repoussa  les  ennemis  qui  perdirent  près 
de  3000  hommes  dans  ces  différentes  affaires.  Sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine,  les  attaques  de  l'ennemi  furent  égale- 
ment repoussées  en  avant  deMontrouge.  Cette  résistance  sur 
tant  de  points,  et  le  développement  de  la  plus  grande  partie 
de  Tarmée  française  dansla  plaine  de  Mon trouge, étonnèrent 
les  généraux  des  troupes  alliées.  Cependant  de  moment  en 
moment  la  crise  devenait  plus  grave  et  le  danger  plus  immi"^ 


«  — .  .k 
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nent.  Le  gouvernement  provisoire  convoqua  le  même  iour 
2  juillet,  au  château  des  Tuîl^riesf  un  conseil  de  guerre  qui 
te  borna  à  arrêter  la  convocation  d*uii  autre  conseil  de 
guerre  à  la  Villette.  Ce  dernier  fut  présidé  par  le  prince 
d*Eckmûbl.  On  n'y  soumit  que  des  questions  oiseuses.  Dans 
{a  nuit  du  2  au  5  ,  le  gouvernement  provisoire  ordonna  au 
prince  d'Ëcktikûhl  de  renouveliTsa  demande  pour  une  con* 
vention  militaire,  et  désigna  les  3  commissaires  chargés  de 
la  négocier  rejetaient  iU M.  le  comie  Guilleminot,  chef  de 
Tétat-major -général,  le  comte  de  Bundy,  piéfet  de  la  Sei- 
ne, et  Bignon,  ministre  des  affaires  étrangères.  Munis  des 
pouvoirs  du  prince  d'Eckmùhl,  les  commissaires  se  rendi- 
rent, à  3  heures  du  matin,  le  3  juillet,  aux  avant-postes  en- 
nemis, où,  après  quelques  pourparlers ,  on  consentit  à  les 
recevoir.  La  convention  fut  nt'gociée  et  conclue  le  même 
Jour  à  Saint  Cloud  ,  et  ratifiée  immédiatement  par  les  gé- 
néraux en  chef  des  armées  respectives.  Transmis  par  le  gou- 
vernement provisoire  à  la  chambre  des  représentants,  cet- 
te tonventié^n  y  fut  appréciée  el  regardée  comme  un  service 
signalé  rendu  par  Tarmée  h  la  patrie.  L'intervalle  qui  s^é- 
ooiila  entre  la  signature  de  la  convention  de  Satnt-'Cloud« 
ctrexécuiion  de  celui  de  ses  articlesqni stipulait, pour  le  6 
juillft,  le  départ  de  Paris  des  dernières  troupes  françaises, 
fut  un  temps  d*anxiété  ponr  la  capitale;  mais  les  sages  me- 
sures prises  par  le  maréchal  et  sa  fermeté  bien  connue  fi- 
rent évanouir  IQUS  les  sujets  de  crainte.  Avant  de  quiUer 
Paris,  pour  conduire  rârniée  au-delà  de  la  Loire,  le  maré- 
chal Davout  demanda  au  gouvernement  provisoire  des  ins- 
truelionssur  sa  conduite  ultérieure:  il  ne  put  en  obtenir  aucu- 
nes. La  chambre  des  représenlaikts  restait  à  Paris,  et  le  maré- 
chal allait  par  conséquent  se  trouver  sansdirection.  Dans  cet 
état  de  choses,  il  se  laissa  guider  par  le  même  esprit  qui  a- 
Viiit  présidé  à  toutes  les  actions  de  sa  vie,  Pamour  de  son 
pays.  Il  laissa  au  général  Daumesnii,  gouverneur  de  Vin- 
œnoes,  des  instructions  pour  reconnaître  le  gouvernement 
qui  devait  succéder  au  gouvernement  provisoire,  et  pour 
en  arborer  les  signes  :  mais  en  même  temps  il  lui  recom- 
manda positivement  de  ne  laisser  entrer,  sous  aucun  pré- 
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texte,  les  Iroupes  étrangères  dans  cetle  place,  qui  devait 
être,  comme  eu  i8i4<  conservée  à  la  France  et  au  goiiv<err 
nemenl.  Le  maréchal  fit  entrer  dans  Vincf  nues  40  à  SoyOOO 
fusils  qui  restaient  dans  1rs  arsenaux,  ainsi  que  quelques 
grosses  pièces  d'artillerir.  Des  instructions  conformes  à  cel- 
les données  au  général  Daumesnil  furent  envoyées  par  le 
maréchal  aux  différents  commandants.  Par  les  soins  da 
maréchal,  Tarmée,  en  se  retirant  derrière  la  Loire  par  dif- 
féreutt\s  directions,  trouva  des  vivres  préparés  partout  ;  et 
ainsi  fiit  évité  ce  qui  sert  ordinairement  de  prétexte  aux 
désordres.  Les  trou|)es  observèrent  la  meilleure  discipline 
dans  leur  marche ,  comme  dans  leurs  cantonnements,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Loire.  Le  maréchal  fit  évacuer  au-de« 
là  de  cette  rivière ,  et  jeter  dans  les  places  les  plus  éloi- 
gnées, telles ique  la  Rochelle,  Rochcfort,  etc.,  toutes  les 
pièces  en  bronze,  depuis  le  calibre  de  16  jusqu'à  celui  de 
5,  et  les  voitures  d'artillerie  qui  se  trouvaient  dans  les  ar- 
senaux de  P^ris,  d*Auxonne  et  de  Nantes.  Les  ordres  don- 
nés à  cet  égard  par  le  maréchal,  furent  exécutés  avec  uo 
succès  qui  surpassa  toute  attente;  et  près  de  i3oo  pièces 
en  bronze  et  des  voitures  en  proportion  furent  conser\ées 
à  la  France.  Le  lieutenant-général  Neigre,  officier  distingué, 
contribua  puissamment  à  ce  résultat  (1).  Le  prince  d*ErL- 
mûhl  lit  aussi  évacuer  sur  la  Rochelle  le  beau  et  précieux 
musée  d'artillerie  où  se  trouvaient  les  armes  et  armures 
des  rois  et  grands  capitaines  qui  ont  honoré  la  France.  Ces 


(1)  On  peut  dire  que  toute  cette  artillerie  fut  sauvée  deux  fois.  En  Vffet, 
quelques  jours  après  la  soumission  derarmce,  de  nombreux  corps  enne- 
mis passèrent  la  Loiie  à  la  Charité  cl  à  Nevers,  pour  se  porter  sur 
Bourges,  où  sc  trouvait  al'^rs  tout  ce  matériel.  Le  prince  d'£ckmiiht  fit 
conniiitre  aux  généiaux  des  troupes  alliées  la  soumission  de  l'armée,  et 
en  même  temps  .sa  ferme  résolution  de  faire  respecter,  sous  les  drapeaux 
et  au  nom  du  roi.  la  convention  de  Paris,  par  Lquclle  la  Loire  servait  de 
limite  aux  armées  belligéranteh.  Il  déclara  aussi  qu'il  serait  innocent  de- 
vant Dieu ,  le  roi  et  la  patrie  d<'s  suites  d*une  pareille  infraction ,  si  elle 
n'était  u']>aiée  sur-le  champ,  tja  fermeté  du  maréchal  imposa  à  l'cnae- 
noi,  qui  se  hâta  de  repasser  la  Loire. 
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objets  9  rigoureusement^  eussent  pu  être  considérés  comme 
ealràot  dans  le  cas.de  l'exception.tle  i*arlicle  ii  delà  con- 
vention ^  rielatîve  aux  propriétés  publiques  et  particulières» 
ety  ayant  rapport  à  la  guerre^  être  enlevées  par  les  étran- 
gèrsa  L'en  le  veulent  qu'ils  fireiit  des  petits  modèles  de  pla- 
ces fortes,  ne  justitia  Q[ue  trop,  la  prëVoyancedu  àiaréchal. 
Après  le  départ  de  Paris ,  de  Farmée  dite^Je  iaLùire,\eptîn' 
ce.  d*£ckmùhl  avait  laissé  dans  la.cafiîtale  5  ofilciers-^é- 
néraux-,  avec  le  tijtre  de  commissaîrei ,  pour  stipuler  les  in- 
térêts de  cette  armée  auprès  du  goiaîlBiEoement  du  roi.  Ces 
5  généraux  étaieiM  .les  comtes  .dft;¥âiny  et  Gérard,  et  le 
baron  Haxo.  Des^ pouvoirs (i)  revêlcijidë-U  signature  de  là 
presque  totalité  de  Tétat-major,  leurravaieniété donnée  poOif 
régler  ies  conditions.de  la  souAaissioii  de  Parmée.  Ces  com- 
missaires firent  tout. ce  qu'on  devait  atteindre  de'-leur  hon- 
neur eX  de  leur  loyauté,  «t>reçiireatlès< assurances  les  plus 
formelles  de  la^btenveHianceduitrctt  peur  Tannée ,  et  de 
Te^écution  de  la  convention  de.^«tisyeaiC6  qui  concernait 
Toubli  du  passé..  Biais  des  soumission» t partielles»  et  r  partie 
culières  firent  cbimger  les  dispoaitiow  dugoavernemeiit; 
et  le  nouveau  ministre  de  laigueiire'i(le>kilaréchal  comte 
'Gouyion-Saint-Cyr}(itco^inattr0  qufîl  lubéèaîit  défendu  de 
recevoir  autrp  chose  .qK,*HneiSOui0iission.^ pure  èi  simple; 
Cette,  détermlnatiioa  fut  soumise»  pàrk&eommissalresyau 
prince  d'EckmlLfaiy^  qui  eonvoqua^.:ki:i4-'ii>iiUet,   tout  ce 
qu'il  put  réupîr  d'oSc^rs-générauxltt  supérieurs^aux-^ 
quels  il  donna  communication  de  fa^dépêche  des  commis- 
saires. Il  proposa  ensuite,  et  on  adopta,  à  une  grande  ma- 
|orité,  une  adresse  au  roi,  expritlÂ^tiit  \ai  *Àb\iihisàibn  pure 
et  simple  de  l'armée.  Le  ministre  de  la  guerre,  par.une.Vst- 
tre  du  19  du  inéi^e  mois^  accusa  réception  de  cette  s|pu- 

<  ■ 

il  r    h I    ■'■       '■»■■   >i    ■     ^1   I  ■     ■ ■ 

(1)  Dans  ces  pouvoirs  on  remarquait  le  paragraphe  suivant  :  ....«Ea 

•  coDsëqueoce  l'armée  est  prête  à  jurer  fi^^titsauroi  ctauf  ^^qis,  ^yigpu- 
«vement  la  patrie;' elle  ne  demande  que  ce  qu'éThouneur  lui  pr^c^^^t  ; 

•  Que  nul  Françaîs'ill:  soJrprbAcrlt ','  i^I  privé  dé  son  rsjn^,  de  ses  emplois 
•civils  et  militaires',  èt'qùé'l^àrmée  sôit  conaervéô  Jaas  son  âut  aqtuel|^ 

•  tant  que  les  étrangers  seront  eo  France*. ..• 

r.  aS 
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miaiion  au  priiiccd'Ëckmûhl,  qui  donna  alors  sa  dëoiÎMÎoa 
du  «ommaudement  en  chef  de  i*upniée  de  la  Loire.  Il  6il 
remplacé  par  le  maréchal  Macdonald»  due  de  Tarante ,  et 
se  rendit  dans  sa  lerre  de  Savi^y,  à  quatre  lieues  de  Pa- 
ris (i).  Au  commencement  de  Janvier  k8i6,  le  prince 
d!Eckmûhi fat  exilé  à  Louviersy  où  il  passa  six  mois,  après 
lesquels  il  eut  la  permiasioade  fcloamer  à  sa  terre  de  Sa- 
vigny.  Le  5i  août  1817,  le  roi  reçut,  pour  la  première  foisy 
son  serment  comme  maréchal  de  France,  et  lui  en  remit 
le  bâJon.  Le  prince  d'fickmûhl  fut  compris,  le  5  mars  iS»^, 
dans  la  promotloiid0'4So  pairs  créés  pav  S.  AI.  Outre  les 
hautes  qualités  liiHltalres  qui  ont  distingué  le  maréchal 
prince  d'EckuiAhl  dans  la  carrière  qu'il  a  pai  courue  si 
glorieusement  9  il  est  juste  d'ajouter  qn*il  s^est  également 
acquis,  chei  les  diverse»  nations  où  il  a  eu  des  comman- 
déments»  une  grande  réputation  d^^équité,  de  probité, 
de  déâintéresserarent  et  d*amour  de  Tordre.  Les  Polonais 
surtout  rendent  unanimement  témoignage  de  cette  vérité, 
qui  a  pu  être  momentinément  ternie,  mai»  non  détruite, 
par  des  pamphlets,  des  libelles,  et  des  articles  de  journaux 
ou  de  biographie.  Le- maréchal  paroH  avoir  dédaigné  die 
répondre  à  ces  calomnies,  qui  d'ailleurs  se  sont  trouvées 
réfutées  de  la  ipanière  la  plus  victorieuse.  S.  M.  a  daigné 
donner  au  prince  d*Eoki|iùhl  les  témoignages  les  plus  écla- 
tants ée  S'A  bienv^eillaiice ,  en  lui  <tonnant  le  bâton  de  ma* 
réehdl  de  Fr«ice ,  eton  le  créant  pair  de  France.  (  /)ioni- 
teunt  *annalts  du  temps i  ) 

plSBELLE,  vojrç^  dr  Qeixk. 

BEB^ILLT  (1^....),  générai  de  Brigade ,  naqmt  à  Dreux^ 
en  1763.  Il  achevait  ses  étuàes  â  Paris,  lorsque  la  révolu- 
tionj^.ançais.e.écialaen.1789.  yetê  celte  époque,  il  s'enré- 


■•T" 


(1)  Pendant  quatre  mpis,  la  terre  de  Savigny  fut  occupée  par  dé- 
tenu corps  <Je  troupes  étrangères,  qui^e«pectèreDt4aju  la  peraooQe  dq 
maréchal  ITiomme  qui  s'était  toujours  di^tÎQgué.  da^a  les  graadicoio- 
mandements  dont  il  arait  été  revêtu. 
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la  dans  la  garde  natioaaie  parisienne,  et  y  fut  fait  ^  bientôt 
après,  capitaine  de  canonniers.  Se  sentant  de  la  vocation 
pour  l'état  militaire,  il.sie présenta  aii& concours  q meurent 
lieu  pour  la  nomination  à  deux  places  d'aéjudantg-gi^iié^ 
raux  de  rartillerie  de  Paris,  et  obtint  la  première.  Getlè 
place.Iui  donnant  rang  dans  Tarmée  de  ligne,  il.  alla  faire 
la  campagne  de  1792,  en  Champagne ,  confre  les  Prussiens. 
Depuis  cette  campagne,  et  jusqu'à  sa  nu)rt,  il  ne  quHia  plus 
les  drapeaux.  Employé,  en  i7<;'9,  à  Tannée  du  Danube  sous 
le  général  Massena,  il  concourut  aux  opérations  de  cette 
armée.  De  concert  avec  le  général  Waltber,  il  soutint»,  le 
32  mars,  un  combat  sanglant  contre  les  Autrichiens,  près 
d*Ulm;  et,  après  une  défense  des  plus  opiniâtres,  il  contri- 
bua à  repousser  les  troupes  ennemies.  Il  fut  blessé ,  le  5 
juin  suivant,  dans  une  aflTaîre  près  de  Ziirich.  Vers  le  mê- 
me temps ,  il  obtint  le  grade  de  général  de  br^ade.  On  le 
trouve  porté  dans  la  liste  officielle  publiée  par  le  Momteur 
du  28  brumaire  an  8  (20  novembre  1799)»  P^rmi  les  offi- 
ciers-généraux qui  avaient  pris  part  aux  journées  des.  18, 
19  et  20  brumaire,  à  Saint- Cloud.  Employé  à  Tarmée  du 
Rhin,  il  commanda  la  5i*  demi  brigade  d^infanterie  de  li- 
gne à  la  bataille  de  Biberach,  le  9  mai  1801  ;  y  repoussa» 
avec  la  plus  grande  valeur,  les  ennemis  qui,  voulant  profi- 
ter d*un  mouvement  fait  par  le  lieutenant-général  Saînt- 
Cyr,  cherchaient  à  déborder  Taile  gauche  de  Tarmée  frap- 
çaisc.  Le  général  Debilly  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dans 
cette  affaire.  Il  eut  Pépaule  gauche  traversée  car  une  balle 
dans  un  autre  combat.  On  lui  donna  monaenlanément  la 
direction  de  Tune  des  divisions  du  ministère  de  la  guerre. 
n  avait  le  commandement  de  la  ville  de  SilHuîch  (Baviè- 
re) lorsque  la  paix  fut  conclue  entre  la  France  et  TAulri- 
che.  Après  ce  traité,  il  fut  nommé  commandant  du  départe* 
ment  deh  Deux-Nèlhes.  Il  mit  tous  ses  soins  à  faire  aimer  le 
gouvernement  et  le  nom  français  par  les.Anversois,  et  em- 
porta des  témoignages  de  leur  estime,  lorsqu'il  partit  pour 
se  rendre  au  camp  de  Bruges.  Employé  à  la  grande-^armée, 
en  1806,  il  y  commanda  les  Si*"  et6i*  demi-brigades  d'in- 
fanterie de  ligae;  combattit  vaillamment  à  leur  tète  à  la 
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bataille  d*AuslerHtz,  et  termina  glorieusement  sa  carrière 
flur  le  champ  de  bataille  d'Jéna,  le  14  octobre  1806.  Il  a- 
Tait  été  nommé  commandant  de  la  Légiou-d*Honneurlor9 
de.  la  création  de  cette  légion.  {Moniteur,  annales  du 
temps,  ) 

DECONCHY,  voyez  de  Gonght. 

yàV  DEDEN  vas  de  Geldee  (Antoine-Baiidouin-Gîsbert^ 
comte)  j  lieutenant  -^ général  y  naquit  au  château  de  Gelder, 
ïirovînce  de  rOver-I«8èl  (Hollande),  le  &3  août  1771.  A  l'âge 
de '9  ans,  il  suivit,  en  Turquie,  le  comte  van  Deden  ,  son 
père,  ambassadeur  des  Provinces -Unies  près  de  la  porte 
Ottomane.  Le  goût  du  jeune  van  Deden  pour  les  antiquités 
sVtant  développé  de  bonne  heure,  il  commença  bientôt  ses 
voyages  dans  le  Levant.  La  connaissance  qu*il  possédait 
'des  langues  orientales  et  la  protection  que  lui  valut  le  rang 
d'ambassadeur  qu'occupait  son  père,  lui  assurèrent  des  fa- 
cilités pobr  patcourir  avec  fruit  des  pays  alors  peu  visités, 
À  cause  des  dii&cultés  et  des  entraves  que  les  habitants  et 
snrtout  les  autorités' cherchaient  à  susciter  aux  voyageurs. 
Il  resta  quelque  temps  à  bord  des  frégates  hollandaises  qui 
croisaient  dans  les  tnè'rs  du  Levant  pour  défendre  le  com- 
riiérce  contre  le»  pirates.  Cette  croisière  le  mit  à  même  de 
visiter  presque  toutes  les  îles  de  rArchipel>  les  cdtes  de  la 
Ma'éédoinc,  de  la  Grèce  et  de  l'Asie-Mineure.  Il  resta  plus 
d*ùn  an  en  Éj;ypte,  d'où  il  rapporta  des  objets  d'art  fort  eu- 
ticux ,  grâces  k  la  protection  que  lui  accorda  le  fameux 
Mourad-Bey    (1).  Lorsqu'il  revint  en  Europe,  il  s'arrêta 
quelque  temps  à  Vienne',  où  le  prince  de  Kaunitz,  étonné  de 
tout  ce  que  M.  van  Deden  avait  vu  à  un  âge  aussi  jpune,  lui 
fît  un  accueil  distingué.  Il  ne  fut  pas  moins  bien  reçu  en 
Hollande,  même  à  la  cour  tfladhoudérienne,  et  s'attacha 
au  prince  Frédéric  d'Orange,  qui  aimait  les  arts;  maisPin- 
vasion -des  Français,  en  ijQ'^b  cl  la  révolution  qui  s'eusu!- 


(1)  On  a  inséré,  il  y  a  quelques  années,  dans  un  ouvrage  allemand  un 
lémoire  du  comte  van  Dedeo  9  sur  la  découverte  et  les  ruines  d'IlioQi 
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vît,  changèrent  sa  destinée.  A  20  ans,  il  fut  élu  député  de 
sa  province  (POver-Issel)  aux  états-génlraux.  Quelques 
mois  aprèit,  il  fut  envoyé  comme  ministre  plénipotentiaire 
à  Stockholm.  Il  y  resta  trois  ans 5  et  y  fut  chargé  dans  les 
derniers  temps  de  veiller  aux  intérêts  de  la  France.  Lors  de 
son  départ   de  Stockholm  ,  le  rbi  de  Suède  lui  fit  écrire 
qu'il  le  voyait  partir  avec  le  sentiment  que  Ton  doit  à  un 
ministre  éclairé  et  conciliant;  et  lorsqu'il  fut  de  retour  à  la 
Haye,  le  directoire-exécutif  de  France  le  fit  remercier  offi- 
ciellement des  services  qu 'il  avait  rendus  à  la  république* 
Il  fut  moins  heureux  dans  son  ambassade  à  Paris,  où  le 
gouvernement  batave  Pavait  envoyé  après  la  révolution  du 
2a  janvier  1798,  que  Ton  peut  envisager  comme  le  18  fructi- 
dor de  la  Hollande.  Une  lettre  confidentielle,  rendue  publi- 
que par  une  indiscrétion  aussi  maladroite  que  peu  délicate, 
rayant  compromisavec  le  directeur  Rewbell,  alors  tout-puis- 
sant, et  avec  le  ministre  des  relations  extérieures,  il  fut  obligé 
de  quitter  Paris.  De  retour  en  Hollande,  il  y  publia  desexplî- 
cations  sur  sa  conduite.  Le  général  van  Deden,  mécontent 
de  tout  ce  qui  venait  de  se  passer,  donna  sa  démission; 
mais,  lors  de  Tinvasion  anglo-rusise  dans  la  Hollande ^  en 
1799,  il  sortit  de  sa  retraite,  et  fit  la  canrkpagneà  Tétat-ma- 
jor  du  général  Daëndels.  Ayant  eu  son  cheval  tué  sous  lui, 
à  la  bataille  de  Beyen,  le  19  septembre  1799»  il  fut  fait  pri- 
sonnier. Le  duc  d'York  voulait  le  traiter  en  otage,  et  refusait 
d*abord  son  échange;  mais  le  général  en  chef  hollandais, 
Donne,   ayant  fait  prévenir  le  chef  de  l'armée  anglaise, 
que  si  dans  deux  fois  24  heures  le  prisonnier  n'était  point 
renvoyé,  il  ferait  mettre  à  l'ordre  de  l'armée  :  la  guerre  à 
mort;  cette  déclaration  énergique  valut. à  M.  de  Deden  sa 
prompte  délivrance.  Il  rejoignit  le  général  Daëndels  avant 
la  bataille  d'Ëgment.  La  capitulation  du  duc  d'York  à  Alk- 
maar  ayant  mis  fin  aux  hostilités,  le  général  van  Deden  fut 
envoyé  en  Angleterre  comme  commissaire-général  pour 
veiller  à  l'exécution  de  cette  capitulation,  et  pour  suivre, 
au  cas  éventuel ,  les  négociations  de  paix  que  l'on  savait 
que  le  premier  con.sul  cherchait  à  entamer  avec  l'Angle- 
terre. A  son  retour  de  Londres,  il  vint  à  Paris,  où  le  pre- 
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mîer  consul  lui  proposa  de  remploi  9  et  lui  offrit  d^aller 
nég;ocier  avec  !•  Turquie.  Le  comte  ¥an  Deden  refusa 
de  faire  ce  voyage  9  quoique  personae  n*eût  alors  pliMjf 
que  lui  des  relations  intimes  avec  les  ministres  qui  di- 
rigeaient le  cabinet  ottoman.  Il  rendit  cependant  des 
services  au  gouvernement  français  par  rapport  aux  affai- 
res de  Turquie  9  et  procura 9  au  cabinet  des  Tuileries,  deSi 
informations  qui  auraient' pu  contribuer  à  faire  préveniroa 
empêcher  rexpédidon  des  Anglais  en  Egypte,  si  Ton  avait 
su  profiter  des  dispositions  où  se  trouvait  alors  la  porte  ot-* 
tomane.  Lors  de  la  conclusion  de  la  paix  générale»  le  comte 
van  Deden  refusa  de  nouveau,  et  par  des  motifs  personnels 
très-puissantS9  de  se  mêler  dans  la  négociation  entre  la 
France  et  le  cabinet  de  Constantinople.  Il  retourna  en  Hol* 
lande*  Mi  il  fut  mêlé,  pour  la  seconde  fois,  dans  les  pro- 
jets de  nouvelle  constitution;  mais  ses  liaiRons  avec  M.,  de 
Sémonville^  alors  ambassadeur  de  France  à  La  Haye,  eta- 
vec  quelques  membres  du  directoire,  donnèrent  de  rom- 
brage  à  un  parti  soutenu'par  le  général  Augtereau,  qui,  pour 
éloigner  le  comte  van  Deden,  le  fit  nommer  ministre  plé* 
nipotenttake  à  Stuttgard,  où  la  république  avait  des  inté- 
rêts à  traiter.  A  cette  époque,  le  duc,  depuis  roi  de  Wur- 
temberg, avait  offert  sa  médiation  entre  la  Russie  et  la  Hol- 
lande ;  mais  il  avait,  en  même  temps,  demandé  le  change* 
ment  du  ministre  que  le  gouvernement  batave  avait  auprès 
de  lui,  et  que  Ton  accusait  d'épouser  trop  chaudertient  les 
intérêts  et  les  vues  des  états  avec  lesquels  ce  prince  était 
en  guerre  ouverte.  Le  prince  eut  lieu  de  s'applaudir  du 
changement  qu'il  avait  désiré,  et  AI.  de  Deden  lui  rendit 
des  services  essentiels  auxquels  ce  souverain  se  montra  seo* 
sible.  Chargé  par  son  gouvernement  d'aller  complimenter 
le  nouveau  roi  d'Étrurie,  le  comte  van  Deden  partit  pour 
Florence  au  mois  de  décembre  i$oo.  11  s'arrêta  à  Lyon 
pendant  que  la  consuiie  ùalienne  était  réunie ,  et  avertit  de 
là  son  gouvernement  de  tout  ce  qu'il  fail^lùt  attendre  de 
rambition  et  du  désir  d'envahissement  du  chef  suprême 
de  la  république  française.  Pendant  son  séjour  en  Italie^  il 
ne  borna  pas  sa  raissipa  à  compUmeater  le  nouveau  roi  ; 
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il  appela  rattenlion  du  gouvernement  batave  sur  le  ré- 
tablMsement  du  coBimerce  des  Hollandais  dans  TAdriati- 
que  au  Levant,  et  envoya  même  à  ce  sujet  des  mémoi- 
res iftiérefisaiits.  Il  se  rendit  à  Home,  où  le  saint-père  le 
traita  avec  beaueoHp  de  distinction.  Dans  les  entrevues  par* 
ticolières  que  8.  S.  lut  accorda ,  le  comte  van  Deden  pré- 
para les  moyens  dVvîter  les  difficultés  et  roppositîon  des 
catholiqaes  hollandais  qui  eitfravatent  souvent  la  marche 
du  gouTernement.  Ce  fut  encore  de  HItalie  qu'il  crut  pou- 
voir aiiii04>cer  au-  gouveniement  imtave  que  la  paix  avec 
rAagleterec  B*éta»t  qu*ui>  armistice»  et  qu"^!  fillait  se  pré- 
munir coaire  de  Bonvelles  attaques,  afin  d'éviter  que  le 
commereè  n*eât  de  trop  grande^'  pertes  à  éprouver  à  hi  très- 
prochaine  rupluve.  Ces  avfiS'fùrént  négligés  par  letinihtstre 
des  affaipesétratfgèfes,  el  on  u'y  fit  attention  qii*api  ès'que  les 
événemetits-les  eurent  tardivèmenrt  rappelés.  €e  ministre  t 
daos  le^iWaseio  d'éloigner  4ê  comte  van  Deden,  lut  offrit 
l'amtessade  de  Constantinoplc!,  en  remplacementde  M:  van 
Deden  père;  mais  le  parti  opposé  au  ministre  parvint  à  faircî 
donner  à  M.  ¥an  Deden  fils  Tattibassade  dé  Paris.  Une.intri* 
gue  de  cabinet  fit  renvoyer  le  comte  van  Deden  de  Paris , 
et  le  gouvernemefit  btrtaye  l'en  dédommagea  par  Tamhas- 
sade  de  Berlin,  ambassade  alors  Fune  dés  plus  importan- 
tes peur  la  république,  tarit  à  cause  des  réclamations  de  la 
maison  d'Orange,  qu'à  cause  de  Pappui  qn*on  espérait  trou- 
ver dane  le  gouvernement  prussien  contre  l'incorporation, 
qui  n'était  que  trop  à  entrevoir,  si  l'Angleterre  n'accédait 
point  à  la  pai]0,;dOmme  l'évâientent  l'a  prouvé.  Le  comte 
van  Deden  testa  à  KërHn  jusqu^à  Va  déclaration  de  guerre 
que  la  Prusse  ifit  à  la  France  et  À  ses  alHés.  Ayant  été  nom- 
mé général-m^er  par  le  grand-pensionnaire,  il  alla  rejoin- 
dre l'armée  devant  Hameln*;  mais  le  roi  de  Hollande,  Louis 
Bnonapartev  l'Iippela  auprès  de  sa  personne ,  et  le  nomma 
sou  premier  cJhambellan.  Il  Penvoya  ensuite  à  Cassel  en 
qualité  de  sonnMnistre  plénipotentiaire  auprè.^  de  son  frfe- 
re,  Jéréme  Buonapàrte;  et  de  là  il  le  fit  partir  pour  Ma- 
pies-,  coHrnie  ^on  ambassadeur.  Le  roi  Idachim  (Jlural)  » 
décora  le  coaile  van  Deden  du  graud-cordon  de  sjq  ordre, 
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pour  lui  témoigner  sa  8atisfactîon  de  la  conduite  qu^îl  avait 
tenue  lorsdeTattaque  des  Anglo-Siciliens  contre  Naples,  et 
surtout  à  l'aflaire  de  Alinipola.  Lorsque^  en  18 10,  la  Hollan- 
de fut  incorporée  à  Tem pire  français,  Napoléon  Buona- 
parte  fît  appeler  le  général  van  Deden  à  Paris,  ic  traita  a- 
.  vec  distinction  et  lui  accorda  sa  conAanoe,  principalement 
en  ce  qui  concernait  les  affaires  de  la  Hollande.  Il  l'em- 
ploya ensqite  comme  général  de  brigade,  et  Renvoya,  en 
1811,  sous  les  ordres  du  prince  d*£ckmûhl  qui  se  trouvait 
à  Hambourj^.  Après  la  levée  du  camp  de  Eostock,  le  comta 
van  Deden  evt  le  commandement  de  Wismar,  d^où  il  alla 
prendre  possession  de  Griesswa)d,  dans  le  même  temps  que 
i'arméefrançaises'emparaitdela  J^oméranieBUédoîse.Il  fitla 
campagne  de  Aus&ie  à  ravantrgarde  sous  le  roi  de  Naples, 
et  reçut  une  forte  contusiop^,^  la  prise  de  Smolensk.'ll  se 
trouva  à  la  bataille  de  Kr^snol; . eut  2  chevaux  tués  sous 
lui  À  la  bataille  de  la  MosLowa,  ^l  se  distingua  à  raffalre 
de  Treminàkoï.  Il.n^ar.cl^a  Qon|i.taminent  à  Tav^nt-garde  de 
Tarinée,  entra  des  premiers  dans  Moskow:  à  la  tète  de  sa 
brigade  et  désarma  la  garnison  russe  du  Kremlin.  Il  fut  o- 
bligé  de  quitter  son  commandement  pour  soigner  sa  santé^ 
altérée  par  suite  de  la  contusion  qu'il  avait  reçue  à  Smo- 
lensk.  Pendant  la  fatale  retraite  de  Moskow,  il  ooflibattit  à 
MaloîaroslewetZy  let  apporta  le  premier,  ^  Wîina,  la  noa-* 
velle  du  passage  de  la  Bérésioa.  £n  181 3,  il  servit  à. fa  grau- 
de  armée  d'Allemagne  spus  le  maréchal  {iey.  A  la  bataille 
de  lutzen,  le  général  Girard.,  qui  commaadaitija  io"  divi* 
sion,  ayant  été  blessé,  Iç  comte  van  Deden  prit  Le  comman* 
dant  (^e  cette  division ,  qqi  se  Couvrit  de  gloire  dans  celte 
affaire.  La  conduite  valeui:eu3e  qju'il  tjjat  à  tajouiiiée  <ie 
Bautzen  satisfit  tellement  le  vis^réchal  Ney^que  ce  dernier 
le  proclama  général  de  divi;iipn;j^ur  le  champ' de  bataille;, 
mais  cette  promotion  ne  fut  pas  confirmée  par  l^^apoléouy 
qui  se  contenta  de  doniiçir.au.générçil  vaa- Deden  la  croix 
d*of!icier  de  la  fiégion-dmo^neurv  A 1»  bataille  de  Leipsick, 
Napoléon  lui  confia  uuedivisîon  4e  la  jeune  garde,  avec  la- 
quelle le  général  van  Deden  repoussa  l'avant-garde  du  roi 
de  Suëde^  ^ui  pénétrait  dans  Les  faubourgs  de  la  ville.  Dann 
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l'hiver  de  i8i4<  H  fut  envoyé  en  Italie  où  il  commande  la 
i'*  division  de  l^armée  de  réserve  en  remplacement  du  gé- 
néral Gralien  qui  était  mort  à  Plaisance.  Il  combattit  avec 
succès  devant  Parme,  sur  leTaro,  et  devant  Plaisance»  sous 
les  ordres  du  général  Maucune,  commandant  en  chef  le. 
corps  de  la  droite  du  Pô.  Lorsqu'on  évacua  l'Italie  »  le  gé« 
Déral  van  Deden  fut  chargé  par  le  vice-roi  de  traiter  avec 
le  général  comte  Nugent,  et  ramena  à  Turin  tout  le  corps 
de  droite  dont  le  général  baron  Haucune   lui   avait  remis 
le  commandement.   Nommé  lieutenant-général ,  au  ser- 
vice de  France,  après  la  restauration  du  trône  des  Bour- 
bons, il  retourna,  quelque  temps  après,  en  Hollande  ;  mais 
le  prince  d*Orange  n'ayant  pas  voulu  l'employer,  il  rentra 
au  service  de  France,  en  1 8 1 5,  après  le  second  retour  du  roi. 
S.  M.  lui  confia  le  commandement  du  département  du  Jura, 
où  Ton  craignait  de  voir  éclater  des  troubles,  et  le  nomma 
inspecteur-général  d'iufanterie.*Il  fut,  en  qualité  de  lieute- 
nant-général, Vnembre  des  conseils  de  guerre  chargés  do 
juger  la  conduite  tenue,  pendant  les  cent  jours,  par  les  lieu- 
tenants-généraux Marchand  et  Radet.  Il  a  été  créé  par  Sa 
Majesté  Louis  XYIII,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militai- 
re de  Saint- Louis.  {Moniteur,  annales  du  temps,) 

DBLAAGE  (H.-P.),  daron  de  Saint-Cyrj  maréchal-de-^ 
camp  y  naquit  à  Angers  en  1766.  Au  commencement  de  la 
révolution,  il  s'enrôla  dans  les  volontaires  nationaux,  et  y 
était  officier  dès  1791  (1).  En  179a,  il  fuisait  partie  de  la 
garnison  de  Verdun;  et,  lorsque  cette  ville  se  rendit  au  gé- 
néral prussien  Kalkreuth,  Deiaage  resta  dans  la  place  a- 
vec  5o  hommes,  afin  de  pouvoir  enlever  le  corps  du  com- 
mandant Beaurepaire,  qui  s'était  donné  la  mort  pour  évi- 
ter de  faire  une  capitulation  que  le  conseil  de  guerre  avait 
décidée.  Les  Prussiens,  en  entrant  dans  Verdun,  désarmè- 


(1)  A  cette  époque,  le  jeune  Deiaage,  voyant  le  major  d'un  rëgîment 
lever  sa  canne  pour  aligner  un  bataillon ,  s'approcha ,  et  lui  dit  :  «  De# 
»  Français  ne  doivent  être  commandes  que  les  armes  à  la  main.  » 

V.  a6 
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reiU  la  troupe  de  Delaage,  en  meuaçanl  de  venger  sur  elle 
la  mort  d'un  de  leurs  oflficiers  ;  mais  D(*luage  parla  avec 
tant  d'énergie  au  général  Kalkreulh,  que  oeluî>ci  fit  remet- 
tre les  armes  aux  5o  Français.  Dans  la  même  année  i7(>29 
à  une  affaire  qui  eut  lieu  sons  Liège ,  les  tirailleurs  fran* 
çais  hésitaient  k  approcher  d*un  bois  occupé  par  Tennemi; 
Delange  s^y  précipita,  suivi  seulement  d%m  tambour.  Les 
Autrichiens,  croyant  que  des -troupes  mstrchalent  après  lui» 
sVpouvantèreni  et  prirent  la  fuite.  En  1795,  Delaage  com- 
mandait un  bataillon ,  avec  lequel  il  se  trouvait  au  camp 
de  Muulde,  lorsque  Dumouriez^  passant  la  revue  de  son  ar- 
mécy  Texcitait  à  marcher  contre  la  convention  nationale. 
A  cette  proposition  du  général  en  chef,  Delaage  répondit 
en  criant  :  «Vive  la  liberté!  périssent  les  traîtres!  »  CJn  of- 
ficier de  hussards  Payant  alors  menacé  de  son  sabre,  De- 
laage fit  à  ses  troupes ,  ce  commandement  :  «  Aux  armes!  » 
Ce  mouvement  subit  intimida  tellement  Dumourier,  qu'il 
fit  cesser  la  revue,  et  sV'ioigna  rapidement  avec  son  escor- 
te. Delaage  dirigea  sur  Valenciennes  sou  bataillon  resté  fi- 
dèle à  la  république.  Les  Autrichiens  s'étant  emparés  de  Va- 
lenciennes, en  juillet  1793,  Delaage  y  fut  fait  prisonnier  de 
guerre.  Rendu  à  la  liberté,  il  fut  envoyé,  avec  le  grade  d'ad- 
{udant-général,  à  Tarmée  de  la  Vendée.  Dans  une  déroute 
des  républicains,  près  de  la  Croix-dcrs-batailles,  il  réunit, 
sur  l'invitation  du  général  Beaupuy,  quelques  braves,  avec 
lesquels  il  défendit  Tartillerie.  Durant  une  mêlée  Irès-sau- 
glante,  les  Vendéens  sVtaienl  poriéssur  les  canons  des  pa- 
triotes, et  sVn  étaient  emparés;  Delaage,  quoique  blessé ^ 
et  renversé  par  la  chute  d*un  cheval  tué  sous  lui ,  ranime 
«es  forces  défaillantes;  et,  commandant  sa  troupe  avec  au- 
tant de  courage  que  de  sang  froid,  il  parvient  à  reprendre 
les  canons.  Le  général  iLtéber,  ralliant  ses  soldats  près  de 
Dol,  dit  à  Delaage  :  «Tiens  ferme  une  demi -heure,  à  Peu- 
»lrée  du  pont;  et  rarniée  est  sauvée.  »  Cet  ordre fu(  ponc- 
tuellement exécuté  par  Delaage,  qui  déploya,  en  cette  cir- 

cuustance,la  plus  grande  intrépidité.  Pburren  récompenser 
le  générai  kléber  lui  fit  obtenir  le  grade  de  général  de  bri- 

gude^  et  lui  donna  le  commandement  de  sou  avaul-garde. 
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Delange  ayant  été  irifonné  que  les  Vetuiéens  assiégeaient 
Aiigecs,  partit  de  Ghàleaubriaiid  avec  ses  troupes,  et,  par 
une  marche  forcée,  arriva  en  douze  heures  de  temps  de- 
vant Angers  :  les  Vendéens  renoncèrent  alors  à  leur  attaque 
sur  cette  ville.  Il  se  distingua  à  la  bataille  du  lUans,  où  il 
enleva  aux  Vendéens  20  pièces  de  canon  (i)«  IL  soutint  près 
d^Angers,  plusieurs  combat|  contre  les  Vendéens ,  sur  les 
deux  rives  de  la  Loire.  A  la  tête  d'une  colonne  républicai- 
ne il  surprit ,  dans  le  Bocage,  plusieurs  divisions  de  Ven- 
déens, et  défît  les  troupes  de  Stofllet  à  Cheniillé.  Une  ré- 
volte ayant   éclaté    à    Painobeuf,    parmi  les  troupes  de 
terre    et    celles   de    mer ,    Delaage  y    courut  des  dan- 
gers; mais  il  parvint  à  rétablir  la  tranquillité  dan^  cette 
ville,  fit  rentrer  Içs  troupes  dans  le  devoir,  et  força  les  équi- 
pages à  se  rembarque^  £n  1795,  le  général  Delaage  comi- 
mandait  à  Luçon  (2).  Le  chef  vendéen,  Charette,  cher- 
chant à  réunir  des  troupes  pour  protéger  le  débarquement 
de  la  flotte  anglaise  stationnée  à  TUe  Dieu»  et  à  Ij^ord  de  la- 
quelle se   trouvait  S.  A.  R.  Mgr.  le  comte  d'Artois,   De- 
laage  marcha  contre  le  général  vendéen,  défit  son  avant- 
f  irde  à  Saint -Vincent-sur-Lay,  et  lui  prit  ses  magasin^ 
d'armes,  de  munitions  et  d'uniformes  anglais.  Cep^endant 
Charette,  £^  la  tête  de  son  armée,  se  dirigea  sur  Luçon. 
Chemin  faisant,  il  attaqua  le  bourg  de  Suint-Cyr,  défendu 
seulement  par  400  républicains  qui}  retranchés  dans  une  é- 
gUse,  y  firent  une  défense  héroïque  pendant  plusieurs  heu- 
res. Dclaage,  à  la  tête  de  1200  bommes  d'iufanierie,  et  d'un 


(1)  Il  avait  fait  cette  brillante  action  avec  des  corps  d'infanterie  dont 
K'éber  avait  ôté  le  commandement  à  un  uffiçier-gçnéral ,  pour  le  donner 
à  Ddaage.  Ce  général  se  vengea  de  lafiTront  qu'il  avait  reçu,  en  livrant 
Deliiage  au  représentant  du  peuple  Carrier,  le  plus  cruel  des  proeonsuU 
de  l'armée-  Klebcr  apprenant  l'arrestation  de  Delaage,  demande  un  oflB- 
cicr  pour  porter  Tordre  de  le  mettre  en  liberté,  â^usailôt  ao  officiers  do 
chasseurs  se  présentent,  parlent  au  galop,  vont  arracher  Oelaage  dcba 
prison ,  et  le  ramènent  à  Tarmée. 

(1)  Il  revit  dans  cette  ville  plusieurs  j^milles  fugitives  qu'il  avait  eu  le 
bonheur  de  sauver  du  carnage  le  jour  de  la  batiîUc  du  Mans» 
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escadron  de  chasseurs  à  cheval,  commandé  par  le  lieute- 
nant-colonel Le  Pic,  se  porte  en  colonne  sur  le  centre  des 
Vendéens,  les  fuit  charger  vigoureusement,  lue  plusieurs 
chefs  de  sa  main,  et  concourt,  par  ce  moyen,  à  la  délivran- 
ce des  400  braves  enveloppés  dans  le  bourg  de  Saint-Cyr. 
Le  général  en  chef.  Hoche,  lui  écrivit  pour  le  féliciter  sur 
sa  conduite  dans  cette  affairm,  qui,  dit-il,  était  au  dessus 
de  tout  éloge.  Delaage  reçut  en  même  temps  le  comman- 
dement de  la  colonne  du  général  Baussard,  tué  à  cette  af- 
faire. Les  An<;lais  ayant  attaqué  Noirmontier  et  la  baie  de 
Bourgneuf ,  Hoche ,  qui  craignait  de  voir  sa  faible  armée 
mise  entre  deux  feux  par  les  Vendéens,  chargea  Delaage 
d*aller,  avec  i5oo  hommes  seulement,  dans  le  pays  où 
Charette  faisait  ses  rassemblements,  de  combattre  ce  chef 
royaliste  partout  où  il  le  rencontrerait,  et  de  l'occuper  de 
manière  qu'il  ne  pût  faire  aucune  diversion  en  faveur  des 
Anglais.  Le  général  Delaage  mit  tous  ses  soins  à  bien  rem- 
plir cette  mission.  Trois  semaines  après  le  départ  du  géné- 
ral Delaage ,  le  général  Hoche  craignant  qu'il  ne  succom- 
bât sous  les  forces  supérieures  que  pouvait  avoir  Charette* 
envoya  6000  hommes  vers  Clisson;  ta  la  recherche,  écrî- 
avait- il,  de  Tun  des  meilleurs  officiers  de  son  armée.  »  Du 
camp  qu'il  avait  établi  à  la  Roche- sur- Yon,  Delaage  har- 
cela Charette.  Il  parvint  en  outre  à  lier  dans  le  pays  des 
intelligences  contre  le  chef  vendéen  ,  et  à  obtenir  la  sou- 
mission de  plusieurs  villes.  Il  s'empara  de  l'artillerie  de 
Charette,  et  détruisit  ses  magasins  à  poudre  (1).  La  ville 
d'Angers  lui  dut  le  repos  dont  elle  jouît  à  cette  époque(2).  Il 
rétablit  aussi  le  bon  ordre  à  Château-Gonlier,  où  sa  con- 
duite détermina  les  habitants  à  l'aider  dans  la  soumission 
et  le  désarmement  des  insurgés.  Au  moyen  des  sages  dispo- 


(i)  Extrait  des  rapports  officiels  du  gëDéral  Hoche. 

fa)  Un  drs  liahîtants  de  celte  Wlle ,  qui  avait  reçu  i5  blessures  et  per- 
du un  fils  pendant  la  guerre  civile,  se  chargea  d'acquittcrenvcrslegénéral 
Delaage  la  dette  de  la  recoonaisiRQce  de  ses  coocitoyens,  et  lui  donna  sa 
fille  en  mariage.  ^ 
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sitions  militaires  et  de  l*excellente  tactique  qu'il'employait» 
le  géoéral  Delaage  ne  se  laissa  jamais  surprendre»  ni  enle- 
ver un  seul  poste  par  les  Vendéens  5  qui  échouaient 
dans  leurs  entreprises ,  malgré  la  supériorité  de  leur 
nombre.  C'est  encore  ainsi  que  600  d*cntr'euxne  purent 
réussir  dans  une  attaque  contre  Saint-Lambert,^  défendu 
seulement  par  i5  hommes  et  un  sergent.  Si  on  ne  pouvait 
se  procurer  d'espions  pour  connaître  les  projets  et  les  mou- 
vements de  Teunemi,  Delaage  se  déguisait  et  pénétrait  ain- 
si dans  les  villages  occupés  par  les  Vendéens.  Dans  une  de 
ces  découvertes  9  il  fut  reconnu,  reçut  deux  coups  de  sabre» 
et  ne  dut  son  salut  qu'au  dévouement  de  deux  officiers, 
MM.  Moreaq  et  Daubé ,  qui  parvinrent  à  le  dégager.  Les 
blessures  que  Delaage  avait  reçues,  le  forcèrent  à  rester  quel- 
que temps  sans  activité.  En  1798,  la  guerre  civile  s'étant  ral« 
lumée  dans  la  Vendée,  Delaage  se  rendit  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Loire,  où  il  voulait  jouer  le  rôle  de  pacificateur; 
mais  ayant  été  accueilli  à  coups  de  fusil,  il  se  mit  à  la  tète 
des  gardes  nationales  du  pays  et  de  quelques  compagnies 
du  28*  régiment  de  ligne,  battit  les  Vendéens  en  plusieurs 
occasions,  et  fit  fortifier  Chollet(]).  Escorté  seulement  par 
14  hommes,  il  tomba,  près  de  Noailles,  dans  une  embus-^ 
cade  de  3oo  Vendéens,  qui,  dès  la  première  décharge,  le 
mirent  presque  hors  de  combat.  Il  saisit  cependant  le  fu« 
8îrd*un  chasseur  de  sa  troupe,  blesse  le.obef  de  celle  des 
Vendéens,  et,  aidé  par se^  soldats,  parvient  à  mettre  ces  der- 
niers en  fuite  et  à  s'échapper.  Attiré  à  Chemiilé  par  le  dé- 
sir de  faire  rendre  les  armes  à  d'autres  Vendéens,  il  faillit 
y  être  assassiné  pendant  la  nuit;  mais  au  lieu  de  prendre 
la  fuile,  comme  on  le  lui  conseillait,  il  chargea  les  assassins, 
se  fit  jour  au  milieu  d'eux ,  et  parvint  à  gagner  le  poste  où 
se  trouvaieul^  ses  soldats.  Il  cerna  un  rassemblement  de 
Vendéens  dans  Moulins-sous-Châtillon  ;  se  saisit  de  i5  de 


(1)  Le  ministre  de  la  guerre,  BernadoUe,  lui  écrivit  dans  ce  temps  : 
m  Quand'  on  a  fait  un  auMÎ  bon  usage  de  ses  armes ,  on  oe  doit  pas  les 
>  quitter.  » 
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leurs  chefs  et  dispiTsa  le  reste.  Pendant  cette  guerre  de  la 
Vendée,  les  soldats  qui  combattaient  sous  Delaa^^e  inan* 
quant  souvent  de  solde  et  de  chaussures,  ce  ^rniMMl  pour- 
vut souvent  à  leurs  besoins  avec  ses  propres  deniers  (i). 
En  1800,  il  passa  à  Tarniée  d'Italie,  y  fut  employé  dan» 
la  division  du  général  Monnier,  et  combattit  avec  disr 
tinction  à  Marengo.  Dans  cette  journée  mémorable  et 
lors  de  la  seconde  attaque  de  Castel  -  Ceriolo  ,  Delaa* 
ge  éparpilla  les  troupes  quM  commandait,  à  la  manière: 
des  Vendéens;  et,  par  cette  manœuvre,  ses  tirailleurs  réus- 
sirent à  s'emparer  des  pièces  d'artillerie  qui  foudroy.iient 
la  division  Monnier  (j^). Employé  à  la  grande-armée,  en  Al- 
lemagne, en  Prusse  et  en  Pologne,  pendant  les  campagnes 
de  1806  et  1807,  lise  trouva  à  toutes  les  affa'ircs  qu'y  eut 
le  oinquième  corps  dans  lequel  il  servait.  A  la  bataille  d'Aus- 
terlitz,  le  maréchal  Lannes  le  chargea  d'aller  faire  à  Napo- 
léon un  rapport  sur  la  position  dans  laquelle  se  trouvait  le 
cinquième  corps,  d'après  un  mouvement  que  venaient  do 
faire  Ifs  Russes.  Les  généraux  en  chef  confièrent  souvent  à 
Delaage  le  commandement  de  brigades  ou  de  colonnes  de 
différentes  armes.  Le  général  de  division  Treilhard  ayan( 
été  blessé  à  la  bataille  de  Puitusk,le  a6  décembre  1807,  De- 
laage eut  le  commandement  provisoire  de  cette  division , 
avec  laquelle  il  poursuivit  les  Russes  dans  leur  retraite  sur 
Ostrolenka:  il  prît  à  l'ennemi  des  caissons,  des  bagages,  et 
fit  itk)  prisonniers.  A  l'affaire  en  avant  de  Tikoczin,  a  régi- 
ments français  de  cavalerie  légère  étant  ramenés  par  des 
forces  très-supérieures,  Delaage,  avec  un  escadron  du  ai* 
régiment  de  chasseurs  à  cheval,  chargea  si  impétueuse- 
ment les  Russes,  qu'il  arrêta  leur  poursuite,  et  dégagea  le 
major  Sainte-Croix,  premier  aide-de-camp  du  maréchal 
Masséna,  et  plusieurs  autres  officiers  qui  'dé^  étaient  en- 
tourés par  les  Cosaques.  D'après  les  rapports  honorables  que 
les  maréchaux  Lannes  et  Masséna  firent  de  sa  conduite» 


(1)  Rapports  du  général  Girardon. 

(3}  Extrait  du  rapport  du  gé aérai  Monnier. 
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Bnonaparte  le  créa  baron  de  Saint-Cyr,  en  récompense  de 
ses  services ,  et  notamment  pourleux  des  trois  dernières 
canip2rn;nes  qui  venaient  d'avoir  lieu.  Employé  à  l*armée 
d^Espagne  en  1808  et  1809,  et  toujours  dans  son  grade 
d'adjudant-général,  il  y  commanda  la  cavalerie  du  5*  corpH, 
et  prit  pari  à  tous  les  combats  que  ce  corps  reçut  ou  livra. 
Il  se  distingua  surtout  en  1809,  pendant  le  siège  de  Sara- 
gosse  et  à  la  bataille  d'Occai\a,  et  fut  cité  hcmorablement 
dans  les  rapports  des  maréchaux  Lanncs,  Soult,  Mortier  (  1) 
et  Suchct,  qui  lui  doiftièrent  des  éloges  sur  les  champs  de 
batailles,  et  écrivirent  particulièrement  en  sa  f.iveurà  Na- 
poléon. Les  fatigues  de  la  campagne  ayant  fait  ressentir 
plus  vivement  à  Tadjudant-général  Delaage  les  blessures 
qu'il  avait  reçues,  il  obtint  du  maréchal  Mortierla  permission 
de  se  rendre  aux  eaux  de  Barrages  pour  y  rétablir  sa  santé. 
Il  n'était  point  encore  guéri  lorsqu'il  reçut  Tordre  de  se 
rendre  à  Mayence,  en  qualité  de  chef  d^état-major  de  la 
1'"  division  du  5"  corps  de  la  grande-armée.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  Russie,  en  1812,  sous  les  ordres  du  mai#chal 
Ney,  qui  lui  donna  souvent  des  commandements  séparés. 
Ce  maréchal  le  chargea  de  l'attaque  de  Krasnoî,  puis  de 
celle  des  deux  ouvrages  qui  flanquaient  Tcncéinle  de  Smo- 
lensk.  A  la  bataille  de  la  Moskowa ,  le  7  septembre,  le  ma- 
réchal Ney  lui  ordonna  d'enlever,  avec  une  brigade,  deux 
redoutes  au  centre  de  la  ligne  des  Russes.  Dèlaage  reçut 
dans  celte  journée  deux  blessures  tellement  graves,  qu'il 
fut  obligé  de  quitter  l'armée.  Sur  la  proposition  de  plu- 
sieurs maréchaux  et  généraux,  Napoléon  nomma  le  baron 
Delaage  igénéral  de  brigade,  à  Moskow,  le  18  octobre 
181a.  Rentré  en  France,  il  y  eut  le  commandement  de  la 
subdivision  formée  du  déparlement  du  Calvados  (1 4"  divi- 
sion militaire).  Il  se  trouvait  à  Caen  lors  de  l'abdication  de 
Duonaparte,  en  1814,  et  reçût,  daas  cette  ville,   S.  A.  R. 


(1)  DaD8  le  rapport  du  maréchal  Mortier,  duc  de  Trëvise,  sur  l'affaire 
d*Occana,  l'adjudaDt-commandant  Delaage  est  qualifié  de  chef  d'ëtat- 
inajor  de  la  i'<>  division ,  et  désigoé  commiî  un  officier  très  itrave.  (â/om« 
Ifltcr  du  18  décembre  1809.} 
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Mgr.  le  duc  de  Berry,  lorsque  ce  prince  débarqua  sur  \t$ 
côtes  de  la  Normandie.  Ce  duc  de  Berry  le  créa  alors  che« 
valier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis.  S.  M. 
Louis  XVIII  le  nomma  commandeur  de  Tordre  royal  de 
laLégion-d*Honneur  lei4  février  de  la  même  année  (i).Le 
général  Delaage  fut  mis  en  demî-solde  de  noti-activité,  au 
commencement  de  la  même  année.  En  iSiS,  pendant  les 
cent  jours j  il  reçut  de  Buonaparte,  au  mois  de  mai ,  Tordre 
de  commander  le  département  des  Deux-Sèvres,  où  déjà 
la  guerre  civile  était  rallumée.  Il  •*eflGbrça  d'y  porter  des 
paroles  de  paix,  et  de  prendre  toutes  les  mesures  qui  étaient 
en  son  pouvoir  pour  éviter  Teffusion  du  sang  français.  Ce- 
pendant une  partie  de  Tarmée  vendéenne  se  porta,  dans  la 
nuit  du  19  juin,  sur  Thouars,  où  il  n'y  avait  que  i5  gen- 
darmes. Le  lendemain  20,  Delaage  rétablit  les  autorités 
dansThouarfe.  Pour  contribuer  plus  sûrement  à  la  suspen- 
sion des  hostilités,  il  usa  de  générosité,  en  laissant  échapper 
les  Vendéens  qui  se  trouvaient  enveloppés  entre  sa  brigade 
et  un  corps  de  .?oo  hommes  établi  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire.  Le  21,  la  suspension  d'armes  fut  signée,  et  le  a4  on 
conclut  à  Chollet  un  traité  de  pacification  pour  toute  la  ri- 
ve gauche  de  la  Lçire.  Aussitôt  que  la  seconde  rentrée  du 
roi  en  France  fut  connue,  le  général  Delaage  remit,  le  7 
juillet,  à  M.  le  comte  d'Autichamp,  ses  commandements 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Il  retourna  alors  dans  ses 
commandements  des  Deux-Sèvres,  d'où  il  envoya  au  roi  la 
soumission  de  5o  régiments  ou  dépôts  qui  avaient  reflué 
dans  ce  département  (2).  Il  reçut  à  Niort  Tordre  de  rentrer 
dans  ses  foyers,  avec  le  traitement  de  demi-solde  (3).  États 
militaires  i  Moniteur,  annales  du  temps») 


(1)  Le  général  Delaage  avait  été  précédemment  fait  officier  de  cette  lé- 
gion par  flapoléon. 

(1)  S.  A.  S.  Mgr.  le  duc  de  Bourbon  le  félicita,  à  Niort,  sur  l'exacte 
discipline  qu'il  faisait  observer  parmi  cette  troupe. 

(3)  Ses  deux  fils ,  officiers ,  reçurent  eu  même  temps  un  pareil  ordre. 


DES    GENERAUX    FRANÇAIS.  ÂOQ 

DELLARD  (Jean-Pierre,  baron),  naquit  à  Cahors,  en 
QuercjTj  le  8  avril  1774-  U  s'engagea  comme  volontaire  ua- 
tional,  le  5i  aoAt  1792;  fut  d^abord  nommé  fourrier  dans 
que  compagnie  franche  du  déparlement  du  Lot,  et  fut  in- 
corporé, le  1"  octobre  de  la  même  année,  avec  le  grade  de 
lieutenant,  dans  le  25'  bataillon  de  volontaires  nationaux 
que  Ton  formait  alors.  Il  marcha ,  avec  son  bataillon ,  en 
Hollande,  sous  les  ordres  du  général  Dumourier,*  se  trouva 
à  Toccupation   de  Gertruydemberg ,  et  rentra  en  France 
après  révacuation  de  la  Belgique.  Il  prit  part  aux  différen- 
tes affaires  qui  eurent  lieu  en  avant  de  Lille,  en  1795.  Dans 
une  découverte  qu'il  était  chargé  de  faire  sur  Lanoix,  voyant 
quelques  hommes  de  sa  troupe  hésiter  en  présence  des  Au- 
trichiens, il  désarma  les  plus  timides,  fondit  le  premier  sur 
les  ennemis  et  les  força  à  prendre  la  fuite.  Il  combattit  dans 
les  diverses  affaires  qui  eurent  lieu  en  avant  de  St.-Amand^ 
pour  forcer  Tennemi  à  lever  le  siège  de  Yalenciennes ,  et  par- 
ticipa à  la  fausse  attaque  faite  surYpres,  le  jour  de  la  bataille 
de  Hondscoote.  Il  se  trouva  à  la  prise  deWerwick,  le  22  sep- 
tembrede  la  même  année  1 795,  et  y  reçut  un  coup  de  feu  àla 
j^mbe  droite.  En  1794 9  il  prit  partaux  combats  livrés  les  25» 
24  et  26  avril,  en  avant  de  Bouchain  et  dans  les  plaines  da 
Cateau-Cambresis,  pour  dégager  Landrecies,  ainsi  qu*à 
l'affaire  du  17  avril,  au  village  de  Sâughein,  près  de  Lille. 
Dans  le  combat  du  18  du  même  mois,  à  Lanoix,  il  franchît 
le  premier  les  fossés,  ayant  de  Teau  jusqu'à  la  poitrine,  et 
contribua  puissamment  à  la  prise  de  400  Autrichiens  qui 
s'étaient  réfugiés  dans  le  cimetière,  où  ils  se  défendaient  a- 
vec  deux  pièces  de  canon.  Cette  action  lui  valut  le  grade 
de  capitaine.  Il  se  trouva,  le  22  du  mêiiie  mois,  à  la  ba- 
taille de  Tournay,  y  fut  fait  prisonnier  par  les  Croates,  et 
fut  conduit  à  Xakora,  en  Hongrie,  sur  les  frontières  de  la 
Turquie.  Échangé  après  dix-huit  mois  de  captivité,  il  re- 
joignit son  corps  (alors  56*  demi>brigade  d'infanterie  de  li- 
gne), où  il  rétrograda  au  grade  de  lieutenant,  ayant  nasse 
pour  mort  et  se  trouvant  remplacé.  Il  fit  la  campag*  de 
1796,  à  l'armée  de  Sambre -et  Meuse,  et  passa  adjudant- 
major,  avec  rang  de  lieutenant,  le  19  juin.  ïl  fit  aussi  la. 
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campagne  de  1797,  sous  )e  général  en  chef  Hoche,  canfbn- 
na  dans  le  Hundsruck  pendant  les  négociations  de  Ras- 
tadt ,  et  marcha  sur  Mayence  avec  la  division  Hatry.  Il  de* 
vint  adjudant-major,  avec  rang  de  capitaine  par  anciea- 
neté,  le  10  juillet  de  la  même  année.  Employé,  en  1798,  à 
Tarmée  d'Iielvétie,  il  commanda  à  Bdle  le  dépôt  général 
des  conscrits;  et,  après  en  avoir  incorporé  environ  i5,ooo 
dans  les  divers  régiments  de  Tarmée*,  H  alla  rejoindre 
la  36*demî-brigî>de  sur  les  bords  du  lac  de  Nieder  E^rî , 
dans  le  canton  de  Zug.  Il  se  trouva  à  TafTaire  d*Insieldeo, 
le  i4  août  i709t  et  se  distingua  parliculièrement  à  celle  du 
Pont-du-Diable  (1),  le  lendemain,  en  poursuivant,  à  la  tè- 
te de  quelques  troupes,  les'  Autrichiens  qtii  furent  arrêtés 
sur  les  bords  du  lac  de  Zurich ,  où  plus  de  aooo  d^eii- 
Ir'eux  furent  forcés  de  se  rendre  prisonniers  de  guerre. 
Dellard  prit  part  à  Taltaque  du  pont  d*Uzenach,lc27  août, 
cl  enleva  le  pont  de  Nasels,  le  lendemain  à  dix  heures  du 
soir,  à  la  tête  des  grenadiers  de  son  bataillon  (2}.  F.e  passa- 
ge de  la  Lîntti  ayant  élé  résolu  par  les  généraux  français;, 
afin  de  séparer  les  forces  du  général  autrichien  Hoize  de 
celles  du  général  Jellachich,  Dellard,  qui  avait  été  chargé 
par  le  général  de  division  Sonlt  (depuis  duc  de  Dalmatîe), 
de  visiter  les  bords  marécageux  de  cette  rivière,  au-'dessus 
du  lac  de,  Zurich,  Ht  connaître  les  points  les  plus  Tivora- 
blés  au  passage.  Ce  passage  fut  c-fTectué  le  25  septembre; 
et  Dellard  y  commanda  une  compagnie  de  200  tingcui\s  qui 
commença  son  mouvement  dès  deux  heures  du  matin,  a- 


(1)  Le  poDt  du  Diable,  sur  la  Beuss,  est  fuit  d'une  seule  arche  en 
plein  cintre  de  24  pieds  d'ouverture  ,  i5  pieds  de  largeur  et  7*2  pieds  d'é- 
lévation au-dessus  du  torrent.  Non  loin  de  ce  pont,  est  un  passage  taillé 
CD  entier  dans  le  loc  et  long  de  80  pas. 

(a)  Dellaid  augmenta  la  bravoure  et  rintrëpiditc  de  ses  grenadiers  en 

leurj^suadant  qu'uneautretroupe  française  munœuvraitsur  la  droite  dans 
le  même  dessein  qu'eux  ,  et  ajoutant  que  si,  bravant  le  feu  meurtrier  de 
l'cnDemi,  ils  ne  .couraient  pas  à  la  baïonnette  sur  l'ennemi,  tout  l'hoD-. 
neuf  de  cette  expédition  leur  serait  enlevd.  Ce  stratagème  réussit  com- 
plètement. 
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borda  sur  la  n\e  droite  de  la  Lînlh,  enleva  les  redoutes  en- 
nemies, eocloua  les  canons,  mit  Tépouvante  dans  le  camp 
autrichien ,  surprit  le  général  Hotze  qui  fut  tué  en  cher- 
chant à  rallier  ses  soldats,  et  facilita  par  ces  moyens  Tem- 
^  barquement  des  autres  troupes  français  (i).  Cette  compa- 
gnie de  nageurs  aida  aussi  au  débarquement  des  premières 
troupes,  sur  la  rive  droite,  en  dirigeant  les  bateaux  qui  au- 
raient eu  peine  à  aborder  à  cause  de  la  rapidité  du  courant 
et  du  mauvais  état  des  embarcations.  Cette  brillante  expé- 
dition valut  à  Dellard  le  grade  de  chef  de  bataillon  qui  lui 
fut  accordé,  sur  le  champ  de  bataille,  par  le  général  en 
chef  Masséna,  et  un  beau  cheval  dont  le  général  de  divi- 
\îsîon  Soull  lui  fit  présent  (2).  Le  lendemain  de  cette  af- 
faire, Dellard,  étant  seul  avec  un  de  ses  domestK|ues,  fit 
prisonniers  5o  Autrichien»  qu'il  conduisit  au  quartier-gé- 
néral (3).  Le  2  mai,  Dellard  fut  confirmé  par  le  premier 


(1)  Cette  compagnie  de  nageurs  ^yait  été  créée,  organisée  et  instruite 
par  l'adjudant-major  Dellard ,  qui  Tavait  exercée  dans  les  eaux  du  lac  de 
Zurich.  Les  nageurs  étaient  armés  de  piques,  de  sabres  et  de  pistolets. 
Au  moment  d'entrer  dans  le  courant  de  la  Linth,  Dellard  leur  avait 
adressé  ceUe  courte  mais  énergique  harangue  :  t  Vous  allez  vous  couvrir 
>  de  gloire  en  portant  dans  un  instant  l'épouvante  et  la  mort  dans  les  rangs 
»  ennemis  ;  vous  ne  pouvez  pas  faire  de  prisonniers;  égorgez  donc  tout  ce 
•  que  vous  rencontrerez  :  marchez  réunis,  suivez  mes  traces  en  silence. 
»  Vaincre  ou  mourir,  tel  est  notre  mot  d'ordre.  Je  vous  rallierai  sur  la  rive 
»  droite  par  un  coup  de  sifflet.  »  Un  succès  complet  couronna  cette  entre- 
prise périlleuse,'  dans  laquelle  i5  nageurs  périrent  en  traversant  la  ri- 
vière et  8  furent  tués  à  coups  de  baïonnette.  Le  ministre  de  la  guerre, 
Dubois-Grancé ,  écrivit,  le  ao  octobre,  à  Tadjudant-major  Dellard  une 
lettre  remplie  d'éloges  pour  cette  affaire  ;  et  le  général  Oudinot ,  alors 
chef  de  l'élat-major-général  de  Tarmée,  lui  demanda,  par  sa  lettre  du  29 
du  même  mois,  des  renseignements  sur  les  manœuvres  des  nageurs,  et 
des  notes  sur  les  avantages  qui  pouvaient  résulter  de  la  formation  d'un 
corps  de  cette  espèce. 

(a)  Les  auteurs  des  Victoires  et  Conquêtes,  dans  leur  relation  du  passa- 
ge de  la  Linth  (tom.  XI,pag.  171),  ont  fait  erreur,  en  désignant Tad- 
judant-major-commandant  les  nageurs  sous  le  nom  de  Detort,  et  à  la  ta- 
ble du  même  volume  sous  celui  de  Dclorf. 

(3)  j^ous  avons  sous  les  yeux  des  pièces  authentiques  a  l'appui  de  la 
relation  que  nous  venons  de  donner  du  passage  de  la  Linth,  et  d«  la  pri< 
•e  des  5o  Autrichiens. 
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consQl  Buonaparte  dans  le  grade  de  chef  debalaîlIoD,  qu^il 
avait  obtenu  une  seconde  fois  du  général  en  chef  Moreaa 
nur  le  champ  de  bataille.  Il  passa  le  Rhin  à  la  tête  d*uo 
bataillon  de  la  division  du  général  Yandamme,  et  fit  la  pre- 
mière attaque  contre  la  cavalerie  autrichienne  placée  sur 
le  plateau  en  avant  deStockach.  Le  lendemain,  à  la  batail- 
le de  Moeskirch,  il  soutint,  pendant  plus  d*une  heure,  le  feu 
d'une  batterie  formidable  placée  au  centre  de  Tarmée  en- 
nemie, et  résista  à  tous  les  efforts  des  Autrichiens  qui  cher- 
chaient à  le  déposter,  et  devant  lesquels  il  ne  perdit  pas  un 
pouce  de  terrain^  malgré  la  perte  de  80  hommes  que  fit  sa 
troupe.  Il  commanda  quelques  jours  après  un  petit  corps 
composé  de  son  bataillon ,  de  quelque  cavalerie  et  d'ar- 
tillerie légère,  pour  éclairer  et  favoriser  la  marche  de  la  di- 
irisiou  Yandamme  sur  le  Lech.  Il  passa  ensuite  le  Danube, 
près  de  Dellingen ,  marcha  sur  Donawerth ,  et  éclaira  la 
marche  rétrograde  du  corps  autrichien  de   Kray.  Il  re- 
passa le  Danube ,  à  Donawerlh ,  pour  se  porter  sur  Neu- 
bourg,etdelà  sur  le  Tyrol,  notamment  vers  Dorneubirch» 
pendant  que  Ton  sommait  la  place  de  Feldkirch.  Il  coopéra 
à  la  prise  d*Immenstadt,  et  établit,  avec  son  bataillon,  des 
communications  entre  cette  ville  et  la  place  de  Bregeniz , 
sur  le  lac  de  Constance.il  était  sur  le  point  d*eu  venir  aux 
mains  avec  les  paysans  révoltés  de  la  Forèt-Noire,  lorsqu'il 
eut  connaissance  de  la  reddition  de  Feldkirch,  et  d*un  ar- 
mistice conclu  entre  le  général  Moreauei  le  commandant 
de  Tarmée  autrichienne. Cette  suspension  d'armes  ayant  été 
rompue,  Délia rd  marcha  alors  avec  le  corps  du  général  Le- 
courbe  qui  formait  l'aile  droite  de  l'armée.  Il  s'empara  a- 
vec  son  bataillon  du  village  d'Ober-Auerdorff,  point  inipor- 
tRiit  pur  sa  position  dans  la  vallée  de  Kusteiu.  Ce  village 
l'ut  enlevé  à  Tennemi,  malgré  les  forces  quadruples  op- 
posées à  celles  du  chef  de  bataillon  Dellard  ;  et  celui  -  ci , 
«luoique  entouré  d'ennemis  nombreux,  inspira  à  ses  soldats 
une  telle  confiance  qu'ils  se  crurent  invincibles  dans  cette 
|;osition ,  et  qu'ils  la  conservèrent  malgré  tous  les  efforts 
que  firent  les  Autrichiens  pour  la  reprendre.  Un  nouvel  arr 
misticc  ayant  été  suivi  de  la  paix,  Dellard  revint  en  France 
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avec  l'ahnée.  Il  fut  nommé  4*  chef  de  bataillon  du  56*  ré- 
giment d'infanterie,  par  arrêté  du  général  en  chef  Moreau, 
le  35  novembre  i8oo,  et  passa  chef  du  i*'  bataillon  de  ce 
même  régiment  par  arrêté  du  premier  consul,  daté  du  ag 
juillet  i8o5.  Les  soins  queDellard  n*avait  cessé  de  donner, 
même  pendant  la  guerre,  à  Tinstruction  des  of&oters,  sous- 
officiers  et  soldats  du  56*  régiment,  lui  valurent,  ainsi  que 
ses  autres  services  militaires,  le  grade  de  major  du  46*  de 
ligne,  que  le  premier  consul  lui  accorda,  le  la  novembre 
1 8o5.  Il  remplit  pendant  trois  ans  les  fonctions  de  ce  nouveau 
grade,  et  s'acquitta  si  bien  de  tous  ses  devoirs,  soit  par  sa 
bonne  administration,  soit  par  l'instruction  d'environ  5ooo 
hommes  qui,  pendant  ce  laps  de  temps»  entrèrent  au  ré- 
giment, que  Napoléon,  par  décret  du  lo  février  1807,  le 
nomma  colonel  du  16*  régiment  d'infanterie  légère ,  fai* 
sant  partie  du  premier  corps  de  la  grande-armée.  Dellard 
commanda  ce  brave  et  solide  régiment  pendant  la  campa- 
gne de  cette  même  année,  en  Prusse  et  en  Pologne.  Il  le 
mena  pour  la  première  fois  contre  l'ennemi ,  à  la  bataille 
de  Friedland,  le  14  juin,  et  contribua  à  la  victoire  rempor- 
tée dans  cette  journée  (1).  Après  la  paix  de  Titsitt,  le  16* 
régiment  rétrograda  sur  Berlin,  où  il  cantonna  pendant  un 
an.  Le  colonel  Dellard,  ayant  reçu  des  ordres,  fit,  le  18 
août  i8u8,  partir  son  régiment  du  camp  de  Mitrow,  et  le 
conduisifen  poste  à  l'armée  d'Espagne ,  où  il  arriva  le  ag 
octobre.  Employé  sous  les  ordres  du  général  Maison,  il  at- 
taqua, le  1 1  novembre,  avec  son  seul  régiment ,  et  battit , 
sur  les  hauteurs  de  Spinosa-de-los-Monteiros,  l'aile  gau- 
che de  l'armée  espagnole  commandée  par  Black  (a).  Dans 


(i)  Au  moment  de  marcher  à  TcDDemi ,  le  colonel  Dellard  b'adressaot 
à  sa  troupe ,  lui  dit  :  «Brave  i6<,  votre  immortelle  réputation  commande 
»ma  confiance  :  c'est  à  moi  de  gagner  aujourd'hui  la  vôtre,  j'y  parvîen- 
»  draijct  je  vous  ferais  faire  de  belles  choses,  si  vous  exécutez  en  silence  et 
•  avec  calme  les  q;iouvements  que  je  vous  commanderai.  » 

(a)  Ce  fait  d'armes  fut  d'autant  plus  remarquables ,  que  2000  Français» 
très-désavantageusemcnl  poslc»,  détruisirent  et  dispersèrent  iS^oooEspa- 
gnols.  Le  5«  bulletin  de  l'armée  d'Espagne  en  a  rendu  compt*e  de  maniè- 
re à  immortaliser  i  jamais  le  i6«  régiment  d'infanteris  légère. 
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cette  brillante  affaire,  le  colonel  Dellard  aborda  la  premier 
Tennemi,  à  la  télé  du  i*'  bataillon  de  sou  régiment,  mil  les 
Espagnols  dans  une  déroute  complète,  et  fut  atteint  d*une 
balle  morte  à  la  jambe  gauche.  Napoléon  récompensa  le  16* 
régiment  en  lui  accordant,  dans  une  revue  passée  à  Bur- 
gos,  leaa  du  même  mois,  1 2  décorations  de  la  Légion-d*Hon- 
neur,  et  en  donnant  beaucoup  d'avancement.  Le  colonel 
Dellard  reçut  lui-même  la  croix  d^oi&cier  de  la  Légion- 
d*Honneur  (1).  11  fut,  vers  le  même  temps,  créé  baron  de 
Tempire.  Il  se  trouva  au  passage  du  Sommo-Sierra  et  à  la 
prise  de  Madrid.  Il  fut  blessé,  à  cette  dernière  affaire,  le  3 
décembre  1808,  d'un  coup  de  fusil  qui  lui  traversa  le  bras 
gauche ,  au  moment  où  il  allait  prendre  d'assaut  la  caser- 
ne des  gardes- du-corps.  Après  avoir  rétabli  sa  santé  aux 
eaux  d'Aix-la-Chapelle,  il  rejoignit  son  régiment  à  Tolède. 
II  commanda  TArxobispo,  d'où  il  observa  et  éclaira  les  rou- 
tes de  Truxillo  et  d*£stella.  Il  rendit  compte  le  premier  de 
la  marche  des  Espagnols  sur  Occana,  et  manœuvra  avec  le 
premier  corps  pour  empêcher  l'ennemi  de  passer  le  Tage. 
Il  occupa  successivement  Agroffîni,  Yvence,  Deimiel  et 
Almagro.  Il  s'empara  d'Agâdo,  et  y  fit  observer  par  sa  trou- 
pe une  telle  discipline,  qu'aucun  habitant  ne  prit  la  fuite, 
et  que  la  bonne  conduite  des  régiments  fut  citée  avec  élo- 
ge dans  un  ordre  du  jour  du  i"  corps  d'armée.  Il  participa 
au  passage  de  la  Sierra-Morena,  et  à  la  prisQ  de  H^éville,  et 
entra  le  premier  à  la  tête  de  son  régiment  dans  Puerlo- 
Santa-Maria,  où  l'excellente  discipline  de  son  régiment  re- 
tint encore  les  habitants.  Le  roi  d'Espagne  récompensa 
par  un  anneau  de  grand  prix  la  conduitjs  que  le  ba- 
ron Dellard  avait  tenue  dans  cette  circonstance.  Dellard 
servit  au  siège  et  au  blocus  de  Cadix  jusqu'au  mois  de  juil- 
let 1810,  époque  à  laquelle  il  passa,  avec  5  bataillons  d'é- 
lite, sous  les  ordres  du  général  de  division  de  cavalerie. 


(1)  Vous  ne  demandez  rien  pour  tous,  ditNapoléon  au  colonel  Dellard, 
à  la  frn  de  la  revue  :«Ma  récompense»  répondit  Dellard,  est  dans  celle 
que  V.  M.  vient  d'accorder  aux  braves  que  je  commande*  • 
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Latour-Mauboarg,  stationné  à  Médina-Sidonia.  Il  fit  de 
là  des  incursions  dans  le  pays,  enleva  Ulrique  aux  Espa- 
gnols, et  poussa  des  reconnaissances  sur  Gausin  et  Saint- 
llo^h.  Surpris  et  environné  sur  les  hauteurs  de  Limena  par 
160  Espagnols  embusqués,  ce  fut  à  son  audace  et  à  son 
sang-froid  qu'il  dut  de  parvenir  à  disperser  celte  troupe 
ennemie  9  avec  4  voltigeurs  qui  raccompagnaient,  et  de 
pouvoir  rejoindre  sa  colotine,  après  avoir  bien  reconnu  les 
positions  de  Tennemi.  Les  blessures  du  baron  Dellard  s*é- 
tant  rouvertes  par  suite  des  faligues  de  ses  dernières  cam- 
pagnes, il  revint  en  France  à  la  tête  d'un  convoi  nombreux 
de  blessés  et  de  prisonniers  de  guerre.  Le  bon  ordre  qu'il 
établit  dans  ce  convoi  empêcha  Tennemi  de  l'attaquer.  Il 
fut  nommé  commandant  d'aimes  à  Ostende,  le  23  janvier 
1811,  et  conserva  ce  commandement  pendant  10  mois.  Em- 
ployé à  la  grande-armée  de  Russie  en  1812,  il  fit  la  cam- 
pagne de  Moskow,  s'y  distingua  en  plusieurs  pccasions,  et 
fut  blessé,  le  1 1  novembre,  d'un  coup  de  biscayenà  la  jam- 
be gauche,  en  défendant,  avec  25o  hommes  d^infanterie, 
contre  2000  hommes  de  cavalerie  et  4  pièces  de  canon,  les 
approvisionnements  considérables  qu*il  avait  formés  dans 
le  château  de  Clemeutina,  et  qu'il  fit  parvenir  à  Smolcnsk» 
011  ils  furent  Tunique  ressource  de  l'armée  française,  lors- 
qu'elle passa  par  celte  ville  en  faisant  la  désastreuse  retrai- 
te de  Moskow  (i).  Après  avoir  lui-même  fait  cette  retraite 
de  la  manière  la  plus  pénible,  et  au  milieu  des  dangers  de 
toute  espèce,  le  baron  Dellard  alla  de  nouveau  prendre  les 
eaux  d'Aix-la-Chapelle;  mais  avant  même  que  sa  gnéri- 
son  fût  terminée,  il  sollicita  la  permission  de  se  rendre  en- 
core utile  à  son  pays,  et  fut  nommé  commandant  provisoî« 
re  de  Bayonne  le  20  juillet  18 15.  Ce  fut  dans  cette  place 
qu'il  reçut  son  brevet  de  général  de  brigade,  daté  de  Dres- 
de, le  8  août,  et  en  même  temps  un  ordre  de  service  pour 


(1)  Le  général  de  division  comte  Charpentier,  qui  était  alor^  gouvert 
Deur-géoéral  de  Sntolensk,  (il^Uvra  à  ce  sujet  un  certificat  des  plus  hoao* 
rables  au  baron  Dellard. 
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aller  à  Magdeboiirg.  Lorsqu'il  arriva  sur  les  bords  du 
Ehiu,  pour  se  rendre  à  sa  destiualioii,  rannéc  françai- 
se 9  en  retraite ,  venait  de  repasser  sur  la  rive  gauche  de  ce 
fleuve.  Nommé  alors  commandant  de  Cassel,  des  fotts 
Montebello  et  Saint-Hilaire,  et  de  la  ligne  d*avant-postes 
sur  la  rive  droite  du  Rhin  vis  -à  vis  de  Mayence,  il  conser- 
va ce  commandement  pendant  les  5  mois  que  dura  le  blo- 
cus de  cette  forteresse.  En  1814  9 'après  la  restauration  du 
trône  des  Bourbons,  le  baron  Dellard  rentra  en  France,  où, 
après  un  repos  de  six  mois,  il  reçut,  le  5  décembre  18149 
l'ordre  d'aller  prendre  le  commandement  de  la  place  de  Va- 
lenciennes.  Il  contribua,  en  18 15,  pendant  les  cent  joursy 
à  conserver  à  la  France  cette  importante  forteresse.  IL 
fut  classé  comme  lieutenant  de  roi  en  demi -solde,  lors- 
que les  alliés  vinrent  occuper  Yalenciennes,  en  vertu  de  la 
convention  du  20  novembre  de  la  même  année.  Après  trois 
ans  de  non-activité,  le  baron  Dellard  fut  nommé,  le  16 
septembre  1818,  lieutenant  de  roi  à  Cherbourg;  et  il  est 
encore  pourvu  de  ce  commandement  en  1822.  Le  baron 
Dellard  a  été  créé  par  Sa  Majesté  Louis  XYIII,  chevalier 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  {Moniteur, 
Etats  militaires ,  annales  du  temps.) 

DELORT  (Jacques-Antoine- Adrien,  baron),  lieutenant' 
général,  naquit  à  Arbois ,  en  Franche-Comté,  le  16  no- 
vembre 177^5.  Il  s'enrôla  le  i5  août  1791,  comme  volontai^» 
re  national  dans  le  4"  bataillon  du  Jura;  fut  fait  sous- 
lieutenaut  au  8°  régiment  d'infanterie  de  ligne,  le  16  juia 
1792,  et  lieutenant  le  18  septembre  suivant.  Son  courage 
et  sa  condnite  rayant  bientôt  fait  distinguer,  il  obtint  legrad^ 
d'adjoint  aux  adjudants-généraux,  le  i5juii]  1795,  et  fut 
nommé  capitaine  de  cavalerie  le  28  août  de  la  même  année. 
Il  fut  attaché  au  24*  régiment  de  cavalerie,  le  21  octobre 
1797,  et  passa  avec  son  grade  de  capitaine  dans  le  aa"  ré- 
giment de  la  même  armée,  le  29  décembre  suivant.  Il  a- 
vaitfait  en  ces  diverses  qualités  toutes  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révolution.  Employé  à  l'armée  d Italie,  il  s'y 
distingua  à  la  bataille  du  a6  mars  1799^  ^^  y  mérita  d'être 
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élevé  au  grade  de  chef-d*escadron  du  2*  régiment  de  cuir 
rassiers.  Il  se  signala  de  nouveau  aux  affaîrts  des  5  et  6 
mai  suivant.  £n  1801,  il  servait  devant  Manloue,  lorsque» 
à  la  tète  d*un  escadron  de  cavaleriCj  il  força  les  postes  avan- 
cés de  l'ennemi  à  rentrer  dans  la  place.  Il  fut  nommé  à 
l'emploi  de  major  de  nouvelle  création ,  dans  le  9*  régiment 
de  dragons,  le  29  octobre  i8o3.  On  le  créa  membre  de  la 
Légion -d'Honneur,  le  26  mai  i8o4-  ^^  colonel  Maupetit 
ayant  été  blessé  à  l'affaire  de  "Wertingeny  en  1805,  Buona* 
parte  confia  au  major  Delort  le  commandement  des  esca- 
drons de  guerre  de  ce  régiment.  A  la  bataille  d'Austerlitz, 
le  a  décembre  i8o5,  Delort  chargea  à  la  tête  de  ce  corps 
contre  les  Cosaques  de  l'armée  russe,  eut  un  cheval  tué 
sous  lui,  et  reçut  deux  coups  de  lance.  Ses  blessures  étaient 
assez  graves  pour  le  mettre  hors  de  combat;  mais  se  trou- 
vant  dégagé  des  mains  de  l'ennemi  par  le  feu  de  l'artillerie 
de  la  garde  inipériale,  et  apercevant  le  cheval  d'un  chef 
d'escadron  qui  avait  été  grièvement  blessé ,  il  le  mon- 
ta, et  continua  de  commander  le  régiment  jusqu'à  la 
fin  de  l'action,  quoiqu'il  souffrît  beaucoup,  et  que  ses 
habits  fussent  tout  trempés  de  son.  sang.  En  récom- 
pense de  ses  services  distingués ,  le  major  Delort  fut  nom- 
mé colonel  du  24'  régiment  de  dragons  le  1*'  mai  i8o5. 
Il  fut  créé  chevalier  de  l'empire,  avec  dotation,  le  18  jan- 
vier 1808.  Employé  en  cette  dernière  année  à  l'armée  d'Espa- 
gne, il  y  commanda  son  régiment  aux  sièges  de  Roses,  de  Gi- 
ronne,  d'Hostalrlch,  de  Tortose  et  deXarragone.  Il  le  comv 
manda  aussi  aux  batailles  de  Gardaden,  le  16  novembre;  dvi 
Pont-du-Roi,  le  2  décembre;  de  Vais,  le  25  février  1809,  et  de 
Wich,  le  20  février  1810.  Il  s'était  distingué  à  la  bataille  d\\ 
Pont-du-Roi,  en  enlevant,  à  la  tète  de  la  compagnie  d'élitedc 
son  régiment,  25  pièces  d'artillerie  et  tout  le  bagage  de  l'en- 
nemi, et  en  poursuivant  les  Espagnols  jusqu'à  Yilla-Franca,  4 
lieues  en  avant  de  l'armée  française.  Dans  cette  action,  plu- 
sieurs officiers  supérieurs  et  autres  officiers  espagnols  fu- 
rent faits  prisonniers  de  guerre  :  cette  charge  fut  considé- 
rée comme  l'une  des  plus  brillante  et  des  plus  hardies,  et 
elle  fut  exécutée  avec  autant  de  rapidité  que  d'efficacité. 
T.  ni 
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A  la  hataille  de  Vil»,  le  24*  régiment  île  drag:on9  contribua 
éiiiiiiemiiietit  à  la  victoire  remportée  sur  les  Espag^Kils»  et 
le  colonel  Delort  reçut  un  coup  de  feu  à  l.i  jambe  di>oite.  A 
l^nla-Colunia,  |rrès  de  Gironne,  le  1*'  novembre  iSog, 
80  dragons  du  «24*  t^gim^ut  chargèrent  /^oo  hussards  ou 
dragon*»  espagnolik,  et  les  tail-èrcnt  en  pièces.  A  IVxpétli- 
lion  sur  Olot,   le  aSi  décembre  suivant,  le  colonel  D:  lort 
commanda  l'avanl-garde  française,  qui  défit  le  4*  régiment 
suisse  sous  les  murf«  de  cette  \llle,  et  qui  tua  un  nombre 
considérable  de  mî(|ueldts.  Au  col  de  Ccspina ,  le  16  jan- 
vier 1S1O9  le  colonel  Delort  fjtsant  toujours  les  fonctions 
de  général  d*a  vaut -garde,  pjfvint  à  contenir  rennemi  par 
sa  fermeté,  et  aida  la  divijtion  du  général  Souham  à  se  main- 
tenir sur  le  champ  de  bataille.  Le  colonel  Delort  commanda 
son  régiment  à  la  bataille  de  Wich,  le  20  février  18 10,  y  diri- 
gea des  charges  brillantes,  et  fut  blessé  d*un  coup  de  sabre 
au  bta%  gauche,  dans  la  première  de  ces  charges.  Le  colo- 
nel Delort,  faisant  de  nouveau  les  fonctions  de  général  de 
brigade,  enleva  de  nuit  le  poste  du  col  de  Cespina,  à  ta  tê- 
te des  carabiniers  du  3*  réginient  d'infanterie  légère,  et 
malgré  le  feu  très -vif  et  très-soutenu  que  fainaicnt  les  Es- 
pagnols. Il  fut  créé  officier  de  la  Légion -d^Honneur,  le  7 
mars  1810.  Avec  la  7*  compagnie  et  le  4*  bataillon  du  3* 
>d*infanierie  légère,  il  attaqua  à  Vendrcll ,  le  25  du  même 
mois,  Tavant-garde  de  Tarméc  espagnole,  composée  d'in- 
fanterie et  de  c:fvalerie,  et  la  mit  comph^tement  en  déroa» 
te.  A  Villa-FraitCa,  le  9  avril  suîv^mt,  étant  à  la  tête  de  100 
dragwis,  le  colonel -Delort  fit  à  Teunemi  100  prisonniers, 
tant  cavaliers  montés  que  fantassins,  et  sVmpara  du  colo- 
nel espagnol  qui  commandait  cette  troupe,  et  de  7  autres 
officiers  :  dans  cette  affaire  les  huHsards  i^Olivença  laissèrent 
5b  des  leurs  sur  ïe  chaitdp  de  bataille.  Le  colonel  Delort  fut 
ùe  nouveau  récompensé  de  ses  services  par  le  titre  de  baron 
dVmpire,que  Napoléon  lui  conféra,  le  1 5  août,  en  joignant 
à  ce  titre  unedotatTôh.  A  Cervera,  le  septembre  août  de  fa 
même  année  i8]0,'le!i4*'régîmenlde  d^agon9,  ayantà  sa  tê* 
fe  le  baron  Delortj  poursuivit  vivement  et  mit  en  déroule 
les  dragons  espagnols  de  Sant-Yago,  qui  avaient  obtenu  un 
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9nccès  assez  complet  sur  tes  chasseurs  à  ilieval  napolitains. 
Il  rrprît  aux  Espagnols  les  prisonniers  «prils  avaient  faits, 
enleva  leurs  équipages,  ainsi  que  les  ambulances,  tua  20 
cavaliers el  prit  40  chevaux.  Au  combat  tie  V^Us,  le  i5  jan- 
vier 181 1,  le  baron  Oelort  sVtant  mis  à  la  tète  de  i5;>  (ira* 
gons  du  1"  escadron  du  24*  régiment ,  arrét^a  tout  court 
J7  escadrons  espagnols,  dont  moitié  cuirassiers,  el  empê- 
cha, p  ir  ce  moyen.  Tenlière  défaite  de  la  division  italienne 
du  général  Paiombini,  qui  se  trouvait  fortement  menacée 
et  comproniine.D.ms  la  charge  que  le  baron  Di'Iort  fît  faire  sur 
renneuii«  et  qui  Jiil  exécutée  avec  un  dévouement  vraiment 
héroïque,  et  digne  des  plus  grands  éloges,,  les  Espagnols 
eurent  près  de  80  cuirassiers  mis  hors  de  comb.it.  Le  colo- 
nel Dclort  tua  de  sa  main,  dans  cette  terrible  mêlée,  plu- 
sieurs Espagnols  Blessé  grièvement  de  plusieurs  coulis  de 
sabre,  et  perdant  tout  son  sang,  il  tomba  au  milieu  des  en- 
nemis, dont  Userait  demeuré  le  prisonnier,  ainsi  que  les 
brave*i  dragons  qui  raccompagnaient,  si  une  nouvelle  com- 
pagnie de  sou  régiment  ne  fût  venu  les  dégager.  Malgré  Té- 
norme  supériorité  du  nombre  des  ennemis,  les  dragons  du 
24*  régiment  restèrent  maîtres  du  champ  de  bataille, et  la 
division  italienne  fut  sauvée (1).  Le  28  juin  de  la  même  an- 
née 1811,  jour  de  Tassant  donné  À  la  place  de  Tarra^one, 
le  24*  régiment  de  dragons,  commandé  p.ir  le  baron  Delort, 
descendit  rapidement  de  la  position  qu'il  occupait,  et  se 
porta  sur  la  route  de  Barci  lune,  pour  appuyer  une  division 
italienne  qui  commençait  à  arrêter' les  fuyards  de  la  gar- 
nison de  Tarragone.  A  Taspect  de  cette  cavalerie,  une  par- 
tie des  Espagnols  se  jeta  à  la  mer  pour  se  mettre  à  couvert 
sous  la  protection  des  croisières  anglaises  ;  mais  les  dra- 
gons  poursuivent  les  fuyards  sur  le  rivtge;  et,  malgré  le 
ieu  des  canonnières  anglaises,  ils  «abrent  les  Espagnols, 


(1)  Pour  exprimer  sa  reconnaisMnce  envers  le  24*  de  dragon»,  qui 
Favait  par  sa  valeur  et  stMi  dévouement  sauvée  dupénl  le  plus  imminent 
la  divûiioQ  italienne,  toutes  les  fois  qu'elle  rencontrait  le  24**^  s'étTÎait 
avec  une  grands  expautoiuodie  joie  :  Qusêii  sunoi  noairi  (ccui-ci  sont  ici 
notre.»). 


\ 


â90  DICTIONNAIRE    HISTORIQUE 

dont  bientôt  plus  de  600  furent  étendus  morts.  De  concert 
avec  la  brigade  italienne,  le  24*  régiment  de  dragons  rame- 
na en  outre  au  quartier  du  général  Harispe,  une  colonne 
forte  d^envîron  9^00  hommes,  faits  prisonniers,  parmi  les- 
quels se  trouvaient  le  gouverneur  de  Tarragone,  un  grand 
nombre  d\)fBcicrs  supérieurs,  et  5  maréchaux-de-camp. 
Pour  prix  de  ses  brillants  services,  et  des  preuves  de  valeur 
qu'il  avait  si  souvent  données,  le  baron  Dclort  fut  élevé  au 
grade  de  général  de  brigade^  le  21  juillet  suivant.  En  sep- 
tembre de  la  même  année,  Varniée  française  d*Arragon 
marchait  sur  le  royaume  de  Valence  :  lePgénéral  Delorty 
placé  à  Pavant-garde  avec  le  d4*  régiment  de  dragons,  fit 
charger,  le  27,  près  de  Yitla-Real,  plusieurs  escadrons  en- 
nemis qui  furent  poursuivis  pendant  plus  de  trois  lieues ^ 
et  jusqu'au-delà  de  Mellet,  couvrant  la  route  de  morts, 
d'armes  et  de  débris.  Dans  cette  action,  on  enleva  aux  dra* 
gons  espagnols  du  roi  et  de  la  reine  un  nombre  considéra- 
ble d'hommes  et  de  chevaux.  A  la  bataille  de  Sagonle,  le 
25  octobre, dégénérai  Delort  reçoit  Tordre  de  culbuter 
j»  l'ennemi  avec  le  24*  de  dragons;  il  Texécute  avec  une  haute 
»  valeur,  et  le  pousse  jusqu'au-delà  d^Albalate,  sans  se  lais- 
»ser  arrêter  par  le  feu  de  plusieurs  bataillons  embusqués; 
»il  enleva  sur  la  route  un  obusier,  une  pièce  de  4  et  3o  ca- 
I  nonniers.  {Rapport  officiel  du  maréchal Suchet.)  La  ville  de 
Valence  ayant  été  investie,  le  général  Delort,  toujours  com- 
mandant i'avant-garde  de  l'armée  d'Arragon,  et  ayant  sous 
ses  ordres  la  presque  totalité  de  la  cavalerie,  que  flanquaient 
S  compagnies  de  grenadiers  et  de  Voltigeurs,  balaya  tous  les 
postes  ennemis  sur  la  rive  gauche  du  Xugar,  mit  en  fuite  les 
corps  de  Mahi  et  d'Obispo^  et  occupa  la  ville  de  SanFelipe(  i).  • 


'  (1)  En  envoyant  son  acte  d'adhésion  au  gouTernement  du  roi  Joseph, 
la  ville  de  San -Felipe  écrivit  au  maréchal  Suchet  :  «Nous  ne  sommes  pas 

•  seulement  soumis  ;  nos  cœurs  sont  aussi  gagnés ,  et  vous  devez  ce  chan- 
a  gement  à  la  noblesse  de  votre  caractère  et  à  la  discipline  de  vos  troupes, 

•  et  surtout  à  la  conduite  du  générai  que  vout  nous  avez  envoyé  {Héioti), 
»  et  qui  a  si  éien  su  nous  convaincre  de  vos  inteniUms  magnanimes  ci 

•  hicnvtiUante*,* 
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Le  général  Deloi-t  fut  créé  chevalier  de  Tordre  de  la  Cou^ 
ronne-de-Fer,  le  3  janvier  181  a,  et  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'Hànneur,  le  16  mars  suivant.  Le  ai  jujUet  de  la 
même  année,  le  général  Delort  était  détaché  à  Gastalla, 
petite  ville  près  d'Alicante,  où  il  commandait  Tavant-gar- 
de  de  l'armée  d'Arragon ,  ayant  sous  ses  ordres  le  7*  régi- 
ment d'infanterie  ^  le  24*  régiment  de  dragons  et  4  pièces 
d'artillerie.  Toutes  les  forces  réunies  de  cette  avant -garde 
ne  s'élevaient  pas  au-delà  de  i5oo  combattants.  Le  géné- 
ral Joseph  O'Donnel^  à  la  tête  des  a*  et  3*  corps  de  l'armée 
espagnole,  forts  d'environ  12,000  hommes,  vint  attaquer 
inopinément  le  général  Delort  dans  cette  position  isolée. 
Ce  dernier,  à  l'aspect  des  nombreux  Espagnols  qui  venaient 
l'attaquer,  rallia  prom  plement  ses  troupes  disséminées  dans 
divers  cantonnements,  évacua  Gastalla,  exécuta  lentement 
un  mouvement  de  retraite  par.  échelons ,  en  disputantle 
terrain  pied  à  pied ,  et  vint  prendre  position  de  manière 
à  couvrir  tous  les  passages  et  surtout  le  chemin  d'Ibi.  Son 
l'artillerie,  qu'il  avait  placée  avantageusement,  fît  sur  l'en- 
nemi un  feu  vif  et  soutenu,  pendant  que  le  a4*  de  dragons^ 
le  y'  régiment  et  un  escadron  du  i3*  de  cuirassiers,  redou- 
blaient d'énergie  et  de  bravoure  pour  arrêter  le  mouvement 
des  Espagnols.  Le  général  Delort  s'étant  aperçu  d'un  mo- 
ment d'hésitation  dans  les  manœuvres  des  Espagnols,  le 
mît  à  profit,  et  ordonna  une  charge  qui  fut  exécutée  avec 
iiue  vigueur  telle  qu'une  batterie  ennemie  fut  enlevée  en 
un  instant.  L'infanterie  et  la  cavalerie  française,  sous  le 
commandement  du  baron  Delort,  se  précipitent  alors  dans 
Casialla,  renversent  tout  ce  qui  se  trouve  sur  leur  passage, 
jonchent  les  rues  de  morts,  et  mettent  dans  le  plus  grand 
désordre  la  ligne  entière  de  l'ennemi ,  qui  fuit  de  toutes 
parts.  Dès  8  heures  du  mat  in,Ie  feu  avait  cessé  sur  le  champ  de 
bataille;  mais  le  général  Delort  ordonna  en  ce  moment  à  % 
compagnies  du  7*  régiment  d'infanterie  de  déposer  leurs  ha* 
Tresacs,etde8e  porter,  au  pas  de  course,  sur  Ibi.  A  l'approche 
de  cette  troupe  sonten  ue  par  5o  cuirassiers,  le  général  anglais 
Roche, commandant  Faile  droite  de  l'armée  espagnole,et  qui 
faisait  alors  l'attaque  do  cfaàteao  et  du  village  d'Ibi^  ic  bâta 


tda  dicttonnaihe  HisTOKiQini 

de  fuir  et  de  gagner  les  motilagiien  escarpées  qui  avoî^inent 
Ibi.  Daim  ce  conibal  exlraortliiiairt-^  plu*»  tie  loo.»  fa-ila?** 
siiiR  espagnol»,  (tiéHOn  blessés,  restèrent  sur  le  cbuaip  de 
l>ataille,  tandis  que  iln  c6lé  de  Tavaiit -garde  TrançiiAe  la 
perte  ne  s'éleva  qu'à  i5  homtnes,  dont  un  officier,  Q  lel- 
qiies  jours  après,  ^e  niarêcbal  Siicliet  avant  donné  ordn;  à 
Ja  division  Uarispedemariher  sur  Aspe,  le  général  Delortf 
à  la  tète  du  4*  de  hussards,  du  24*  de  dragons  et  de  qiiel* 
ques  compagnies  de  voltigeurs,  poursuivit  le  général  O'Don- 
iiel  à  Yecta,  d*où  il  le  chas.sa:  l*atta(|ua  ensuite  au-delà  de 
Jumiila  ,  le  battit  encore  fti  lui  «'uleva  un  convoi  cousidé*  . 
rable  en  grains.  Delort  revenant  sur  ses  pas,  surprit,  sur 
la  route  d*Alnianza,  un  poste  de  cavaleriv  q^ii  f«it  entière* 
ment  pris  ou  tué.  Le  8  octobre,  prè^  de  Villeua,  le  générai 
Delort  chargea,  à  la  léle  du  4'  de  hussards,  un  bataiUoa 
calabroîs  commandé  par  des  odiciers  anglais,  IVnfotiça,  le 
dispersa,  tua  100  hommes  à  Tennemi,  et  prit  5o  dragons 
anglais,  2  officiers  et,  20  chevaux.  Ayant  été  iiiforiné  que  le 
général  ennemi  Elio  devait  passer  à  Yecla,dans  la  nuit  du 
ao  octobre,  pour  se  rendit  à  Alicante,  sous  la  prolectiou 
d*une  escorte  assez  nombreuse»  le  général  Delort  se  mit  en. 
marche,  à  aix  heures  du  soir,  avec  4«'0  Ttutassins  ifélite  et. 
3oo  hussards  du  4*  régiment.  II  surprit,  au  milieu  de  la 
nuit,  la  cavalerie  espagnole,  la  sabra  et  la  poursuivit  au- 
delà  de  Jumillac.  Le  commandant  de  celte  cavalerie  >  5o 
chevaux,  et  beaucoup  d*arniesct  d'effets,  furent  pris,ei  un 
grand  nombre  de  eavaliers  ennemis  furent  tués  dans  les. 
rues  d'YecIa,qu*à  peine  le  général  Elio  (1)  venait  de  quit- 
ter, lorsque  le  général  Delort  et  sa  troupe  y  entièrent. 
En  i8i39  le  général  Delort,  toujours  empli»yé  à  l'ar* 
niée  d'Arragon,  se.  trouva,  le  i3  juin,  au  combat  de 
Xucar.  Pendant  celte  affaire,  il  se  porta  avec  six.  esca- 
drons et  4  bataillons  à  BunoU  Chiva  et  Cheslei  tint  les 

(1)  EUo  Tenait  do  remplacer  Joseph  O'Doonel  9  et  avait  signalé  sa  prl* 
se  de  commandement, par  une  menace  de  taiieà  rar'iiéed'Ariaginunft 
guerre  d'extermination ,  et  d'égorger  letf  prioonniiTs  qui  lomtieraifnt  cq< 
tre  ^s  niains  :  c'était  pour  le  punir  de  cri  le  ruJumoolade  que  le  géoé» 
xal  Debrt  avait  entrepris  soo  eipéditioa  sur  YccU. 
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Ejspai^nols  occupés  sur  tons  les  po'iits,  et  les  empêcha,  par 
ges  nitsiiceiivres,  de  rien  eut  reprendre.  L^armée  française 
d\4rragon  se  retirant  sur  ta  Catalogne,  dans»  le  moisde  juil- 
let, le  g('*néral  Delort  fut  chargé  de  couvrir  la  retraite.  Eo 
août,  il  poursuivit,  avec  la  cavalerie  sous  ses  ordres,  un 
corps  de  dragons   angl  lis  que    Pavant -garde   française 
avait  rencontrée  près  de  Nuller,  mit  ce  corps  en  déroute , 
et  lui  fît  éprouver  une  perle  assez  considérable  en  hommes 
tués  ou  blessés.  Il  concourut,  le  i5  septembre,  à  reniève- 
liicut  du  col  d'Ordal ,  et  à  la  poursuite  de  Tarmée  anglo- 
éspagixde.  Les  manœuvres  qu*il  fit  exécuter  en  cette  occa- 
sion furent  remarquables  par  leur  précision  et  leur  vigueur. 
En  octobre  de  la  niémé  année,  irai)rès  les  ordres  du  mare-* 
chai  dut;  d*Albufera,  le  général  Delort  mircha  sur  le  déRlé 
de  Gariga,  tourna  IVnnèmi  qui  s*êtail  établi  dans  12  redou- 
tes écheloimées  et  qui  prit  la  fuite  précipitamment  après* 
lime  courte  résistance:  le  général  Dtlort  fil  rancr  toutes  ces 
redoutes.  Il  rentra  en  France  au  commencement  de  iSi4f 
et  y  fut  employé  «tans  la  grande-armée  destinée  às*opposer 
à  la  marche  des  troupes  alliées  sur  la  capitale.  Il  se  trou- 
va, le  18  février,  à  la  bataille  de  Montereau,  où,  à  la  tête 
d*une  faible  brigade  de  cavalerie  légère,  il  arrêta  et  char- 
gea à  trois  reprises  plusieurs  cHeadrons  de  hussards  autri- 
chiens. Dan4  cette  même  îournée,  il  Rt  encore  exféculer,  sur 
la  route  de  l^telun,  une  charge  cle  cavalerie  contre  le  flâno 
de  Tarmée  alliée,  pénétra  au  centre  d*une  colonne  qui  a- 
vait  déjà  atteint  les  maisons  du  faubotirg  de  SlejUDy  ^bra 
lui-même  le  général  qui  la  cominand«tit,  et  força  4. régi- 
ments autrichiens  de  mettre  bas  les  armes  et  de  SO' rendre 
prisonniers  de  guerre.  PendanI  Taction^  le  général  Delort 
fut  grièvement    blessé   d'un    coup  de  feu  ,    6é  '  qui    iic 
Tempêcha  pas  de  continuer  à  conribâtlre  avec  sa'vaïeur  ac- 
coutumée. Cette  action  dVçlal  valut  au  général  Delort  un 
téqtioignagie  hon.ophle  de  la  ^lisfaction  de  Napoléoivy  et  le 
grade  de  général  de  division ,  qui  lui  fut  accordé"  le  2d  àd 
même  mors.  Après  la  restauralron  du  ti^âne  d^r  BoOrlioiis, 
le  baron  Delort  fût  créé,  par  S.  M.  Louis  XV  lIf,chWaiier 
de  Tordre  royal  et  niilitaire  de  Saiut-Louis.  Le  général  De- 
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lort  était  sans  activité ,  en  Franche-Comté,  lors  de  rinTa-^ 
sion  de  Buonaparte  en  France ,  au  commencement  de  1 81 5. 
Il  reçut  alors  du  maréchal  Ney,  qui  avait  pris  parti  pour 
Buonaparte,  Tordre  de  se  rendre  à  Loni|;-le-Saulnier,  pour- 
y  prendre  le  commandement  de  la  cavalerie  de  son  corps 
d*armée.  Le  général  Delort  fît  la  campagne  des  cent  jours  k 
la  tète  d'une  division  de  cuirassiers.  Il  la  commanda  à  la 
bataille  de  Liguy,  le  16  juin ,  et  décida  la  victoire  rempor- 
tée dans  cette  journée  par  les  charges  qu'il  fit  exécuter  (1). 
Sa  division  de  cuirassiers  fut  aussi  une  de  celles  qui  com- 
battirent avec  le  plus  de  valeur  à  Waterloo,  le  18  du  même 
mois.  Le  général  Delort  reçut,  dans  cette  journée,  un  coup' 
de  feu  à  la  jambe,  et  huit  balles  dans  ses  habits  ou  dans 
son  chapeau.  Il  y  eut  aussi  trois  chevaux  tués  sous  lui*  De- 
puis le  second  retour  du  roi  en  France,  en  181 5,  le  gêné-* 
rai  Delort  a  été  classé  parmi  les  lieutenants-généraux  dis- 
ponibles, et  s'est  retiré  à  Arbois,  sa  ville  natale,  ou  de  nom« 
breux  traits  de  bienfaisance  le  font  universellement  estimer' 
et  chérir  de  ses  concitoyens  (1).  {Etats  el  brevets  niiU^ 
taires  f  Moniteur,  annales  du  temps,) 


(1)  Yen  la  fin  de  l'action ,  le  feid-marécbai  prassien  Blucher  fut  ren- 
versé de  800  cheval,  dans  une  charge  de  cavalerie  dirigée  par  le  géné- 
ral Delort.  Le  général  prus&ien  fut  foulé  aux  pieds  des  chevaux  ;  mais 
lès  cuirassiers  français  continuèrent  leur  charge  sans  le  reconnaître. 
BHichcr  s'étant  dégagé,  non  sans  peine,  monta  sur  le  cheval  d'un  dra> 
gon  frau^îs,  et  parviot  à  s'écliàpper,  couvert  de  contusions. 

(9)'fin  tSi^;  le  général  Delort  envoya,  de  l'armée  d'Espagne,  à  l'ad- 
ministration des  hôpitaux  d'Ârbois  une  somme  de  8000  fiiincs ,  qui  a  été 
employée  en  fonds  et  achats  de  terres  au  profit  des  hospices.  Le»  admi- 
nistrateurs dç  cet  hospice,  écrivant  à  ce  sujet  au  ministre  de  l'intérieur, 
s'exprimèrent  en  ces  termes  s.cAyoir  servi  son  pays  avec  distinction  « 
t  ravoir  défendu  au  prix  de  son  sang,  c'est  la  gloire  qui  brille  sur  le  front 
»  d'une  multitude  de  guerriers  français.  Mais  rehausiser  cette  gloire  par 
•  des  vertus  douces  et  bienfaisantes,  honorer  la  patrie  par  des  talents 
»  distingués  ;;et  au  milieu  des  tumultes  des  camps  ,  s'occuper  des  malr 
heurs  de  l'humanité  souffrante ,  tendre  aux  indigents  une  main  géné- 


•  reuse  et  protectrice,  c'est  l'I^eureuse  prérogative  d'un  petit  nombre 
»  d'Ames  élevées,  etkcaractèredistinclifd'un  cœur  généreux  et  sensible  : 


<  j 
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liELZONS  (Alexis 'Joseph  9  baron) ^  général  dç  division  i 
naquit  À  Auriilao,  eu  Auvergne ,  le  26  mars.  177 5;  âonpère^ 
prMdeni  du  tribunal  civil  d*Auriilac,  et  qui  depuis  la  ré- 
volutiou  fut  député  du  département  du  Cantal  jiux  assem** 
blées  législatives  9'  lui  fit  dosiner  unebenntfédudatién.  Le 
}euneJ)elzôi»9  'entràtiié  par  Tamour  de  sa  patrie^*  s'enrôla v 
le  5o  juin  1791,  à  Tâge  de  seiieans,  dans  la  compagnie  dd 
Tolontaires  Nationaux  de  la  ville  d'Aurillac.  Cetteeomp»^ 
gaie  futinioorporée  dans  le  I  *'  bataillon  du  département  du 
Gautal,  oùi.Dels^ns  fut  bientôt  nomnaé. lieutenant  de  gre** 
aadierflu  II  fit,  en  cette  qualité ,  les  campagnes  de  1792  <^ 
1795,  à  l'armée  des  Pyrénéen  Orientales,  d'abord  avec  son 
bataillon,  puis  dans  un  bataillon  de  grenadiers  iiéiintS',^ 
commandé  par  le  chef  de  brigade- Lannes  (depuis  maréetial 
de  Fraotce  etdnc  de  Montebelio).  Delzons  remplit  j!  d'ans  ce 
bataillon^  avec  beaucoup  d*în(elligeace'ttt  de  bravoure^ les 
fonctions  d^adludant-major.  Le  f'5  octobre  1793,' il  fut,  p<sii* 
le  choix  de  ses  camarades,  nommé  caprîtaine  dans  soii  ba'-^ 
taillon,  où,  par  <M'dre  du  général  Pérignon,  Il 'prit,  eti 
juin  1794  9  le  commandement  de  fa  compagnie  ^es  gnena^ 
diers.  Il'èe  trouva  à  toutes  les  affinves  auxquelles  te  Y^'^baf 
taillon  du  Càntàl  et  les  grenadiers  réunis  prirent  ptfrt;  s'y. 
conduisit  toujours  avec  beaucoup -de- distinction,  et  se  flt 
particulièrement  remarquer,  le  dm -septembre  1794^  à-Tuf'* 
faire  de  U  Jonquière,  o(t  il  hib. blessé  d^un  conp^-de'fièù  k 
la  cuisse.  A.peiue  guéri  de  cette  blessucc^  Delzons  rejoignie 
flon  corpSè  avec  lequel  il  fut  énipilôy^  à  la  prise  4ë  la:  vill^ 
de  Roses^,.dont,on  s'empara,  après  un* long  et.pénibiè sii^e 
fait  pendant  l'hiver*  A  la  réorganisation  de  rarméevte  1*^ 
bataillon  du  Gantai  fut  amalgamé ïavêo^e  8^  régiment  de» 
cdiasseurs  à  .pled^  dits  des  f^osges;  et  Deheons,  confirvàé 

*         :  .  I  ■•■■■'/ 

■  -  ■.^•"♦tj         ;  .■■        ■■•.  ■■  s  >  ...  .»i'.'         r 

ptftlle.c^t  lA.pré(Qiepift)réanioq  de  Teplusetde  gloire  dont  M.  Je  bnoa- 

•  Delort  offre  Iç  spectacle  à  sa  ville  natale,  etc,»  ,  ..,, 

Oq  assure  que  le  général  Delort   di^piora .  toujours  riojqfl|iîpe'  et  les., 
cruautés  de  la  guerre  d*Espagne ,  et'qu*il  s'efforça  d'en' adoucir  Tés^rr^' 
gvMurs,  autant  qu'il1t^t\  soit  par  sa  conduite^,  kbit  en'  ~  ' 

psrsai  letwttoepcsj^arii  coomuuidsil  la  diapplioc  U  plus  fëftrc* 
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dans  son  grade  de  oapUaine»  eut  le  commandement  d*nne 
compagnie  de  carabiniers.  La  paix  ayant  été  faite  aveo 
TEspagne,  Délions  suivit  la  8*  demi  brigade  d'inCanterle 
légère  {îormé%  du  8*  régiment  de  eliasseurs  à  pied),  à  Tar-i 
mée  <l*Ilalie ,  alors  commandée  par  Napoléon  Bnonaparte* 
Employé  sous  les  ordres  du  chef  de  brigade  Rondean ,  il 
fut  un  de.  ceux  qui  montèrent  &  L*assaot  de  ta  redoule  de 
Moutenotte,  le  la  avril  1796.  Deux  jours  après,  Delsoef 
sVmpara  <l*une  batterie  enoemie ,  sur  le  plateau  dé  Dego; 
et ,  voulant  faire  prisowoîer  Tofficier  prémiMilaPi  qui  cmn- 
aiandait  les  troupes  ennemies  dans  cette  position,  il  -fut 
blessé  grièvemeht  par  une  balle  de  pistolet.  It  n*atleadit 
point  que  cette:  blessure  fût  entièrement  guérie  pour  re- 
joindre son  corps,  avec  lequel  il  se  trouva  a^i  passage  do 
poni  iv  I^di,  le  10  mai;  Le  3o  du  méiiie  moi** ,  le  eslpi- 
taiiie  Délions  fut  du  nombre  des- linives  qui,  sous  les  ordres 
du  général  G^rdanne ,  sVlancèrent  dans  lé'  Hincio^  ft 
Borghetto,  et  enlevèrent  ir s  pontons  de  IVHinenii  sur  la 
rive  opposée.  Par  un  nouveau  tirage  4e  numéros ,  lé  8^* 
demi-brigade  dlnfauterie  légère  devint, -vers  ce  temps,  la 
4*  de  la  méme:arme,  et  :prit  la  tète  de  la  division  Massëna* 
particulièrement  delà  brigade  du  général  Jonbert.  En{uil- 
let  de  la  nxéme  année  1796^  cette  brigade*  étant  campée  à 
Monte-Corona,  Deizons  reçût  du.généraiJoubert  Tordra 
d*alier  f^îre,  une  heure  avant*  le  jour,  une  reconnaissance 
«ur  le;  col  du.  Campion  ,■  où  rennemi  établissait  des  ou«^ 
vrages;  Délions -^acqultïfi el  bien  de  celte  mission,  qii*il 
surprit^dt  fit  prisonniers  lés  postes  ennemis,  pénétra  diov 
lecamp-des  ÀulrîcluenSf  rasa  les  ouvrages,  et  realra  le 
Bofr  même  au  camp  deCorona,  n^ayant  perdu  que  trè»-pea 
d'hommes  de  sa  tmupe.  Dans  le  même  mois,  le  général 
Masséna  ayant  jugé  convenable  de  faire  lui-même  une 
nouvelle  reconnaissance  sur  le  col  du  Campion,  où  Teo- 
iiemi  avait  réuni  un  plus  grand  nombre  dé  troupes,  ce  fui 
avec  une  colonne ,  eti  tête  de  laquelle  était  placée  la  cora- 
pagnieil'e  carabiniers  dû  capitaine  Délions,  que  ce  général 
fil  ceHe^exp^diMoQ  nocturne,  dont  le  résultat  fut  aussi 
btureux  que  celui  de  1»  première  iraoouuaissauce*  En  fort 
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peudetfmpi,  retranchements,  camp,  bagages,  tout  eufia 
fut  enlevé  à  iVnnemi,  sur  lequel  on  fit  5oo  prisonniers. 
Le  capitaine  Delsons  prit  une  grande  part  à  cette  bril- 
lante aflTdire,  en  marchant  en  tête  de  la  coibnne  fran- 
çaise dans  toutes  les  attaques  que  celle-çj  effectua.  Le  29 
août  suivant ,  le  général  !!d asséna  opérant  sa  retraite  de  lu 
Corona  sur  RIvolî ,  les  compagnies  de  carabiniers  de  la  4* 
demi-brigade  d^infanlerie  It^gère  chargèrent  trot*»  fols  Pcn- 
Demi,  à  la  baïonnette,  pour  se  faire  jour,  et  trois  fois  le  dé- 
busquèrent dNin  petit  vilUge  près  de  Rivoli.  Dans  ces  diver* 
ses  attaques,  le  capitaine  Drizons  seconda  puissamment  le 
chef  de  brigade  Di'Staing ,  son  parent,  qui  cornmand  lit  la 
4*  demi  brigade.  Vers  la  fin  de  Tatmée  1796,  pendant  la 
pénible  campagrte  du  Tyrol,  le  capitaine  D.'lzons  fit  tou- 
jours partie  de  Tavant-garde  de  la  division  lÙashéna ,  et 
proHia  des  nombreuses  occasions  qui  se  présentèrent  pour 
dnnner  de  nouvelles  preuvtrs  de  bravoure  et  d'intelligence. 
Le  14  septembre  de  la  même  année,  le  capitaine  Detïorfs, 
étant  embusqué  avec  ses  carabiniers  dans  les  fossés  de 
la  grande  route  de  Saint-Georges  à  Mautoue ,  il  se  laissa 
dépasser,  sans  faire  feu,  par  la  cavalerie  autrichienne,  qui 
s'avauçnît  de  Manioue  par  cette  route;  mais,  dès  qu*il  vit 
que  la  léte  de  cette  cavalerie  avait  atteint  la  gauche  de  ses 
carabiniers,  il  fit  faire,  et  presque  à  bout  portant,  une 
décharge  qui  couvrit  la  route  d*hommes  et  de  chevaux  (ués 
ou  blfssés.  Cette  attaque  allait  être  couronnée -d*un  plus 
grand  succès,  lorsque  les  autres  troupes  françaises,  placée» 
à  la  gauche  des  carabiniers,  se  débandèrent;  et  alors,  la 
cavalerie  autrichienne  revenant  à  la  charge*,  fit  des  prison^ 
nifrs,  parmi  lesquels  se  trouva  le  capitaine  Delzons,  qui 
fut  fortement  maltraité.  JÈchangé  huit  jours  après,  il, vint 
rt'joindre  son  corps  à  Legnago,  au  moment  où  les  hostilités 
allaient  recommencer.  Il  eut  une  très-grande  part  à  Taf- 
faire  de  ilivoli,  le  17  novembre,  et  y  fut  blessé  d'un  coup 
de  l'eu  au  bras  droit.  Le  14  janvier  1797,  à  la  bataille  de 
Bivoli  ,  le  capitaine  Delzons  se  t couva  opposé  au  régi- 
ment autrichien  de  Derbak.  Il  parvint  non  -  seulement 
à  résister  avec  sa  compagnie  à  toutes  lea  forces  de  ce  ré« 
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gîment»  mais  encore  à  faire  éprouver  aux  ennemii  des 
pertes  uotables.  Cette  action  brillante  valut  au  capitaine 
Deizons  le  grade  de  chef  de  bataillon ,  qui  lui  fui  conféré 
sur  le  channp  de  bataille,  et  pour  prendre  rang  d'ancien- 
neté à  partir  du  ai  septembre  précédent  :  cette  rétroaction 
était  une  seconde  récompense  des  services  du  capitaine  Dei- 
zons. Employé,  lu  même  année,  dans  le  Tyrol,  sous  les  or- 
dres du  général  Joubertyle  chef  do  bataillon  Deizons  ne  lais« 
sa  échapperaucune  occasion  de  se  rendre  utile,  et  ilyréussik 
de  manière  à  mériter  plus  d'une  fois  les  éloges  du  général 
en  chef.  Après  la  conclusion  du  traité  de  paix  de  Gampo- 
Formio,  le  chef  de  bataillon  Deizoïis  passa  en  Corse,  aveo 
la  4*  demi  br'gade  d*iufanterie  légère,  et  de  là  s^embarqua» 
toujours  avec  ce  corps>  pour  Tcxpédition  d^Égypte^  en 
1/9?*  l'C  2  juillet  9  à  lu  prise  d'Alexandrie,  il  fut  des  pre- 
miers qui  pénétrèrent  dans  celle  ville,  après  avoir  escaladé 
les  murs  de  la  porte  de  Rosette.  A  la  bataille  des  Pyranoii- 
des ,  le  2 1  du  même  mois ,  le  général  Bon  ,  qui  comman- 
dait la  division  dans  laquelle  était  placée,  la  4*  demi- bri- 
gade légère ,  donna  au  chef  de  bataillon  Deizons  le  com- 
mandement des  grenadiers  d'une  brigade ,  et  le  chargea 
de  l'attaque  des  retranchements  d'£mbabeh.  Détaché  de  la 
division ,  et  se  trouvant  isolé  'au  milieu  de  la  plaine ,  le 
corps  que  commandait  Deizons  fut  chargé  avec  audace  par 
Soo  Mameluks;  mais  le  sang-froid  et  les  bonnes  dispositions 
que  tu  Deizons  sauvèrent  sa  troupe.  Poursuivant  l'objet  de 
aa  mission,  Deizons  culbuta  l'ennemi,  auquel  il  fit  éprouver 
des  pertes  considérables  tant  en  hommes  qu*eu  chevaux  ^ 
puis  se  porta  sur  les  retranchements  d'Ëmbabeh ,  et  les  en- 
leva de  vive  force.  Dans  cette  même  journée,  le  chef  de 
brigade  Destaing,  commandant  la  4*  légère,  ayant  été  pro- 
mu au  grade  de  général  de  brigade,  le  commandement  do 
ce  corps  fut  déféré ,  sur  le  champ  de  bataille  même ,  au 
chef  de  bataillon  Deizons,  alors  à  peine  âgé  de  25  ans.  Cet 
oûicier  fut  cité  avec  éloges  dans 4e  rapport  que  le  général 
Bon  adressa  an  général  en  chef  Buonaparte,  sur  la  prise 
d'Ëmbabf  h.  Les  bons  services  que  Deizons  rendit  à  l'armée 
d^Orieut,  la  bravoure  >  riulelligeuce  qu'il  avait,  toujours 
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déployées,  et  qa*il  eut  encore  occasion  de  faire  remarquer 
en  Egypte  dans  toutes  les  actions  où  il  commanda  sa  demî« 
brigade,  furent  les  litres  honorables  qui -déterminèrent  le 
général  en  chef  Buonaparte  à  le  nommer  général  de  bri* 
gade ,  le  ^y  mai  1801.  Dans  cette  même  année  9  et  pendant 
que  Tarmée  d'Orient,  alots  sous  le  comaiaodemenl  da 
général  Menou,  était  assiégée  et  extrêmement  resserrée  à 
Alexandrie,  le. général  Delzons  ne  cessa  de  donner  des 
preuves  d'activité ,  de  lèle  et  de  dévouement.  Après  la  ca- 
pitulation d'Alexandrie,  il  rentra  en  France  avec  les  débris 
de  l'armée  expéditionnaire,  et  fut' confirmé  dans  son  grade 
de  général  de  brigade ,  le  9  frimaire  an  10.  Dans  le  même 
temps,  il  fut  nommé  commandant  militaire  du  départe- 
ment du  Cantal,  son  pays  natal.  Dans  ce  nouveau  poste ^ 
le  général  Delzons  se  concilia  Taffeclion  et  surtoA  l'estime 
de  ses  concitoyens.  En  février  18049  il  obtint,  sur  sa  de-* 
mande,  d'être  employé  dans  fermée  de  Hollande,  destinée 
à  agir  contre  l'Angleterre.  Cette  expédition  n'ayant  pas  eu 
lieu,  le  général  Delzons  quitta  la  Hollande,  avec  le  corps 
du  maréchal  JUarmont,  dans  lequel  il  servait  «  et  passa 
avec  ce  corps  à  la  grande-armée  d'Allemagne.  Il  se  distin- 
gua dans  toutes  les  occasions  qui  se  présentèrent  à  lui  pen- 
dant les  campagnes  de  i8o5  et  1806,  et  suivit  la  destinée 
de  son  corps  d'armée  jusqu'à  la  paix  de  Presboui^.  A  cette 
dernière  époque,  il  passa  en  Dalmalie,  poi|r  y  servir  sous 
les  ordres  du  général  Lauriston.  Il  arriva  à  cette  nouvelle 
destination  au  moment  où  le  général  Molitor  s'occupait  de 
réunir  un  corps  de  troupes,  qu'il  destinait  à  faire  lever 
le  siège  de  la  place  de  kaguse ,  dans  laquelle  le  général 
Lauriston  se  trouvait  alors  renfermé  avec  sa  division.  Le 
général  Molitor  accueillit  avec  empressement  le  général 
Delzons,  et  lui  donna  le  commandement  de  son  avant- 
garde.  Avec  ce  corps,  et  au  moyen  des  sages  mesures  pri- 
ses par  le  général  Molitor,  Delzons  culbuta  8000  Russes  et 
Monténégrins,  s'empara  du  camp  et  des  batteries  qui  fou- 
droyaii'nt  la  ville ,  dans  laquelle  il  entra  peu  après,  et  où. 
il  reçut  du  général  Lauriston  les  compliments  les  plus  flat- 
teurs. Le  général  Delzons  continua  d*étre  employé  dans  le» 
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provinces  de  Dalniatie*  île  R.iguseel  irAtbaiiie.  LesRuiifl^fi 
<|ui  p<M«édaîeiit  alors  h-»  tien  loiiirnneH  et  C.itlaro«  ayani 
ohirnu  de  rîufluence  d.in«  v^»  coiilréen,  y  excttt*rt'iit  quel- 
ques iVvolletf  et  tentèrent  pliinieiirA  di^barqiieineiitH;  maM 
le  général  Délions  parviiM  à  di' jouer  ton  les  cen  li*iilalives, 
qui  ne  fiireuf  pour  lui  que  de  nouvelles  nccasioiiK  d*Heipiérlr 
de  la  gloire.  Au  commencemenl  de  1809,  le  gi^iiéral  D«5ts<)ns 
prit  le  commandement  de  la  hrigide  de  droite  du  ourps 
d'armée  du  maréchal  Marmoiil,  a-ors  ap)»elc  &  prendre  fiarl 
auK  événements  in^portanlsqui  eurent  lieu  eu  Allemagne.  Le 
corps  du  maréchal  Alarnionl^à  peine  fort  de  1 2,000  combat* 
tants,  se  trouvait  séparé  de  la  gr.mde  armée  p.ir  une  dis- 
tance immense,  et  avait,  pour  sortir  de  la  Dalniatie,  à  com- 
battre un  cor|>s  de  19  bataillons  autrichiens  qui  se  trou» 
vaient  reiNorcés  par  la  l'Opulation  en  masse  des  provinces 
militaires  de  Gonpich  et  d'Oltochatz.  Avant  de  rien  entre- 
prendre» le  maiéchal  Miirmohl  voulut  prendre  Tavin  d*uo 
conseil  militaire  qu'il  ashcuibla  à  cet  effet.  Le  général  Del* 
Bons  y  assista,  parla  avec  sa  franchise  ordinaire,  et,  plein 
de  confiance  dans  la  valeur  des  braves  troupes  qui  corn* 
posaient  le  corps  d'armée,  opina  pour  que  le  mouvemenl 
ordonné  fût  opéré  sans  délaL  Ce  fut  le  lendemain  de  la  te- 
nue de  ce  conseil  que  le  maréchal  commença  ses  opéra* 
tiens,  et  se  mit  en  mesure  d*entrer  dans  la  Croatie.  Le  gé- 
néral Delsons  se  distingua  au  combat  du  Mont  Kitta,  qu'il 
enleva  de  force  (1).  Il  se  signala  également  le  31  mal,  au 
combat  de  Bilay.  L'armée  française,  poussée  vivement,  fil 
un  mouvement  rétrograde  en  pivotant  sur  sa  droite,  où 
Di'lsons  commandait.  Ce  général,  parvint  non -seulement 
à  conserver  sa  position,  mais  encore  à  se  porter  en  avan  t  con- 
tre renuemi.  Ce  mouvement  acheva  de  déterminer  la  vic- 
toire que  l'on  remporta  dans  celte  journée.  Le  corps  du 


(1)  Dans  le  rapport  du  maréchal  Marmont  è  Buonapartc,  daté  du  18 
mai  1809,  il  est  fait  une  mentiou  particulière  du  général  Dclzouâ  ,  coiii« 
me  ayant  ftuisuLmnwni  influé  >ur  les  succca  obleuut  jusqu'alors. 
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^  septembre,  le  général  Delzons  commença  Taction,  à  la 
gauche  de  Tarmée  française ,   par  Taltaque  du  village  de 
Borodino,  que  le  106*  régiment  d'infanterie  emporta  (1). 
11  forma  ensuite  une  de  ses  brigades  en  carré,  repoussa 
plusieurs  charges  de  la  cavalerie  russe,  se  signala  pendant 
toute  la  bataille  par  une  grande  activité  et  beaucoup  de 
bravoure,  et  rendit  impuissants  les  efforts  considérables 
que  les  Russes  firent  pour  déborder  rexlréme  gauche  de 
la  grande-armée.  Pendant  l'occupation  de  Moscow ,  il  se 
porta,  le  5  octobre,* sur  Dmitrow,  et  établit,  le  10,  son 
avant^garde  à  deux  lieues  en  avant  sur  la  route  de  Klin. 
La  grande  armée  française  ayant  commencé,  le  18  octobre 
181a,  la  retraite  de  Moscow,  qui  devint  si  désastreuse,  le 
4' corps,  sous  les  ordres  du  vice-roi,  se  dirigea,  le  aS, 
8ur  Browski.   Le  général  Delzons  fut  détaché  sur  Maloîa-* 
roslaw^etz,  Tun  des  points  par  lesquels  on  supposait  aveo 
raisoM  que  Tennemi  chercherait  à  inquiéter  Tarmée  fran- 
çaise. Delzons  avait  ordre  de  n'engager  aucune  affaire  sé- 
rieuse, s*il  trouvait  Tennemi  trop  en  force;  mais  de  tâcher 
de  prévenir  les  Russes,'  et  de  s'assurer  du  passage  de  la 
Loïa ,  qui  baigne  le  plateau  $ur  lequel  est  situé  Maloïaros- 
lawetz.    L'armée  russe,  après  avoir  quitté  son  camp  de 
Lectaskowa,  s'était  effectivement  portée  à  Maloïaroslav^etz  ; 
et ,  lorsque  Tavant-garde  du  général  Delzons  arriva  sur  ce 
point ,  elle  trouva  les  ponts  sur  la  Loïa  détruits  ou  en  proie 
aux  flammes.  Delzons  s'occupa,  sans  perle  de  temps,  de 
la  reconstruction  de  ces  ponts;  et,  après  trois  heures  de 
trayait,  il  put  faire  passer  deux  bataillons,  qui  chassèrent 
l'ennemi  des  flancs  du  coteau,  et  occupèrent  sur  le  plateau 
quelques  nnaisous  en  dehors  de  la  ville.  Le  reste  de  la  di- 
vision Delzons  resta  sur  la  Loïa,  pour  attendre  le  iour,^t 
de  nouveaux  ordres  du  vice-roi.  Le  24 9  au  point  du  jour, 
le  général  Delzons  flt  faire  une  reconnaissance  sur  la  ville, 


(1)  Le  brare  général  Plausone,  qui  commandait  le  106*  régiment,  fut 
tué  dans  cette  attaque,  et  le  général  Huart  eut,  quelques  instants  après, 
e  môme  sort. 

r,  3o 
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par  un  de  ses  frères ,  sorr  aide-de-camp.  Ce  jeune  officier 
fut  assailli  par  une  vive  fusillade ,  et  obligé  de  se  retirer 
avec  sa  troupe.  A  six  heures  du  matin ,  toute  sa  division 
passa  la  Loîa,  et  son  artillerie  fut  mise  en  batterie  sur  la 
rive  gauche  9  et  sur  une  élévation  égale  en  hauteur  au 
plateau  de  Maloïaroslawetz.  Par  un  feu  bien  soutenu,  on 
parvînt,  vers  neuf  heures,  à  incendier  la  ville;  et  le  gé- 
nérai Delzons  ordonna  une  attaque,  qui  ne  réussit  point 
d*abord:  mais,  par  suite  d*unc  chargera  la  baïonnette, 
exécutée  avec  le  plus  grand  sang^froid,  on  8*empara  enfin 
du  plateau  et  de  la  ville,  malgré  toutes  les  difficultés  qu'op- 
posait un  terrain  tout  coupé  de  ravins  profonds.    A  peine 
maître  de  Maloïaroslawetz,  le  général  Delzons  s*aperçut 
qu*il  avait  affaire  à  une  grande  partie  de  Tarmée  russe,  qui 
débouchait  en  colonnes  par  la  nouvelle  route  de  Kalouga, 
pour  prendre  position  sur  la  vieille  route ,  où  se  trouvait 
fia  division.  Il  disposa  ses  troupes  à  la  défense,  et  allu  à  la 
rencontre  du  vice-roi,  qui  arrivait  de  BrowsLi,  pour  di- 
riger en  personne  les  opérations  de  son  corps  d*armée.  Sur 
ces  entrefaites,  le   8*  léger  et  le  84*  de  ligne,   qui  occu- 
paient Maloïaroslawetz,  en  furent  chassés  par  des  forces 
supérieures.  Le  prince  vice-roi,  connaissant  toute  Tiinpor- 
tance  attachée  à  la  possession  de  Maloïaroslawetz,  fit  mar- 
cher la  division  entière  de  Delzons,  ordonna  à  ce  général  de 
s*emparer  delà  ville,  et  de  s'y  maintenir  en  attendant  Tarri- 
vée  des  autres  divisions.  Le  vice-roi,  d'ailleurs  plein  de  con- 
fiance dans  le  général  Delzons,  lui  fitdire  qu'il  lui  laissait  la 
faculté  de  disposer  les  troupes  comme  bon  lui  semblerait. 
L'attaque  devint  bientôt  générale,   et  Delzons  la  dirigea 
d'abord  du  haut  d'un  mamelon,  où  il  était  près  de  sa  trou- 
pe et  à  portée  de  voir  les  mouvements;  mai»,  apercevant 
de  l'hésitation  dans  ses  bataillons ,  il  courut  les  ranimer 
par  sa  présence  au  plus  fort  de  la  mêlée.  Se  mettant  à  la  tête 
du  84*  régiment  de  ligne,  qui  se  trouvait  en  colonnes  :r  Bra- 
ve 84*,  dit  Delzons,  suivez-moi;  dans  un  moment  nous  au- 
«rons  repris  les  positions  perdues.  »  De  suite  il  s'élance  ver^ 
Tenuemi;  mais,  au  moment  où  il  franchissait  la  barrière 
de  l'une  des  fausses  entrées  de  la  ville  qui  débouche  directe- 


è. 
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ment  sur  la  place,  dçs  tirailleurs  russes,  embusqués  der- 
rière le  mur  d^un  cimetière ,  firent  feu ,  et  deux  balles  ayant 
atteint  le  général  Delzons,  Tune  dans  la  tête  et  Tautre  dans 
le  côté  droit,  il  fut  renversé  mort  sur  le  champ  de  bataille, 
ayant  à  ses  côtés  ses  deux  frères,  qui  lui  servaient  d'aides- 
de-camp.  Alors  la  troupe  du  générai  Delzons  se  décourage, 
perd  du  terrain ,  et  laisse  aux  officiers  de  son  état-major  le 
soin  de  disputer  aux  Russes  les  restes  inanimés  de  son  chef. 
Mais  bientôt  un  bataillon  du  92*  régiment,  montant  au  pas 
de  charge,  culbute  l'ennemi,  ressaisit  le  terrain,  et  donne 
les  moyens  de  transporter  sur  les  derrières  le  corps  du  gé- 
néral Delzons,  et  de  sauver  aussi  son  jeune  frère^  qui  avait 
été  blessé.  La  victoire  remportée  à  Maloïaroslawetz  sur 
l'armée  russe  permit  de  rendre,  le  lendemain  a 5  octobre, 
les  honneurs  funèbres  au  général  Delzons.  Il  fut  enterré  en 
avant  de  la  ville ,  sur  le  champ  de  bataille  où  il  avait  glo-* 
rieusement  terminé ,  jeune  encore ,  une  longue  carrière 
militaire,  remplie  d'actions  brillantes  et  honorables.  Le 
général  Delzons  emporta  dans  la  tombe  les  regrets  bien  mé- 
rités de  tous  ses  compagnons  d'armes ,  officiers  et  soldats. 
Le  prince  vice-roi  donna  lui-même  des  témoignages  des 
regrets  que  la  perte  de  ce  brave  officier  lui  faisait  éprou- 
ver. Delzons  avait  été  créé,  par  Napoléon,  Tun  des  com- 
mandants de  la  Légion- d'Honneur,  baron  d'empire,  et 
chevalier  de  la  Couronne  de  Fer.  [Etats  militaires ,  Moni- 
teur, annales  du  temps, 

DËMARÇAY  (  Marc- Jean  ,  baron)^  maréchal  de-camp^ 
naquit  à  Martaizé,  en  Poitou,  le  11  août  177a.  Il  entra  au 
corps  d'artillerie  comme  élève  sous- lieutenant,  le  1*'  niars 
1792,  et  fut  fait  2*  lieutenant,  le  1 1  du  même  mois.  Il  servit 
en  1792  et  1795,  à  l'armée  delà  Moselle ,  d'abord  dans  l'ar- 
tillerie à  pied,  puis  dans  l'artillerie  à  cheval.  Employé  en- 
suite à  l'armée  du  Nord,  il  y  fut  nommé  chef  de  bataillon, 
le  20  juillet  1794?  dans  la  tranchée,  au  siège  du  Quesiioy, 
où  il  reçut  une  blessure.  Il  fit  la  campagne  de  cette  dernier- 
re  année  à  l'armée  de  Sambre-et-Mcuse ,  se  trouva  à  tou» 
les  sièges  que  fit  cette  armée  pendant  la  même  campagne^ 
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et  notamment  à  ceux  de  Landrecîes,  Yalenoiennes  et  Maês- 
tricht.  Il  fut  envoyé  à  l'armée  du  Nord,  en  i^gS,  et  y  ser- 
vit aux  sièges  de  Graves,  de  Gertruydemberg,  etc.  Il  fit  les 
campagnes  de  1796  et  1797  à  l'armée  du  Rhin.  Employé, 
en  1798,  dans  l'armée  d'expédition  d'Egypte,  il  se  trouva 
à  différentes  affaires  qui  précédèrent  la  conquête  de  ce  pays^ 
et  particulièrement  à  l'assaut  d'Alexandrie  et  aux  bataille» 
de  Ghebreiss  et  des  Pyramides.  En  1 799,  il  fut  fait  prison- 
nier de  guerre  en  Sicile.  Ayant  recouvré  sa  liberté,  il  servit 
à  l'armée  du  Rhin,  et  y  prit  part  aux  affaires  devant  Philis* 
bourg.Ilfutemployéàrarméed'Italie,eni8ooeti8oi;  com- 
battit à  la  bataille  de  Marengo,  le  14  juin  1800  ;s'y  distingua, 
et  mérita  le  grade  de  colonel  d'artillerie  qui  lui  fut  conféré, 
le  6  septembre  suivant.  On  lui  donna  alors  le  commandement 
du  5"  régiment  d'artillerie  à  pied,  avec  lequel  il  fut  employé 
au  camp  de  Boulogne,  en  1 804  et  1 8o5.  Il  commanda  son  régi- 
ment, à  la  bataille  d'Austerlitz,  le  a  décembre  de  cette  derniè- 
re année,  se  conduisit  avec  distinction  dans  cette  célèbre 
îournée,  et  fut  récompensé  far  la  décoration  de  comman- 
dant delà  Légiou-*d'Honneur  que  Napoléon  lui  accorda  le 
35  du  même  mois.  Il  fut  nommé,  en  1806^  commandant, 
en  chef  de  l'école  de  l'artillerie  et  du  génie,  à  Metz.  Il  pas- 
sa, en  1807,  au  service  du  roi  de  Hollande  (Louis  Buona- 
parte,  frère  de  Napoléon),  qui  le  fit  général-major.  Il  de- 
vint ensuite  premier  inspecteur  des  corps  de  Tartillerte  et 
du  génie  qui  furent  réunis  sous  son  commandement.  Il  fut 
créé  grand-officier  du  royaume  de  Hollande,  commandeur 
de  l'ordre  de  l'Union,  et  par  suite  de  celui  de  la  Réunion. 
Étant  rentré  en  France,  en  1808,  il  eut  le  commandement 
de  l'artillerie  à  l'armée  de  Gatalogne,  et  fit  le  siège  de  Ro- 
ses. Ayant  persislé  dans  la  demande  qu'il  avait  précédem- 
ment faite  de  sa  retraite,  il  l'obtint ,  le  21  janvier  1810,  a- 
vec  le  grade  de  général  de  brigade.  Elle  fut  motivée  sur  des 
infirmités  et  des  blessures,  et  sur  54  ans  5  mois  et  10  jours 
de  service.  En  1819,  le  département  de  la  Vienne  le  nom- 
ma membre  de  la  chambre  des  députés,  où  il  siège  encore 
en  18a a.  {^Moniteur ^  Tableau  des  pensions  inscrites  au  tré-^ 
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sor  public  à  l'époque  du  i*''  septembre  1817,   annales  du 
temps.) 

» 

DE  DEMBOWSKI  (Louis-Mathieu,  baron) f  général  de 
brigade,  naquit  en  Pologne  en  août  1784*  Issud^une  famil- 
le noble  qui  s^était  illustrée  dans  la  carrière  dts  armes ,  le 
jeune  Dcmbowski  entra  de  bonne  heure  au  service  de  sa 
patrie,  et  parvint  assez  rapidement  par  son  mérite  person- 
nel au  grade  de  major  dans  le  régiment  de  la  Couronne , 
dont  son  père  était  colonel.  Il  fut  du  nombre  de  ces  braves 
guerriers  polonais  qui ,  après  avoir  lutté  avec  u^  courage 
héroïque,  mais  infructueux,  pour  Tindépendance  de  leur 
pays,  vinrent  se  placer  dans  les  rangs  français,  et  combat- 
tirent vaillamment  sous  les  drapeaux  long-temps  victorieux 
de  notre  nation.  Il  entra  donc  au  service  de  France,  le  19 
février  1795,  en  qualité  d'officier  d'état-major,  attaché  à 
l'armée  des  Alpes.  Il  passa  chef  de  bataillon  à  la  légion  Po- 
lonaise, le  2  mars  1796,  et  devint  chef  de  cette  même  lé- 
gion ,  le  5  avril  1799.  Il  fut  adjoint  à  rélat-major-général 
de  l'armée  des  Grisons,  en  novembre  1800,  et  fut  placé  à  la 
suite  de  la  104*  demi-brigadede  ligne, le  10 décembre  180 t.' 
Il  fit,  dans  ces  diverses  qualités,  les  campagnes  des  années 
que  nous  venons  de  citer,  aux  armées  des  Alpes,  d'Italie, 
des  Grisons;  se  signala  en  de  nombreuses  occasions,  parti- 
culièrement à  la  bataille  de  Novi  et  au  siège  de  iMantoue, 
et  ne  dut  chacun  de  ses  grades  qu'à  des  actions  guerrières 
dont  ils  furent  la  récompense.  Nommé,   le  i3  novembre 
1802,  au  commandement  provisoire  de  la  27*  demi-briga- 
de d'infanterie  de  ligne,  il  eut,  vers  ce  temps,  le  comman- 
dement de  la  place  de  Zurich.  Il  fut  ensuite  employé  dans 
l'armée  expéditionnaire  de  Saint-Domingue  sous  les  ordres 
du  capitaine-général  Rochambeau,  qui  lui  conféra  le  gra- 
de d'adjudant'général.  Il  prit  part  aux  différentes  actions 
militaires  qui  eurent  lieu  pendant  celte  expédition,  et  y 
donna  des  preuves  de  bravoure  et  d'habileté.  Étant  rentré 
en  France,  en  juin  1804,  il  fut  confirmé  dans  son  grade 
d'ndjudant-général,  le  20  août.  Il  fut  employé  dans  la  2* 
division  de  dragons,  par  lettres  de  service  du  29  avril  i8o5. 
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Étant  passé  à  la  grande-armée,  en  iSodf  il  y  fit  la  campa- 
gne de  cetle  année ,  et  celle  de  1807,  contre  les  Prussiens 
et  les  Russes;  se  trouva  à  un  grand  nombre  de  combats  et 
aux  principales  batailles  livrées  à  cette  mémorable  époque, 
et  paya  de  sa  personne  dans  toutes  les  occasions.  Plusieurs 
blessures  reçues  pendant  ces  campagnes,  attestèrent  la  part 
qu'il  y  avait  prise,  et  la  valeur  avec  laquelle  il  avait  com* 
battu.  Étant  passé  à  l'armée  d'Espagne,  en  1809,  il  se  trou- 
va, le  8  juillet,  au  combat  du  pont  de  TArzobispo,  sur  le 
Tage;  passa  le  premier  un  gué  qu'il  avait  été  chargé  de  re- 
connaître, et  iit,  avec  les  18*  et  19*  régiments  de  dragons, 
une  charge  vigoureuse  sur  l'ennemi  qui  fut  vaincu  dans 
cette  journée.  A  la  bataille  d'Occsma,  le  18  novembre  sui- 
vant, il  fit,  à  la  tète  d'un  corps  de  cavalerie,  une  charge 
extrêmement  brillante  qui  contribua  aux  succès  remportés 
par  les  Français.  En  récompense  de  ses  servives,  il  fut  pro- 
mu au  grade  de  général  de  brigade,  le  8  janvier  1810,  et, 
en  cette  qualité,  il  continua  d'être  employé  à  l'armée  d'Es- 
pagne. Dans  ce  nouveau  grade,  la  sphère  de  ses  devoirs  se 
trouvant  agrandie ,  il  put  déployer  plus  amplement  ses 
talents  militaires.  Au  calme  et  an  sang-froid  nécessaire  dans 
rexéculion  d'un  plan  concerté,  le  général  Dembowski  joi- 
gnait cette  bravoure  impétueuse  qui  souvent  entraîne  et 
captive  la  victoire.  En  1811,  il  commandait  une  brigade 
composée  des  54'  et  40*  régiments  d'infanterie  de  ligne,  forts 
de  i5oo  hommes,  dans  une  expédition  faite  sur  Gacérès, 
par  la  division  du  général  Girard.  En  revenant  de  cette  ex- 
pédition, la  division,  qui  marchait  pour  rejoindre  le  5* 
corps  d'armée  (celui  du  comte  d'Erlon),  auquel  elle  appar- 
tenait, coucha  ,  le  26  octobre,  à  Arroyo-Molinos.  Le  lende- 
main, l'une  des  brigades  partit  de  grand  matin,  tandis  que 
celle  du  général  Dembowski  eut  ordre  de  ne  se  mettre  en 
route  que  plus  tard.  Réunie  hors  du  village,  et  prête  à  com- 
mencer sa  marche,  la  brigabe  Dembowski  est  tout-à-coup 
et  inopinément  attaquée  par  5ooo  Anglais  et  5ooo  Espa- 
gnols dirigés  par  le  général  Hill,  qui  avait  fait  faire  une 
marche  forcée  à  ses  troupes,  afin  de  surprendre  la  division 
française.  Le    générai  Dembowski  fit  d'abord   arrêter  la 
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marche  des  tirailleurs  ennemis ,  en  leur  opposant  un  ba- 
taillon du  54*  de  ligne.  L'action  s'engagea,  et  dès  son  com- 
mencement le  générai  Girard  fut  blessé  de  plusieurs  coups 
de  baïonnette.  Dembov^ski  prit  alors  le  commandement  et 
fit  former  en  carrés  ses  régiments,  qui  combattirent  avec 
la  plus  grande  valeur  et  résistèrent  assez  long*temps  aux 
efforts  de  l'ennemi  ;  mais,  écrasés  par  le  nombre  et  harce- 
lés par  des  charges  successives  dt  cavalerie  fournies  par  les 
dragons  et  les  hussards  anglais,  les  régiments  français  du- 
rent songer  à  la  retraite.  Animés  par  l'exemple  de  leurs 
chefs,  les  soldats  effectuèrent  cette  retraite  dans  le  meilleur 
ordre  possible ,  et  montrèrent  la  plus  intrépide  bravoure, 
en  soutenant  vaillamment  le  feu  meurtrier  de  l'infanterie 
et  de  l'artillerie  ennemies.  On  se  battit  ainsi  pendant  près 
de  4  à  5  lieues,  et  l'on  était  tellement  près  des  Anglais  que 
Ton  pouvait  lire  sur  leurs  figures  l'impression  profonde  que 
produisait  sur  eux  la  conduite  héroïque  de  leurs  adversai- 
res. Plusieurs  parlementaires  furent  envoyés  pour  sommer 
les  Français  de  se  rendre.  —  «  Allez  dire  à  celui  qui  vous 
«envoie,  répondit  le  général  Dembowski  à  un  colonel  an- 
•  glais,  qu'il  nous  reste  encore  des  cartouches  et  des  baïon- 
»  nettes,  et  que  nous  ne  nous  rendons  pas.  »  Ces  paroles  re- 
levèrent'l'énergie  des  soldats  français,  qui,  malgré  la  réduc- 
tion de  leur  nombre  à  moitié  de  ce  qu'ils  étaient  au  com- 
mencement de  l'action ,  n'en  persistèrent  pas  moins  dans 
leur  opinidtre  défense.  Cette  courageuse  résolution  eut  en- 
fin le  succès  qu'elle  méritait,  et  la  division  Girard  parvint 
à  échapper  aux  Anglais,  mais  non  sans  avoir  perdu  beau- 
coup d'hommes,  tous  ses  canon^  voitures,  caissons,  ba- 
gages, etc.  (1).  Elle  repassa  la  Guadiaua,  et  rejoignit,  quel- 


(1)  La  presque  cooformitë  de  nom  eutre  Dembowski  et  DombrowsU 
a  donné  lieu  à  des  efreurs  dans  l'imputation  des  actions  militaires  de  ces 
deux  officiers- génërank-,  tous  deux  Polonais  id'origine,  et  qui  servaient 
Mil  mêmes  époques  dans  les  armées  françaises.  Ainsi,  par  exemple,  les 
auteurs  des  Fidoires  et  ConquéUê  des  Français <,  de  1791  à  iSi5  ,  ont 
commis  une  de  ces  erreurs, lorsqu'cn  rendant  compte  c^ns  leur XX*  vol. 
pag.  ajS,  376,  277  et  278,  de  l'affaire  d'Arroyo-Molinos,  ils  ont  nom- 
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que»  joiirg  ajirès,  le  5*  corps,  où  déjà  Ton  croyait  qu'elle 
avait  été  tolaleinetit  détruite.  Au  mois  de  décembre  sui- 
vant, le  général  Dt'inbowski  commandait  dans  Merida^ 
lorsque  les  Anglais,  qui  continuaient  de  9*avancer  dans 
r£straniadure  9  se  portèrent  sur  celle  ville.  N'ayant  point 
asfiea  de  troupes  pour  défendre  sa  position,  le  général  Dem- 
bowski  lit  sa  retraite  par  AlmendraHlo,  et  reioiugnit  le 
5*  corps  qui  se  concentrait  versLIereua.En  1812,  légéné*- 
ral  Dembowski  recul  Tordre  d'aller  rejoindre,  en  Russie 9 
la  grande-armée  fiançaise,  dans  laquelle'  il  devait  com- 
mander  une  division;  mais  s'étant  mis  en  route  pour  se  ren- 
dre à  cette  destination  ,  il  mourut  à  Yaladolid  le  la  juillet. 
Il  emporta  dans  la  tombe  les  justes  regrels  de  ses  cbefo  et 
de  ses  compagnons  d'armes.  Le  général  Dembowski  avait 
été  créé  membre  de  la  Légion- d'Honneur  et  barou  d'em- 
pire (1).  [Moniteur,  états  militaires,  annales  du  temps.) 

DB  DENONVILLE,  voyez  Brisât. 

DëSAILLY  (N...,  baron\  maréchal^de-camp ,  naquit  à 
Orsy,  en  Artois,  le  27  décembre  1 768.  Il  entra  au  service  à 


mé  Dombrowski  )e  général  de  brigade  qui  se  signala  d'une  manière  si 
éclatante  dans  ce  combat:  c'était  Dembowski  qu'il  fallait  écrire.  Dom- 
browski  était  alor»  et  depuis  long-temps  général  de  divit^ion  ,  et  oe  ser- 
rit  jamais  en  Espagne.  Il  est  piobable  que  plusieurs  autres  erreurs,  seoi- 
blables  à  celle  que  nous  venons  de  signaler,  ont  eu  lieu,  et  par  la  même 
cause  ;  mais  nous  n'avons  pas  également  le  moyen  de  les  découvrir.  L'é- 
tat de  service  du  général  Dembowski,  tel  qu'il  a  été  relevé  dans  les 
bureaux  du  ministère  de  la  guerre  ,  ne  donne  aucun  détail  sur  les  ac- 
tions militaires  de  cet  officier,  et  porte  à  la  colonne  d'observation  ces 
seuls  mots  :•  Plusieurs  blessures. »  Cette  oraission  de  faits,  en  ce  qui 
concerne  un  officier  distingué  par  sa  brav.)ure  et  ses  talents,  paraît  de- 
voir être  attribuée  à  Pextrémc  modestie  du  général  Dembowski,  qui, 
content  de  bien  servir  et  de  se  battre  comme  un  ibruve,  négligeait  de 
solliciter  les  récompenses  auxquelles  il  pouvait  avoii>'droit,  et  tenait  trop 
peu  à  ce  que  les  notes  et  mentions  honorables  qui  le  concernaient  fus- 
sent portées  à  la  connaissance  du  ministre  de  la  guerre. 

(1)  Il  a  laissé  qn  fils,  le  baron  Alphonse  de  Dembowski,  maintenant 
élève  à  l'école  militaire  de  Saint-Cyr. 
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rage  de  16  ans,  et  fît,  dans  divers  grades,  toates  les  cam- 
pagnes dé  la  révolution  française,  depuis  1791  jusqu'ea 
i8i3.  Il  se  trouva  à  l'affaire  du  camp  de  Maulde,  près  dé 
Saint-Amand,  en  179a,  et  à  la  défense  de  DuoLerque,  lors- 
que-cette  ville  fut  assiégée  par  Tarmée  anglaise  sous  le 
commandement  du  duc  d*York,  en  1795.  Il  combattit  à 
Taffaire  de  Ronsselard  ,  et  à  la  fausse  attaque  de  Gand.  Il 
servit,  en  1794»  au  s'.égede  Grave,  sur  la  Meuse,  et  con- 
courut à  la  conquête  de  la  Hollande.  Dans  la  même  année» 
il  passa  deux  fois  le  Rhin  avec  son  régiment  (1 5*  d*infante« 
rie  légère),  et  se  trouva  aux  sièges  d'Ebrenbf>eitstein  et  de 
Mayence.  Il  se  rendit,  en  1797,  à  Tarmée  d'Itafie  avec  ton 
régiment  qui  y  fut  placé  à  Tavant-g^rde ,  et  qui  effectua  le 
passage  du  Tagliamento,  le  16  mars;  Il  marcha,  le  18^ 
à  la  prise  de  Gradisca.  Ce  fut  à  roccaston  dé  cette  âerniè** 
re  affaire,  et  de  la  manière  distinguée  dont  il's*y  étail 
conduit ,  qu'il  fut  fait  chef  de  bataillon,  par  le  général  ea 
chef  Buonaparte,  le  a6  du  même  mois.  En  1798,  DesaiUy 
fot  employé  à  Tannée  de  Naples  commandée  par  Ghanar^ 
pîonnet.  Il  y  fit  la  campagne  de  cette  année,  et  se  trouva 
aux  affain;s  Civita-Castellano  et  de  Monte- Asto,  dans  les  é^ 
tâts  de  rÉglise.Il  combattit  avec  valeur  àla  tète  de  son  ha* 
taillon  à  la  bataille  de  la  Trebia,  en  juin  1799,  y  eut  son 
cheval  tué  sous  lui,  et  mérita  le  grade  de  colonel  do  1 5*'ré^ 
giment  d*infanterie  légère,  qui  lui  fut  accordé  par  le  gé«^ 
néral  Macdonald,  le  24  du  même  mois.  Employé,  en  i8o5^ 
à  la  grande  armée  d'Allemagne,  il  y  dommanda  'son  régi- 
ment dans  différents  combats,  et  notamment  à  «edx  de 
l^ertingen  et  d'Amstetten  qui  précédèrent  la  première  ei|* 
trée  des  Français  dans  Vienne.  Au  dernier  de  ces  deux  com- 
bats, le  colonel  Desailiy  eut  encore  un  cheval  tué  souh  lui. 
Après  avoir  traversé  le  Danube  à  Vienne,  il  se  trouva  à  PâT- 
faire  d'OUabrunn,  puis  à  la  bataille  d'Austerlitx.  Il  .fit  la 
campagne  de  1806  contre  les  Prussiens  et  les  Russes  ;  com- 
manda son  régitneni  dans  les  différentes  affaires  quieurepl 
lieu  dans  la  Vieille- Prusse,  et  concourût  à  là  prise  de  Kœ^ 
nigKberg,  le  16  )uin  1807.  Il  était  au  camp,  près  de  Tilsitt, 
lors  de  l'entrevue  des  empereurs  Alexandre  et  Napoléon  sur 
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le  Nit^men.  Il  fit  la  campagne  de  1809,  à  la  grande-armée, 
et  se  trouva  aux  affaires  d*Ainberg,  de  Tanue  et  d'Eckmûhl. 
Aprè«  la  seconde  entrée  des  Frauçais  à  Vienne,  le  colonel 
08sailly  fut  proroo  au  grade  de  général  de  brigade,  par  dé- 
cret daté  de  i^hœnbniiin,  le  8  juin  1809.  Il  fut  ensuite 
chargé  du  siège  de  Presbourg.  Il  combattit  avec  distin^ 
lion  à  la  journée  de  Wagrani.^  le  6  juillet,  y  fut  blessé  à  Té- 
paule  droite  par  un  biscayen,  et  eut  i^on  cheval  tué  sous  lai 
^u  même  coup  de  canon.  Le  général  D«^ailiy  fut  employé 
en  1812,  dans  la  graade-Armée  d'expédition  contre  la  Rus- 
tic.  Il  y  contribua,  le  17  août,  à  la  pri9e  de  Sinolensk,  opL 
ileommandait  une  brigade  delà  division  Gudin.  D(*ux  jourp 
nprèSf  cette  division  ayant  été  chargée  de  déloger  les  Rus* 
fCftd'une  position  ^peléê,  par  tradition  rt^ligie use,  le  Chat^ 
$acréy  près  de  Valuntina-Gora,  le  général  Desailly  comman- 
àaM  brigade  àcetteaffaire,etyeut  la  cuisse  gauche  fractu* 
rée,  ce  q<ii  le  mît  totalement  hors  de  combat  (1).  Après  fia 
blessure,  le  général  Desailly  fut  porté  à  âmolen«iL,où  11  resta 
jusqu'au  17  septembre  suivant,  époque  à  laquelle  il  partit 
pour  revenir  en  France.  Il  arriva  à  Paris,  le  17  mai  j8i5* 
Cette  campagne  de  Russie  fut  la  dernière  que  pût  faire  le 
général  Desailly^  qui,  à  cause  de  ses  blessures,  fut  obligé  do 
quitter  le  servke  à  l'âge  de  44  ^ns»  et  après  a8  ans  d'actl* 
viié,  pendant  lesquels  il  avait  donné  de  nombreuses  prei^* 
ves  de  talent  militaire,  de  zèle  et  de  dévouement  à  sa 
patrie,  11  n'a  dû  qu'à  de  belles  actions  la  décoration  4ç 
commandepr  de  Tordre  ^e  la  Légiou-t^'Ho^oeur  (9),  .ce|le 
de  chevalier  de  la  Gouroone-de-Fer,  et  If»  tjjtre  de  b^ron^ 
qui  lui  ont  été  accordés  pendant  le  cours  de  ses  cjjkmp^ignsM. 
{Etats  et  breveu  mUûmref ,  annaUt  di^  temps.) 


■  (\)Ce  combat  de  Valuntioa  Ait  des  plus  meurtriert;  le  général  Gudia 
y  M  tué  ,  aÎDâi  iju'un  grand  iiaml|^red*ciffiner««upéri£ijir8,  entre  autres  Iç 
fçjopel  ToulouHC  du  u«de  Ugoe,  qui  faisait  partie  d&la  brigadedu  gêné' 
rai  Hesailly  ;  le  major  et  troi»  chefs  de  batailloq  du  même  régiment  ;  et 
le  chtef  de  bataillon  Debi^du  ai*  de  ligne. 

(a)  Il  obtint  la  ■déobration  de  commandant  ide  ia  >  Zrégioh-d^Hoaaeur 
en  janvier  1806. 
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DESîAIX  (toms-Charles- Antoine),  générai  de  division  ^ 
naquît  â  Saint-Hilaire^d' Ayat,  pr&8  de  RioiDy  en  Au^evg^ne,  to 
17  août  1^689  d*ùne  ancien  ne  famillenobleyorigiBaireidecet* 
le  province.  Il  fut  nlacé,  dès  son  enfaAcie,  à  Técole  Mllilftirar 
fondée  autrefois  dans  le  petit  bourg  d*Effial,  par  leinaréofarapi 
de  ce  nom  (  1  ).  Il  entra,  à  Tâge  de  1 5  ans,  eottinie  sous-KeiH 
tenant  dans  le  régiment  de  Bretagrte.  Bn- 1792,  ki  guerre  dir 
ta  liberté  rappela  aux  frontières  de  Pranee,  du  côté  de  TAè* 
lemagne.  Il  servit  pendant  quelque  temps  en  qualité  d*ai« 
de-de-camp  du  général  Victor  de  Bro^ie.  Ses  premièrtHi 
actions  en  présence  de  Fennemi  déoelèreni  la  générosité  «t 
la  valeur  qu*il  manifesta  d*nne  mamèi%»i> éclatante  >nsqu'à 
ses  derniers  moments.  Revenant  un  jour  d*une  proonei»»-» 
de,  loin  des  murs  de  Landau,  il  es*  fémoin  d^uneombal  en-» 
tre  une  reconnaissance  française  et  S  eseardronsautriclitent# 
Quoique  sans  armes,  il  n^hésite  pas  à  se  ieter  au  milieu  dé 
la  mêlée ,  est  renversé,  fait  priMinnier,  se  dégage,  et  rentra 
dans  Landau  avec  la  recon naissance,  et  un  Autrichien, 
qu'il  a  capturé  lui-^néme.  Ses  talents  mtlilBtre»  loi  £rei»l 
rapidement  parconrir  tous  les  grades,  et  il  parvint  pnomp- 
tement  à  celui  de  général  de  brigade.  H  était  déjà  employé 
en  celte  qualité,  à  Farmée  de  la  Moselle,  lorsqu^il  coucou* 
rut,  le  1 1  septembre  1795,  à  la  défense  du;  camp  de  Noth- 
weiller.  Lors  de  Tévacuation  des  lignes  de  Weissembourg, 
par  les  Français,  le  t5  octobre  suivant,  les  troupe»  que  De- 
saix  commandait,  ainsi  que  celles  du  général  Ferrières^  déi- 
fendtrent,  jusqu'à  ta  dernière  extrémité,  les  positions  de  la 
gauche,  et  se  retirèrent  avec  beaucoup  d^ordre.  A  Lauter*  ' 
bourg,  où  Tennemi  Ht  plier  les  avant-gardes f tançasses,  De- 
saix  eut  la  joue  percée  d'une  balle,  mais  il  refusa  opiniâ- 
trement les  secours  de  ceux  de  ses  soldats  qui  lui  faisaient 
violence  pour  l'emporter  loin  du  champ  de  bataille ,  et  ne 


(1)  Dao8  son  éloge  funèbre  du  générât  D^rsaîx,  prononcé  à  la  sodélé 
philotechnique  de  Paris,  en  novembre  1800,  M.  Joseph  Lavallée  dtt: 
«Simplicité  de  cœur ,  fierté  de  courage',  philosophie  de  seoiimeDt ,  voi- 
ftU  ce  <iu*il  (Desaix)  dut  à  la  localité  do  sqo  berceaut  » 
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voulut  laisser  panier  sa  blessure  qu*après  avoir  rallié  ses 
bataillons.  Desaîx  était,  comme  nous  Tavons  dit,  d*ane 
extraction  noble  ;  il  avait  donné  hautement  des  regrets  au 
malheureux  général  Custiue ,  et  sa  piété  filiale  lui  faisait 
demander  avec  instance  la  mise  en  liberté  de  sa  mère»  à 
laquelle  on  faisait  expier,  dans  les  prisons,  le  prétendu  cri- 
me de  son  origine.  C'en  était  assez  pour  attirer  sur  lui  des 
persécutions»  et  fournir  aux  représentants  du  peuple»  St- 
Just  et  Lebas»  un  motif  de  l'exiler  de  l'armée.  A  la  nouvelle 
de  cet  ordre,  les  soldats  de  Desaix  se  rassemblent  en  tu- 
multe, et  déclarent  à  leur  général  que,  s'il  veut  rester  par- 
mi eux,  il  sera  en  sûreté»  mais  que ,  s'il  obéit  aux  conven- 
tionnels, l'un  et  l'autre  seront  fusillés.  Les  représentants 
du  peuple,  qui  avaient  osé  commettre  une  injustice»  re- 
culèrent devant  une  imprudence ,  et  révoquèrent  Tordre 
donné  à  Desaix  de  s'éloigner.  Ce  fut  ainsi  que  l'amour  des 
soldats  conserva,  à  l'armée  française ,  un  guerrier  qui  de- 
vait un  jour  placer  son  nom  parmi  ceux  de  nos  grands  ca- 
pitaines. L'armée  française  s'était  avancée  dans  le  Palatî» 
nat.  Desaix,  placé  à  l'avant-garde,  fut  attaqué  vigoureuse- 
ment, le  23  mai  1794»  dans  ses  positions,  près  de  Schif- 
ferstadt ,  par  un  corps  autrichien.  Après  trois  heures  d^un 
combat  opiniâtre,  les  Français  commencèrent  à  plier,  et 
déjà  le  désordre  se  mettait  dans  leurs  rangs ,  lorsque  De* 
saix  fit  arriver  sa' réserve»  rétablit  le  combat :»  et  rendit  {-. 
«utiles  la  tentative  et  lesèfibrls  de  l'ennemi  (1).  Aux  com- 
bats de  Platzberg  et  de  Trippstadt»  I9  14  juillet  suivant  » 
Desaix ,  chargé  de  faire  une  fausse  attaque  contre  les  enne- 
mis, manœuvra  avec  tant  d'habileté  qu'il  tint  en  échec  le.s 
corps  qui  lui  étaient  opposés.  Il  contribua  ainsi  aux  suc- 
cès de  celte  journée.  Il  fut  nommé  général  de  division»  (e 
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(i)  Au  moment  où  Desaix  s'avançait  pour  réparer  Téchec  que  se» 
troupes  yenaient  d'éprouver,  quelques  officiers  cle  ces  troupes  lui  (de- 
mandent ce  qu'il  ordonne  :  •  La  retraite  de  l'ennemi ,  répond  brusque- 
9 ment  Desaix  en  continuant  sa  marche.  >  Effectivement,  les  Français ,1 
guidés  par  lui,  forcèrent  les  Autrichiens  à  se  retirer,  et  gardèrept  les  pq- 
filions  qu'ils  avaient  avant  le  comt^at. 
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!i  septembre..  Le  20  du  même  mois,  il  défendit  vaillam- 
ment aveo  sa  division  les  hauteurs  de  Kayserslaulern, con- 
tre les  troupes  du.  prince  de  Hohenlohe  ;  soutint  long- temps 
un  combat  des  plus  meurtriers ,  et  ne  quitta  sa  position 
qu'après  que  le  reste  des  troivpes  françaises  se  fut  mis  en 
désordre  et  en  retraite  précipitée.  Le  8  octobre^  il  attaqua 
les  alliés  à  FrancLenthal ,  les  défit,  et  s*empara  de  la  place. 
Assailli,  le  12,  par  des  forces  super ieures^  il  évacua  Franc* 
kenthal,  en  chassa  de  nouveau  les  ennemis,  le  i5,  s*y 
maintint  9  et  s'empara  en  même  temps  de  Grûnstadt.  Le 
22)  les  divisions  Desaix  et  Meunier  prirent  Alzey  et  Oppen- 
hçim.Desaix entra,  le  12  novembre,  dansWeissenau,  près 
de  Mayence,  après  avoir  battu  les  Autrichiens,  auxquels  il 
fit  éprouver  de  grandes  pertes.  En  i795,Desaix  commanda 
Tailé  droite.de  Tarmée  de  Sambre«et  Meuse,  aux  ordres  du 
général  en  chef  Jourdan.  Chargé  de  la  défense  du  Haut- 
Bhin,  il  sutimposer  si  bien  à  l'ennemi  par  des  mouvements 
de  troupes  habilement  combinés,  qu'il  fit  échouer  le  pro- 
jet d'une  invasion  en  France ,  et  réduisit  le  général  autri- 
chien Wurmser  à  ne  pas  même  oser  faire  des  tentatives  pour 
l'exécution  de  ce  projet.  En  1796,  il  fut  employé  sous  le  gé- 
nérai en  chef  Moreau,  à  l'armée  de  Rhin-et-Moselle,  où  il 
eut  le  commandement  du  centre ,  fort  d'environ  32,000 
combattants.  Au  commencement  de  la  campagne ,  le  corps 
d'armée  deDesaix  était  étabU  au  pied  des  Vosges.  Les  hos- 
tilités ayant  commencé,  le  corps  de  Desaix  se  mit  en  mar« 
che,  le  14  juin;  força  Neuhoffen ,  passa  la  Rehbach,  ayant, 
de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture  et  sous  le  feu  le  plus  vif ,  et  sur- 
monta, près  du  village  de  Danstadt,  sur  la  roule  de  Man- 
heim,  les  obstacles  que  |ui  opposaient  de  fortes  batteries  et 
des  inondations  profondes.  En  tète  de  la  5*  colonne  de  son 
corps  d'armée,  Desaix  avait  lui-même  pénétré  jusque  dans 
la  plaine  de  Mutterstadt,  et  repoussé  la  cavalerie  ennemie. 
Le  général  en  chef  Moreau  ayant  résolu  de  tenter  le  passa- 
ge du  Rhin,  sur  le  pont  de  Kehl,  vis-à-vis  de  Strasbourg, 
donna  à  Desaix  le  commandement  en  chef  des  28,000  hom- 
mes de  troupçs  destinés  à  cette  expédition ,  et  qui  furent 
réunis  à  cet  effet  dans  la  soirée  du  25  juin,  partie  au  pa« 
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lygone  et  Tautre  partie  sur  les  glacis  de  la  citadelle  deSfras^ 
bourg.  A  tioe  heure  et  demie  après  mmuit^  tous  les  bateaux 
légers  des  4  divisions  d'infanterie  aux  ordres  de  Desaix  étant 
complètement  chargés,  ce  général  donna  le  signal  du  dé- 
part. Le  Rhin  fut  traversé  avec  autant  d'adresse  que  de  bon- 
heur»  sans  aucune  perte,  et  chaque  division  aborda  exac- 
tement à  Tendroit  que  Desaix  avait  indiqué.  Les  Français 
débarquèrent  avec  leur  audace  accoutumée ,  sans  tirer  un 
coup  de  fusil;  et  emportèrent  à  la  l)a!onnette  tous  les  pos- 
tes ennemis,  qui  n'eurent  que  le  temps  défaire  une  premiè- 
re décharge,  et  de  s'enfuir  tellement  effrayés  qu'ils  ne  son- 
gèrent pas  même  à  couper  les  petits  ponts  de  communica« 
tion  qui  se  trouvaient  sur  les  bords  du  Rhin.  Cette  premiè- 
re opération  avait  jeté ,  sur  la  rive  droite  du  fleuve ,  envi- 
ron 2i5ob  hommes.  Desaix  fit  aussitôt  travailler  à  la  cons- 
truction d'un  pont  volant,  dans  le  bras  du  Rhin  appelé 
Habile;  mais  pour  accélérer  le  passage  àen  renforts  sur  la 
rive  droite,  il  fil  revenir  les  bateaux  qui  avaient  servi  au 
premier  embarquement,  et  lès  employa  activement  à  dé 
nouveaux  convois  de  troupes.  Cette  mesure  était  d'natant 
plus  judicieuse,  qu'en  enlevant  aux  premières  troupes  débar- 
quées tout  moycnde  retraite,  elle  devait  augmenter  leur  au- 
dace, et  que  d'ailleurs  elle  tendait  à' leur  procurer  de^  se- 
cours plus  prompts.  L'événement  justifia  la  prévoyance  de 
Desaix;  car,  dès  que  le  général  ennemi  Staire,  qui  com- 
mandait le  camp  de  Wilsta^U,  fut  informé  du  passage  des 
Français ,  il  se  porta  à  leur  rencontre  avec  deux  bataillons 
et  six  escadrons;  mais  déjà  l'infanterie  française  s'était  for 
mée  dans  la  plaine  soucia  protection  de  2  pièces  de  4^  et, 
ayant  enlevé  deux  autres  canons  à  l'ennemi ,  elle  soutint 
vaillamment  le  choc  de  la  cavalerie  autrichienne.  A  6  heurcf 
du  matin ,  le  pont  volant  fut  établi,  et  ou  s*en  servit  pour 
faire  passer  de  Tinfanterie  et  de  la  cavalerie.  Dès  que  De- 
saix jugea  qu'il  avait  des  forces  suffisantes  sur  la  rivedroi« 
te  du  Rhin ,  il  les  dirigea  sur  le  fort  de  KehI.  Ce  fort  avait 
été  rasé  depuis  long-temps,  et  il  n*en  existait  plus  que 
les  fondements;  mais  les  Autrichiens,  pour  en  défendre 
les  princi(»aux  débouchés ,  avaient  construit  deux  fortes  re« 
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douieSy  dites  du  Cimetière  et  des  Trous-de-Loups.  A  dix 
heures  du  «latin,  œ^  deuK  redoutes  étaient  déîà  élevées» 
malgré  la  vive  réw9t;«nQe  (|ii*avaient  opposée  les  Autrichiens 
et  le  corps  d'émigrés  du  prioce  de  Condé.  I«es  Français  « 
maîtres  de  (ous  tes  portes,  poursuivi reut,  sans  perdre  d^ 
temps  9  leseonemîs  sur  la  route  d^OSemhotirg.  Le  résultat 
de  Cf  tte  opération,  entièrement  faite  par  le  corps  de  Desaji, 
fut ,  outre  Timportapce  du  passage  du  Min,  la  prise  de  4  ^ 
5oo  hommes^  celle  de  90oo  fusIU,  i3  pièces  de  caocxa,  i 
obusiert  et  plasiears  caissons.  L'ennemi  eut  6oo  hommes 
tués  ou  hiessé/Bf  ot  le^  Francis  en.  perdirent  à  pemprès 
i5o.  Le  17»  le  général  Moreau  fit  marcher  Fermée  pour 
attaquer  les  tpoupes  du  général  autrichien  l^tain.  Oes£iU 
mit  son  corps  d*ar.mée  en  mouvement  sur  3  colonnes^  lie 
général  «^Nuemi  évacua  son  oamp  de  Bûhl  pendant  h& 
nuit.  Le  aS^  Deaafx  s^  portaTapideotent  sur  Appenwibr  ei 
Urlaflfen^.à  jki  rencontre  des  troupes  sintrichiennes  qui  ve- 
naient du  Bas-Kbio.  Moreau  fit  attaifaev ;  et,  après  ono 
canonnade  très-vive  9  rengagement  devint  iiieutôt  n^néraL- 
Pendant  l'action,  le  général  Starray  jeta  sur  le  flanc  droit 
des  Français  un  eorps  de  cttirastiers,  qui,  après  une  char-* 
ge  vigoureuse ,  essaya  de  déborder  la  ligne  du  géaéraM>er 
saix;  mais  deux  bataillons  de  ta  97*  demâ -brigade  d'infanr- 
terie,  soutenus  par  de  Partillerte  légère  ^  se  dévouèrent  9  et 
résistèrent  à  tous  les  efforts  des  Autrichiens.  Cette  vattit- 
reuse  infanterie  manœuvra  avec  tant  de  8ang«froid^;qae9 
qiioique  envdoppée  de  toutes  paris  ^elle  dirigea  ^i  bien  sM 
feu  qu'elle. réussit  à  culbuter  la  cavalerie  eiinemie,  et  à  la 
forcer  d^abandonner  le  champ  de  bataille  {onché  dea  cada^ 
\reë  de  ses  hommes  et  de  ses  chevauxr  Sur  ces -entrefaites 
et  pendant  qu'on  sie  battait  opiniâtrement  à  la  gaucbe  da 
l'armée  française  9  Desaix  avait  accablé»  mir  la  droite, .trois 
bataillons  autrichiens  chargés  de  défendre  Ober-ILirob,  et 
les  hauteurs  entre  ce  village  et  laRenchen.  Après  avoir  mi4 
l'ennemi  en  déroule  sur  ce  point ,  il  avait  jeté  plusieurs 
détachements  de  cavalerie  sur  1è  flanc  gauche  d^  général 
Starray  91  avait  aûi|4  pp^trUiv^  ppjfjs^afÇiat  à  Jp.  Mailtf 
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du  général  autrichien  (i).  Par  une  nouyelle  organisation  dé 
Tarméede  Rhin-et-Moselle,  le  commandement  de  l*aile 
gauche  fut  donné  à  Desaix,  qui,  ie  4  juillet,  se  porta  en  avant 
pour  reconnaître  les  Autrichiens, dont  les  forces  se  rassem- 
blaient sur  la  Murg.  Il  fit  attaquer.  àSîutzheim,les  avant* 
postes  ennemis  qui  furent  poussés  jusqu*àOos,  don  ton  s*em- 
para ,  malgré  la  vigoureuse  résistance  des  Autrichiens  qui 
furent  forcés  à  la  retraite.  La  division  Delmas,  du  corps  de 
Desaiz ,  replia  de  son  côté  les  Autrichiens  entre  le  Rhin  et 
la  petite  rivière  d'Olhach.  Le  général  Desaix,  ayant  reçu 
l'ordre  d'attaquer  les  corps  que  l'ennemi  avait  entre  les 
montagnes  et  le  Rhin ,  se  dirigea  sur  la  vallée  de  Ualsch  , 
où  il  engagea  le  combat,  le  9  juillet,  à  midi ,  contre  les 
troupes  légères  autrichiennes  qui  occupaient  l/e' village  de 
ce  nom.  L'adjudant-général  Decaen  fut  chargé  par  lui  de 
cette  expédition.  L'action  se  prolongea  jusqu'à  10  heures 
du  soir.  Le  village  fut  successivement  pris  et  repris  3  fois  , 
mais  il  demeura  enfin  au  pouvoir  de  Tennemi.  Cependant 
lés  brillantes  manœuvreS'du  général  Desaix  forcèrent  l'ar- 
chidno  Charles  à  renoncer  à  une  attaque  de  cavalerie  con- 
tre quelques  escadrons  français  qui  ayaient  fait  un  faux 
mouvement  du  côté  de  MucLensturn.  De  part  et  d'autre, 
il  n'y  eut  aucun  succès  décisif  dans  cette  aflfaire  qui  eut  le 
nom  de  bataille  d'Ettingen.  L'armée  de  Rhin-et-MoseUe , 
toujours  sous  le  commandement  de  Morcau,  se  mit  en  mou- 
vement, le  14  juillet,  afin  de  poursuivre  celle  de  l'archiduc 
Charles,  qui,  la  veille,  avait  commencé  sa  retraite,  et  qui 
se  replia  au-delà  du  Necker,  dans  la  journée  du  19.  Desaix 
acheva,  dès  le  ai,  de  balayer  entièrement  la  rive  gauche 
de  cette  rivière ,  et  prit  position  à  Louisboutg.  Le  3  aôût^  il 
marcha  par  la  vallée  de  la  Rems,  atteignit  à^Aalen  l'arriè- 
re-garde  autrichienne,  qui,  à  son  approche,  s'était  retirée 
de  Gmund ,  et  la  força  de  céder  encore  le  terrain ,  après  Ud 
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(i  j  Dans  son  rapport  officiel  a^i  directoire- exécutif,  sous  la  date  du  11 
messidor  an  4  f  29  juin  1796^ ,  le  générai  en  chef  Moreau  cita  le  général 
Desaix  pour  la  précbiou  de  ses  manoeuTres  et  le  sang-froid  admirable 
qu'il  aTait  déployé  à  TafiËûre  du  a8  du  mtoe  mois. 
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combat  dans  lequel  elle  perdit  un  bon  nombre  d^bommes 
tués  et  environ  3oo  prisonniers.  Desaix  concourut,  le  lo  du 
ménie  mois,  à  la  bataille  de  Neresheiia ,  où  il  repoussa  a- 
vec  avantage  les  ennemis,  auxquels  il  fil  des  prisonniers. 
Le  i"  septembre ,  d*après  Tordre  du  général  en  olief  Mo- 
reau',  Desaix  attaqua  la  tète  du  pont  d'Iiigolstadt.  Il  dé- 
ploya ses  troapes  et  prit  position  entre  Puech  et  la  chapel- 
le de  St.-Guast;  mais,  Tennemi  se  renforçant  continuelle- 
ment, ilfut  forcé  de  se  replier  sur  une  bauteur  qui  domine 
Laogen-Priich,  où  il  reforma  sf  s  colonnes.  Les  Autrichiens 
voulurent  attaquer,avec  une  masse  énorme  de  cavalerie,  la 
partie  de  Taile  gauche  de  Tarniée  française  qui  s'étendait  vers 
Puecb;Desaix  et  Beaupuy, devinant  ce  projet,  se  portèren  t  à  la 
rencontre  de  l'ennemi ,  auquel  ils  dérobèrent  leur  mouve- 
ment à  lafaveur  d'une  hauteur  qui  le  cachait.  Les  Antriobieos 
s'avancèrent  avec  confiance:  mais  bientôt  ils  furent  chargés 
de  front  avec  vigueur  et  impétuosité,  obligés  de  se  rejeter 
en  désordre  sur  ^n  terrain  niarécageux,  et  enfin  réduits  à 
ne  pouvoir  échapper  qu'en  défilant  sous  le  feu  meurtrier 
de  la  6a*  demibrigade^  Desaix  reprit  alors  l'offensive,  at- 
taqua et  reprit  la  chapelle  de  Saint -Guast,  et  s*empara  d'un 
obusier  et  île  son.  caisson.  Le  général  eu  chef  de  l'armée  du 
Ehin,  voulant  rétablir  ses  .communications  avec  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse ,  détacha  le  général  Desaix  dans  la  di- 
rection.de  Nuremberg;  mais  déjà  cette  dernière  armée  a- 
vait  rétrogradé,  derrière  la  Lahn;  et^  lorsque  Desaix  fut  par- 
venu jusqu'à  Heydeck,.il  ne  tarda  pas  à  être  informé  que 
la  it>ute  de  Nuremberg  était  interceptée.  Ayant  informé  Mo- 
reau  de  ces  deux  circonstances,  il  reçut  l'ordre  de  rélrogra* 
der  et  repassa  le  Danube  9  le  16  septicmbre.  L'armée  fran- 
çaise, continuant  sa  retraite,  se  porta  en  trois  niarches, 
des  bords  de.  l'Iler  en  arrière  du  lac  de  Feder.  Dans  cette 
marche,  l'arrière-garde  de  Desaix  se  défendit  opiniâtre^ 
ment  à  Ulm  contre  le  général  Nauendorff,  et  n'évacua  cet- 
te ville  que  dans  la  nuit  du  a6  au  37  du  même  mois.  Le  i** 
octobre ,  Moreau  livra  aux  Autrichiens  la  bataille  de  Bibe- 
rach.  Desaix  s'avança  par  la  route  de  Riedlingen,  pour  ar- 
river sur  le  flanc  de  l'ennemi  pendant  une  attaque  du  gé- 
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lierai  Saint-Cyr.  Cheiiiin  faiftaiit,  il  repoussa  quelques  trou- 
pes auiiicliionnes,  et  bientôt  après  il  engagea  le  combat  a- 
vec  la  gauche  de  IVnnemi,  commandée  par  le  général  Ros- 
polh.  Il  fit  lournt^r  sa  position  du  Galgenberg,  porta  laeo- 
loiuicflu  gauche  de  ses  troupes  par  Berkenhar^sur  le  mont 
Lidcuberg  ,  près  de  Biberacb.  Cette  seconde  position  fut 
enlevée  presque  aussitôt  qu'atLiquée.  La  colonne  de  droi- 
te de  Desaix  redirigea  parOberndorffdansla  vallée  de  Mit- 
tel-Btbcrach.  Pendant  ce  temps,  son  centre  culbuta  les 
troupes  du  général  Hospothdansun  ravin.  La  tèlederinfante- 
rie  et  lacavalerie  autrichienne,  étant  alors  obligées  de  défiler 
en  colonnes  entre  les  attaques  de  droite  et  de  gauche,  parvin- 
rent à  s'ouvrir  un  passage  ;  maisSbataillon!;,  aprèsavolr  fait 
d^inutilcsefTorts  pour  rejoindre  la  tête  des  colonnes,  turent 
forcé«  de  mettre  bas  les  armes.  Desaix  concourut  aînssî  et 
très-puissamment  à  la  victoire  remportée  dans  cette  jour- 
née ;  et  le  général  Moreau  fit  un  éloge  bien  mérité  du  talent 
et  du  courage  dont  Desaix  y  avait  donné  de  nouvelles  preu- 
ves. Tout  en  opérant  sa  retraite,  Moreau  avait  fé  profel  de 
marcher  sur  Kebl,  et  de  se  maintenir  long-temps  sur  la  rive 
droite  du  Rhin,  sous  la  protection  de  ce  fort:  Enconséquen- 
ce  Desaix  t- ut  ordre  de  se  porter  avec  la  gauche  de  Tarmée 
sur  Emmendingen;  mais  les  événements  militaires  ayant 
engagé  Moreau  à  revenir  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  De- 
saix reçut  Tordre  d'effectuer  son  pass.ige  h  Yieux-Brisacht 
et  de  s'avancer  rapidement  sur  Rehl ,  afin  de  défendre  ce 
point  important  et  même  de  manœuvrer,  s'il  en  trouvait  la 
facilité,  sur  le  derrière  de  l'armée  du  prince  Charles.  Mo- 
reau ayant  ensuite  été  obligé  de  se  replier  sur  Huningue^ 
plus  vite  qu'il  ne  l'aurait  cru,  Desaix  ne  put  exécuter  qu*en 
partie  l'ordre  qu'il  avait  reçu:  toutefois  il  fit  lever  le  pont 
de  bateaux  sur  lequel  son  corps  d'armée  avait  traversé  le 
Rhin.' Il  fit  marcher  contre  quelques  postes  ennemis,  que 
le  général  Hotze  avait  établis  sur  la  rive  gauche,  près  de 
Schv^eigeubeim,  à  deux  lieues  de  Spîi*e.- Ces  postes  furent 
évacués,  ainsi  que-la  ville  de  Spire ,  et-Desaix  menaça  mê- 
me la  tète  du  pont  de  Manheim.  Vers  la  fin  d'octobre  ,  cet 
actif  général  avait  réussi  à  rétablir  les  conimunications  en- 
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tre  les  armées  de  Rhiti-et-Moselle  et  de  Saaibre-et-i\leuse. 
Le  général  en  chef  Moreau  confîa  la  défense  du  fort  de 
Kehl  (i)  à  Desaix,  qui  fit  continuer  avec  aclivité  les  répara- 
tions commencées  depuis  le  i*'  passage  du  Rhin  par  iVloreau 
en  1796.  Les  anciens  ouvrages  furent  restaurés;  on  y  en  a- 
jouta  de  nouveaux  :  et  9  lorsque  Tarchiduc  Charles  arriva 
devant  Kehl,  Tinfatigable  Desaix  avait  terminé  presque 
toutes  les  fortifications  de  ce  fort.  Desaix  eut  le  comman- 
dement en  chef  des  troupes,  et  vers  le  milieu  du  mois  de 
décembre^  on  lui  adjoignit  lo  général.  Saint  Cyr  :  ces  deux 
chef  se  relevaient  tous  les  cinq  jours.  Les  Autrichiens  com- 
mencèrent, le  10  novembre,  leurs  lignes  de  ||rconvalla- 
lions  devant  Kehl.  Ils  ouvrirent  la  tranchée,  dans  la  nuit  du 
21  au  25,  avec  tant  d'activité,  que  s^6oo  toises  furent  creu- 
sées pendant  cette  même  nuit.  Le  22,  à  la  pointe  du  joar, 
Desaix  attaqua,  avep  i.5  à  i6>ooo  hommes,  la  ligne  de  cir- 
convallation  qui  liait  la  8chutter.au  Rhin.  Plusieurs  redans 
furent  enlevés;  mais  les  renforts  nombreux  que  reçu- 
rent les  Autrichient  forcèrent  les  Français  h  rétrograder. 
L'action  fut  sérieuse  et  meurtrière  :  le  général  en  cMef  qui 
avait  voulu  la  diriger  lui-même,  y  reçut,  dans  son  chapeau, 
une  balle  qui  effleura  la  tête,  et  Desaix  eut  son  cheval  tué 
sous  lui  et  une  forte  contusion  à  la  j'ambe.  Las  travaux  et 
les  attaques  des  Autrichieqs,  dirigés  par  l'archiduc  Char- 
les en  personne,  furent  poussés  avec  la  plus  grande  vigueur, 
et  tous  le  moyens  les  plus  propres  à  s^emparer  de  Kehl  par 
la  force  furent  employés.  Desaix  ,  de  son  côté,  déploya  les 
plus  grands  talents  dans  la  défense  de  ce  poste.  Depuis  l'ou- 
verture delà  tranchée  jusqu'aux  premiers  jou^s  de  février, 
45  batteries  avaient  été  construites  pa^  les  assiégeants , 
100,000  boulets  et  25,ooo  bombe*},  avaient  sillonné  lesdé- 
fenses  des  Français;  et  les  Autricl^iens,  s'étant  rendus  maî- 
tres du  Ciimp  retranché,  embrassaient  le  fort  par  trois  at- 
taques. Déjà  même  les  batteries  de  gauche  enfilaient  les 


(1)  Ce  fort,  bâti  en  1663 ,  sur  les  dcMius  de  Vauban,  était  tombé  en 
ruine  depuis  la  paix  de  1697 ,  époque  à  laauclle  il  échut  en  partage  au 
duc  de  Bade. 
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derniers  ponts  de  comniunication.  Une  plus  longue  défen- 
se eût  exposé  Turtillerie  et  les  troupes  à  être  enlevées 
en  pure  perte.   La  résolution  d*évacuer  Kehl   fut  donc 
prise    par  le  général    Moreau  ,    et    adoptée    par    tous 
les  généraux  français.  Desaix  9  qui  venait  d*ajouter  à  sa 
brillante    réputation    par  la    belle  défense*  de  ce    fortf 
proposa  au  général  autrichien,  une  capitulation  qui  fut 
signée  le   9  janvier  1797.  Il  fut  convenu  que  les   Autri- 
chiens entreraient, le  lo^dans  le  fort,  mais  que  les  Français 
emmèneraient  tout  ce  qu'ils  pourraient  .Desaix  fit  travailler 
avec    tant  d*ardeur  pendant  les  24  heures  dont  il  poo- 
vait  dispoÂr,  qu*on  ne  laissa  pas  à  Tennemi  une  seule  pa- 
lissade, et  que  tout,  même  jusqu^aux  éclats  de  bombes  et 
aux  bois  de  plates- formes ,  fut  ramené  sur  la  rive  gau- 
che du  Rhin.  Cependant  un  nouveau  passage  du  Rhin  ayant 
été  arrêté  par  le  directoire-exécutif  de  France,  pour  être 
effectué  à  Pouverture  de  la  campagne  de  1797,  le  gé« 
néral  en  chef  Moreau  se  rendit  à  Paris  pour  accélérer  ren- 
voi de  ce  qui  était  nécessaire  à  ses  troupes.  Desaix  fut  pen- 
dant ce  temps  chargé  du  commandement  en  chef  de  Par- 
mée,  et  sut  imprimer  une  telle  activité  aux  travaux  de  Tar- 
tlllerie  et  du  génie,  que  les  préparatifs  du  passage  étaient 
entièrement  achevés,  le  17  avril,  lorsque  le  général  en 
chef  revint  à  Strasbourg.  Dans  la  quit  du  19  au  âo  de  ce 
mois,  tout  se  mit  en  mouvement  sur  la  rive  gauche  pour 
tenter  le  passage  du  fleuve.  Le  point  de  réunion  des  ba- 
teaux, au  moyen  desquels  il  devait  s*opérer,  était  le  villa- 
ge de  Kistadt.  Une  barque ,  chargée  des  rames  nécessaires 
pour  naviguer  sur  le  Rhin ,  s'engrava  à  cause  des  eaux  bas- 
ses. Aussifôt  Moreau,  Desaix,  et  plusieurs  autres  officiers 
se  jettent  à  Teau  jusqu'à  la  ceinture,  et ,  suivis  de  quelques 
soldats,  essaient  en  vain  de  dégager  cette  barque.  On  fut  donc 
obligé  de  faire  porter  les  rames  sur  les  épaules  des  soldats. 
Â  six  heures  du  matin ,  le  ao  avril,  le  passage  commença  ; 
mais  alors  on  ne  pouvait  plus  espérer  de  surprendre  Ten- 
nemi.  Le  banc  de  gravier  en  face  de  Diersheim  était  le  point 
désigné  pour  le  débarquement.  Bientôt  il  devint  très-im- 
portant  d'emoêcher  les  Autrichiens  de  s'établir  avec  de  Tar- 
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tillerie  sur  un  retour  de  digue  dout  ils  s'étaient  emparés, 
et  qui  appuyait  le  flanc  des  Français.  Les  généraux  De- 
saix  et  Davout  marchèrent  vers  ce  point  avec^eux  batail- 
lons delà  109* demi  brigade;  et^ malgré  lesdifOcullésd^un 
terrain  coupé  et  marécageux,  et  le  feu  qui  partait  de  la  digue, 
ils  parvinrentà  chasser  les  Autrichiens,  qui  furent  rejetés  sur 
Bonau  avec  perte  de  plusde  2004>risonniers. Le  général  De- 
saix  fut  blessé,  dans  cette  action,  d'un  coup  de  feu  à  la  cuis- 
se(i).Le  traité  de  Léoben  ayant  fait  cesser  les  hostilités, Desaix 
en  profita  pour  se  rendre  en  Italie^  où  il  voulait  faire  con- 
naissance avec  le  général  en  chef  Buonaparte ,  qui ,  par  ses 
hauts  faits  d'armes ,  venait  de  se  placer  au  rang  des  plus 
grands  capitaines.  Le  voyage  de  Desaix  était  celui  d'un  guer- 
rier qui  yeui  appruiondir  les  secretii  de  son  art.  £u  décem- 
bre 1797,  Desaix  eut  le  commandement  en  chef  de  l'armée 
d'Angleterre,  en  l'absence  du  général  Buonaparte ^  alors 
chargé  d'une  mission  diplomatique.  L'expédition  d'Egypte 
ayant  été  concertée  entre  le  directoire  et  Buonaparte,  ce 
dernier  désigna  Desaix  pour  être  l'un  des  génf^raux  de  di- 
vision de  l'armée  d'Orient,  qu'il  allait  commander  en  chef. 
Le  19  mai  1798,  Desaix  partit  de  Toulon  avec  l'armée  ex- 
péditionnaire. Le  10  juin  suivant,  il  contribua  à  la  prise  de 
l'île  de  Malte,  en  s'emparaut  des  batteries  et  des  forts  du 
côté  de  Marsa-Siroco.  Il  débarqua  en  Egypte,  avec  la  di- 
vision à  ses  ordres,  sur  la  pl<ige  du  Marabou  ,  le  1*'  juillet; 
et,  formant  l'avant-garde  de  l'armée,  il  marcha,  dès  le  4 
du  même  mois,   sur  le  Kaire.  Le  12,  il  rencontra  sur  la 
route  de  Ramanieh ,  un  parti  de  5  à  600  Mameloucks  qui 
l'attaquèrent,  mais  qui  furent  promptement  mis  en  fuite. 
Desaix  commanda  sa  division  à  la  bataille  des  Pvramides, 
le  21  du  même  mois,  et  s'y  distingua  de  manière  à  être  cité 


(1)  On  dit  que,  daos  ce  combat,  un  officier  autrichien  osa  défier  De- 
saix, et  que  celui-ci,  courant  âlui  pour  le  saisir  ,  fut  ajusté  par  un  soldat 
ennemi,  qui,  d*UD  coup  de  fusil ,  lui  perça  la  cuisse.  On  ajoute  que  le 
généreux  Desaix,  voyant  20  baïonnettes  levées  aussitôt  sur  ce  soldat» 
ranima  ses  forces  pour  courir  vers  cet  homme ,  et  lui  sauver  la  vie  en  le 
•  déclarant  son  prisonnier. 
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avec  éloges  dans  le  rapport  du  général  en  chef  Buonaparte. 
Le  général  Desaix  reçut  Tordre  de  longer  la  rive  gau- 
che du  Nil  pour  se  porter  au  village  de  Tersy.  Sa  division 
était  destinée  à  agir, dans  la  Haute-Egypte,  contre  Mourad* 
bey  qui  s*y  était  réfugié,  depuis  la  bataille  des  Pyramides, 
et  qui  y  rassemblait  un  grand  nombre  de  Mameloucks,  ain- 
si que  plusieurs  tribus  d'Arabcs-Bédouins.  Dès  le  25*  De- 
saix se  mit  en  marche  sur  la  province  de  Giseh ,  et  fit  re- 
monter le  Nil  à  ses  troupes,  qui  arrivèrent  à  Bencsouef,  le 
a6.  Mourad-bey  de  son  côté  fit  repasser  son  monde  sur  la 
rive  opposée  du  canal  de  Jussef,  et  redescendit  dans  le 
Faîdum,  où  il  fut  joint  par  Hassan- bey.  Desaix  continua 
de  marcher  contre  Mourad-bey ,  et  ce.  ne  fut  que  le  4-oo- 
tobre  qu'on  aperçut,  au  village  de  Bentiack^  les  premiers 
détachements  de  la  troupe  de  Mourad  ;  ils  furent  éloignés. 
Le  6,  Desaix,  après  un  engagement  assez  court,  dépusta 
Tarmée  de  Aiourad  des  positions  qu'elle  avait  prises  sur  les 
hauteurs  parailèiles  au  Nil,  et  la  chassa  ensuite  de  la  plai- 
ne où  rile  sVtail  reformée.  Le  8,  on  apprit  que  Alourad  se 
retranchait  au  village  deSediuian  où  il  avait  rassemblé  tou" 
tes  90^ ressources  et  tous  les  Arabes  de  son  parti,  et  qu*avec 
4  à  5ooo  chevaux  il  se  disposait  à  tenter  un  vigoureux  ef- 
fort. Desaix  résolut  alors  d'attaquer  le  bey,  mais  bientôt  il 
vit  la  cavalerie  ennemie  prendre  TofTensive  et  s'avancer  ra- 
pidement sur  lui.  Il  forma  sa  troupe  en  trois  carrés,  dont 
un  grand  et  deux  petits.  Le  canon  éloigna  les  Mameloucks 
du  premier  carré  :  ils  se  jetèrent  alors  sur  les  deux  autres. 
Leurs  efforts  contre  celui  de  gauche  furent  inutiles,  mais 
ils  parvinrent  à  pénétrer  un  instant  dans  celui  de  droite , 
malgré  rintré|)ide  résistance  dos  chasseurs  de  la  •21''  deitii- 
briga(ie  légère:  la  mitraille  et  le  feu  du  griuid  Carré  les  en 
ch.tssa  encore.  Desaix  ordonna  alors  de  marcher  au  pas  de 
rhargo  sur  le  gros  des  troupes  de  Mourad.  Les  soldats  français 
exécutèrent  cet  ordre,  sans  être  arrêtés  par  le  feu  de  4  pièces 
de  canon,  ni  par  une  charge  de  cavalerie. L*enncnii  étonné 
do  la  valeur  et  de  Taudace  que  déployaient  les  Français, 
.s'enfuit  dans  le  plus  graqd  désordre ,  et  évacua  Sedimaii , 
laissant  «sur  lechampde  bataille ses4 canons  et  plus  de  Sou 
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n.iinelotiGks  taés.Lesbeys  SeHm-Aboddîa,  O^man-Bardîsj 
et  O.smaa-Tamboùrdii  étaient  de  ce' nombre,  et  Mohamed- 
Elfy-bey  avait  reiçùun  coup  defeu.Danscecombatopiniâtre 
et  meurtrier,  où  Desatx  avait  eu  à  conâbattre  des  troupes  six 
fois  pluis  nombreuses  que  les  siennes,  les  Français  tie  per- 
dirent cependant  que  4o  hommes  tués  et  80  blessés,  tandis 
que  du  côté  des  M-aniiëldcLs  le  nombre  des  morts  et  des  blessés 
fut4rè8^con$iâérablè.  LâpHhie  resta  couverte  des  cadavres 
de  leurs  dhevaux.  Le  résultat  de  cette  victoire  fut  la  sépa- 
ration des  Arabes  d*Uvec  les  Mameloucks  et  ^occupation 
de  la  fertile  province  de  Faïôùm,  où  Desaix  alla  s'élàblir 
pour' donner  idu  repi^s  à  ses  trou  pies.  La  saison  vint  où  Vôn 
ne  pouvait  plus  falt^d^  grands  miôuvémèrits  par  terre  et  Où 
les  canaux  ne  se  trou^iîiënt  plus  navigables.  Desaix  ieih- 
ploya  ce  temps'd^inàction  nftilitairë  à  oi^gatiiser  la  provfSce 
qu^tl  avait  6oûtnS^e,'et'à  rassembler  des' subsistances,  tant 
pour  sa  division  qiié^  poUr  Tâpprovisionnement  du  Kaire. 
Il  quittaènsuîle  leFaîoum  poiir  parcourir,  en  remontant  Te 
Ntl,  les  autres  prorinees  de  lu  Hauler Egypte,  les  organiser 
ct-y  lever  dés  impôts*.  Môurad-bey profita  de  cet  éloigne- 
rtient  du  général  français  pour  ebëridhéi*  à'S*èmparer  dû 
Faiôiim;  De^àfix,-'qdl  avait  senti  la  riééë^sîté  d'avoir  cÔns-- 
tanim'ént  une  masseféunie  pour  'rcfétër  Mburad-bfiy  dans 
le  déserta  toute»  les  fois  qu'il' se  préi^enterait,  avait  faî(  de 
la  ville  Behièôtief  «a  p>incipfàle  pîîkée  d'arnfiés.  Sur  la  de- 
mande qu'il  àvartfiàitè"  de  quelques' renforts 'de  troupes,  le 
général  eu  chef  Bùdiiàparte  lui  étivôyâie  général  f>âvôut  a- 
vec  ï  200 -chevaux  j'Soo'hotnmes  d'infântèrîe  ,  6  piëces'de 
cation  et  6  djérthes'où  cannes  (bateaux  de^u erré  ou  dé 
cdnimerce  paHîcuIrers  à  la  navigation  du  Nil).  Ce  rënfo'r( 
mit  Desaix  à  mêfiië'dè  pousser  ses  progrès  dans  la  HauUe- 
Égyple^  el  d^acrt.cr  ses  dispositions  èorttre  Mourad-bèy. 
Ce  dernîeÉ'lfevtf ,  'Vers  le  comnièncfemënt  "de  Tannée  1 79g ,' 
son  camp'  des  frontières  de  Faïoti'm ,  remotita  le  Nil  fùsqu^à 
dix  lieues  environ  au-dessus  de  Girgé ,  et  prît  position  au 
village  de  Hôiù  Averti  de  ce  mouvement ,  Desaix  réçofui 
de  prévenir  le' beyV  et  se  porta' ett 'avant  de  Girgé.  Les  deux 
armées  se  tef<iconlrèredl>  lé'^û  )âufiër,  aupfès'dù  village 
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de  Samanhood.  Les  forces  de  Mourad-bey  sYlevaient  à 
environ  5o,ooo  hommes;  nombre  effrayant  »  si  on  le  com- 
paraît à  celui  des  troupes  de  Desaîx.  Ce  dernier  cependant» 
comptant  sur  la  bravoure  de  ses  soldats,  auxquels  les  com- 
bats et  les  succès  préct^dents  avaient  inspii^  une  grande  as- 
surance, n'hésita  pas  à  faire  charger  de  suite  Pavant-garde 
ennemie.  Bientôt  rengagement  fut  g«^nér il,  et  Timmense  ca- 
valerie de  Mourad  sedéveloppa  pour  entourerla  division  De- 
8aix;mais  les  savantes  manœuvres  que  celui -ci  fit  exécuter 
rendirent  inutiles  les  efforts  dfs  Mameloucks,  et  lui  assurè- 
rent une  victoire  des  plus  complètes.  Mourad  et  ses  troupes, 
désespérés  de  ne  pouvoir  soutenir  une  charge  vigoureuse  * 
exécutée  par  le  général  Davout,  tournèrent  bride  dans  le 
plus  grand  désordre  y  et  s^enfuireut  jusqu'aux  cataractes. 
DmBLÎx  les  poursuivit  sans  relâche 9  et  entra,  le  a  février 
17999  à  Sienne,  ou  Âssouan ,  dernière  ville  de  TÉgypte  mé- 
ridionale. Ce  fut  alors  que  Mourad  et  les  siens,  ne  pouvant 
plus  trouver  de  salut  sur  le  territoire  égyptien,  durent  s'en- 
foncer dans  Taffreux  pays  de  Bribes,  en  Basse-Nubie.  Le 
5,  Desaix  se  dirigea  sur  Ttle  de  Philé ,  dans  le  Nil ,  el  s^em- 
para  d*un  grand  nombre  de  barques  que  les  Mameloucks  y 
avaient  remontées  avec  des  peines  infinies.  Philé,  défendue 
par  les  Barabras,'qui  en  sont  les  habitants,  ne  pouvant 
être  enlevée  d'un  coup  de  maiir,  Desaix  laissa  au  général 
Belliard  le  soin  de  s'en  emparer,  et  envoya  en  même  temps 
le  général  Davout  contre  Hassan- bey,  qui  était  resté  dans 
le  Saîd,  et  qui  fut  aussi  forcé  de  se  jeter  dans  le  désert.  Il 
était  présumable  que,  ne  pouvant  vivre  long-temps  dans 
le  désert,  Hassan-bey  remonterait  le  Nil  par  la  rive  droite, 
et  tenterait  de  se  rendre  à  Edfou ,  qui  était  sa  propriété. 
Desaix   fit   occuper  ce  village.    Cependant,   les   Arabes 
d'Yambo  et  les  Meckains,  réunis  aux  Arabes  Ababdeh, 
formèrent  le  dessein  d'enlever  Kéné;  mais  Desaix  avait 
prévu  cette  tentative,  et  les  Arabes  furent  battus  et  chassés 
par    les    troupes     qu'il    avait    envoyées   occuper     cette 
ville.  Il  partit,  le  i5  février,  d'Ësneh ,  et  fit  marcher  le 
général  Priant  contre  un  rassemblement  d'Arabes,    de 
UecLains  et  de  Feilahs,  que  le  schérif  Hassan  avait  réunis 
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à  Àbouhmaha.  Cette  troupe  ennemie  fut  battue  et  disper- 
sée. Desaix,  ayant  connaissance  de  nouveaux  rassemble- 
ments faits  par  Mourad-bey  et  par  Mohamed-Ëlfi-bey,  ainsi 
que  des  mouvements  que  faisaient  ces  deux  beys  pour  opé- 
rer leur  jonction  à  Siout,  passa,  le  2  mars,  sur  la  rive 
gauche  du  Mil,  et  se  porta  sur  Farchou,  où  il  arriva  dès 
le  lendemain.  Afin  de  marcher  plus  vîte,  il  laissa  derrière 
lui  la  flotille,  qui  le  suivait.  Cette  marche  rapide  eut  TefTet 
qu'en  attendait  Desaix,  et  les  colonnes  des  deux  beys  furent 
séparées.   Mohamed  fut  obligé  de  se  rejeter  dans  la  peti- 
te Oasis,  et  Ittourad,  après  avoir  refusé  le  combat,  se  retira 
dans  la  grande  Oasis  avec  ses  Rlameloucks.  Les  Barabras  9 
ainsi  que  les  Nubiens^ses  auxiliaires,  sVnfoncërent dans  le 
désert.  Cependant,  la  flotille  de  Desaix  fut  attaquée  et  prise 
à  Beno^th ,  par  les  Arabes  que  commandait  le  schérif  Has- 
san. La  défense  des  Français  fut  des  plus  opiniâtres.   Le 
eapitaine  Morandi,  qui  commandait  le  convoi  et  montait 
la  djerme  V Italie,  voyant  qu*il  n'y  avait  plus  dVspoir  de 
salut,  mit  lui-même  le  feu  à  la  Sainte-Barbe  de  son  bâti- 
ment, et  périt  en  vengeant  sa  mort  par  celle  des  ennemis 
qui  encombraient  alors  son  bord  (1).  Desaix,  informé  de 
la  victoire  remportée  sur  le  schérif  Hassan,  à  Benouth,  par 
général  Belliard ,  se  hâta  de  remonter  le  Nil  y  avec  toutes 
les  munitions  qu'il  put  réunir,  et  rejoignit  Belliard  à  Kéné, 
le  3o  mars.  Il  marcha  vers  la  Guita,  espèce  d'Oasis  inha- 
bitée, où  il  savait  que  la  majeure  partie  des  anciens  domi- 
nateurs de  rÉgypte  s'étaient  retirés  avec  leurs  troupes; 
mais  les  Mameloucks ,  instruits  que  les  Français  s'avan- 
çaient dans  le  désert,  quittèrent  leur  asile  et  vinrent  s'éta- 
blir, le  1*'  avril ,  à  la  hauteur  de  Bir-el-Bahr.  Ils  y  furent 
atteints  dès  le  lendemain  par  Desaix,  qui  les  fit  culbuter 
et  rejeter  de  nouveau  dans  le  désert.  Le  général  Davout 


(1)  Le  gëaéral  Belliard  vengea  quelques  jours  après  la  perte  de  la 
flotille  et  celle  des  braves  qui  la  montaient,  en  «ttaquant  Hassan  dans 
Benouth,  qui  fui  livré  aux  flammes,  et  dans  lequel  périrent  tous  lea 
Arabe»  qui  s'y  étaient  renferméts. (Voyez ^0^10(0  hio^a'phique]^%ixik^9^ 
tom.  Il  dû  cet  ouvrait,  pag.  io5,) 

v.  S3 
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fut  chargé  de  poursuivre  les  Arabes  elles  Mcckains,  qa*î 
fléfit  à  Tahta  et  à  Beniadi.  A  Tépoquedu  16  mai,  DesaiXyl&efi 
dignes  lieutenants,  elles  intrépides  soldats  de  son  corps 
d^armée,  avaient  enfin  terminé  la  périlleuse  et  difficile 
conquête  de  la  Haute-Égyple.  Cependant  le  plus  vaillant 
des  chefs  Mameloucks  restait  indompté ,  quoique  éloigné 
du  sol  égyptien;  et  Desaîx,  qui  savait  ne  pouvoir  compter 
sur  une  grande  tranquillité  tant  que  cet  adversaire  opiniâ- 
tre ne  serait  pas  anéanti,  résolut  d'aller  le  relancer  dans 
son  dernier  refuge»  la  grande  Oasis.  Il  préparait  cette  ex- 
pédition ,  lorsqu'il  apprit  que  les  Arabes  d'Yambo  et  de  la 
ftiecke  avaient  débarqué  dans  le  port  de  Kosséir,  situé  sur 
la  mer  Rouge,  et  qui  est  le  point  de  communication  entre 
l'Egypte  et  TArabie.   Il  sut  en  même  temps  que  des  bâti- 

'.  ments  anglais  avaient  paru,  en  vue  de  Rosséîr,  vers  le  9 

'  mai ,  et  paraissaient  vouloir  prévenir  les  Français  dans  Toc- 
cupalion  de  ce  port.  Il  marcha  à  grandes  journées,  parle 
chemin  de  la  Guita,  sur  Kosséir,  où  il  arriva  le  29  mai; 
et  ce  fut  en  présence  des  Anglais,  qui  croisaient  toujoars 

'  sur  la  côte ,  qu'il  prit  possession  de  ce  port.  Dès  lors  toutes 
les  tribus  Arabes,  qui  habitent  le  désert  entre  le  Nil  et  la 

'  mer  Rouge,  et  qui  avaient  jusqu'alors  suivi  le  parti  des 
Mameloucks,  s'en  détachèrent  entièrement,  et  se  rappro- 
chèrent des  Français.  Ils  parurent  même  servir  ces  derniers 
avec  le  môme  zèle  que  celui  qu'ils  avaient  manifesté  pour 
les  Mameloucks.  Ce  changement  fut  dû  non-seulement  aux 
armes  victorieuses  des  Français,  mais  peut-être  plus  encore 
aux  belles  qualités  qui  distinguaient  éminemment  le  géné- 
ral Desaix,  chez  lequel  la  justice,  la  loyauté  et  l'inviolable 
générosité  étaient  des  vertus  portées  au  plus  haut  degré. 
Desaix  fut  bientôt  aimé,  craint  et  respecté  par  tous  ces 
hommes  à  <lemi  sauvages,  qui  ne  le  désignaient  jamais 
que  sous  le  nom  de  Sultan  juste  {\),  Le  sultan  de  la  Mecke 


(1)  CeUedënomioatîon  futd^autant  plus  flatteuse  pour  Desaix,  qu'elle 
n'eut  pour  base  ni  la  crainte  ni  la  basse  flatterie.  Le  souvenir  de  Ûesaix 
est  eocore  conservé  et  vivra  long- temps  dansTÉgypts,  où  les  peuples  du 
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lui-.tnème  rechercha  Tamitié  de  Dei^aix,  entra  en  relation 
directe  avec  lui ,  et  tous  deut  s'entendirent  pour  rendre  au 
cominerce  des  deux  pays  une  nouvelle  activité.  Bientôt  les 
caravanes  marchandes  et  religieuses»  sûres  de  trouver  pro- 
tection dans  le  pays  administré  par  Desaix,  reprirent  leur 
cours  accoutumé,  et  le  port  de  Kosséir  redevint  un  entre- 
pôt considérable  des  marchandises  de  la  Perse  et  de  l^ndc. 
Toutefois  Desaix,  au  milieu  des  soins  qu'il  donnait  à  l'ad- 
ministration de  la  Haute- Egypte,  ne  perdait  point  de  vue 
son  grand  projet  d'expédition  contre  Mourad ,  et  les  pré- 
paratifs en  étaient  déjà  faits,  lorsqu*il  apprit  que  ce  bey 
avait  quitté  la  grande  Oasis  pour  se  jeter  dans  la  Basse- 
Egypte.  Après  la  victoire  remportée  à  Aboukir,  sur  les  Os- 
manlis,  le  25  juillet  1799,  le  général  en  chef  Buonaparte 
partit  pour  la  France;  mais,  avant  son  départ  d'Alexan- 
drie, il  manda,  le  22  août,  au  général  Kléber,  son  suc- 
cesseur, que  l'intention  du  gouvernement  français  était 
que.  Desaix  partit  pour  l'Europe  dans  le  courant  ^dti 
mois  de  novembre  suivant,  à  moins  d'événements  ma-; 
îeurs(j).  Lorsque  Mourad-bey  avait  eu  connaissance  del'arr 
rivée  d'une  flotte  ollomane«dans  les  parages  de  l'Egypte,  il 
avait  quitté  sa  retraite  de  la  grande  Oasis,  et  s'était  rap- 
proché de  la  mer  pour  être  à  même  de  profiler  des  évéoe- 
ments;  mais,  ayant  été  battu  et  poursuivi  par  le  général 
Destaing  avant  la  bataille  d'Aboukir,  Mourad  était  retourné 


désert  le  classent  au  rang  des  personnages  les  plus  distingués,  dans  les 
récifs  romanesques  par  lesquels  leur  vive  imagination  ctiarme  les  loisirs 
de  ia  vie  nomade. 

(1)  Le  général  en  clièf  Buonaparte  avait  écrit  la  lettre  suivante  à  De- 
saix ,  le  i4  du  môme  mois  d'août  :  «  Je  vous  envoie ,  général ,  un  sabre 
>d*un  très-beau  travail,  sur  lequel fai  fait  graver  :  Conquête dcia  II au- 
9t6-Effyffte.  Elle  est  duc  à  vos  bonnes  dispositions  et  à  votre  conslanco 
»  dans  les  fatigues.  Recevez-le,  je  vous  prie ,  comme  une  preuve  de  moa 
•  estime  et  de  la  bonne  amitié  que  je  vous  ai  vouée.  • 

Xndépendamcnt  de  ce  sabre  le  général  Buonaparte  avait  déjà  témoi« 
gné  sa  satisfaction  au  général  Desaix ,  en  lui  faisant  présent  d^  poi^ 
gnard  d'un  beau  travail  enrichi  de  diamants,  sur  lequel  était  gravé  & 
Prite  de  klaiip»  —  BataiUo  de  Chebrûisi.  —  BataUU  des  PjframÙM». 


J 
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dans  la  Hante-Égypte,  où  bientôt  il  fut  de  nouvts&n  aux 
priM*s  avec  les  troupes  de  Desaix,  qui  5  plein  d'estime  et 
d'admiration  pour  le  caractère  fier  et  inébranlable  de  ce 
chef  de  Mameloucks,  avait  tenté  les  voies  de  la  négociation 
pour  l'engager  à  déposer  les  armes,  et  à  considérer  les 
Français  comme  amis.  Le  bey  refusa  ;  et  alors  Desaix  se 
détermina  à  faire  un  grand  et  nouvel  effort  pour  anéantir 
ce  retoutable  et  infatigable  adversaire.  Desaix  réunit  à  cet 
effet  900  dromadaires ,  à  Siout ,  choisit  un  nombre  égal  de 
soldats  pour  les  monter,   et  fit  exercer  cette  troupe  aux 
manœuvres  qui  convenaient  au  nouveau  genre  de  guerre 
qu'il  allait  faire.  Il  partagea  ce  corps  de  dromadaires  en 
deux  colonnes,  dont  la  première  resta  sons  sa  direction  ) 
immédiate 5  et  confia  la  seconde   à   l'adjudant- général 
Boyer.  Ces  colonnes  partirent  de  Siout  dans  les  derniers 
jours  de  septembre;  et,  après  trois  jours  de  marche  dans 
le  désert ,   on   atteignit    Mourad  près   des  frontières  du 
Faioum.  Le  général  en  chef  Kléber,  jugeant  que  la  petite 
guerre  qui  se  faisait  contre  Mourad-bey  n'exigeait  plus  la 
présence  ni  les  talents  d'un  général  du  mérite  de  Desaix, 
]e  rappela  près  de  lui,  pour  lui  confier  un  commandement 
dans  le  corps  d'armée  destiné  à  marcher  au-devant  du 
grand-visir.  Kléber  entra  cependant  en  pourparlers  avec 
le  chef  de  l'armée  ottomane,  et  Desaix  fut  chargé,  de  con- 
cert avec  le  sieur  Poussielgue,  administrateur  des  finances, 
de  traiter  de  l'évacuation  de  rÉgyple.   La  convention  fut 
signée  au  camp ,  près  d'EUAricli,  le  24  janvier  1800,   et 
Desaix  la  signa  en  qualité  de  plénipotentiaire  du  général 
Rléber  (1).  Par  suite  de  cette  convention  ,  Desaix  se  rendît 


(1)  Desaix  s*ëtait  prête  avec  la  plus  grande  répugnance  à  cette  oégt>- 
eiation.  La  lettre  saivante  qu'il  écrivit  au  premier  consul  Buonaparte,  et 
dans  laquelle  son  caractère  se  montre  tout  entier,  en  donne  la  preuve  s 
«Uëvacuation  de  TÉgypte  est  signée  9  mon  général  ;  vous  serez  sûrement 
tsurpris,  surtout  de  ce  qu'elle  l'est  par  moi;  qui  me  suis  toujours  pro- 
s  nonce  ^our  la  conservation  de  celte  importante  conquête;  vous  le  serefe 
»  moins,  quand  vous  connaîtrez  les  circonstances  où  je  me  suis  trouvé» 
s  Je  vous  assure  que  je  n'ai  rlea  épargné  pour  vous  donner  le  temps  d'7 
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à  Alexandrie 9  d*où  il  s'embarqua  pour  la  France,  le  5 
mars,  sur  un  bâtiment  de  commerce.  Au  mépris  de  la  con* 
vention  d'EI-Aricb,  il  fut  arrêté,  le  3i  mars,  par  lafn^gate 
anglaise  la  Dorotkée^  et  conduit  à  Livoui'ne,  où  Tamiral 
Keitli  le  fît  mettre  au  secret,  et  le  traita,  pendant  29  jours, 
avec  la  dernière  rigueur  (1).  Desaix  débarqua  enfin  à  Tou- 
lon dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai,  et  se  rendit 
sans  perte  de  temps  à  Tarmée  d'Italie,  où  il  joignit  le  pre- 
mier consul  à  Stradella.  Desaix  eut,  en  qualité  de  lieute- 
nant-général de  Buonaparle ,  le  commandement  de  deux 
divisions  de  Tarniée  (celles  des  généraux  Boudet  et  Mon- 
nier),  qui  en  formaient  le  centre.  Le  i3  juin  ,  la  position 
du  corps  de  Desaix,  sur  la  Scrivia,  était  en  avant  d^Ponle- 
Gurone.  Le  premier  consul,  étonné  de  ne  pas  rencontrer 
Tennemi  dans  la  plaine  de  San^Giuliano,  se  persuada  que 
le  général  autrichien  Mêlas  opérait  une  marche  de  flanc;  et, 
dans  cette  croyance,  il  détacha  le  corps  de  Desaix,  sur  la  gau* 
che.  à  Rivalta,  pour  observer  la  route  d*Acqui  et  la  com- 
munication de  Gènes.  Mais  lorsque  le  premier  consul  eut 
reconnu,  le  14  (jour  de  la  célèbre  bataille  de  Marcngo), 


«envoyer  du  secours,  et  que  je  n'ai  obéi  qu*à  XorArt  irès-précU  du gé' 
nnérai  en  chef,,.,.  Vous  m'avez  donoé  ordre  de  vous  rejoindre  dans  le 

«courant  de  Tliiver;  je  compte  aussi   vous  revoir  sous  peu Bien  ser- 

»  vir  mon  pays  et  rester  le  moins  possible  sans  rien  faire  est  tout  ce  que 
•  je  désire.  Personne  ne  vous  est  plus  dévoué  que  moi,  et  personne  n'a 
»  plus  envie  d'êlre  utile  à  votre  gloire.  »  On  verra  bientôt  le  brave  De- 
saix donner  dans  les  cbamps  de  Marengo  )a  preuve  de  toutes  les  assuran- 
ces  que  renfermaient  les  trois  dernières  pbrases  de  cette  lettre. 

(1)  Desaix  était  parti  d'Egypte  avec  des  passeportsilu  grand-visii'  et 
du  commandant  anglais  devant  Alexandrie.  Ce  dernier,  pour  mieux  as- 
surer le  passage  de  Desaix,  avait  même  mis  à  bord  du  bâtiment  un  officier 
anglais.  L'amiral  Keith  joignit  rin:iiulte  à  la  violation  du  droit  des  gens, 
en  envoyant  proposer  à  Desaix  vingt  sous  par  jour  ,  comme  à  cbacun  des 
soldats  français  quiraccom|.)agnaient ,  et  en  disant  avec  une  plate  ironie  : 
«Que  l'égalité  proclamée  en  France  voulait  qu'il  ne  fût  pas  mieux  trai- 
>té  qu'eux.  »  £b  conséquence,  pendant  tout  son  séjour  au  Lazaret,  dont 
on  lui  faisait  une  prison ,  Desaix  fut  mis  dans  la  même  cour  que  les  sol- 
dats ,  et  on  lui  refusa  tout  espèce  de  secours ,  même  des  livres  militaires 
»  des  gazettes. 


362  MCTIONNAIRE   niSTORTQUï' 

que  le  général  aiihichien,  décidé  à  livrer  bataille,  n'a*" 
vait  voulu  que  lui  donner  le  change  sur  sa  détermina- 
tion 9  il  se  liàta  de  rappeler  le  corps  de  Desaix.  Le  combaf 
était  engagé  depuis  long-temps ,  et  déjà  les  Autrichiens 
avaient  traversé  en  vainqueurs  la  vaste  plaine  de  Alareogo, 
lorsque  la  division  Monuicr,  du  corps  de  Desaix ,  arriva  de 
Castel-Novo-di-Scrivia  sur  la  ligne,  el  commerça  à  arrêter 
les  progrès  de  Tennemi,  en  occupant  le  village  de  Castel- 
Ceriolo.  Vers  cinq  heures  du  soir,  la  division  Boudet,  que 
le  général  Desaix  en  personne  ramenait  de  Rivalla,  arriva 
aussi  sur  la  ligne.  Buonaparte,qui  jusques-1^  avait  mis  tous 
ses  soins  à  soutenir  l'appui  de  sa  droite,  et  à  rallenlir  le 
mouvcipent  de  retraite  par  échelons ,  avait  arrêté  tout-à- 
fait  ce  mouvement,  lorsqu'il  avait  appris  la  prochaine  ar- 
rivée de  Desaix.  Le  premier  consul  fit  alors  former  uo 
nouvel  ordre  de  bataille  (1),  dans  lequel  la  division  Boudet, 
en  t^te  de  laquelle  se  trouvait  le  général  Desaix,  fut  placée 
en  avant  de  Sau-Giulîano.  Cependant  les  Autrichiens  s'a- 
vançaient en  bon  ordre,  et  une  colonne  de  5ooo  grena- 
diers, dirigée  par  le  général  Zach ,  quarlier-maître-général 
de  l'armée  autrichienne,  arrivait  par  la  grande  route  sur 
la  division  Boudet.  Cette  colonne  avait  déjà  dépassé  Cas- 
sina-Grossa  ,*  et  n'était  plus  qu'à  demi-portée  de  la  ligne 
française,  lorsque  Desaix,  à  la  tête  de  sa  colonne  d'atta- 
que, détachée  de  la  ligne,  la  mena,  au  pas  de  charge, 
contre  les  grenadiers  ennemis,  qui  furent  d'abord  arrêtés 
par  le  feu  à  mitraille  d'une  batterie  de  i5  pièces  de  canon, 
dirigée  par  le  général  Marmont,  qui  précédait  la  division 
Boudet.  La  fusillade  s'engagea  aussi  très-vivement.  Une 
légère  élévati^  de  terrain  dérobait  au  général  Desaix  une 
partie  de  la  ligne  ennemie.  Desaix  s*y  porte  pour  la  dé- 


(i)  En  parcourant  le  front  dccetlc  ligne,  Buonapr.rte,  avec  un  regard 
plein  d'espoir  et  de  confiance,  dit  aux  troupeg  :  «Français,  c'est  avoir 
«fait  trop  de  pas  en  arrière  :  le  moment  est  venu  de  marcher  en  avant. 
»  Souvenez-vous  que  mon  habitude  est  de  coucher  sur  le  champ  de  ba- 
»  taille.  >  Les  cris  de  vive  Buonaparte,  vive  ie  premier  consul,  acceui' 
lireot  celte  courte  mais  entraînante  harangue. 
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couvrir;  mais  il  est  aussitôt  att^eiut  d*une  balle  au  milieu 
(le  la  poitrine 9  et  tombe  dans  les  bras  du  chef  de  brigade- 
Lebrun,  Tun  des  aîdes-de-camp  de  Buonaparte,  qui  se 
trouvait  alors  près  de  lui.  «  Allez ,  dit  Desaix  expirant^au 
»  jeu;ie  officier  qur  le  soutenait  »  allez  dire  au  premier  con* 
usul  que  je  meurs  avec  le  regret  de  ne  pas  avoir  assez  fait 
•  pour  vivre  dans  la  postérité.  »  La  modestie  de  ce  héros 
Tabusait  à  cette  heure  suprême;  car  le  nom  de  Desaix  sera 
répété  dans  les  siècles  à  venir^  comme  ceux  des  plus  illus- 
tres guerriers  anciens  et  modernes;  et  le  souvenir  de  ses 
vertus  se  propagera  d'âge  en  âge  dans  la  mémoire  des  peu- 
ples civilisés.  La  mort  de  Desaix  fut  amplement  vengée  par 
ses  soldats»  que  guidait  le  brave  général  Bpudet«Ils  se  pré- 
cipftèrcnt  en  furieux  sur  les  5ooo  grenadiers  autrichiens, 
qui  furent,  ainsi  que  leur  chef ,  obligés  omettre  bas  les 
armes,  et  de  se  rendre  prisonniers  de  guerre  (i).  {Moni^ 
teur,  annales  du  temps,) 

DESCHABERT,  vq/ez  FAraE. 


(i)  Le  premier  consul  Buonaparte  donna  des  regrets  bien  mérités  à 
la  mort  de  ce  jeune  héros,  fit  embaumer  son  corps  à  Milan  ,  et  ordonna 
qu'il  fût  transporté  au  couvent  du  mont  Saint-Bernard,  où  un  monu- 
ment lui  serait  ^evé.  Lesconsulsde  la  république  française  prirent,  le  a4 
|uin  1800,  un  arrêté,  portant  que  ie  nom  de  Desaix  serait  inscrit  sur  la 
colonne  nationale,  et  qu'une  médaille,  frappée  en  son  honneur,  serait 
placée  sous  la  première  pierre  de  cette  colonne.  L'éloge  de  Djpsaix  fut 
prononcé  à  l'Institut  par  Garât ,  et  à  la  société  philolechnique  de  Paris 
par  J.  Lavallée.  Une  souscription  fut  ouverte  en  Egypte  pour  le  monu- 
ment élevé  à  Paris  à  la  mémoire  des  généraux  Desaix  et  Rléber.  Le  gé- 
néral Moreau  fit  faire  à  ses  frais  un  monument  à  Desaix.  On  érigea , 
dans  le  jardin  national  de  Turin  un  sarcophage  pour  lui  et  pour  ses  bra- 
ves compagnons  d'armes.  On  éleva  par  sousciiptioù ,  un  monument  j,  ta 
mémoire  sur  la  place  Dauphinc,  à  Paris,  (il  existe  encore.)  Sa  statue  en 
bronze  fut  placée  par  ordre  du  gouvernement,  sur  la  place  des  Victoires 
(elle  en  a  été  retirée  |en  i8i4)*  Sonf  corps,  enfermé  dans  un  cercueil  de 
plomd,  resta  déposé  au  couvent  de  Saint-Angelo  jusqu'au  19  juin  i8o5, 
jour  auquel  il  fut  porté,  avec  les  honneurs  funèbres,  religieux  et  militai" 
res ,  dans  un  caveau  de  Tbospice  du  mont  Saint- Bernard ,  qui  avaîl'été 
prépaie  pour  le  recevoir. 
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DESPERRIÈRËS ,  voyez  des  TEaBiEBES. 

DESPINOY  (Hyacînte-Françoîs -Joseph,  comte) ^  lieute» 
notit-général^  naquit  à  Valencicnnes ,  capitale  du  Hainaut 
français,  le  22  mai  1764.II  entra  au  service  le  18  juillet  1780, 
comme  cadet  gentilhomme  dans  le  r(^giment  dMnfantcrie 
de  Barrois  (depuis  91*  de  ligne);  y  fut  t'ait  sous-lieutenant, 
le  10  juillet  i784'<  litfutenant,  le  1 5  septembre  1791,  et  capi- 
taine de  grenadît'rs,  le  22  mai  1792.  Employé  Ja  même  an- 
née, à  Tarmée  duVarfii  fit  partie  de  Texpédition  quf,  sous 
les  ordres  du  général  Anselme,  était  chargé  de  faire  la  con- 
quête du  comté  de  Nice.  Despinoy  passa  le  Var,  le  29  sep- 
tembre  1792 ,  à  la  tête  de  sa  compagnie,  et  se  trouva  à  la 
prise  de  Nice,  de  Villefranche ,  de  Montalban ,  ainsi  qu'à 
Tinvasion  des  iRpes  maritimes  par  Tarmée  française.  Le 
14  février  179?,  il  prit,  en  qualité  de  commandant  d*uD 
bataillon  de  grenadiers,  une  part  très-active  au  combat  de 
Sospello,  et  se  distingua  dans  cette  journée.  Il  prit  égale- 
ment part  aux  combats  de  Lantosca  et  de  Belvéder,  les  1" 
et  2  mars  suivant.  Il  concourut  à  Tenlèvement ,  sur  les 
Austro- Sardes,  des  camps  de  Brans,  de  Péruse  et  de  Li- 
gnjère,  le  10  juin  de  la  même  année.  Il  fut  nommé  adjn- 
dant-général  provisoire,  le  22  du  même  mois.  La  défense 
dTtelle  lui  fut  confiée,  en  octobre  suivant,  par  le  général 
Dugommier.  Despinoy  se  trouva  à  Pattaque  et  à  Tenlève* 
ment  des  postes  de  Castel-Genest  et  de  Broc^  et  s'empara 
de  celui  de  Figaretto  (comté  de  Nice)  le  24  novembre.  Du- 
gommier ayant  été  chargé  de  faire  le  siège  de  Toulon,  ap- 
pela à  lui  le  général  Despinoy,  son  compagnon  d*armes  et 
son  ami,  et  remploya  d*abord  comme  chef  de  son  état-ma- 
jor. Bientôt  après  Despinoy  eut  à  jouer  un  rôle  plus  actif 
et  plus  brillant  y  et  fut  chargé,  par  Dugommier,  de  diriger 
Tune  des  colonnes  d'attaques,  destinées  à  enlever  la  re- 
doute'anglaise  qui  couronne  le  promontoire  de  la  Sene. 
Cet  ouvrage  était  défendu  par  3ooo  hommes  d'élite,  de 
l'armée  anglaise,  soutenus  d'une  nombreuse  artillerie 9  e| 
ses  approches  avaient  été  rendues  presqu'inaccessibles 
par   des  abatis,  de  fortes  palissades  et  un   bon  fossé* 
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Il  fut  cependaut  enlevé  dans  la  nuit  du  17  au  18  novembre, 
après  un  combat  des  plus  opiniâtres,  dans  lequel  le  général 
Despiinoy  fut  grièvement  blessé  de  plusieurs  coups  de  feu.  A- 
prèssaguérîson,  il  passa  à  Tarmée  des  Pyrénées-Orientales, 
avec  le  grade  de  général  de  brigade,  qui  lui  avait  été  conféré  le 
30  décembre.  Le  général  en  chef  Dugomn^ier,  qui  faisait  en 
personne  le  siège  de  CoUioufe ,  fit  de  nouveau  remplir  à 
bespinoy  les  fonctions  de  chef  d'élat-major  de  Tarmée  de 
siège.  Ce  fut  Despinoy  qui  conclut  avec  le  général  espa- 
gnol Navarre,  les  articles  de  la  capitulation  de  GoUioure^ 
parUbitede  laquelle  8000  ennemis  Ynirent  bas  les  armes. 
La  faculté  qu^on  leur  accorda  de  rentrer  dans  leurpays,  fut 
stipulée  sous  la  condition  qu*un  pareil  nombre  de  Français 
prisonniers  de  guerre  en  Espagne  seraient  rendus  à  la  li* 
berté.  Le  général  Despinoy  se  trouva  ensuite  au  combat  de 
Boulon,  le  i"*  mai  1794*  et  à  celui  de  Belvet,  où  il  comman- 
da^i  en  chef.  Choisi  par  Dugommier  pour  présenter  à  la 
convention  nationale  les  drapeaux  pris  sur  Tennemi,  par 
Tarmée  des  Pyrénées*Orien taies,  le  général  Despinoy  parut, 
le  3  novembre  1794»  à  la  barre  de  cette  assemblée,  et  lui 
fit  hommage  de  a6  drapeaux.  Douze  jours  après  il  reparut 
dans  le  sein  de  la  convention,  où  il  prononça  Téloge  du  gé- 
néral Labarre,  tué  le  8  août  1793,  entre  Roses  et  Flguières. 
Bans  la  séance  du  a8  du  ménie  mois  de  novembre,  il  an- 
nonça à  la  convention  la  mort  du  général  Dug.^mmier,  tué 
le  17,  à  raffaire  de  Saint- Sébastien.  Sur  la  poposition 
de  Despinoy ,  la  convention  adopta  le  projet  d*élever  un 
monument  en  Thonneuir  du  brave  Dugommier.  Le  général 
Despinoyrejoignit  bientôtaprès  l'armée  des  Pyrénées-Orîen^ 
taies ,  où  il  se  signala  par  de  nouveaux  exploits.  L*ennemi 
ayant  fait  une  attaque  le  18  juillet,  Despinoy,  qui  comman- 
dait Tavant-garde  française,  combattit  à  la  tête  des  grena* 
diers,  et  déploya,  dans  cette  journée,  autant  de  talents  mi- 
litaires que  d'intrépidité.  Les  Espagnols,  après  avoir  été 
repoussés  à  Bel vet,  s'étaicn  t  réunis  au  nombre  de  14000  hom- 
mes, pour  attaquer  les  deux  Cerdagnes  à  la  fuis.  Leurs  prin* 
cipales  forces  furent  dirigées,  le  26  juillet,  sur  Puycerda» 
JLe  général  Despinoy,  qui  se  trouvait  accidentellement  dan» 
*     V.  24 


366  DICTIONNAIRE    HISTORIQUE 

cette  place,  offrit  au  géoéral  Chaiiet  d'y  combatlre  avet 
lui.  Le  général  espagnol,  O'Donnel  fit,  le  même  jour*  som- 
mer la  ville  de  se  rendre  :  et,  sur  le  refus  du  général  Char- 
Ict,  les  assiégeants  donnèrent  un  premier  assaut ,  dans  le* 
quel  Charlet  fut  mis  hors  de  combat;  Despinoy  lui  succéda 
aussitôt  danslecommandemeiity  et  continua  la  défense  avec 
les  600  hommes  de  troupes  senlement  qui  composaient  la  gar- 
nison. La  ville  n^ayant  que  de  faibles  murailles,  qui  même 
étaient  ouvertes  en  plusieurs  endroits,  on  combattit  dans 
toutes  les  avenues,  aux  barrières,  aux  portes  et  d^M  les 
maisons.  Déjà  le  commandant  de  la  place  et  celui  de  i*ar* 
tillerie  étaient  tués,  la  plupart  des  officiers  blessés,  et  la 
moitié  de  la  garnison  avait  succombé,  lorsque  le  général 
Despiuoy,  après  avoir  eu  un  cheval  tué  sous  lui,  en  rem- 
plissant à  la  fois  les  fonctions  d^ofOcier-général  et  de  sol- 
dat, se  voyant  entouré  d*enuemis  et  dénué  de  tout  moyen  de 
résistance,  osa  encore  proposer  une  capitulation.  Il  parvint 
même  à  décider  un  officier-supérieur  espagnol  à  traiter  a- 
vec  lui  ;  mais  au  même  instant  il  fut  assailli  par  une  grêle 
de  coups  de  fusil  partie  des  rangs  ennemis,  et  eut  le  bras 
droii  percé  d*une  balle.  Les  Espagnols  entrèrent  alors  de 
toutes  parts  dans  la  place ,  et  la  brave  garnison  de  Puy- 
cerda,  réduite  à  5oo  combattants,  fut  obligée  de  céder  au 
nombre  très- supérieur  qui  Taccablait  et  se  rendit  prison- 
nière de  guerre ,  après  avoir  soutenu ,  pendant  dix  heu- 
res, un  combat  à  outrance ,  durant  lequel  son  hé- 
roïque résistance  avait  fait  essuyer  à  Tennemi  des  pertes 
considérables.  La  paix,  qui  fut  faite  avec  r£spagne ,  ayant 
rendu  le  général  Despinoy  à  la  liberté,  il  a  lia  servir,  en  1796, 
à  Tarmée  dltalie,  alors  commandée  par  le  général  Buona- 
4)arte.  Il  contribua,  le  ai  avril,  au  gain  de  la  bataille  .de 
Blondovi,  et  fut  cilé,  avec  éloges,  dans  le  rapport  oifficiel 
du  général  en  chef.  Il  fut  investi  tour  à  tour  du  comman- 
dement de  Milan  cl  de  celui  de  la  Lombardie autrichienne. 
11  comprima  un  soulèvement  général  des  habitants,  qui  a- 
vait  éclaté  dans  cette  province  le  24  mai.  Après  la  défailo 
Mes  Autrichiens  sur  le  Mincio,  Buonaparte  chargea  le  géné- 
ral Despinoy  de  diriger  en  chef  les  opérations  du  siège  du 
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château  de  Milan.  Despinoy  fit  ouvrir  la  tranchée  dans  la 
nuit  du  17  au  18  juin  ;  les  batteries  furent  démasquées  dès 
le  27,  et  ohlîiirent,  pendant  48  heures,  une  telle  supériorité 
sur  celles  des  assit^gt^s,  que  le  gouverneur  battit  la  chaniu^' 
de  5  et  capitula.  On  trouva  dans  le  château  de  Milan  5ooo 
fusils,  200  miliiers  de  poudre,  iSo  bouches  à  feu  et  des  ap- 
provisîoiuifuienttf.  Le  général  Despinoy  avait  reçu,  le  jour 
de  Touvcrturo  de  la  tranchée,  le  brevet  du  grade  de  géné- 
ral de  division,  qui  lui  avait  été  expédié  le  11  mai  précé- 
dent par  le  directoire-exécutif.  Quelque  temps  après,  il  fut 
chargé  de  détruire  le  fort  de  Fueutès.  Il  attaqua,  le  3i  juil- 
let, et  força,  avec  la  division  sous  ses  ordres,  un  corps  de 
troupes  autrichiennes  qui  s^était  porté  à  Lonato,  pour  coii« 
vrir  la  marche  du  général  Lusignan  sur  Brescia.  Il  parti- 
cipa, le  3  août,  au  gain  de  la  bataille  de  Solferino,  en  dé- 
bordant Taile  gauche  de  Tarmée  autrichienne.  Le  direc- 
toire-exécutif le  comprit,  par  arrêté  du  i3  octobre  1796, 
parmi  les  officiers  auxquels  le  traitement  de  retraite  fu^ 
accordé,  quoique  le  général  Difspinoy,  malgré  ses  blessu- 
res, ne  Tcût  pas  sollicité.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
laaire,  Napoléon  Buonaparte,  premier  consul,  nomma  le 
général  Despinoy  commandant  de  la  place  de  Perpignan, 
)e  20  novembre  1801.  Du  commandement  de  cette  place, 
Despinoy  pa83a  à  celui  d'Alexandrie,  en  Piémont,  1^28  jan- 
vier i8o3.  Ou  joignit  peu  de  temps  après,  à  ce  comman- 
dement, celui  des  départements  de  Marengo,  de  la  Stura 
et  de  la  Sesia  (27'^  division  militaire).  Pendant  la  durée  dé 
ses  fonctions  d»ins  le  Piémont,  le  général  Despinoy  fut  re- 
vêtu, depuis  1804  iu8qu*en  1807,  de  pou\oirs  extraordi- 
naires, dans  le  but  de  purger  le  pays  des  bandes  de  bri- 
gands qui  Tinfestaient,  et  de  rétablir  la  tranquillité  pu- 
blique. Il  avait  été  fait  membre  de  la  Légion -d*Honneur 
le  1 1  décembre  1 8o3 ,  et  créé  commandant  du  même  ordre 
le  14  )uin  1804.  £n  i8i3,  le  général  Despinoy  fut 
chargé  de  pourvoir  à  Tapprovisiounement  et  à  la  défen- 
se des  place  et  citadelle  d'Alexandrie.  £a  18 14?  au  pre- 
mier avis  que  reçut  le  général  Despinoy  de  la  reutréqr«ii 
France  de  3.  U.  Louis  X.YIII .  il  fit  rçconuattre  dans  Alex^u- 
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drie  raulorité  de  ce  monarque.  Le  8  mai  de  la  m^me  an* 
lu^e,  le  général  Despînoy  remit  aux  troupes  autrîchienues, 
commandées  par  le  général  Nugent,  la  ville  et  la  citadelle 
d'Alexandrie,  aux  termes  des  conventions  arréiées  le  a5' 
avril  précédent,  entre  S.  A.  R.  MoHSiEra,  lieu  tenant-gé- 
néral du  royaume  de  France,  et  les  iiautes  puissances  al- 
liées. Il  quitta  Alexandrie  avec  i5  pièces  d'artillerie  de  ba- 
taille, 3a  caissons  approvisionnés  de  vivres  suffisants  pour 
douze  jours.  Ces  objets  d'artillerie  furent  ramenés  par 
lui ,  en  France,  en  même  temps  que  la  garnison  française 
d'Alexandrie,  composée  de  deux  régimepts  d*infanterîe  lé- 
gère, trois  régiments  d'infanterie  de  ligne,  un  bataillon  de 
sapeurs,  une  compagnie  de  pionniers.  Le  roi  le  créa  cheva- 
lier de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  8  juillet 
de  la  même  année.  Le  général  Despinoy  fut  pourvu,  par 
ordonnance  royale  du  1 1  décembre  suivant,  du  (Comman- 
dement de  la  ville  et  de  la  citadelle  de  Strasbourg.  Lors  de 
l'invasion  de  Buonaparte  en  France,  en  mars  i8i5,  le  gé- 
nérai Despinoy  donna  sa  démission  de  ce  commandement, 
dans  lequel  il  fut  réintégré,  le  ]5  septembre  suivant,  après 
la  seconde  rentrée  des  Bourbons.  Il  fut  appelé  au  comman- 
dement de  la  1'*  division  militaire  (Paris},  le  12  octobre  de 
la  même  année,  et  fut  spécialement  chargé  de  la  police  ou 
surveillance  des  militaires  qui  se  trouvaient  alors  dans  la  ca- 
pitale. S.  M.  lui  conféra  le  titre  de  comte,  par  ordonnancé 
du  2  mars  1816,  et  le  créa  commandeur  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis,  le  3  mai  suivant.  Le  général  Des- 
pinoy fut  mis  en  non-activité  le  2 1  janvier! 8 19;  mais  par  or- 
donnance royale  du  a3  janvier  1821,  il  fut  nommé  com- 
mandant de  la  20*  division  militaire  (Périgueux).  [Brevets 
et  états  militaires  f  Moniteur,  annales  du  temps,) 

DESPRET  (Albert-Marie-Victoire),  maréchal-de-camp , 
né  le  23  octobre  1 74^9  ^  Anord,  près  Avesnes,  dans  le  Hai- 
uaut,  entra  au  service  dans  le  régiment  d'Orléans-dragons» 
en  1764,  et  passa  dans  les  gendarmes  de  la  garde,  en  17(37. 
Il  fut  fait  capitaine  attaché  aux  troupes  légères,  le  la  oc- 
tobre 1773»  et  passa  en  cette  qualité  au  régiment  des  chas- 
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seurs  des  Gëveimes,  le  8  avril  1779.  On  le  (it  capitaine  daii« 
le  10*  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  le  a6  mai  1788.  Jl 
obtint  la  croix  de  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
St-Louis,  le  5  avril  1791.  Il  devint  lieutenant-colonel  du  8* 
régiment  de  Cavalerie-cuirassiers,  le  5  février  i79^f  et 
colonel  du  même  régiment,  le  19  septembre  suivant.  Il  fut 
créé  général  de  brigade,  le  14  mai  1795,  et  obtint  la  retraite 
ie  ce  grade,  le  27  avril  1801.  Il  avait  failles  campagnes  de 
Pologne^  dans  les  années  1769,  1770,  1771  et  177a,  et  avait 
été  blessé  à  Lanskroone  et  au  château  de  Cracovie.  Il  avait 
fait  aussi  les  premières  campagnes  de  la  révolution  fran- 
çaise de  179a  à  1797*  (Etals  miluaires,) 

DESS  AIX'  (  Joseph  -  Marie,  comte) ,  lieutenant  -  général  ^ 
naquit  à  Thonon^  en  Savoie,  le  24  septembre  1764.  Au  com- 
mencement delà  révolution  française, il  habitait  Paris,  où 
il  exerçait  la  profession  de  docteur-médecin.  Il  entra,  le  la 
juillet  1789,  comme  volontaire  dans  la  garde  nationale  pa- 
risienne.  Il  retourna  dans  son  pays  natal  »  en  1791,  et  y  or- 
ganisa, en  1792,  la  légion  Allobroge,  dans  laquelle  il  fut 
fait  capitaine.  Il  commandait  dans  Paris  un  détachement 
de  cette  légion  à  la  fatale  journée  du  10  août  1 792 ;et,malgré 
les  dangers  qu'il  y  avait  alors  à  courir  en  protégeant  les  gar- 
des-suisses, objets  de  la  fureur  populaire ,  il  parvint  à  en 
sauver  un  assez  grand  nombre ,  qui ,  par  reconnaissance  , 
demandèrent  à  être  incorporés  dans  sa  compagnie.  Une 
blessure  qu^il  avait  reçue  à  la  poitrine,  en  combattant  sur 
les  bords  de  la  Seigne,  était  encore  ouverte,  lorsqu'il  alla 
servir,  en  1793,  avec  sa  légion,  au  siège  de  Toulon,  où  il 
se  couvrit  de  gloire.  Il  refusa  alors  le  grade  de  général  de 
brigade  qui  lui  fut  offert  par  le  général  en  chef  de  l'armée 
de  siège,  et  par  les  commissaires  de  la  convention  natio- 
nale. Employé  9  en  1794»  à  l'armée  des  Pyrénées,  il  repous- 
sa 5  le  3  mai 9  avec  sa  légion,  forte  de  i5oo  hommes,  les 
attaques  de  8000  Espagnols  qu'il  mit  en  fuite ,  et  auxquels 
il  fil  éprouver  une  grande  perte.  Le  6  du  même  mois 9  il 
commanda  Tavant- garde  de  la  division  du  général  Auge* 
reau  à  Pattaque  de  âaint-Laurent-de-la-Stouga,  et  contri* 
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bua  pulssainment  à  la  prise  de  ce  poste  îaiporfanl.  Le  aa, 
il  rallia  un  bataillon  de  nouvelle  levée  9  du  départemeutde 
l'Arriége  9  qui  était  en  pleine  déroute  9  et  le  conduisit  con- 
tre les  ennemis,  qui  furent  repoussés  par  eet te  même  trou- 
pe. 11  s*empara  deCampredon,  ie  7  juin.  Commandant  Ta- 

.vant-garde  de  la  division  du  Mont- Libre,  il  fit,  le  39,  à 
la  tète  d'un  balaillou  de  la  légion  AUobroge,  et  de  4 
compagnies  du  bataillon  surnommé  It  yengeur,  700  pn- 

**  sonniers  sur  les  ennemis.  Le  a6  septembre  de  la  inème  an- 
née, il  arrêta  la  marche  des  Espagnols  qui  voulaient  pénér- 
trer  dans  la  Gerdagne;  et,  avec  3oo  braves,  il  força  à  la  re- 
traite plus  de  i5oo  ennemis  qu'il  poursuivit  îuH4{u*aii-diBlà 
de  Monireittard.  En  lanvierijgG,  il  prit  aux  ennemis  3 
pièces  de  canon  de  campagne ,  s'empara  des  redoutefi  de 
Saint-Jean  en  Piémont ,  et  reçut  un  coup  de  baïonnette  à  la 
tète.  Il  fut  de  nouveau  blessé ,  le  29  juillet  suivant,  ddos  la 
retraite  de  Salo.  Le  lendemain ,  3o ,  ayant  reçu,  du  général 
de  division  Sauret,  sous  lequel  il  était  employé,  Tordra 
d'attaquer  Salo,  il  y  pénétra  à  la  tète  d'une  compagnie  de 
carabiniers,  s'empara  de  a  pièces  de. canon,  de  leurs 
caissof  s  et  de  a  drapeaux  ,  fit  prisonniers  de  guerre  aoo 
Autrichiens,  poursuivit  l'ennemi  sur  la  roifte  de  Gavir 
gnano ,  et  délivra  le  général  Guyeux ,  et  3oo  soldats  fran- 
çais retranchés  dans  la  maison  Nartiningo,  où  ils  étaient 
cernés  (1).  Le  4  août  suivant,  Dessaix  fut  à  son  tour  cerné 
dans  Salo,  avec  40  hommes  dont  16  étaient  sans  armes.  H 
parvint  cependant,  ainsi  que  sa  pelite  troupe,  à  se  faire 
jour  au  milieu  des  Autrichiens,  et  à  faire  mettre  bas  les  ar- 
mes à  80  de  ces  derniers.  Le  6.,  il  s'empara  de  la  Aocca- 
d'Anfo,  où  il  fit  une  centaine  de  prisonniers.  Il  se  rendit 
maître  de  Storo ,  le  10.  Après  avoir  culbuté,  le  18,  tous  les 


(1)  Le  général  Guyeux  et  sa  troupe  se  couvrirent  de  gloire  en  résistant 
avecla  plus  étonnante  bravoure  pendant  quarante-huit  heures  aux  efforts 
d'un  ennemi  très-supérieur  en  nombre.  Cette  troupe,  absolument  privée 
de  vivres ,  n'eut  pas  im  ioatant  de  relâche  jusqu'à  rarrivëc  de  la  colçnot 
libératrice  de  Desaaix. 
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avant-postes  ennemis  9  il  s'empara  de  Eîva  à  rextrémité  du 
lac  de  Salo,  et  vînt  s'établira  Torbûle.  IL  combattit  à  Mbori» 
le  4  septembre,  et  y  reçut  une  blessure,  en  8*emparant  d'u- 
ne redoute  et  de  a  pièces  de  canon.  A  la  tête  «d'une  com- 
pagnie de  carabiniers,  commandée  parle  capitaioe  Des« 
sait,  son  frère  atné  (aujourdlnii  avocat),  et  d'une^'compa* 
gniè  de  grenadiers  de  la  25*  demi-brigade  d'infanterie  de 
ligne,  il  s'élança  sur  un  pont  construit  sur  le  Lavis,  et  le 
passa  le  pMmier.  Dessaix,  alors  chef  de  brigade  de  la  légion 
Allobroge,  fit  partie, le  5  septembre,  d'une  reconnaissan* 
ce  isnr  lés  bords  de  l'Adige.  Ce  détachement  fut  surpris 
dans  un  défilé  par  une  troupe  de  hussards  autrichiens  qui 
se  mirent  en  devoir  de  s'ouvrir  iin  passage,  en  sabrani  tout 
ce  qui  leur  était  opposé.  Bientôt  Dessaix  vit  massacrer  à  ses 
côtés  lé  capitaine  de  Yeyle  qui  l'avait  accompagné.  Conser^ 
vaut  son  sdnjg- froid  dans  celte  circonstance  périlleuse, Des- 
saix parvient,  non  sans  courir  le  plus  grand  danger,  à  re- 
joindre 7  chasseurs  Allobroges  qu'il  avait  placés  en  em- 
buscade ,  et  leur  ordonne  de  faire  feu  pour  éloigner  les  en* 
nemisqui  le  poursuivaient  de  plus  près;  puis  faisant,  par 
une  rtise  de  guerre ,  diJQTérents  commandemenis,  comme 
s'il  eût  eu  une  troupe  nombreuse,  il  ose  sommer  les  Autri- 
chiens  de  mettre  bas  lés  armes.  Ceux-ci ,  croyant  avoir  ef- 
fectivement affaire  à  un  grand  noitibre  de  Français ,  met- 
tent pied  à  terre  et  se  rendent  à  Dessaix.  L^adjudant-géné- 
ralLeclerCf  beau-frère  du  général  en  chef  Buonaparte ,  et 
plusieurs  autres  officiers ,  ainsi  qAe  des  soldats  français  qui 
avaient  été  pris  par  le  détachement  ennemi,  durent  leur 
liberté  à  la  présence  d'esprit  et  au  courage  de  Dessaix.  Le 
8  du  même  mois  de  septembre  ,  Dessaix  s'empara  de  San- 
Mîchaele.  Le  17  novembre,  il  soutînt  l'avant-garde  com- 
mandée par  le  général  Joubert ,  et  parvint  à  la  dégager 
des  forces  infiniment  supérieures,  qui  l'accablaient.  Le 
même  jour,  il  reçut  du  général  Yaùbois  l'ordre  de  tenir, 
jusqu'à  la  dernière  extrémité,  sur  le  plateau  de  Rivoli,  afin 
de  donner,  à  la  division  de  ce  général,  le  temps  de  se  ral- 
lier. Cernés  par  des  forces  considérables,  Dessaix  et  sa  trou- 
pe succombèrent,  après  avoir  fait  la  plus  héroïque  résistuin- 
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ce.  Dessaix  avait  reçu  plusieurs  blessures ,  lorsqu^il  tomba 
au  pouvoir  de  l'enuemi ,  avec  53  officiers  et  200  sous-offi- 
ciers  et  soldats  du  27'  régiment  d*infanterie  légère  (ci-de- 
vant légion  Allobroge),  presque  tous  blessés.  A  la  sortie  des 
prisons  de  l^nneml»  il  fut  nommé  député  au  conseil  de^ 
cinq-cents  par  le  département  du  Montblanc.  £n  1800,  il 
fut  envoyé  en  Hollande,  où  il  eut  successivement  le  com- 
mandement des  places  de  Nimègue,  Berg-op-zoom  et  Rot'^ 
terdam.  Il  commanda  ensuite  Dusseldorff  et  le  srand-du- 
cbé  de  Berg.  Lesa5et  27  décembre  de  lamém^année,  il 
attaqua  et  battit,  avec  800  hommes  de  la  27*  demi-brigade 
d'infanterie  légère ,  les  troupes  de  Télecteur  de  Mayence, 
commandées  par  le  général  Albini,  et  leur  fit  bon  nombre 
de  prisonniers.  Nommé  successivement  au  commandement 
des  places  d'Aschaffembourg,  de  Francfort,  de  La  Haye  et 
de  Breda ,  il  y  donna  les  plus  nobles  exemples  de  désinté- 
ressement et  de  justice,  et  s'y  fit  chérir  par  tous  les  habi- 
tants. Il  eut  ensuite  le  commandement  de  l'avant-garde  de 
l'armée  de  Hanovre,  et  fut  promu  au  grade  de  général  de 
brigade,  en  i8o5.  Il  fut  appelé,  le  11  août  i8o5,  au  com« 
mandement  des  côtes  de  Grouingue  et  delà  Frise.  Il  se  ren- 
dit ensuite  à  Helvoet-Sluys  pour  y  commander  une  expé- 
dition maritime  secrète.  En  i8o5,  i|  fut  employé  à  la  gran- 
de-armée d'Allemagne,  dans  la  division  du  général  Bou- 
det,  où  il  commanda  la  brigade  d'avant-garde  de  l'armée. 
Il  se  distingua  à  l'investissement  et  à  la  prise  d'Ulm.  Le  7 
novembre  de  la  même  a|[uée ,  il  surprit  un  détachement  de 
160  Autrichiens  qu*il  fit  prisonniers,  ainsi  que  les  officiers 
qui  les  commandaient.  Nommé  chef  d'état-major  du  2* 
corps  de  la  grande-armée,  il  quitta  ce  commandement  pour 
prendre  celui  d'une  brigade,  avec  laquelle  il  servit,  en  1809, 
au  corps  d'armée  d'Italie  commandé  par  le  prince  Eugè- 
ne. Il  reçut  deux  blessures  assez  graves,  le  10  avril,  en 
«'opposant  au  passage  du  Tagliamento  par  une  nombreu- 
se division  autrichienne.  Commandant  l'avant-garde  de  Tar- 
mée  d'Italie,  il  se  trouva  à  la  bataille  de  la  Piave,  le  8  mai. 
Après  avoir  fait  sonder  leg<^i  é  de  Lovadina,  il  passa  la  Pia- 
ve, et  prit  une  position  daf  ns  laquelle  il  se  maintint  malgré 
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les  efforts  des  Autrichiens 9  auxquels  il  prit  7  pièces  de  ca- 
non et  9  caissons.  Il  fît  aussi  prisonniers  de  guerre  un  grand 
nombre  d'hommes,  parmi  lesquels  se  trouvait  un  général 
d*artillerie.  Le  général  Dessaix  donna  dans  cette  journée  les 
plus  grandes  preuves  de  bravoure  et  d'habileté.  Le  lende- 
main du  passage  de  la  Piave,  il  marcha  à  la  poursuite  de 
Teunemi;  et,  ayant  trouvé  Tarrière-garde  autrichienne  sur 
la  rive  gauche  de  la  Livenza,  il  la  culbuta,  et  la  mena  bat- 
tant jusqu'à  Pordenone  et  Yiganosa.  Dans  cet  engagement 
la  brigade  Dessaix  fît  environ  600 prisonniers.  Le  1  i,il  pour- 
suivit encore  Tennemi  jusqu'à  Majano,  et  s^étabiit  dans  ce 
village.  Le  129  il  marcha  sur  Venzone ,  et  en  chassa  Par- 
rière-garde  autrichienne  qui  s'y  était  retranchée.  L'occupa- 
tion de  Yenzone  ouvrait  à  l'armée  française  d'Italie  le  pas- 
sage des  AlpeS'Carniennes.  Le  i5,  Dessaix  porta  Tavant- 
garde  sous  ses  ordres  à  Chiusa-Veneta.  Le  18,  il  prit  une 
part  importante  au  combat  de  Tarvis,  en  menaçant  de  front 
les  Autrichiens,  pendant  que  le  prince  Eugène  les  faisait 
tourner  par  d'autres  corps.  Sa  troupe,  obligée  de  fîler  hom- 
me par  homme  sur  un  pont,  et  sous  le  feu  de    l'artil- 
lerie ennemie ,   n'en   attaqua  pas  avec   moins  de  vigueur 
les  retranchements  qu'elle  avait  devant  elle,  et  que  l'en- 
uemi  fut  obligé  d'abandonner.  En  récompense  de  ses  ser- 
vices, il  fui  promu  au. grade  de  général  de  division,  le  9 
juillet  suivant.  En  1810,  il  eut  le  commandement  d^Ams» 
terdam.  Il  fut  revêtu  du  titre  de  comte,  en  181 1,  et  obtint, 
le  5o  juin  de  la  même  année ,  la  croix  de  grand-offîcier  de 
la  Légion-d'Honneur.  Employé,  en  1812,  dans  le  1"  corps 
de  la  grande-armée,  il  fît  la  campagne  de  Russie  sous  les 
ordres  du  maréchal  prince  d'Eckmûhl, combattit  vaillam- 
ment à  Mobilow,  le  22  juillet,  et  y  fut  blessé.  Il  concourut 
à  la  prise  de  Smolensk;  et  ce  fut  sa  division  qui  marcha  à 
l'attaque  de  la  citadelle  de  cette  place.  Il  combattit  à  la  mé- 
morable bataille  de  la  Moskowa,  le  7  septembre.  Pendant 
l'action ,  il  réunit  à  sa  division ,  d'après  les  ordres  de  Na- 
poléon ,  les  troupes  de  la  division  du  général  Compans  qui 
venait  d'être  blessé  ;  mais  il  eut  bientôt  après  le  bras  fra- 
cassé par  un  biscayen,etfut  obligéde  remettre  lecommao- 

V.  5S 
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dément  de  ses  Iroupes  an  général  Rapp ,  <(ai  fut  également 
blessé.  Au  commencement  de  i8i5,  après  la  désastreuse 
retraite  de  MoskoWi  le  général  Dessaix  commanda  pendant 
quelque  temps  à  Berlin.  Il  se  retira  ensuite  dans  ses  foyers, 
pour  donner  des  soins  au  rétablissement  desa  santé.  Il  souf- 
frait encore  de  ses  blessures,  lors  de  Finvasion  des  ennemis 
en  France,  en  janvier  i8i4-Un  décret  impérial,  du4dece 
mois,  lui  donna  le  commandement  des  levées  en  masse 
du  déparlement  du  Monlblanc,  et  il  fut  autorisé  à  organi- 
ser en  compagnies  franches  les  douaniers  du  Simplon ,  du 
Montblanc  et  du  Léman.  L^ennemi  marchant  sur  Chambé* 
ri,  le  général  Dessaix  évacua  cette  place,  dans  la  nuit  du 
19  au  ao  janvier,  dirigea  une  partie  de  ses  troupes  sur  le 
fort  Barreaux,  et  se  rendit  à  Monlmélian  avec  600  hom-* 
mesw  Les  Autrichiens  ne  tardèrent  pas  à  paraître  devant  cet* 
te  ville.  Dessaix,  qui  n'avait  qu'une  poignée  d'hommes,  et 
qui  était  dépourvu  d'artillerie,  ne  put  entreprendre  de  s'/ 
défendre,  et  crut  devoir  se  retirer  derrière  Tlsère.  La  oava« 
lerie  ennemie  le  suivit  à  Pont-Charru,et  attaqua  son  arriè- 
re-garde ;  mais  Dessaix,  tombant  brusquement  sur  ses  ad- 
versaires, les  mit  en  fuite.  Il  s'établit  ensuite  avec  sa  peti- 
te troupe  aux  Chavannes,  après  avoir  détruit  les  ponts  stir 
l'Isère.  Vers  la  mi-février,  le  maréchal  Augereau  organisa 
son  corps  d'armée;  et  le  général  Dessaix,  qui  en  faisait  par* 
tie,  eut  le  commandement  d'une  division,  forte  de  18^000 
hommes ,  2000  chevaux  et  3o  bouches  à  feu.  Aveo  cette  di- 
vision, Dessaix,  ayant  repassé  l'Isère,  força  les  Autrichiens 
d'évacuer  Montmélian ,  le  16  février.  Il  occupa,  le  24,  la 
ville  de  Rumilly,  a{)rès  avoir  balayé  tous  les  postes  que  les 
Autrichiens  avaient  échelonnés  pour  proléger  leur  retraite. 
Le  26,  il  s'empara  de  Frangy,  et  occupa  les  belles  positions 
de  Chaumont.  Sentant  combien  il  importait  alors  de  reje- 
ter l'ennemi  dans  Genève ,  et  même  de  s'emparer  de  cette 
ville,  le  général  Dessaix  concerta  ses  moyens  d'exécution 
avec  le  général  Marchand.  Le  a8,  il  vint  s'établir  à  Ëluizet, 
et  le  lendemain  il  marcha  sur  Genève,  et  remporta  une  lûcf 
toire  complète  dans  le  combat  de  Saint-Julien,  qui  força  les 
Autrichiens  de  renlrer  dans  Genève.  Le  3  mars,  il  entra 
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dans  Carpuge^  et  s*établit  sur  la  rive  gauche  de  TArve.  Les 
évéoements  militaires  forcèrent  le  maréchal  Angereau  de  se 
retirer  avec  son  corps  d*armée  derrière  Tlsère^dans  les  pre- 
miers jours  d*avril;  et  Dessaix,  quoique  malade  9  se  rendit 
à  Aiguebelie ,  où  il  fit  faire  à  la  hâte  quelques  retranche* 
ments«  derrière  lesquels  ilaltenditrennenii.  Il  fut  attaqué 
vivement,  le  8  avril;  mais  les  Autrichiens  furent  lepousséf 
avec  intrépidité  par^  bataillons  du  35*  régiment  de  ligne. 
Sur  ces  entrefaites,  legéuéral  Dessaix  reçut  du  princeËugè- 
ne  ,  vice-roi  dltalie,  Tinvitation  de  couvrir  la  Maurienne» 
et  de  défendre  cette  province  jusqu*à  la  dernière  extrémité.IL 
s'y  porta  avec  les  deux  bataillons  que  nous  venons  de  dési- 
gner, après  avoir  envoyé  le  général  Serrant  prendre  posta 
avec  le  reste  de  ses  troupes  à  Pont-Charru ,  en  face  du  fort 
Barraux.  L*abdication  de  Napoléon  Buonaparte  et  les  évé« 
Déments  qui  en  furent  la  suite ,  mirent  un  terme  aux  hosti* 
lités.  S.  M.  Louis  XVIII  créa  Dessaix  chevalier  de  Saint* 
Louis,  le  27  juin  de  la  même  année  i8i4*  £n  mars  i8i5, 
Buouaparte,  marchant  sur  Paris,  appela  le  général  Dessaix 
au  commandement  de  la  ville  de  Lyon.  Quelque  temps  a-> 
près,  ce  général  eut  le  commandement  d*une  division  de 
l'armée  des  Alpes,  et  y  fit,  sous  les  ordres  du  maréchal  Su- 
chet,  la  courte  campagne  de  cette  époque.  Par  suite  des  o- 
péral ions  militaires  des  troupes  alliées,  les  Autrichiens  en- 
trèrent à  Genève,  le  27  juin  ;  et  le  général  Dessaix  conclut, 
le  '28,  une  suspension  d'armes  avec  le  feld-maréchal-Ueu- 
tenant  Creneville  (1).  Cet  armistice  ayant  été  rompu,  le 
général  Dessaix  se  porta,  le  5o  juin,  avec  sa  division  à  Seys- 


(1)  Le  général  Dcssaîi  reçut  ea  cette  ocçasîoo  une  preuve  de  l'estioie 
et  de  l'intérêt  que  lui  portaient  les  généraux  ennemis  pour  sa  noble  et 
belle  conduite  i  la  guerre.  Le  général  Creneville  lui  dit ,  en  présence 
d'un  grand  nombre  d'oflBciers  des  deux  armées  :«nou8  avons  donné,  gé» 
«  néral ,  les  ordres  les  plus  précis  pour  que  vos  propriétés  cl  celles  de  votre 

•  famille  fussent  respectées;  c'estun  devoir  que  nous  remplissons  à  votre 

•  égard,  et  que  vous  a  mérité  votre  conduite  franche,  loyale  et  désînté- 

•  ressée ,  dans  notre  pays  et  dans  tous  ceux  que  vous  avex  parcourus,  où 

•  vous  avez  toujours  maintenu  la  plus  grande  discipline  et  protégé  les  ^t- 
s  90aoei  et  les  propriétés.  • 
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sut,  et  fit  occuper  par  une  de  ses  brigades  les  alentours  du 
lac  de  Syllant.  Le  6  juillet,  sa  division  fut  attaquée  par  les 
Autrichiens  très-supérieurs  en  nombre;  mais  les  bonnes 
dispositions  que  fît  Dessaix  obligèrent  Tenncmi  de  se  reti- 
rer avec  précipitation, ei  garantirent  la  ville  de  Nantua  d'une 
attaque  de  nuit,  qui  y  eût  immanquablement  occasioné 
de  grands  malheurs.  Dans  la  nuit  du  6  au  7,  il  porta  sa  di- 
vision sur  Cerdon.  Une  convention  militaire  fut  conclue  et 
signée,  le  la  juillet;  et  la  division  Dessaix  fut  envoyée  à 
Saint-Ëtienne.  Après  la  seconde  abdication  de  Buonapar- 
te,  le  général  Dessaix  se  réfugia  dans  le  pays  de  Gex,  d*où 
il  revint  ensuite  à  T^ionon,  en  Savoie,  sa  ville  natale.  Il^y 
fut  arrêté,  le  16  mai  1816,  par  ordre  supérieur  et  conduit 
au  fort  de  Fenestrellcs ,  où  il  demeura  prisonnier  jusqu'au 
mois  de  septembre  suivant,  époque  à  laquelle  le  roi  de 
Sardaigne  le  fit  mettre  en  liberté.  On  le  trouve  porté  dans 
le  tableau  des  pensions  inscrites  au  tivsor  public ,  à  Tépo- 
que  du  1*'  septembre  1817,  pour  la  retraite  du  grade  de 
lieutenant-général,  après  27  ans  de  service  (1).  {Moniteury 
états  militaires j  annales  du  temps,) 

DESSOFFY-DE-  CSERNECH  (Jacques-Charles-Marie , 
com/e),  issu  d*une  ancienne  et  illustre  maison,  originaire  de 
Hongrie, établie  eh  France  au  commencement  du  i8*sîècle, 
entra  au  service  comme  volontaire  dans  le  régiment  de  Kat t- 
kyhussards,  eni728.  Ilfut  fait  lieutenant  réformé,  le  i*'mai 
17919;  cornette,  en  )753;  lieutenant  en  pied,  en  i754;^ca- 
pitaine,  en  174^9  et  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  , 
de  Saint- Louis,  le  18  avril  1745.  U  passa  dans  le  régiment 
de  Chamborraut,  lors  de  la  réforme  de  174^*  li  eut  rang 
de  lieutenant- colonel,  le  a5jain  1766;  fut  fait  lieutenant- 
colonel  en  second,  le  29  octobre  1760,  et  fut  réformé,  en 


(1)  Le  général  Dessaix  a  fixé  sa  demeure  à  Ferney-Yoltaire.  Des  affai- 
res  de  famille  l'ayant  conduit,  en  1S199  à  Thonon  ,  il  reçut  des  Savoî- 
sienSfSes  compatriotes,  les  témoignages  les  plu  s  honorables  d'attachement 
et  de  considération. (il/<mt(et(r<^  28  sej)tomkrei^\^y  n^  371,  fa^.xiS^^ 
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1763.  Il  obtÎDl  le  grade  de  brigadier  de  cavalerie»  le  5  jan- 
vier 1770,  et  celui  de  maréchal -de -camp,  le  i"  niar» 

1 780  (  1 J.  {États  militaires,) 

DESSOLLES  (Jean-Joseph-Paul-Âugustio,  marquis)^ 
pair  de  France  et  lieutenant-général,  uaqiiit  à  Auch,  le  5- 
juillet  1767.  Il  avait  fait  d'excellentes  études  et  des  progrès 
Rapides  dans  les  sciences  exactes,  lorsque  la  révolution 
française  éclata  en  1789.  La  guerre  ayant  élé  déclarée,  Des- 
soiles  vola  à  la  défehse  de  sa  patrie.  £n  1792,  il  servait 
comme  capitaine  au  1*"  bataillon  de  la  légion  des  Monta- 
gnes, qui  faisait  alors  partie  de  Tarmée  des  Pyrénées-Oc- 
cidentales. Les  talents  militaires  qu'il  déploya ,  son  zèle  et 
sa  conduite,  lui  obtinrent  Testime  et  Taffection  de  ses 
compagnons  d'armes,  et  lui  valurent  plusieurs  fois  les  élo- 
ges  de  ses  chefs,  qui,  en  le  distinguant  dans  la  foule  des 
officiers,  s'empressèrent  de  contribuer  à  son  avancement. 
En  1795,  il  servait  comme  aide-de-camp  provisoire  du' 
général  Reynier,  et  fut  fait  quelques  mois  après  adjoint 
provisoire  aux  adjudants-généraux.  Destitué  un  moment 
par  le  ministre  de  la  guerre  Bonchotte,  il  fut  bientôt  remis 
en  activité.  Nommé  adjudant-général  chef  de  bataillon  ,  le 
a  octobre  1793,  il  fut  employé  en  cette  qualité  à  l'armée 
d'Italie,  y  servit  sous  les  ordres  du  général  en  chef  Buona- 
parte,  jusqu'au  traité  de  paix  de  Léoben,  en  1797,  et  se 


(1)  Son  petit-fils,  Charles,  comte  DessofTy,  né  à  Vareones  (Meuse)  le 
5  novembre  1784*  a  servi  avec  distinction  dans  les  dernières  guerres, 
et  est  parvenu  au  grade  de  chef  d'escadron  du  io«  régiment  de  hus»ards. 
Il  fit,  à  la  tête  de  quelques  dragons  du  i5*  régiment ,  une  charge  brillante 
sur  la  cavalerie  et  sur  Tinfanterie  russe,  au  combat  d'Ostrolenka ,  en  fé- 
vrier 1807.  Il  eut  la  jambe  droite  emportée  par  un  boulet  de  canon , 
près  de  Bunlzlau,  en  Silésic ,  le  19  août  i8i3,  et  continua  cependant  de 
donner  des  ordres  à  sa  troupe  et  de  combattre,  jusqu'à  ce  que  la  perte 
de  son  sang  l'eût  mis  hors  d'état  de  donner  plus  long-temps  l'exemple 
d*un  courage  et  d'un  dévouement  sans  bornes.  Quoique  privé  d'un  mem- 
bre ,  le  cpmte  Dessoffy  n'a  pas  cessé  de  demander  sa  remise  en  activité 
de  service.  Il  est  membre  delà  Légion-d' Honneur  et  chevalier  de  Saint-  ^ 
Louis. 


.'       ■      -m. 
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distiogua  en  de  nombreuses  occasions.  Il  fut  eoToyé  à  Pa- 
ris pour  y  porter  les  conditions  de  ce  traité,  traversa  l^Al- 
lemagne,  vit  sur  le  Riiin  le  général  Moreau,  qui  venait 
d'effectuer  le  passage  de  ce  fleuve ,  et  qui  le  chargea  de 
f^ire  connaître  au  directoire-exécutif  les  détails  des  bril- 
lants fails  d*armes  de  Tarmée  du  Rhin.  Le  grade  de  général 
de  brigade,  qui  lui  fut  accordé,  le  3i  mai  de  la  même 
année,  récompensa  les  services  qu'il  avait  rendus  jusqu'a- 
lors. En  1798,  il  commandait  un  corps  de  réserve  à  Tarmée 
d'Italie.  On  lui  confia,  quelque  temps  après,  le  comman- 
dement d'une  partie  del'araiée  française  destinée  à  pénétrer 
dans  le  pays  des  Grisons,  et  avec  laquelle  il  occupa  la  Yalte- 
line.  Le  général  Lecourbe,  sous  les  ordres  duquel  se  trouvait 
Desselles,   et  dont  la   division  faisait  partie  de   l'armée 
d'Helvétie,  commandée  par  Masséna,  ayant  combiné  «  en 
mars  1799,  une  attaque  sur  toute  la  ligne  des  Autrichiens, 
le  général  Dessolles  eut  ordre  de  pénétrer  dans  le  Munsler- 
Thal ,  avec  son  corps  de  troupes,  fort  de  45oo  hommes  seu- 
lement. Il  fallail  gravir,  à  travers  les  neiges  et  les  glaces» 
une  des  plus  hautes  montagnes  des  Alpes  dites  Juliennes, 
le  Wormser-Ioch,  qui  sépare  les  sources  de  l'Adda  de  cel- 
les de  TAdige.  Les  troupes  françaises  parvinrent  à  surmon- 
ter tous  les  obstacles,  dans  la  journée  du  16  mars,  et  à 
transporter  sur  le  sommet  du  mont  deux  pièces  de  canon 
du  calibre  de  3.   L'ennemi  occupait ,  au  bas  de  la  monta- 
gne, des  retranchements  formidables,  garnis  de  18  pièces 
de  canon,  et  dont  la  gauche  était  appuyée  à  un  torrent. 
Après  avoir  reconnu  cette  position,  Dessolles  resserra  ses 
postes,  et  manœuvra  pour  approcher  le  plus  près  possible 
des  retranchements.   Les  troupes  françaises  se  laissèrent 
glisser,  ou,  pour  mieux  dire,  se  précipitèrent  des  hauteurs 
qu'elles  venaient  de  gravir;  et  Dessolles,  ralliant  sans  per- 
dre de  temps  tout  ce  qui  avait  pu  descendre  ainsi,  rangea 
son  monde  sur  le  bord  du  torrent,  et  commença  l'attaque. 
Les  premiers  postes  ennemis  furent  bientôt  culbutés.  Une 
demi-brigade  étant  parvenue,  par  un  mouvement  oblique, 
à  se  placer  sur  les  derrières  de  l'ennemi,  Dessolles  s'avança 
alors  avec  le  reste  de  ses  troupes^  attaqua  de  front  les  re« 
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tranchemeuts  de  Gluruset  deXaufer,  et  8*en  empara)  malgré 
la  Tigourense  et  opiniâtre  résistance  des  Autriciiiens.  Cette 
îournée  fit  beaucoup  d'honneur  au  général  DessoUes ,  et 
valut  aux  Français  plus  de  4000  prisonniers,  18  pièces  de 
canon  9  avec  leurs  caissons  et  ledrs  attelages  :  laoo  Autri-* 
chiens  étaient  restés  morts  sur  le  champ  de  bataille.  A  la 
suite  de  ce  combat,  auquel  on  donna  le  nom  de  Sainte- 
Marie,  DessoUes  occupa  Glaurens.  Vers  ce  temps,  la  re- 
traite de  Tarmée  française  du  Danube  ayant  arrêté  les 
mouvements  de  celle  d'Helvétie,  le  général  Dessolles  sp' 
replia  sur  Zernest.  Il  fut  promu  an  grade  de  général  de 
division,  le  i3  avril  de  la  même  année  (1799).  Employé  à 
Tarmée  d'Italie,  sous  les  ordres  du  général  Moreau,  qui 
l'avait  appelé  près  de  lui  et  l'avait  fait  chef  de  son  état- 
major,  il  se  distingua,  le  16  juillet,  à  la  sanglante  bataille 
deNovi,  gagnée  sur  les  Austro-Russes,.et  mérita  les  éloges 
que  Moreau  fit  de  ses  talents  militaires.  Le  général  Des- 
solles obtint ,  vers  la  fin  de  1799,  le  commandement  dé 
toutes  les  troupes  françaises  dans  la  Ligurie  (  état  de  Gènes). 
Au  mois  de  décembre  de  la  même  année,  il  fut  nommé 
chef  de  l'état -major- général  de  l'armée  du  Rhin,  com« 
mandée  par  Moreau.   Il  continua  ces  fonctions  jusqu'au 
moment  où  le  traité  signé  à  Lunéville,  le  9  février  1801, 
vint  mettre  un  terme  aux  hostilités  entre  la  France  et  l'Au-» 
triche (1).  DessoUes,  revenu  à  Paris,  fut  nommé  conseiller** 


(1)  Le  gëoëral  DessoUes  se  fit  remarquer,  npn-seulement  par  la  valeur 
avec  laquelle  il  combattit  dans  toutes  les  occasions,  mais  encore  par  le 
talent  qu'il  déploya  dans  lès  fonctions  difficiles  de  chef  de  Tétat-major 
d'une  armée  considérable.  Ses  différents  rapports  au  gouvernement  sur 
toutes  les  opérations  de  l'armée  du  Rhin  sont  d'un  style,  d'une  clarté  et 
d'une  précision  admirable,  et  montrent  dans  celui  qui  les  rédigea  une 
connaissance  approfondie  de  la  tactique , .  des  positions  militaires ,  de  1» 
manœuvre  des  troupes  en  général ,  et  de»  détails  propres  i  chaque  arme 
en  particulier.  Les  lettres  du  général  Dessolles  au  ministre  de  la  guerre» 
sont  des  monuments  élevés  à  la  gloire  de  l'armée  du  Rhin  ;  et  l'on  y 
trouve  une  attention  soutenue  i  faire  ressortir  les  actions  brillantes  dea 
braves  guerriers  de  cette  armée,  et  à  appeler  ainsi  sur  eux  des  récom- 
penses justement  méritées.    - 
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d*état,  section  de  la  guerre,  par  arrêté  du  premier  consul 
Buouaparte,  daté  du  21  décembre  1801.  Par  un  autre  ar- 
rêté,  du  12  mars  1802,  il  fut  nommé  membre  du  conseil 
à*admînistration  de  la  guerre.  En  i8o3«  il  fut  chargé  du 
commandement  d'une  division  de  Tarmée  française ,  dans 
le  Hanovre,  sous  les  ordres  du  général  Mortier.  Ce  dernier 
ayant  été  appelé  quelque  temps  après  à  Paris,  Desselles 
eut  provisoirement  le  commandement  en  chef  de  toute 
Tarmée  et  du  pays  de  Hanovre.  Il  se  distingua,  dans  cette 
courte  administration,  par  son  désintéressement  et  par  son 
affabilité  envers  les  habitants  (  1  ).  Le  maréchal  Mortier 
étant  venu  prendre  le  commandement  supérieur,  Dessollet 
reprit  celui  de  sa  division.  Après  avoir  obtenu,  mais  non 
sans  beaucoup  de  difficultés ,  son  rappel  de  Tarmée  de 
Hanovre,  Desselles  vint  à  Paris,  où  il  reçut  Tordre  de  se 
rendre  au  camp  de  .Boulogne.  Arrivé  à  ce  nouveau  poste, 
il  refusa  d'accepter  les  fonctions  de  chef  de  Tétat-major  du 
maréchal  Lan  nés,  quitta  l'armée  des  Côtes,  se  rendit  dans 
une  terre  qu'il  avait  près  d'Auch,  et  s'y  livra  aux  travaux 
de  l'agriculture.  Il  fut  créé  grand-offîcîer  de  la  Légion- 
d'Honneur,  le  14  juin  1804.  En  février  i8o5,  il  fut  nommé 
gouverneur  du  château  de  Versailles.  En  1808,  le  général 
Desselles  reçut  ('ordre  de  se  rendre  à  l'armée  d'Espagne, 
pour  y  prendre  un  commandement.  Arrivé  à  Madrid ,  le 
roi  Joseph  (frère  de  Napoléon  Buonaparte),  lui  confia  une 


(1  j  Dans  le  temps  que  Dessolles  commaodait  provisoirement  le  Hano> 
▼re,  OD  instruisait  à  Paris  le  procès  du  général  en  chef  Moreaù,  impliqué 
dans  la  conspiration  de  Georges  Gadoudal,FicLegru,  etc.  Les  principale» 
autorités  s'empressaient  alors  d'adresser  au  premier  consul  Buonaparte 
des  lettres  de félicitation  sur  la  découverte  de  cette  conspiration,  et  dans 
presque  toutes  ces  adresses  le  général  Moreau  était  présenté  comme 
coupable.  Dessolles ,  pressé  par  les  officiers  -  généraux  de  l'armée  de 
Hanovre,  en  envoya  aussi  une  au  nom  de  cette  armée  ;  mais  il  la  rédigea 
de  manière  à  ne  pas  manquer  à  ce  qu'il  devait  au  général  Moreau,  son 
ami,  et  s'abstint  de  la  signer.  Cette  dernière  circonstance  le  fit  tomber 
en  disgrâce  près  de  Buonaparte,  qui,  dit-on,  n'a  jamais  entièrement 
pardonné  à  Dessolles  l'inlérôt  et  l'estime  que  ce  deriiier  avait  manifestés, 
en  cette  occasion,  pour  le  général  Moreau. 
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flivision  française,  avec  laquelle Dessolles  fit  la  campagne 
de  1809^  1'  y  <}ûnna  de  nouveau  des  preuves  de  bravoure 
en  plusieurs  occasions,  et  notamment  au  combat  de  To- 
lède, à  la  bataille  d*Occana,  et  au  passage  des  délilés  de  la 
Sterra-Morena,  qu*il  parvint  à  forcer.  Il  eut  ensuite  le 
gouvernement-général  militaire  de  Cordoue,  de  Jaên  et  de 
Séville,  et  s'y  fit  aimer  des  habitants  par  son  intégrité  et 
la  sagesse  de  son  administration.  Sur  sa  demande,  il  obtint 
la  permission  de  revenir  eu  France ,  où  il  rentra  de  nou- 
veau dans  la  vie  privée.  £n  1812,  il  fut  nommé  chef  de 
rétat-major  du  prince  Eugène ,  qui  commandait  le  corps 
d'armée  d'Italie.  Il  suivit  ce  corps  cq  Pologne  et  jusqu'à 
Smolensk,  d'où  il  revint  en  France  pour  cause  du  déla- 
brement de  sa  santé.  Il  se  fixa  a  Paris,  et  y  resta  étranger 
aux  événements  militaires.  En  18149  après  l'abdication  de 
Napoléon,  le  gouvernement  provisoire  nomma  le  général 
Dessolles  commandant  en  chef  de  la  garde  nationale  pari- 
sienne, et  du  département  de  la  Seine,  par  arrêté  du  a 
avril  (1).  S.  A.  R.  MoNsiECB,  lieutenant-général  du  royau- 
me, le  nomma  aussi,  quelques  jours  après,  membre  du 
conseil-d'état  provisoire.  Par  ordonnance  royale  du  1 1  mai, 
le  général  Dessolles  fut  nommé  major-général  des  gardes 
nationales  du  royaume;  et  par  nue  autre  ordonnance  du 

20  du  même  mois,   il  fut  fait  chef  d'état-major-général 

/  ^  .__ 

(i)  Dans  la  nuit  du  5  au  6  avril,  l'empereur  de  Russie,  ayant  reçu  les 
maréchaux  envoyé»  par  Buonaparte,  qui  mettait  pour  condition  à  son  abdi- 
cation l'établissement  de  la  régence  en  faveur  de  Tarchiduchesse  Marie- 
Louise,  fit  réunir  les  membres  du  gouvernement  provisoire,  ef  appela  le 
général  Dessolles  à  ce  conseil.  Alexandre  mit  en  question  cette  régence, 
en  faveur  de  laquelle  il  paraît  que  des  rapports  mensongers  le  faisaient  pen- 
cher. Après  que  M.  le  prince  de  Talleyrand  eut  parlé  pendant  quelques 
instants  sur  ce  sujet ,  le  général  Dessolles  se  leva,  et  parla  à  son  tour  d'u- 
ne manière  fort  éloquents  en  faveur  du  rétablissement  des  Bourbonsi. 
L'empereur  Alexandre,  après  l'avoir  entendu,  rompit  le  conseil,  disant 
qu'il  en  délibérerait,  et  bientôt  ce  monarque  fil  annoncer  qu'il  parta- 
geait l'opinion  du  général  Dessolles,  et  que  les  Bourbons  étaient  les 
souverains  de  la  France.  {Biographie  des  hommes  vivants,  i07n.  II, 
fog,  "h^v.  Moniteur  du  i5  avril  i8i5,  n»  io5,  fag.  4^8,  oùse  irowvê'ia 
êopie  d'un  manuscrit  trouvé  au  ohdtêau  êtes  Tuileries  U  20  mars,) 

36      . 
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auprès  de  S.  A.  R.  Momsieub  9  colonel-général  àt%  fgÊràtn 
nationales  de  France.  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  chevalief 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Sai ut-Louis,  le  1"  juin.  It 
fut  nommé  pair  de  Franche,  le  4  du  même  moiSf  et  obtint 
le  grand -cordon  de  la  Légion -d*Honneur,  par  ordonnancé 
du  22  juillet  suivant,  ordonnance  dans  laquelle  il  est  qua- 
lifié de  minisire  d'élat.  A  la  nouvelle  de  Tinvasion  de  Buo- 
naparte  en  France,  en  mars  i8i5,  le  général  Dessolle»  a- 
dressa  aux  gardes  nationales  du  royaume  un  ordre  du  jour 
très-énergique,  dans  lequel  il  les  engageait  à  concourir 
puissamment  à  la  défense  du  Irôiie.   Il  fit  un  appel  aux 
gardes  nationales,  pour  former  la  légion  du  colonel -général 
(MoNSiEva),  destinée  à  marcher  contre  Buonaparte.  Le  roi 
ayant  quitté  Paris,  dans  la  nuit  du  19  au  20  mars,  ie  gé- 
néral DessoUes  resta  encore  pendant  quelques  heures  à  la 
tète  de  la  garde  nationale  parisienne,  pour  faire  exécuter 
les  instructions  positives  de  S.  M. ,  qui  craignait  dans  Paris 
des  désordres  qu'elle  voulait  éviter.  Après  avoir  ordonné 
les  mesures  jugées  convenables ,  le  général  Dessolles  quitta 
la  capitale 9  et  alla  rejoindre  le  roi,  qu^il  suivit  jusqu'à  Bé- 
thune.  Il  ne  dépassa  point, cette  ville,  se  rendit  dans  une 
de  ses  terres,  auprès  de  Paris,  et  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'au  retour  de  S.  M. ,  c'est-à-dire  jusqu'au   7  juillet. 
Il  reprît  alors  le  commandement  de  la  garde  nationale  pa* 
risîenne.  Il  fut  de  nouveau  compris  dans  la  liste  des  pairs 
de  France,  dressée  par  ordre  du  roi,  dans  le  même  mois. 
S.  M.  le  nomma  membre  de  son  conseil  privé,  par  ordon-^ 
nance  du  5  octobre  suivant.  Vers  la  fin  du  même  mois,  le 
général  DessoUes  donna  sa  démission  du  commandement 
de  la  garde  nationale,  et  fut  remplacé  par  le  maréchal 
Oudinot.  Le  roi,  qui  l'avait  créé  comte  en  1814  9  lui  con- 
féra le  titre  de  marquis,  par  ordonnance  du  3i  août  1817, 
et  le  revêtit  de  la  dignité  de  chevalier  commandeur  de  ses 
Ordres,  le  3o  septembre  1820.  {^Etats  militaires  y  Moniteur, 
annales  du  temps.) 

'  DESTABENRATH(Jean.Marie.Étîenne-Léopold,  baron)^ 
naquit  à  Gournay-en>Bray,  province  de  Normandie,  le  i5 
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avril  1770.  Il  fut  fait  sous-lîeutenaDt  an  70*  régiment  d*in- 
Êinlerîe  de  Hgae,  le  i**  jaDvier  179^,  et  lieutenant  au  mê- 
me régiment,  le  14  janvier  1793.  il  devint  adjoint  provisoi- 
re à  l*état-roa  jor  de  l'armée  d*Italie,  au  mois  de  mai  de  cet- 
te dernière  année,  et  adjudant -général  chef  de  bataillon 
provisoire,  le  27  décembre  suivant  ;  fut  confirmé  dans  ce 
dernier  grade,  le  39  août  17949  et  obtint  le  grade  d*adju- 
dant> général  chef  de  brigade,  le  i3  juin  1795.  Il  avait  fait 
en  ces  diverses  qualités  les  campagnes  de  1792  à  1796  in- 
dnsivement,  à  Parmée  d*Italieet  à  celle  des  Pyrénées-Orieii» 
laies.  Lors  de  la  dissolution  de  cette  dernière  armée,  Tad- 
joiiant-général  Destabenrath  fut  employé  dans  lu  8*  divi- 
sion militaire,  par  lettres  de  service  du  la  octobre  1795» 
On  lui  donna  le  commandement  provisoire  de  la  place  de 
Marseille,  le  3i  août  1797.  Il  fut  employé  dans  la  y*  divi- 
sion militiaire,  par  lettres  de  service  du  17  février  1798,  et 
passa  dans  la  6*  division  militaire ,  le  19  février  1799.  A  cet- 
te dernière  époque,  radjudant-commandanl  Destabenrath 
avait  déjà  reçu  deux  blessures ,  Tune  au  passage  du  Var  et 
l'autre  au  combat  de  Lantosca.  Dans  la  même  année  1799» 
il  fut  fait  chef  de  Tétat-major  de  la  division  Riclicpanse  à 
Tarmée  dUtalie ,  alors  commandée  par  le  général  en  chef 
Ghampionnet;  et,  quand  cette  division  dut  exécuter  sa  re- 
traite parla  vallée  du  Taiiaro,  radjudaut-général  Desta- 
benrath, qui  déjà  avait  pris  une  part  très  active  aux  com- 
bats de  8au-Dalmaeo,  de  Robillaote  et  de  Vernante,  con- 
tribua, par  son  activité  et  son  zèle,  au  succès  de  celte  pé- 
rilleuse retraite.  Il  fut  employé  à  Tétat-major  de  Tarmée  de 
■  réserve  d'Italie,  par  lettres  du  i5  mars  1800;  se  trouva  à 
la  bataille  de  Marengo  le  14  juin,  y  combattit  avec  distinc- 
tion, et  fut  désigné  dans  Tarticle  la  de  la  convention  sti- 
pulée entre  les  généraux  français  et  autrichiens,  le  1 5  du 
même  mois,  pour  être  l'un  des  commissaires  de  l'armée 
française,  chargés  de  pourvoir  à  l'exécution  des  articles  dç 
cette  convention.  Employé  à  l'armée  de  réserve  de  Dijon 
(devenue  armée  des  Grisons),  par  lettres  du  %o  juillet  1800, 
à  seconda  puissamment  les  opérations  du  général  Macdo- 
«ald  dans  lé  passage  dn  Splogen,  au  mois  de  décembre  de 
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la  même  année.  Lors  de  la  suppression  de  Tarméé  des  Grt* 
sons  9  l'adjudant-général  Deslabenrath  fut  9  par  ordre  du 
19  mai  1801,  maintenu  en  activité  près  du  corps  de  troupes 
stationné  en  Helvétie.  On  l'inscrivit  comme  adjudant-gé- 
néral ddus  le  tableau  de  i'état-major-général  de  Tarmée, 
dressé  et  arrêté  le  3  août  suivant.  Il  fut  employé  dans  la  8* 
division  militaire  comme  commandant  du  département 
deVaucluse»  par  lettres  du  4  octobre  de  la  même  année,  et 
passa  au  camp  de  Compîègne,  le  2  novembre  i8o5,  puis  à 
celui  de  Boulogne,  où  il  eut  le  bras  cassé,  dans  une  recon- 
naissance, en  i8o4*  £n  décembre  i8o5,  il  fut  désigné  pour 
servir  dans  la  5*  division  du  6*  corps  de  la  grande-arnoée. 
Il  fiit  fait  chef  d'état-major  de  la  r*  division  du  4**  corps 
de  cette  armée,  en  décembre  1806,  et  sous  chef  de  Tétat- 
major-général  du  même  corps  d'armée,  le  1  •' mai  1807.  Pro- 
mu au  grade  de  général  de  brigade,  le  1 1  juillet  suivant,  il 
continua  de  remplir  les  fonctions  de  sous-chef  de  l'élat-ma- 
jor-général  du  4*  corps  jusqu'au  ]5  novembre,  époque  àla- 
quelle  il  prit  le  commandement  d'une  brigade  du  mê- 
me corps.  Il  passaà  Tarmée  du  Rhin  (devenue  armée  d'Al- 
lemagne;, le  1*' novembre  1808,  et  rentra  en  France  comme 
disponible,  le  a8  août  1 809.  Pendant  les  campagnes  de  1 8o5, 
1 806, 1 807, 1 808  et  1 809,  il  avait  servi  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction dans  les  corps  d'armée^  commandés  par  les  maré- 
chaux Lannes,MassénaetDavout;  s'était  trouvé  aux  batailles 
d'Ulm,  d'Iéna,  d'Eylau,  d'Heîlsberg  et  de  Kœnigsberg,  et 
avait  reçu  une  blessure  à  celle  d'Heilsberg.  £n  1809,  ^^  ^^ 
vait  commandé  sa  brigade,  composée  de  trois -régiments 
d'infanterie  de  ligne,  dans  la  campagne  contre  l'Autriche, 
et  l'avait  vaillamment  menée  contre  l'ennemi  dans  les  ba- 
tailles d'£ckmùhl  et  de  Tann  ;  à  la  prise  de  Ratisbonne  et 
de  Vienne  ;  dans  les  combats  d'Enzersdoff  et  de  Znaïm,  où 
il  reçut  cinq  coups  de  sabre,  dont  un  très-grave  au  bras 
gauche;  et  dans  les  batailles  mémorables  d'EssIiug  et  de 
"Wagrani.  Il  fut  fait  commandant  du  déparlement  de  la 
Si  ine-Inférieure ,  le  5  décembre  1809;  passa  au  com- 
mandement de  la  3*  brigade  de  la  division  Cafiarelli,  à 
Tours^  le  4  octobre  1810,  et  de  là  au  commandement  dui 
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département  de  TEscaut,  le  ai  novembre  suivant.  Em- 
ployé dans  la  première  division  d'infanterie  de  réserve  do 
la  grande-armée,  par  lettres  de  service  du  5  juin  1812,  il 
eut  le  commandement  provisoire  de  la  place  de  Spandau, 
en  Prusse,  le  25  juillet  suivant;  fut  contlrmé  dans  ce  com- 
mandement le  2  août,  et  obtint,  le  18  octobre,  celui  de  la 
ville  de  Berlin.  Il  revint  en  France  le  29  décembre;  fut  nom- 
mé commandant  du  département  de  la  Frise ,  le  17  février 
i8i5,  et  rentra  en  disponibilité  le-21  juillet  suivant.  Na- 
poléon buonaparte  lui  confia  le  commandement  du  dé- 
partement de  la  Seine- Inférieure,  le  19  novembre  de  la 
même  année.  En  18145  après  la  rentrée  en  France  de  S. 
M^.  Louis  XVIII,  le  général  Destabenrath  fut  maintenu 
dans  ce  commandement,  auquel  il  fut  nommé  de  nouveau, 
le  i5  avril  181 5,  par  Napoléon.  Après  le  second  retour  du 
roi,  il  y  fut  encore  maintenu  le  8  août.  Il  fut  remplacé  et 
mis  en  non-activité,  le  10  février  1816.  On  lui  donna  le 
commandement  du  déparlement  de  la  Mayenne  «  le  7  août 
suivant.  Dans  la  m^me  année  1816,  il  fut  élu  candidat  à  la 
chambre  des  députés  par  l'arrondissement  de  Neufchâtel 
(Seine-Inférieure).  Ou  Tadmit  au  traitement  d'expectati- 
ve le  1*'  décembre  1817,  et  on  lui  donna  le  commande- 
ment de  la  ]'*  subdivision  delà  4*  division  militaire,  le  5o 
décembre  1818.  Il  fut  compris  à  cette  dernière  époque  et 
en  cette  qualité  dans  le  cadre  d'organisation  de  Tétat-major- 
général.  En  1822,  il  continue  d'être  pourvu  du  commande- 
ment de  la  1'*  division  de  la  4*  division  militaire  (Tours). 
Sous  le  règne  de  Napoléon,  le  maréchal-de-camp  Desta- 
benrath  a  été  revêtu  du  titre  de  baron  ^  créé  commandant 
de  la  Légion-d'Honneur  (le  25  avril  1809),  et  chevalier  de 
l'ordre  de  la  Couronne-de-Fer.  S.  -M.  Louis  XVIII  lui  a 
accordé  la  croix  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
le  19  juillet  18 14'  {El  et  brev,  miL,  Mon,,  ann,  du  temps,^ 

DEUX-PONTS.  Fqrez  Bavière. 

DEXMIER-D'ARCHIAC  (Louis -Claude),  marquis  de 
Saùu-Simon,  lieutenant'général ,  fut  fait  lieutenant-réfor- 
.mé  au  régiment  de  cavalerie  du  Maine  (depuis  Saint-Si- 
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iuod],  le  26  janvier  1731.  li  devint  coriietle  de  la  eompa-r 
gnie  iiiestre-de-caiiip,  le  18  mars  1729;  lieulenanl ,  le  !• 
oetobre  1751,  et  capitaine,  le  ■'''octobre  1753.  Ilcotninanâa 
sa  compagnie  au  pays  Messiu,  la  même  année^  et  les  deux 
suivantes.  Devenu  mesire-de-camp  du  même  régiment»  sur 
la  démission  de  son  père,  par  commission  du  i(5  août  17379 
il  le  commanda  à  Tarmée  de  Bavière ,  au  mois  de  mars 
1742,  el  sur  les  frontières  de  Bohème,  d*abord  sous  les  or* 
dres  du  maréchal  de  Maillebois,  puis  sous  ceux  du  maré- 
chal de  Broglie,  jus<|u*au  mois  de  juillet  1743,  époque  i 
laquelle  il  rentra  en  France,  où  il  finit  la  campagne,  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Coigny.  11  continua  de  servir  à 
Tamiée  du  Rhin,  en  i744;  ^^  trouva  à  Tatlaque  de  Weîs- 
.sembourg  et  au  passage  du  Ri. in,  d'où  il  alla  servir  dans 
la  Souabe  autrichienne,  sotis  les  ordres  du  comte  de  Gler* 
mont,  pendant  le  siège  de  Fribonrg.  Il  fut  employé,  ea 
1745,  sur  le  Bas-Rhin  ,  sous  les  ordres  du  prince  de  Conti. 
On  le  déclara,  au  mois  de  novembre  de  la  même  année, 
brigadier  de  cavalerie ,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié 
le  i*'  mai  précédent.  Employé  en  celle  qualité  à  Tarmée 
commandée  par  le  prince  de  Conti,   eu  1746,  il  resta  eo 
Allemagne  pendant  la  campagne  de  cette  année ,  et  passa 
celle  de  1747  au  camp  de  Valence,  en   Dauphiné.   Il  se 
trouva,  en  174B,  au  siège  de  Maestricht,  el  obtint,  le  is 
mai,  le  grade  de  maréchal-de-canip,  par  une  promotion 
qui  ne  fut  déclarée  qirau  mois  de  janvier  1749*   H  se  démit 
alors  de  son  régiment.  Employé  en  Allemagne,  en  1757, 
il  se  trouva  à  la  bataille  d'HasIembeck  el  à  la  conquête  de 
Téleciorat  de  Hanovre;  puis  il  revint  en  France,  au  mois 
de  décembre.  Il  obtint  de  S.  iM.  la  lieutenance  de  roi  de 
Besançon,  par  commission  du  1 3  avril  1759,  avec  un  ordre 
du  même  jour,  pour  commander  dans  la  même  ville.  Il  fut 
promu  au  grade  de  lieutenant-général,  le  25  juillet  176a. 
L'époque  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue.  {Chronologie 
miUtauey  toni,  V,  pag,  4»  Gazette  de  Fiance,) 

DEXMIER  (Louis- Etienne),  comte  d*Archiac,  maréchal- 
de-camp,  frère  puîné  du  précédent,  naquit  le  19  décembre 
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1719.  Il  entra  au  service  comme  garde- marine  le  1*'  janvier 
1.75a,  et  fut  fait  cornette  au  régiment  de  cavalerie  du  Mai<» 
ne  (depuis  Saint-Simon  et  Archiac),  ie  5  novembre  1733.  Il 
servit  au  camp  de  Stenay,  eni754;À  celui  de  Lachiers,  en 
1735,  et  devint  lieutenant,  le  14  décembre  de  cette  dernière 
année.  Il  obtint,  dans  le  même  régiment,  le  16  août  1740, 
une  compagnie  qu*il  commanda  à  l'armée  de  Bavière,  de- 
puis le  mois  de  mars  174^  jusqu'au  mois  de  juillet  1743, 
et  avec  laquelle  il  se  trouva  au  secours  de  Brannau;  au  ra- 
vitaillement d'Egra  et  à  la  défense  de  plusieurs  postes  de 
la  Bavière.  Il  finit  la  campagne  de  174^  ^^^^  ^^^  bords  du 
Rhin.  En  1 744»  il  se  trouva  à  la  reprise  de  Weissembourg  et 
des  lignes  dé  la  Lautern;  à  Taffaire  d'Hdgucnau  et  au  siège 
de  Fribourg.  Il  passa  l'hiver  en  Sonabe ,  et  fit  la  campa- 
gne de  1745  sur  le  Bas-Rhiu.  Devenu  major  de  son  régi-^ 
ment,  le  8  mars  174^9  '^  resta  avec  ce  régiment^n  Alsace, 
pendant  la  campagne  de  cette  année;  il  fit  celle  de  1747» 
8ur les  frontières  du  Piémonf;  il  servit  au  siège  de  Maestricht 
en  1 74s,  et  obtint,  le  10  mai  de  cette  année,  une  commission 
pour  tenir  rang  de  lieutenant-général  de  cavalerie.  Nommé 
mestre-de-campdu  régiment  de  cavalerie  de  Saint-Simon, 
sur  la  démission  de  son  frère ,  le  1"  février  1  ^49  >  "^  com- 
manda ce  régiment,  qui  prit  alors  le  nom  d'Archîac,  au 
camp  deRichemont,  en  i755;  à  la  bataille  d'Hastembeck; 
à  la  prise  de  Minden  et  de  Hanovre  ;  aux  camps  de  Cios- 
tersevern  et  de  ZeU,  en  1767;  à  la  retraite  de  l'électoralde 
Hanovre,  et  à  la  bataille  de  GrewelJt,  en  1758;  à  la  ba- 
taille de  Minden ,  en  1759,  et  à  l'afiaire  de  Corbach,  le  10 
juillet  1760.  Il  se  distingua  particulièrement  à  la  bataille 
deWarbourg,  le  3i  du  même  mois,  et  contbattit  avec  la 
plus  grande  valeur  à  Clostercamps,  au  mois  d'octobre.  Il 
fut  nommé  brigadier  de  cavalerie,  le  20  février  1761.  Créé, 
le  même  jour,  commandeur  honoraire  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint- Louis,  il  obtint  le  cordon-rouge  de  cet 
ordre,  le  1"  avril  suivant.  Il  fit  la  campagne  de  cette  an- 
née sur  les  côtes.  Le  régiment  d'Archiac  ayant  été  incor- 
poré dans  celui  du  Roi  cavalerie,  par  ordonnance  du  1*' 
décembre  tuive^ot,  le  comte  d'ATchiae  fut  conservé  mestre- 
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de-camp  incorporé  à  la  suite  de  ce  dernier  régiment  On 
le  déclara,  an  mois  de  décembre  1762,  maréchai-de-caiiip« 
dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié^  le  25  juillet  précédent. 
Nous  ne  connaissons  pas  ses  services  depuis  cette  époque^ 
ni  la  date  de  sa  mort.  (Chronologie  militaire ^  tom,  KII, 
pag,  587  'y  Gazette  de  France.) 

DE  DIGOINE.  Foyez  Bat-Damas. 

DE  DILLON  (Jacques),  maréchal-'de-camp ,  entra  au 
service  de  France,  avec  oe  grade,  par  brevet  du  a6  mars 
i653.  Il  leva  un  régiment  irlandais ,  de  son  nom,  par  com- 
mission du  ao  juin  suivant,  et  le  commanda,  jusqu'à  la 
paix  des  Pyrénées,  à  Tarmée  de  Flandre,  où  il  servit  avec 
distinction,  surtout  à  la  bataille  des  Dunes.  Après  sa  mort, 
on  licencia  sou  régiment,  par  ordre  du  29  février  i664> 
(Chronologie  militaire,  tom,  P^I,  pag,  Sgi.) 

DE  DILLON  (Arthur,  comte) j  lieutenant-général ^  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  naquit  en  Irlande,  dans 
le  comté  deRoscomon,  en  1670.  En  1690,  il  passa  en  Fran- 
ce, avec  un  régiment  que  Théobalde  de  Dillon,  son  père, 
^vail  levé  en  Irlande,  et  que  Louis  XIY  prit  à  son  service. 
Ce  régiment  étant  débarqué  à  Brest,  dans  les  premiers 
jours  de  mai,  le  comte  Arthur  de  Dillon  en  fut  fait  colonel, 
par  commission  du  1"  juin.  Il  servit  en  Roussillon,  sous  le 
duc  deNoaircs,  en  iGgS;  au  siège  d'Urgel;  au  secours  de 
Prals-de*Moliiou  ;  au  siège  de  Roses,  en  1693  ;  à  la  bataille 
du  Ter;  au  siège  de  Palamos,  qu'on  prit  d'assaut;  aux  sièges 
de  Gironne,  d^Ostalric,  de  Caslelfollit,  et  au  secours  de  la 
même  place,  que  les  Espagnols  tentèrent  inutilement  de 
reprendre  en  1694,  Il  se  trouva  au  secours  d'Oslalric,  sous 
le  maréchal  de  Nouilles;  à  celui  de  Palamos,  sous  le  duc 
de  Vendôme,  en  1690 ;  à  la  défaite  du  prince  de  Darmstadt, 
près  d'Oslalric,  en  1696,  et  au  siège  de  Barcelonne,  en  1697. 
Il  servit,  en  iroi,  à  l'armée  d'Allemagne,  sons  le  maré- 
chal de  Villeroy,  qui  ne  fit  aucune  expédition  ;  et  en  1702, 
à  l'armée  d'Italie,  où  il  combattit  à  San-Vittoria  et  à  Luz- 
zara.   On  le  créa  brigadier,  par  brevet  du  1"  octobre,  et 
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©h  l'employa  en «ceHe  qualité,  par  letlres  du  même  jour. 
Il  se  Iroiiva,  en  1703,  à  la  défaite  de  Tarnère-garde  du  gé- 
néral Strthremberg;  auGoitibat  de  Castelnovo-de-Bormia  ; 
Boot -expédition»  du  duc  de  Vendôme  dans  le  Trenlîn;  au 
convbat  fle  S^m-Sebasliano;  à  la  soumission  d'Asti;  à  ]a  pri- 
f  «e  de  Villeneuve-d'Asl  ;  au  siège  el  à  la  prise  de  Verceil, 
d'Yyrée  et  de  ^sa  citadelle  9  en  1704.  Créé  maréchal-de- 
-camp,  par  brevet  du  26  octobre  (Je  la  même  année  «  il 
marcha,  en  novembre ,  an  siège  de  Vérue ,  qui  se  rendit 
en  avril  1705.  Employé  ensuite  à  l'armée  du  grand-prieur, 
il  servit  au  siège  de  la  Mirandole;  se  distingua  particulière- 
ment à  la  défense  delaOassine  de  Moscolino  «  et  contribua, 
ovec  le  marquis  de  Saint-Pater,  A  la  victoire  remportée  à 
Castiglione ,  le  g  septembre  1 706.  Promu  au  grade  de  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  24  du 
même  mois,  îl  fut  employé  à  Parmée  de  la  frontière  du 
Piémont ,  sous  le  maréchal  de  Tessé ,  par  lettres  du  20  avril 
1707,' et  à  la  même  armée,  sous  le  maréchal  de  Villars, 
en  1708;  sous  le  maréchal  de  Berwick,'  en  1709.  Comman- 
dant, cette  même  année,  aux  environs  de  Briançpn ,  il  mar- 
cha, avec  2  bataillons,  5  compagnies  de  grenadiers  et  5  delà- 
tshcments  de  cavalerie;  il  attaqua  et  défit  le  général  Rhé- 
binder ,  qui  était  venu  avec  3ooo  hommes  de  pied  et  200 
.chevaux,  pour  le  surprendre;  le  poursuivit  jusqu'au  mont 
Genèvre  «  après  lui  avoir  fait  perdre  environ  700  hommes, 
dont  5oo  furent  tués,  70  prisonniers,  el  les  autres  blessés. 
Il  continua  de  servir,  à  la  même  armée,  et  sous  le  même 
général,  en  1710,    1711   el  1712,   et  de  commander  le 
camp  de  firiançon.  Employé  à  TarméeduRhin  ,  en  1715,  il 
fit,  en  chef,  le  siège  de  Kairscrslautem,  dont  la  garnison  se 
Tendit  prisonnière  de  gi>erre,  le  24  luin  :  elle  consistait  en 
700  hommes  d'infanterie,  dont  un  colonel  et  4o  officiers, 
il  fit  ensuite  enlever  le  château  de  Walfsleîm,  dont  la  gar- 
nison se  rendît  aussi  prisonnière  de  guerre.  îl  monta  plu- 
sieurs tranchées,  aux  sièges  de  Landau  et  de  Fribourg.  Il  ' 
Rervit,  en  1714^  ^^  siège  de  Barcelonne ,  que  le  maréchal  de 
Berwick  emporta  d'assaut  :  ce  fut  sa  dernière  campagne.  Au 
mois  de  mai  1 760,  étant  alors  âgé  de  60  ans^  il  ne  songea  plus 
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qifà  la  retraite,  et  se  démit  de  son  régiment  en  faveur  <le 
son  fils.  Il  mourut,  dans  le  chdteau  royal  de  Sl.-Gemiaia* 
en-L  lye,  le  5  février  i^SS,  âjçé  de  63  ans.  Le  général  Ar- 
thur Dillon  était  tout  à  la  fois  soldat  valeureux,  très-bon 
officier 9  le  meiiletir  et  le  plus  respectable  des  bommes. 
{Chronologie  militaire,  tom.  If^,  pag.  622;  Biographie, 
universelle  j  ancienne  et  moderne^  tom,  XI y  pag,  566.) 

DE  DILLON  (Théo!>aldo,  comte)  ^  maréchal-^de-camp , 
pelit-lils  du  précédent,  fut  fait  meslre-de-camp,  proprié- 
taire du  régiment  de  son  nom,  le  i5  avril  1780.  Il  obtint 
le  gr.ide  de  brigadier  (rinfanterie,  dans  la  même  année, 
et  fut  créé  maréclial-de-camp,  le  |5  juiti  1^85.  Il  fut  em- 
ployé en  Flandre,  en  171)3.  Sur  un  ordre  (pril  reçut,  aa 
moisd^avril,  il  sortit  de  Lille,  où  il  commandait  alors,  avec 
un  corps  de  troupes  composé  de  10  escadrons,  6  bataillons 
et  6  pièces  de  canon,  et  marcha  sur  Tournay.  Chemin 
faisant,  il  rencontra  le  général- major  autrichien  ,  comte 
d'Happonville,  campé  avec3ooo  hommes  sur  les  hauteurs 
de  Marquain.  Le  comte  Dillon,  auquel  Dumourier' avait 
reconunandé  d^éviter  toute  espèce  de  combqit,  donna  à  sa 
troupe  Tordre  delà  retraite,  dès  qu^il  vit  les  ennemis  s^é- 
braiiler  pour  venir  à  sa  rencontre.  Quelques  signes  d*iu-. 
subordination ,  qui  s*éiaieut  manifestés  parmi  ses  soldat» 
depuis  son  départ  de  Lille,  rendaient  d*ailleurs  cette  me- 
sure encore  plus  nécessaire.  Au  premier  mouvement  ré- 
trograde de  sa  troupe,  les  ennemis  tirèrent  au  hasard  quel- 
ques coups  de  canon,  qui  n*at teignirent  pas  même  les  der« 
iiiers  rangs.  Cependant,  telle  était  alors  la  défiance  du 
soldat  français  envers  ses  généraux,  qu\me  terreur  panique 
s'empara  des  escadrons  qui  couvraient  la  retraite  du  corps 
de  Dillon.  Ils  prennent  l'épouvante,  fuient  en  désordre, 
et  se  jettent  sur  les  colonnes  d'infanterie,  en  criant  :  «  Sauve 
>qui  peut;  i^^^us  sommes  trahis!  »  A  ce  mouvement  et  à 
ces  cris,  la  confusion  se  met  parmi  toutes  les  troupes;  4 
pièces  de  canon  et  leurs  caissons  sont  abandonnés,  et  i'ar- 
mée  entière  se  jette  f»éle-méle  sur  la  chaussée,  fuyant  vers 
Bois.sièu.  En  vain  Dillon  fait  tous  se&  elTorts  poui*  Tarrêtcr 
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et  la  rallier;  des  cris  tumulliieiix  et  des  apostrophe»  insul- 
tantes se  font  enletidre  aniotir  <hi  giMi^ril,  <{ui  f^^t  môme 
atteint  d*un  coup  de  pistolet  tiré  par  uu  soldat  t*urii!lix.  Les 
troupes  ne  s'arrêtèrent  que  sous  les  murs  de  Lille,  où  elles 
pendirent,  à  Tun  des  créneaux,  le  colonel  du  génie  Ber- 
thoîs,  qui  avait  accompagné  le  général  D^ilon.  A  ce  mo- 
ment, Dilion,  blessé,  rentrait  à  Lille,  dans  une  voiture. 
Les  soldats  s^éiancent  sur  lui,  le  massacrent  à  coups  de 
fusils  et  de  baïonnettes,  arrachent  son  cadavre  de  la  voî- 
ture,  le  traînent  dans  les  rues,  et  le  jettent  dans  un  feu 
allumé  par  eux  sur  la  grande  place.  Arthur  Dilion ,  son 
frère,  aussi  général  des  troupes  françaises,  alla  en  personne 
porter  plainte  de  cet  horrible  massadre  à  la  convenlion 
nationale,  qui  fit  arrêter  et  punir  les  assassins,  et  (|ui  ac- 
corda une  pension  à  Tinfor lunée  veuve  du  comte  Théo- 
balde  Dilion.  (^Moniteur,  annales  du  temps,) 

DE  DILLON  (Arthur,  co/wfe),  général  de  division,  frère 
du  précédent,  naquit  à  Braywick,  en  Irlande,  le  5  sep- 
tembre 1750.  Il  devint  presque  en  naissant  colonel  au  ser- 
vice de  France ,  et  fut  employé  dans  les  lies  avec  son  ré- 
giment, en  17779  pendant  la  guerre  d'Amérique.  Il  s'y 
distingua  par  sou  courage  et  j^es  cotmaissihces  militaires, 
contribua  puissamment  à  la  prise  de  la  Grenade,  de  Saint- 
Eusiache,  de  Tabago  et  de  Saint-Christophe.  Il  fut  fait 
gouverneur  de  cette  dernière  tle,  après  avoir  fait  sa  retrai- 
te de  Savannah.  Il  fut  créé  brigadier  d'infanterie,  le  i*' 
mars  1780,  et  maréchal  de-camp,  le  i**  janvier  1784.  Lors- 
que la  paix  eut  restitué  Saint-Christophe  aux  Anglais,  le 
comte  de  Dilion  Ht  un  voyage  à  Londres  (1);  puis,  il  se 
rendît  eh  France ,  où  on  hii  donna  la  promesse  du  gou- 
vernement de  la  Martinique;  mais  il  dut  passer  d'abord  à 


(1)  Le  jour  de  sa  présentation  à  la  cour  d'Angleterre,  le  chancelier» 
traversant  le  cercle  pour  aller  droit  à  lui,  lui  adressa  eus  mots  :«  M.  la 
B comte,  noup  vops  connaissions  bien  pour  un  brave  et  habile  militaire; 
•  mais  nous  ne  v.ous  savions  pas  si  bon  jurisconsulte.  I^ous  avons  revu  ei 
f  coofirmé  tout  vos  jugemeott  «t  toutes  vos  ordouoances.  • 
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celui  dcTaba^u.  Aprî's  y  avoir  resté  pendant  trois-  ans,  il  fut 
nommé  député  ;iux  étals  géiiéraux  de  1789  :  il  y  défendit: 
con&ta:**  lient  les  intérêts  des  colonies.  Choisi,  en- 1792^ 
d'après  :sa  réputation  militaire ,  pour  commander  uu  curpn 
d\irméc9  tort  d'environ  25  à  5o,ooo  hommes»  il  conibàttili 
avec  succès  dans  plaines  de  la  Champagne,  et  dans  laibn^ 
d'Argone.  Chargé  par  le  général  Dumourier  de  marcher 
sur  Verdun ,  pour  atteindre  Tarrière^garde  de  Tarniée  prus- 
sienne eu  retraite,  il  arriva  devant  cette  ville  au  monaent^ 
où  les  derniers  Prussiens  y  rentraient.  11  fit  placer  son  ca- 
non en  batterie  sur  le  munt  Saiut-Barlhélenii,  qui  domine 
la  citadelle,  et,  le  12  octobre,  il  fit  sommer  le  gouverneur 
de  se  rendre.  Verdun  ayant  capitulé,  le  général  Dillony  Bt 
son  entrée,  le  14^  à  la  tète  de  ses  troupes.  Après-avoir  été' 
en  butte  à  plusieurs  dénonciations,  il  l'ut  mis  en  arresta- 
tion par  le  maire  de  Paris,  sur  un  ordre  du  comité  dé  salut 
l)ublic,  au  commencement  de  1793,  et  détenu  au  Luxem- 
bourg. Accusé,  plus  tard,  d'avoir  conspiré  pour  délivrer 
Danton  et  ses  complices,   enfermés  dans  lu  même  prison 
((ue  lui,   et  d'avoir  voulu  faire  proclamer  roi  le   jeune* 
Louis  XVII ,  il  fut  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  qui 
le  condamna  à  giort.  Il  fut  exécuté  le  i4  avril  17949  et  fit 
retentir  sur  Téchafaud  le  cri  de  vwe  le  roi  y  d'une  voix* 
aussi  forte  que  s'il  eût  commandé  une  évolution  militaire. 
[Moniteur,  annales  du  temps.) 

DE  DILLON  (Théobalde,  comte)  ^  maréchal^de-camp , 
issu  de  la  même  famille  que  les  précédents,  naquit  lé  18 
décembre  1747»  I*  ^  ^lé  créé  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis,  en  i8i4'  Après  avoir  été  employé 
dans  la  18*  division  militaire,  il  a  été  admis  à  la  retraite 
de  son  grade.  {Moniteur,  tableau  des  pensions,) 

DE  DILLON  (Robert-Guillaume,.co/7ï/e),  lieutenant-gé- 
néral, de  la  même  famille  que  les  précédents,  naquît  à 
Bordeaux,  le  3  septembre  1754.  Il  fut  orée  maréchal-de- 
camp,  en  1791;  chevalier  de  la  Légion -d'Honneur,  en 
18149  et  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  S;iiut- 
Louis^  danç  la  même  année.  Il  obtint  la  retraite  de  son 
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grade,  également  eu  i8i4*  H  avait  été  atiloi'isé,  en  1807 , 
par  Napoléon  Buonaparte^  à  porter  la  décoration  de  l'or-> 
dre  militaire  de  Bavière.  [Annules  du^  temps.) 

DE  DILLON  (Edouard,  comte)  j  lieutenant -général,  issu 
de  la  même  famille  que  les  précédents,  fut  fait  colonel  du 
régiment  de  Provence,  le  29  décembre  1781.  Il 'possédait 
encore  ce  régiment,  et  était  gentilhomme  de  S.  A.  R.  Mgr. 
le  comte  d'Artois,  lorsque  la  révolution  française  éclata, 
en  1789.  11  fut  créé  lieutenant-général,  le  22  juin  i8j4, 
ei  nommé  l'un  des  maîtres  de  la  garde-robe  de  S.  A.  K. 
Monsieur,  en  janvier  181 5.  S.  M.  le  nomma,  eu  1816,  son 
ministre  plénipotentiaire  près  la  cour  de  S.ixe.  Il  re^j^^à 
Paris,  avec  un  congé  de  S.  M. ,  en  i8i5  ,  et  fut  créé  ^m- 
mandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint>-Louis,  le 
2.5  mars  de  la  même  année.  [Moniteur y  annales  du  temps ,) 

DIZY ,  voyez  d'Abbonnies. 

DE  DQNkhES  j  voyez  Boubsom. 

DOMBROWSKI  (Jean -Henri),  général  de  division  y  na- 
quit en  Pologne,  d*une  Camille  ancienne  et  distinguée- 
dans  la  carrière  des  armes.  Il  entra  comme  officier  dans* 
les  gardes  de  Télecteur  de  Saxe.  Il  se  déclara,  en  1794»^ 
pour  rindépendance  de  sa  patrie  «  et  commanda ,  à  la  place 
du  jeune  Poniatowski,  une  des  lignes  par  lequellcs  Kos* 
ciuszko  défendit  Varsovie  contre  les  Prussiens.  Le  général 
en  chef  polonais  lui  fit  don  d^une  bague  portant  cette  ins- 
cnj}ilon:  Lapatrie  à  son  défenseur.  Dombrowsklse  portai 
ensuite  dans  laGrande  Pologne,  où  il  obtint  désavantagea, 
assez  marquants  sur  les  troupes  prussiennes.  Ayant  été,. 
plus  tard,  enveloppé  par  toute Tarmée  russe,  ilfutobligé 
de  se  rendre  prisonnier^  Souwarow  le  traita  avec. beaivcoup 
dVgards,  et  lui  rendit  sa  liberté.  Ën^  1796,  Dombrovfski 
vint  à  Cologne,  avec  Tiulention-  d*entrer  au  service  de- 
Franci*,  et  y.fut  bien  accuellii  par  le  général  en  chef  Joiir- 
dan.  Le  directoire-exécutif  Tayatit  autoWsé  à  lever  un  oorp» 
polonais j  il  adressa  i*l  ses  compatriotes  uoe  proclamoliou^ 
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pour  les  engager  à  8e  réunir  sous  ses  dr.ipeâux.  En  17971 
il  se  trouvait  di^ia  a  la  léle  d'une  léj;îon  ronsMirablc,  nvrc 
laquelle  il  servit  d'abord  à  Parmée  d'Italie.  Etn|ilnyé,  à 
la  n.émp  armée,  en  i^Qf),  dans  le  corps  du  maiéchal 
Macdonald,  il  y  fut  chargé  rhi  cominanitemiMit  de  l'aile 
gauche.  Ayant  reçu,  au  mois  ile  juin.  Tordre  de  reprendre 
la  position  de  ronlremuli,  dont  rneupalion  devenait  né- 
cessaire pour  passer  d  ms  l'étal  «le  Gènes,  il  força  le  «léta- 
chement  ennemi,  qui  occupait  celle  position,  à  capituler. 
Il  occupa  ensuite  Massa  et  Carrara,  postes  non  moins  im- 
portants pour  rester  luatlre  de  la  chaîne  des  A'p's  qui  .népa- 
rei|^allée  de  la  Vaira  de  celle  du  Tiro.  Ces  opérations 
aj^^permîs  au  général  Victor,  qui  s'était  avancé  par  la 
rivière  du  Levant,  d'opér«*r  sa  jonction  avec  le  corns  de 
Donibrowskiy  la  communication  avtcGéncsfut  établie.  A 
la  sanglante  bataille  de  la  Tréhia,  le  19  juin,  Dombrow^kl 
attaqua,  avec  sa  légion  polonaise,  les  corps  russes  com- 
mandés par  le  prince  Ba'^raiion  et  par  le  général  Scliwei- 
kowski.  La  division  de  ce  dernier  fut  d'ahord  culbutée,  et 
un  de  ses  régiment  fut  taillé  en  pièces.  Cependant ,  au  mi- 
lieu d'une  mêlée  devenue  terrible  .  et  après  (Ica  effuris  hé- 
roïques de  part  et  d'autre,  les  Auslro-R.tsses  parvinrent  à 
faire  reculer  l'infanterie  polonaise  et  une  fiartie  de  la  divi- 
sion française  du  général  Uusca.  Bientôt  ralliée  par  le  vail- 
lant Dombrovi^ski,  cette  iufanlerie  revint  une  seconde  fois 
à  la  charge,  et  ébranla  à  son  tour  tous  les  bataillons  en- 
nemis. A  ce  moment,  l'artillerie  russe,  dirigeant  son  feu 
sur  le  Centre  de  la  ligne  française,  parvint  à  la  rompre, 
Dombrowski  ramena  ses  troupes  une  troisième  fois  à  la 
charge,  mais  il  essaya  vainement  de  percer  la  ligne  ennemie  : 
tous  ses  eflbrts  furent  inutiles.  Bientôt  la  légion  polonaise  5 
enveloppée  par  les  troupes  russes  qui  la  débordaient  de 
toutes  parts,  se  forma  en  carré,  se  défendit  long-temps 
avec  tout  le  courage  du  désespoir,  et  fut  presque  anéantie. 
Dombrowski  fut  lui-même  grièvement  blessé.  Pendant  la 
bataille  de  Novi,  livrée  le  16  août  suivant,  il  bloqua,  avec 
sa  division,  le  fort  de  Serravale,  et  occupa ,  au  delà  de  la 
Scrivia,  les  postes  de  Stazzauo  et  Cassano-Spiuola.   Les 
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mouvements  du  gi-néral  aulrichien  ie  forcèrent  à  lever  le 
blocus  deSi'rravalt*.l}n  nouveau  combat  ayaiil  élé  livréà  Spi- 
netia,  la  division  polonaî^te  faillît  être  enveloppée  et  rester 
prisonnière;  mais  les  braves  guerriers  qui  la  composaient, 
secondant  la  valeur  et  les  bonnes  dispositions  de  Dom- 
brow^kî,  parvinrent  à  se  faire  jour  à  travers  un  ennemi 
très  8upéric*ur  en  force,  et  auquel  ils  firent  environ  looo 
prisonniers.  De  leur  côté ,  les  Polonais  eurent  5oo  bommes 
tués  ou  blessés.  Dombrowski  avait,  au  fort  de  la  mêlée , 
pris,  lui  seul,  une  pièce  de  canon  :  quelques  balles  traver- 
sèrent ses  babits,  mais  sans  le  blesser.  Il  contribua,  avec 
sa  légion  ,  a  IMnvestis^ement  du  fort  de  Pescliiera,  au  mois 
de  décembre  1800 ,  et  commanda  ensuite  toutes  les  troupes 
du  blocus  de  cette  place,  jusqu'au  1"'  janvier  iSoi,  époque 
à  laquelle  le  général  Clias;«elonp  vint  prendre  la  direction 
en  cbef  des  opérations  du  siège  de  Pescbîera.  Dombrov^ski 
y  resta  toujours  employé.  Il  fit  la  campagne  de  i8<i(>,  à  la 
grande  armée  d'Allemagne,  contre  le.s  Prussiens,  et  s*y 
signaJa  dans  plusieurs  occasions.  En  1807,  Napoléon  ayant 
promis  aux  députés  de  la  haute  noblesse  polonaise,  ras- 
semblés à  Posen,  de  rétablir  le  royaume  de  Pologne,  cette 
espérance  sutlit  pour  exciter  les  généreux  descendants  des 
Sarmates  à  courir  aux  armes,  pour  seconder  les  vues  de 
Napoléon ,  alors  en  guerre  avec  la  Russie.  Ce  fut  sous  la 
direction  du  général  Dombro^ski,  leur  compatriote^  que 
les  Polonais  formèrent,  à  cette  époque,  ces  régiments  qui 
par  la  suite  rendirent  de  si  importants  services.  Dès  le  1*' 
février*! 807,  les  divisions  polonaises,  sous  les  ordres  de 
Dombrowski,  sVtaient  approchées  de  Dantzirk,  et  avaient 
pris  position  àMewe,  sur  la  rive  gauche  de  la  Vistule.  Ren- 
forcé par  un  corps  de-  troupes  badoises,  8,ous  les  ordres  du 
général  français  Mesnard,  Dombrowski  résolut  de  se  dé- 
barrasser, par  une  affaire  sérieuse  et  décisive,  des  attaques 
continuelles  faites  sur  lui  par  les  troupes  de  la  garnison  de 
Dantzick,  qui  occupaient  une  position  avantageuse  à  Dirs- 
chau  et  aux  environs.  En^nséquen^e,  et  après  avoir  fait 
faire  une  reconnaissance  de  la  position  de  Teunemi ,  il 
mit  toutes  ses  troupes  en  mouvcmeut^  le  a5  fi^vrier.  Les 
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PriMstens  sortirent  de  Dirschau  et  marchèrent  à  saren* 
contre;  maïs  Tattaque  des  Polonais  fut  si  brusque  et  si 
impétueuse,  que  les  ennemis  furent  obligés  de  se  replier 
4l*abord  sur  le  faubourg,  où  ils  se  défendirent  aasez'long- 
temps,  «ons  la  protection  de  leur  artillerie,  puis  eiifîn  dans 
la  ville,  que  Dombrowski  Ht  aussitôt  attaquer  vivement. 
Elle  fut  enlevée  après  un  combat  d*autant  plus  meurtier, 
que  les  Polonais  et  lesBadois,  irrités  de  la  longue  résistance 
de  leurs  adversaires,  avaient  refusé  de  leur  donner  quar- 
tier. Les  pertes  éprouvées  en  cette  occasion  par  la  garnison 
de  Dantzick  obligèrent  le  gouverneur  de  cette  place  de  re- 
noncer à  en  défendre  au  loin  les  approches,  et  à  faire  re- 
plier ses  troupes  à  une  moindre  distance  des  remparts. 
Dombrovrski  continua  d'être  employé  au  siège  de  Danltick, 
fusqu^à  la  prise  de  cette  ville.  Après  la  paix  de  Tilsitt,  il 
resta  en  Pologne,  à  la  tête  d*un  corps d*armée,  et  établit 
son  quartier- général  à  Païen.  Lors  de  la  reprise  des  hosti- 
lités entre  PAutriche  et  la  France,  en  1609,  le  général 
Dombrowski  commanda  un  corps  détaché  sur  la  Basse- 
VistuYe,  et  se  porta  sur  les  frontières  de  la  Galiicie.  Du  16 
au  a5  mai,  il  attaqua  l'ennemi,  depuis  Bromberg  jusqu'à 
Czentochow,  le  reponssa  en  avant  de  la  première  de  ces 
villes;  mit  la  seconde,  ainsi  que  la  tête  de  pont  de  Thorn, 
à  Tabri  de  toute  entreprise,  et  assura  ses  communications 
avec  cette  dernière  et  importante  place  par  le  point  d*Ino- 
%?racklavir.  En  181^,  il  fit  la  campagne  de  Russie,  à  la 
télé  de  Tune  des  divisions  du  5"  corps  de  la  grande-armée , 
commandée  parle  prince  Ponialowskî.  Pendant  que  cette 
armée  marchait  sur  Moskow,  le  général  Dombrowski  fut 
laissé,  avec  sa  division,  à  Mohilow,  en  Lithuanie.  Il  porta 
des  détachements  à  Stutzk  et  Glask ,  et  s'établit ,  avec  le 
reste  de  ses  troupes,  à  Swislotch  ,  afin  d'observer  la  forte- 
resse de  Bobruisk.  Le  général  russe  flerlel  vint  attaquer, 
au  moistle  septembre,  la  division  Dombrowski,  avec  1 2,000 
hommes  d'infanterie  et  2000  chevaux;  mais  ses  tentatives 
sur  Pinsk  et  Glusk  n'eurent  q#c  des  succès  insignifiants  ; 
et,  bientôt  après,  le  général  russe  retourna  prendre  sa 
première  position  à  Mazir.  Lors  de  la  retraite  de  Parmée 
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française»  le  général  Dombrowski  prit  des  mesures  pour 
conserver  la  place  de  Minsk  et  celle  de  Borisow.  Il  marcha 
en  conséquence»  le  i5  novembre 9  avec  sa.  division  ;  mais, 
dès  le  même  Jour»  le  gouverneur  de  Minsk,  qui  avait  pro- 
mis de  tenir  les  Russes  en  échçc,  évacua  cette  place,  et  se 
retira iur  Borisow,  avec  environ  5ooo  hommes,  abandon* 
nant  5ooo  malades  dans  les  hôpitaux,  et  des  magasins  é- 
values  à  plus  de  deux  millions.  Borisow  renfermait  200,000 
rations  de  vivres,  et  la  conservation  de  cette  place  était  par 
conséquent  de  la  plus  haiute  importance  pour  Tarmée. 
Aussitôt  que  Dombrowski  eut  connu  Tévacuation  de  Minsk, 
il  se  hâta  d'accourir  à  Borisow,  avec  sa  division,  réduite  à 
environ  4000'hommes,  et  ao  pièces  de  canon.  II  espérait 
trouver  sur  la  Bérézina  le  corps  du  maréchal  duc  de  Ke^" 
gio  (Oudinot)  ;  et  son  désappointement  fut  grand  ,  de  ne 
Vy  voir  pas  établi.  Sur  ces  entrefaites,  Tamiral  russe 
Tchitchagow,  commandant  Tarmée  deWolhynie,  après 
s'être  emparé  de  Minsk,  marcha,  le  19  novembre,  sur 
Borisow.  Le  ai,  à  la  pointe  du  jour,  il  fit  attaquer  la  tétc 
de  pont  de  cette  ville.  Un  bataillon  du  gS"  régiment  de  ligne 
fut  surpris,  et  poussé  en  désordre  jusqu'à  la  ville.  Lu  divi- 
sion Dombrowski  fut  également  attaquée  ,  au  moment  où 
elle  marchait  pour  soutenir  le  mouvement  d'un  bataillon 
wurtembergeois.  Le  gouverneurdeBorisow  ayant  fait  lafau« 
te  de  ne  point  réunir  ses  troupes ,  pour  concerter  leur  mou- 
vement avec  celui  de  la  division  Dombrowski,  ce  dernier 
eut  affaire  à  des  forces  très-supérieures,  et  se  trouva  alors 
dans  une  position  des  plus  difficiles;  mais  il  sut  trouver  eu 
lui  seul  les  ressources  nécessaires  pour  s'en  tirer,  et  par- 
vint ,  par  sa  bonne  contenance  et  ses  manœuvres  habiles , 
à  se  replier  en  bon  ordre ,  et  toujours  en  combattant,  sur 
les  hauteurs  de  Niemanitza»  où  il  prit  position,  et  où  il 
fut  joint  par  le  cérps  du  duc  de  Reggio.  Il  fut  blessé  au 
passage  et  à  la  batfiille  de  la  Bérézina ,  le  27  du  même  mois 
de  novembre.  Le  général  Dombrowski  fit  la  campagne  do 
i8i3à  la  grande-armée,  se  trouva  aux  différentes  batailles 
qui  eurent  lieu,  et  particulièrement  à  celle  de  Léipsick,  où 
il  conibattit  avec  sa  valeur  accoutuqiée*    A  la  lin  de  mai 
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i8i4 ,  après  rabdicatioD  de  Napoléon ,  il  quitta  ta  Praoce* 
avec  ce  qui  restait  de  troupes  polonaises  au  aenrice  de  Fran- 
ce 9  et  les  conduisit  en  Pologne.  L*empereur  de  Russie  lut 
conserva  le  grade  de  général  de  division  daus  i'armée  du 
royaume  de  Pologne,  et  le  nomma  sénateur.  Il  le  décora  au»- 
st  des  ordres  de  Saînt-Wladiniir  el  de  Sainte- Anne.  Jue  gé^ 
néral  Dombrowski  est  mort,  le6}uiUet  1818»  emportant 
dans  la  tombe  Testime  et  les  regrets,  non-seulement  de  ses 
compatriotes,  mais  encore  de  tous  les  guerriers  français f 
ses  anciens  compagnons  d*armcs.  (  Monàcur,  annales  dw 
temps,) 

DO  M  ON  (Jean-Siméon ,  baron)  j  lieutcnant-^néral,  na- 
quit à  La  Forest,  près  Péronne,  en  Picardie,  le  %  mars 
1774*  1^  entra  au  service  comme  sous<4ientenant  au  4*  ba-*- 
tailioii  du  département  de  la  Somme,  le  6  septembre  1791. 
Il  fît  la  campagne  de  179a,  d'abord  sous  le  maréchal 
Luckner,  qui  attaqua  Ja  ville  de  Menin;  puis  sous  le  gêné* 
rai  Dumourier,  en  Belgique.  Il  obtint  le  grade  de  liente* 
nant,  le  la  mai  179^,  et  celui  de  capitaine 9  le  4  IuIb  sm« 
vaut.  Ce  fut  alors  qu'il  entra  à  rélat-ma|or  de  l'armée  dit 
Nord.  Il  s'y  trouva  ^  en  août  1794  9  à  un  cémbat  où  II  ^ut 
lin  cheval  tué  sous  lui.  Le  2a  mai  de  la  même  année,  il 
monta  le  premier  aux  retranchements  de  Néchin,  par  le 
moyen  d'une  échelle  de  corde  qu'il  tendit  lui-même;  arrivé 
au  haut  de  l'échelle  il  reçut  un  coup  de  sabre  sur  la  mata 
droite  :  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  s'élancer  dans  le  re-^ 
tranchement,  et  de  s'emparer  d'une  pièce  de  canon.  Sous 
le  fort  de  Saint-Michel,  sur  la  Meuse,  accompagné  seule- 
ment de  4  hussards,  il  lit  mettre  bas  les  armes  à  40  Hollan- 
dais du  régiment  de  Nassau-Orange.  Employé,  en  1797^ 
à  l'armée  de  Sa  m  bre-et-Meuse,  commandée  par  le  général 
Hoche ,  le  capitaine  Domen  se  trouva  au  passage  du  Rhiu^ 
et  au  combat  qui  eut  lieu  en  cette  occasiçn  à  Neuwied  :  il  y 
eut  un  cheval  tué  sous  lui,  en  efaargeant  contre  une  redouta 
fraisée  et  palissadée.  Le  ^(\v[k2if%9  il  eut  encore  un  cheval  tué 
sous  lui ,  et  fut  blessé  à  la  jambe  gauche  par  un  éclat  d'o- 
bus. La  bonne  conduite  el  les  talents  militaires  qu'il  avait 
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tlêplojés  en  diverses  actions  loi  firent  obtenir,  le  aomai,  le 
grade  de  chef  d'escadron  au  5*  régiment  de  hussards.  Il 
quitta  ce  régiment,  le  14  décembre  18049  pour  passer, 
avec  le  même  grade,  dans  ie  3*  régiment  de  hussards.  Il  fut 
nommé  ma}or  du  7*  régiment  de  la  même  arme,  le  àa  no- 
vembre 1806;  devint  colonel  à  la  suite  de  ce  régiment,  le  7 
avril  1 809,  et  fut  fait  colonel  du  8*  régiment  de  hussards  la 
10  août  suivant.   Nommé  général  de  brigade,  le  10  août 
181a,  il  devînt  lieutenant-général,  et  capitaine  des  gardes 
du  roi  de  Naples  (Joachim  Murât),  le  ao  octobre  de  la  mô- 
me année.  Au  commencement  de  1814  9  le  roi  de  Naples , 
agissant  contre  la  France,  le  général  Domon,  qui  ne  vou- 
lait pas  porter  les  armes  contre  sa  patrie ,  donna  sa  démis- 
sion du  service  de  Naples,  le  ai  janvier,  et  rentra  en 
France,  où  il  fut  confirmé  dans  le  grade  de  lieutenant-gé-« 
néral.  Il  avait  fait,  à  cette  époque,  toutes  tes  campagnes, 
depuis  179a,  en  Flandre,  en  Hollande,  en  Allemagne,  en 
Suisse,  en  Pologne  et  en  Russie,  et  n'avait  laissé  échapper 
aucunes  occasions  de  signaler  sa  bravoure  et  son  zèle,  toutes 
les  fois  qu'elles  s*étaiébt  présentées.  Il  devait  tous  ses  grades 
à  sa  conduite  distinguée  devant  Fennemi ,  et  s^était  acquis 
une  brillante  réputation ,  surtout  dans  le  commandement 
du  8*  régiment  de  hussards  (1).  Napoléon  l'avait  créé  offî« 
oie r  de  la  Légion-d'Honneur,  le  5  juillet  1807;  comman- 
dant de  la  même  Légion,  le   i5  octobre  i8i5,   et  baron 
dVmpire.  Il  avait  reçu  plusieurs  blessures,  dont  deux  très- 
graves,  Tune  à  la  bataille  d*Elchingen,  le  i3  octobre  i8o5; 
Taulre,  à  Lôwemberg,  en  18 13.  S.  M.  Louis  XYIII  le  créa 
chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  le  19 
juillet  i8i4*  En  181 5  (pendant  les  centjours)^  le  général 


(1)  En  181a,  après  Taffaîre  d'Ostrowno,  où  son  régiment  arait  chargé 
ayec  avantage  les  hussards  de  la  garde  rosse  et  un  régiment  de  dragons, 
auxquels  il  enleva  8  pièces  de  canon ,  le  général  de  division  comte  Bruyè- 
re demanda  au  colonel  Domon  coihment  il  souhaitait  être  meotiouné 
dans  son  rapport  :  «  Mon  général ,  répondit  Domon ,  dites  que  mon  régi- 
9  ment  8*est  couvert  de  gloire  «  ceux  qui  me  connaissent  devineront  msi 
•  conduite.» 
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Domon  reçût  de  Buonaparte  le  commandement  d*ane  di- 
vision de  cavalerie  légère,  attachée  au  6*  corps.  Il  se  trouva, 
avec  cette  division,  à  la  bataille  de  Waterloo,  le  iSîaIn» 
et  fut  chargé  d'établir  la  communication  entre  le  gros  de 
rarnfée  française  et  le  corps  du  comte  Grouchy.  Après  la 
seconde  abdication  de  Buonaparte  et  la  convention  de  Pa- 
ris, le  général  Domon  suivit,  en  juillet,  avec  sa  divisioo, 
Tàrmée  française  au-delà  de  la  Loire ,  et  envoya  sa  soumis- 
sion au  roi ,  au  mois  d^août.  En  février  1819,  il  fut  compris 
dans  le  cadre  de  disponibilité  de  rélat-mafor  de  Tarmée. 
Par  ordonnance  royale,  du  ai  avril  iSao,  S.  M*  le  nomma 
Tun  des  inspecteurs-généraux  de  la  cavalerie.  Il  fut  lait 
écuyer-  cavalcadour  du  roi ,  par  autre  ordonnance  du  96 
novembre  1820,  et  maintenu,  en  {anvier  i8ai,  dans  cette 
fonction,  pour  laquelle  il  prêta  serment,  entre  le$  mains 
de  S.  M. ,  le  5  du  même  moÎB.  {Etats  militaires,  IkfoniieuTy 
annales  du  temps^ 

DORSENNE 'LE-PAIGE  (N....,  conue)^  général  de  divi- 
sion,  né  en  Picardie,  s'enrôla  volontairement,  en  1791 9 
dans  un  des  bataillons  de  volontaires  du  département  du 
Pas  de-Calais.  Il  fut  blessé  entre  Lille  et  Tournay  dans  le 
premier  engagement  que  les  Français  eurent  avec  les  Autri- 
chiens ,  en  avril  179a.  Il  parcourut  rapidement  et  avec  dis- 
tinction tous  les  premier  grades.  Il  était  chef  de  ba^taillOA 
dans  la  division  du  généVal  Desaii^,  pendant  Texpédition 
d'Egypte,  en  1798.  Il  se  trouva,  en  cette  qualité,  à  la  bataille 
des  Pyramides,  le  a5  juillet,  et  s'y  signala  dans  la  défense  du 
village  de  Bicktit.Il  remplaçalechef  debrigadeConrouxdans^ 
le  commandement  de  la  place  de  Kéné,  et  donna  tous  ses 
soins  à  la  défense  de  cette  place.  Il  y  fut  attaqué,  le  la  février 
1799,  par  une  troupe  nombreuse  d'Arabes  d'Yambo  et  de 
Meckaius;  mais  il  ra^coueillit  par  une  vive  fusillade;  et  9 
marchant  ensuite  sur  elle  en  colonne  serrée,  il  la  mît  dans 
une  déroute  complète.  Deux  à  trois  cents  de  ces  Arabes,  qui, 
en  fuyant,  s'étaient  jetés  dans  un  enclos  de  palmiers,  et 
s'acharnaient  à  s'y  défendre,  furent  tous  mis  à  mort.  Dor- 
seiine  fut  blessé  assez  grièvement  dans  le  combc^t.  Il  fut 
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fait  chef  de  brigade  de  la  61*  demi-brigade  9  et  se  distin- 
guai à  la  léte  de  ce  corps^  dans  le  combat  livré  à  Aboukir, 
le  8  mars  1801,  par  le  général  de  division  Priant  9  pour 
s'opposer  au  débarquement  des  Anglais.  Il  revint  en  Fran- 
ce avec  les  débris  de  Tarmée  expéditionnaire.  En  janvier 
iSoS,  Napoléon  le  nomma  majoV  des  grenadiers  à  pied  de 
sa  garde.  Il  combattit  avec  distinction  à  la  bataille  d'Aus- 
terlitz,  le  a  décembre  i8o5;  obtint  le  rang  de  colonel  dans 
les  grenadiers  à  pied  de  la  garde  impériale  «  par  décret  du 
18  décembre  de  la  même  année,  et  fut  créé  général  de 
brigade 9   le  25  du  même  mois.     Employé,   en  1806  et 
18079  à  la  grande-armée,  il  fit  les  campagnes  contrôles 
Prussiens  et  les  Russes,   et  signala  son  courage    et  son 
habileté  en  plusieurs  circonstances.  Il  passa  à  Tarmée  d'Es- 
pagne, en  1808,  et  commanda  la  vieille-garde  pendant  la 
campagne  contre  TA utriche  ,  en  1809.  Promu  au  grade  de 
général  de  division,  il  fut  employé,  en  cette  qualité,  en 
Portugal,  en  1811 ,  et  y  commanda  Tarmée  française  dite 
du  Nord.  Ayant  été  informé  qu'une  armée  espagnole,  orga- 
nisée en  Galice,  avait  repris  Astorga ,  le  général  Dorsenne 
résolut  de  marcher  isur  elle ,  et  de  la  rejeter  dans  les  mon- 
tagnes. A  cet  effet,  il  mit  ses  troupes  en  niouvement,  le  24 
iaôut.  L'arrière-garde  ennemie,  rencontrée  sur  les  hauteurs 
de  San-Martiu-de-Torrès,  fut  sabrée  et  mise  en  déroute,  le 
1 5.  Poursuivant  ses  succès ,  Dorsenne  entra  à  Astorga  dès 
le  28,  et  fit  occuper  y  illafranca,  où  Ton  trouva  une  grande 
quantité  d'armes  et  de  munitions.  Il  concourut  ensuite  au 
déblocus  et  au  ravitaillement  de  Ciudad-ftodrigo,  parla 
jonction  qu'il  fit,  à  Tamanes,  le  22  septenabre,  deson  corps 
d'armée  avec  celui  du  duc  de  Raguse.  Après  cette  expédi- 
tion, le  général  Dorsenne  porta  son  quartier-général  d'a- 
bord à  ^alladolid,  puis  k  Léon ,  afin  d'être  en  mesure  de 
soutenir  le  général  Bonnet,  qui,  au  mois  de  novemlne, 
rentra  dans  les  Asturies.  Dorsenne  retourna  ensuite  à  Val- 
ladolid.  Ayant  reçu  Tordre  de  porter  son  corps  d'armée 
dans  la  Vieille-Caslille,   la  Biscaye  et  la  Navarre,  il  ne 
voulut  point  comiheucer  ses  mouvements  sans  avoir  préa- 
lablement renouvelé  les  approvîsionuem^nlj  d.e  Timpor* 
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laiite  forteresse  de  Ciiulad -Rodrigo,  et  chargea  de  cette 
ofiéralion  le  général  Thiébaut  :  celui-ci  8*en  acquitta  avec 
un  succès  qui  lui  fît  le  plus  grand  honneur.  Rappelé  en 
France 9  en  181  a,  le  général  Dorsenne  YÎDt  à  Paris 9  où 
it  mourut  le  24  iuillet.  Napoléon  Pavait  revêtu  de  la  digpité 
de  comte,  et  Tavait  nommé  Tnn  de  ses  chambellaiia.  Il 
avait  obtenu  successivement  la  décoration  de  commandant 
de  la  Légion-d'IIonneury  et  celle  de  graod-offîcier  de  la 
même  Légion.  [iMoniietirf  annales  du  temps.) 

DOUDEÂUYILLEy  voyez  d'Estbbes  et  La  RocHBFOucAmff. 

DB  LÀ  DOUZE,  vojez  Absàc. 

DREUX  (N....),  connétable  de  ^r<znoe/ souscrivit  les  pri- 
vilèges accordés  par  Philippe  V  à  la  viHe  de  Dizy,  donnés 
à  Riantes,  en  1 106.  {Chronologie militaire ,  tom.I^  P^-  ^^ 
Recueil  des  ordonnances  de  Secousse  y  Com.IP^y  P^-  ^58.) 

DE  DREUX  (Claude)  (1)9  comte  de  Nancré,  marquis  de 
la  Fiocellière  (plus  connu  dans  le  monde  sous  la  dénomi* 
nation  de  marquis  de  Nancré)^  lieutenant  ^général  j,  d*une 
autre  famille  que  le  précédent,  naquit  à  Paris*  le  i4iwHct 
1625.  Issu  d'une  famille  distinguée  par  sa  npblesse,  et  par 
les  services  qu'elle  a  rendus  à  l'état  dans  l'épée  et  dans  la 
magisjlraturc(2),  il  commença  sa  carrière  militaire  dans 
le  régiment  des  gardes-françaises,  où  il  obtint  une  place 
d'enseigne,  le  8  février  1641.  Il  y  devint  lieutenant,  le 9 
mars  i644;  fit,  en  ces  deux  qualités,  les  campagnes  depuis 
1641  jusqu'à  1648  inclusivement,  et  se  trouva  à  toutes  les 
actions  auxquelles  le  régiment  des  gardes- françaises  prit 
part  pendant  ce  laps  de  temps.  La  manière  dislîngixee 
avec  laquelle  il  se  comporta  à  la  bataille  de  Leus,  où  il 
reçut  cinq  blessures,   et  où  il  fut  fait  prisonnier,  lui  fit 


(1)  Pinard  Ta,  par  erreur,  nommé  Claude- Antoine.  Ifous  avons  sous 
\q»  yeux  une  pièce  aulbentîque  qui  constate  celte  erreur. 

(a)  La  branche  cadette *d,e  la.maison  de  Dreux  ,  connue  sous  le  Dom 
de  Drcnx'Brezé ,  est  en  possession  de  la  pairie. 
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obtenir  le  grade  de  capitaine  aux  gardes.  On  lui  don- 
kia,  le   2a  décembre   1648,    la  compagnie   du  sieur  de 
Lauglade-'Gommiuges,  tué  à  la  même  affaire 9  et  dont  il 
avait  été  le  lieutenant.  Le  marquis  de  Nancré  se  distingua 
également  au  passage  de  l'Escaut,  effectué  en  août  1649 » 
parles  troupes  du  roi,  commandées  par  le  comte  de  Har- 
court;  à  la  défaite  des  troupes  du  duC  de  Lorraine,  près 
<de  YaJenciennes,  dans  la  même  année;  au  siège  de  Sainte- 
Ménehould,  Investi  le  22  octobre  i655;  au  siège  de  Mont* 
médi»  en  août  i65;;,  et  à  celui  de  Dunkerque,  où  il  com- 
manda un  bataillon  du  régiment  des  gardes,  en  i658.  Il  se 
trouva  à  la  bataille  des  Dunes,  le  14  juin  i658 ,  et  y  com- 
manda également  un  bataillon  du  régiment  des  gardes.  Ce 
fut  à  sa  prévoyance,  et  à  une  manœuvre  habile  qu'il  fit, 
que  Ton  dut  le  gain  de  cette  bataille.  Il  fut  récompensé  de 
ce  service  important,  par  le  grade  de  maréchal-de-camp , 
auquel  il  fut  promu,  le  20  juillet  suivant.  Il  fit,  en  celle 
qualité,  tout  le  reste  de  la  campagne  de  i658,  sous  les  or- 
dres des  maréchaux  de  Turenne  et  de  la  Ferté,  et  servit 
notamment  au  siège  de  Gravelines,  où  il  commanda  les 
deux  bataillons  des  gardes-françaises  qui  se  trouvaient  à 
l'armée.   Il  obtint^  le  20  novembre  de  la  même  année,  le 
régiment  d'infanterie  qu'avait  eu  le  marquis  de  Beauvau, 
et  fut  fait,  le  même  jour,  gouverneur  du  Qnesnoy.  On  lui 
donna,  le  5  mai  1669,  le  gouvernement  des  ville  et  château 
d'Ath,  et  il  en  fut  ^t  châtelain,  le  i5  juillet  1670.  Il 
fut  créé    lieutenant -général,    en    1672^   et    servit,    en 
cette  qualité,  dans  le  corps  commandé  parle  comte  dé 
Chamilly.  Le  18  août  de  la  même  année,  il  fut  fait  chef 
d'un  corps  détaché  de  l'armée  du  maréchal  de  Créqui,  et 
destiné  pour  la  Hollande.  Sa  commission  lui  donnait  en 
même  temps  le  pouvoir  décommander  cette  armée  eu 
l'absence  du  maréchal;  mais,  ensuite,  il  fut  décidé  que  le 
marquis  de  Nancré  resterait  en  Flandre,  avec  4pûo  hom^ 
mes ,  pour  observer  les  Espagnols ,  dont  on  se  défiait.  Le 
28  juin  suivant,  il  tenta  de  surprendre  la  ville  deUardem- 
bourg,  près  du  Saz-de-Gand.  Cette  ville  était  mal  gardée 
et  n^l  pourvue  ;  cependant  le  marquis  de  Nancré  échoua 
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dans  son  entreprise ,  par  ia  faute  des  guides  y  qui  égarèrent 
los  détacheoients  qui  devaient  simultanément  -attaquer  h 
place  sur  quatre  points  différents.  Le  roi  ayant  décidé  que 
Je  marquis  de  Nancré  ne  s'éloignerait  pas  de  son  coaunan- 
dément  d'Ath,  à  cause  de  Timportance  de  ce  coamiaDdé- 
ment,  le  nomma,  le  9  novembre  1673,  pour  servir  iou» 
les  ordres  du  maréchal  de  Bellefonds.  Le  marquis  de  Nancré 
mit  à  proBt  tout  Thiver,  et  une  partie  de  Tannée  i674r 
pour  envoyer  des  partis  dans  toute  la  Flandre  et  le  Bra< 
bani,  y  lever  des  contributions,  attaquer  les  garnisous 
voisines,  et  les  déloger  des  postes  avantageux  qu'elles  oc- 
cupaient dans  ces  contrées.  En  juin  1675,  il  comnaandait 
un  camp  volant  en  Flandre.  Il  reçut»  le  10  novembre  de  la 
même  année,  une  commission  pour  lever  un  régiment  de 
dragons  de  son  nom ,  régiment  qui  fut  connu  depuis  sous 
celui  de  Nicolas.  Les  motifs  qui,  en  1673,  avaient  déter- 
miné le  roi  à  ne  pas  éloigner  le  marquis  de  Nancré  de  son 
gouvernement  d'Ath,  existant  encore  en  1676,  1676,  1677 
et  1678,  il  fut  employé  sous  les  ordres  du  maréchal  d'Hu- 
mières.  Le  marquis  de  Nancré  fît,  à  peu  près,  sous  ce 
maréchal,  ce  qu'il  avait  exécuté,  en  1673,  sous  le  maré- 
chal de  Bellefonds  :  il  tint  les  ennemis  dans  de  continuelles 
alarmes,  leva  des  contributions,  aida  à  prendre  divers  châ- 
teaux, à  investir  Saint-Guillain ,  filons  et  Gand,  et  à  ré- 
duire eetle  dernière  place.  Enfîn,  le  marquis  de  Nancré 
contribua  aux  succès  que  le  maréchal  d'Humières  obtint 
dans  ces  différentes  campagnes ,  et  donna,  en  toutes,  cir- 
constances ,  des  preuves  non  équivoques  de  sa  capacité , 
de  son  courage  et  de  ses  talents.  La  paix,  qui  fut  conclue 
quelque  temps  après  à  Nimègue,  mit  en  quelque  sorte  tin 
aux  travaux  militaires  du  marquis  de  Nancré,  sans  cepen- 
dant Tobllger  à  quitter  le  service.  La  ville  d'Aih  étant  ren* 
trée  sous  la  domination  du  roi  d'Espagne,  le  marquis  de 
Nancré  fut  dédommagé  de  la  perte  du  gouvernement  de 
cette  place  par  celui  des  ville  et  citadelle  d'Arras  (1),  et  le 


(1)  L'abbé  de  Kœuf ville,  dans  sou  UUUnredêia  maison  du  roi  y  »'esr 
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roi  y  ajouta  la  lieuteuance- générale  du  gouvernement  de 
la  province  d'Artois  9  par  provifiions  du  7  février  1679.  ]P^ 
marquis  de  Mancré  mourut  a  Paris,  le  a  avril  1689,  dgé 
de  66  ans.  Il  était  alors  conseiller  du  roi  en  ses  conseils 
d'état  et  privé,  et  chevalier  de  l'ordre  de  S.  M.^i).  {C/iro^ 
nologie  militaire  ^  tom,  IF",  pag.  a 5  2  ;  Histoire  de  La  maiàçn 
du  roi,  par  Vabbé  de  NœiifviUe,  tom,  III ,  pag.  1 3o  ;  Ga^ 
zette  de  France ,  titres  originaux,) 

deDREUX'BRëZÉ  (Thomas),  marquis  dôDreucÇy  lieu- 
tenant-général i  issu  de  la  branche  cadette  de  la  même  fa-» 


trompé,  en  dûant  que  le  marquis  de  Nancré  obtînt  le  gouvernement  de 
Longwy,  en  dédommagement  de  celui' d'Ath.  C'est  M.  de  Gatinat  qui  fut 
pourvu  de  ce  gouvernement ,  par  provisions  du  a4  n^ai  ^^79*  ^*  de 
N;^ncré  avait  déjà  alors  celui  d'Arras. 

(1)  Le  marquis  de  Nancré  eut  deux  femmes  :  la  première  fut  Aimée- 
Thérèse  de  Montgommérj,  fille  du  dernier  descendant  mâle  de  Tinfor- 
tube  comte  de  Montgomméry ,  qui  eut  le  malheur  de  blesser  mortelle- 
ment le  roi  Henri  II  dans  un  tournoi,  et  qui  fut  décapité  en  1574*  Sa 
seconde  femme  fut  Marie  -  Anne  Bertrand  de  la  Bezinière.  Il  n'eut 
d'enfants. que  de  sa  première  femme ,  une  fîUe,  qui  ne  se  maria  point, 
et  quatre  fils  ;  i«.  Louis -Jacques -Aimé -Théodore  de  Dreux,  marquis 
de  jNancrë ,  qui  fut  capitaine-«oloncl  des  Suisses  de  monseigneur  le  duo 
d'Orléans,  régent,  tX  ambassadeur  de  France  en  Espagne,  et  qui  mourut 
sans  postérité  en  1719;  a**  Louis- Antoine  de  Dreux,. chevalier  de  IHancré, 
lieutenant  -  colonel  de  cavalerie ,  mort  en  1710,  sans  avoir  été  marié; 
5*>  Jacques  de  Dcenz,  comte  de  Mancrë ,  qui  d'abord  fut  destiné  à  l'état 
ecclésiastique  et  pourvu  de  l'abbaye  de  Saint-Gybard-d'Angouléme,  mais 
qui  quitta  cetétat  et  se  maria  avec  Bonne- de-  la  -  Géard,  d'une  excellente 
maison  du  F^rigord  :  c'est  de  lui  que  sont  sortIs'MM.  de  Dreux  !Nancré 
existant  aujourd'hui ,  et  qui  sont  :  Hyacinthe -liOuis  -  Ernest  de  Dreux, 
marquis  deiNancré,  lieutenant-ccAonel  des  hussards  du  Bas-Rhin,  cheva- 
lier de  l!ocdre.  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  et  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  et  Lancelot  de  Dreux,  vicomte  de  Nancré ,  ex -lieutenant  au 
a*  régiment  des  hussards  de  la  garde  royale.  Le  4'  fijs  de  Claude  de 
D ancré  fut  Claude- Aimé  tle  Dreux,  comte  de  Nancré,  capitaine  de 
carabiniers  au  régiment  du  Hoi  qui  n'eut  qjie  deux  filles  de  Marie-Thérèse 
de  Montmorency  Logny,  sa  femme,  ancienne cha«oinesse  de  Remiremo^t, 
et.  fille  de  JPrjançois-QuilHiuine,  prince  de  Montmorency,  et  de  Claire* 
Sugénie,  comtesse  de  Homes. 

V.  39 
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mille  que  le  précédent ,  entra  dans  le  corps  des  mousque^ 
tairesy  au  mois  de  fanvier  1696.  Il  servit,  la  même  année ^ 
à  l*armée  de  Flandre.  Devenu  sous-r lieutenant  au  régiment 
des  gardes 9  le4™Ars  1697,  il  se  trouva  à  l*armée  qui  cou* 
vrit  lé  siège  d'Ath.  Il  obtint  une  lîeutènance  au  même  ré* 
giment,  le  la  février  1G989  et  le  régiment  d'infanterie  de 
Bourgogne ,  par  commission  du  a8  avril  suivant.  Il  fut  £dt 
grand- maître  des  cérémonies  de  France»  sur  la  démissioD 
du  marquis  de  Bla^nville,  par  provisions  du  5o  mars  1701. 
Il  passa  avec  son  régiment  à  Tarmée  d'Italie ,  soutint  les 
troupes  qui  combattirent  à  Carpi,  et  reçut  un  coup  de 
mousquet  à  la  cuisse  au  combat  de  Chiari,  le  1"  septembre. 
Créé  brigadier,  par  brevet  du  29  janvier  170a,  il  continua 
d*ètre  employé  à  l'armée  d'Italie,  par  lettres  du  ai  lévrier 
suivant.  Il  concourut  à  la  victoire  remportée  à  San-Vît- 
loria  ;  marcha  au  siégé  de  Lusezara  ;  combattit  souA-cetle 
place  ;  se  trouva  au  siège  de  Guastalla ,  et  à  la  prise  de 
Borgo-Forte.  Il  contribua,  eu  1703,  à  la  défaite  du  géné- 
ral Stahremberg,  près  de  Stradella;  prit  part  à  l'attaque 
des  retranchements  de  cette  ville  ;  au  combat  de  Castei- 
novO'di'Bormia;  au  passage  dans  le  Trentin,  et  à  la  priée 
deBersello,.de  Nago,  et  d*Arco.  Avec  10  compagnies  de 
grenadiers,  100  carabiniers  et  5o  dragons  à  pied,  41  atta- 
qua, le  8  septembre,  la  hauteur  de  Gaza,  défendue  par 
200  grenadiers  que  commandait  le  lieutenant-colonel  du 
régiment  du  prince  Eugène.  Il  emporta  cette  position,  où 
il  fit  5o  prisonniers,  dont  a  officiers.  Il  se  trouva  ensuite 
à  la  défaite  du  général  Y isconti,  à  San-Sebastiano.  Il  com- 
manda, dans  cette  affaire,  1 4  compagnies  degrenadiers,  à 
la  tète  desquelles  il  ^e  signala.  Il  servit  à  la  prise  d'Asti  et 
de  Yilleneuve-d'Ast,  et  au  sié^  de  Verceil,  en  1704*  Pen- 
dant ce  siège,  et  en  allant  reconnaître,  le  ai  fuin,  les 
postes  ennemis,  il  reçut  un  coup  de  mousquet  entre  la 
paupière  et  la  tempe;  et,  malgré  cette  blessure,  il  n^onta 
la  tranchée,  le  soir  même,  au  siège  4*Yvrée.  Il  repoussa ,  le 
ai  septembre,  à  la  tète  des  grenadiers  du  régiment  de 
Bourgogne,  les  ennemis  qui  avaient  fait  une  sortie,  et  les 
poursuivit  jusque  dans  le  chemin  couvert.  Gréé  inspecteur 
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général  de  l^infantene,  par  coinmiftsîoo  du  9 -octobre  9  et 
maréchal-de*c<tmp9  par  brevet  du  a6,  il  so  démit  alors  du 
régimeot  de  Bourgogne.  Il  marcha  9  ^omme  maréchal-de- 
camp  ,  au  siège  de  Yérue  9  qui  ne  se  rendît  qu^au  mois  d'a- 
vril 1705.  Il  combattit  à  Cavsano,  au  mois  d'août  suivant» 
et  à  Gâlcinato,  au  mois  d'avril  1706.  Il  servit  ensuite  au 
siège  de  Turin ,  et  se  trouva  à  la  bataille  qui  se  donna  sous 
cette  place.  Employé  à  Tarmée  du  Rhin,  sous  le  maréchal 
de  Villars,  par  lettres  du  20  avril  a 707,  il  «conlribua  à  la 
prise  des  retranchements  de  Stolhoffen,  et  à  toutes  les  ex* 
péditioùs'que  le  maréchal  de  Yill^^'s  lit  en  Allemagne.  Il 
combattît  à  Oudenarde,  en  17089  et  à  Malplaquet,  en  1709. 
Employé  à  l'armée  de  Flandre9  eu  171O9  et  ayant  eu  ordre 
de  se  jetter  dans  Douay  9  il  y  contribua  à  la  belle  défense 
qu'y  fit  le  comte  d'Albérgotti.  Il  fut  créé  lieutenant-général 
des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  a  juillet  de  la  même  an- 
née 9  et  servit  9  en  celle  qualité 9  à  l'armée  de  Flandre,  eo 
1711.  Il  combattit  à  l'affaire  de  Denaîn,  et  se  trouva  aux 
sièges  de  Douay,  du  Quesnoy  ef  de  Bouchain^.eu  ,171a.  Il 
servit  au  siégede.LandauVet  à  celui  de  Fribourg,eni7i3.  Il 
obtint  le  gou^vernemeut  des  ville,  jchdteau  et  pays  de  Lou- 
dun9  par  provisions  du  1**  janvier  1720.  On  lui  donna  le 
gouvernement  des  lies  de  Sainte -Marguerite  et  de  Sain  t'- 
Honorât 9  par  autres  provisions  du  a6  mars  iyd%^  et  la 
compagnie  franche  qui  y  tenait  garnison,  par  commission 
du  même  jaur.  Employé  à  l'armée  du  Ehjn ,  par  lettres  du 
i5  septembre  1755  9  il  se  trouva^u  passage  du  Rhin9  le  la 
octobre  suivant,  et  y  commanda  ao  compagnies  de  grena« 
diers  et  aooo  fantassins.  Il  servit  aussi  au  siège  de  KehI. 
Employé  à  la  même  armée,'  par  lettres  du  1*'  avril  1734*  il 
monta  plusieurs  tranchées  au  sidge  de  Philisbourg.  Il  fut 
encore  employé  à  l'armée  du  Rhin ,  par  lettres  du  1*'  mai 
1755.  Il  commanda  sur  la  Sels 9  pendant  plusieurs  mois, 
un  corps  de  8  bataillons  et  de  5y  escadrons.  Les.  prélimi- 
naires de  la  paix  ayant  été  signés 9  le  3  octobre,  le  marquis 
de  Brezé  quitta  le  service.  Il  mourut  à  Paris ,  le  37  mars 
1749»  âgé  de  7a  ans.  (C/ironologie  militaire  y  t.  If^^p*  677; 
Gazette  de  France,  mémoires  du  temps.}  :  . 
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quelle  il  remit  cette  ville  à  Timpératrice.  On  hii  donna  h 
commandement  en  chef  de  la  Flandre  et  du  Hainaol,  par 
ordre  du  20  du  même  mois.  Il  eut  le  gouvernement  des  t-  , 
les  de  Sainte-Marguerite  et  de  Saint-Honorat,  et  la  com- 
pagnie franche  qui  y  tenait  garnison,  à  la  mort  de  son  père» 
par  provisionU  et  commission  du  27  mars.  On  Ini  donna 
aussi  le  gouvernement  des  ville ,  château  et  pays  de  Loa- 
dun^ui  vaquait  également  par  la  mort  de  son  père^  par 
provisions  du  aa  avril.  Il  fut  pourvu  de  la  chs^rge  âe  prévit 
et  niattre  des  cérémonies  de  l'ordre  du  Saint-Esprit ^  aussi 
vacante  par  la  mort  de  son  père,  par  provisions  du  3  juilr 
let.  Il  conserva  toutes  ces  charges  et  son  jnspection<-géné- 
rale  d*infanterie  jusqu'à  sa  mort.  II  commanda  le  camp'de 
Mézières,  par  lettres  du  i3  juin  1753.  Il  remplit  avec  la 
plus  grande  distinction  ses  fonctions  d'inspecteur.  Il  s'é- 
tait appliqué  d'une  manière  particulière  à  tout  ce  qui  a- 
vait  rapport  au  service  et  à  la  cbmposition  des  tiîQupes^et 
a  laissé  d'exceUehs  manuscrits  sur  cet  objet.  Il  mourut  le 
17  février  1754»  dans  la  54*  année  de  son  â^.  [Qtronologie 
militdire,  tom.  V,  p.  1197;  G-azette  de  France.) 

BB  DREUX-BREZÉ  (Joachim),  marquis  de  Dreux  yliett-^ 
tenant^général,  frère  du  précédent 9  fut  d'abord  côntou  sons 
le  nom  de  chevalier  de  Dreux.  II.  entra  aux  mousquetaires  t 
le  5i  décembre  172$;  eut  une  compagnie  dans  le  régiment 
de  Turenne,  le  rp  mai  1730,  et  passa,  avec  sa  compagnie, 
dans  le  régiment  du  commissaire  -  général  de  la  cavalerie , 
le  20  du  même  mois.  Il  servit  au  siège  de  Kehl,  en  1733; 
à  l'attaque  des  lignes d'Etlingen,  et  au  siège  de  Philisbourg» 
en  1754»  et  à  l'affaire  de  Clansen,  en  17^5.  Devenu  colonel  ' 
du  régiment  d'infanterie  de  Guienne,  par  commission  du 
16  avril  1738;  il  le  commanda  à  l'armée  de  Westphalie,  en 
1741 4  et  sur  les  frontières  de  Bohème  et  de-Bavière,  en  1742 
et  174^*  Nommé  colonel-lieutenant  du  régiment  royal  delà 
marine;  par  commission  du  26  mai  174^;  il  se  démit  du 
régiment  de  Guienne  9  et  alla  joindre  son  nouveau  régi- 
ment,  à  l'armée  de  Flandre,  où  il  servit  aux  sièges  des  villes 
et  citadelles deTournày,  d'Oudenarde ,  de  Deudermonde  et 
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d*Ath.  Il  fat  déclaré,  au  moîç  de  novembre  de  la  méîaié  au* 
née,  brigadier,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié  dès  le 
i^maî  précédent,  et  se  trouva  au  siège  ,de  Bruxelles,  au 
mois  de  février  1746.  Employé  à  Tarmée  du  roi,  par  lettres 
du  i*'.mai  suivant;  il  combattit  à  Raucoux,  le  1 1  octobre; 
il  reçut  une  blessure  à  la  bataillé  de  Lawfeld,  le^a  juillet 
17479  et  servit  auBiége  de  Maëstricht,  en  1749.  Déclaré,  au 
mois  de  décembre,  maréchal-de-canip ,  dont  le  brevet  lui 
avait  été  expédié  le  10  mai  précédent,  il  se  démit  du  régi- 
ment royal^la-marine.  Il  fut  employé  comme  maréchal-de- 
camp,  au  camp  de  Mézières  ,  sous  le  marquis  de  Brezé  , 
son  frère,  par  lettres  du  i5  juin  1753.  Il  obtint,  par  rete- 
nue du  10  mars  1754,  la  charge  de  grand-maître  des  céré- 
monies de  France,  vacaute  par  la  mort  de  son  frère.  Il  prit 
le  nom  de  marquisde  Dreux,  le  27  mai  1755,  en  se  mariant. 
Employé  comme  maréclial-de-camp ,  sur  les  côtes  d'Aunis, 
par  lettres  du  5i  décembre  174^  ;  il  eut  la  permission  de  re« 
venir,  le  a3  novembre  1766.  Employé  à  l'armée  d^Allema- 
gue,  le  i"mars  1757;  il  s'empara  dé  Paderborn,  au  mois  de 
juin;  combattit  à  Hastembeck,  au  mois  de  juillet,  et  ren- 
tra en  France,  après  la  capitulation  de  Clostersevem.  Em- 
ployé à  la  tnéme  armée,  par  lettres  du  16  mars  1758,  il  se 
trouva*à.la  bataille  de  GrevveU ,  et  se  distingua  d*une  ma- 
nière  toute  particulière,  à  Tattaque  d'Herberen  ,  sous  les 
ordres  du  marquis  de  Poyanne.  Il 'obtint  le  grade  deiieute- 
naqt-géuéral  des  armées  du  roi ,  pai:  pouvoir  du  17  décem- 
bre 1759.  La  date  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue.  [Chro^ 
noiogie  mUitaire,  tom,  V,  pog*  652;  Gazette  de  France,) 

BB  DRëUX-^BREZÉ  (Henri- Evrard,  marquis),  pair  de 
France  et  maréchal^e-camp ,  de  la  mèiiie  famille  que  le 
précédent,  entra  au  service,  en  i78i«  Il  occupait,  dès 
1789,4a  charge  degrand-maître  des  cérémonies  de  France, 
et  il  en  remplit  les  fonctions;,,  dans  les  différentes,  séances 
royales  qui  curent  lieu  jusqu'à  l'ouverture  des  états-rgéné- 
raux.  S'étant  rendu  dans  une  terre  qu'il  posi^édait  dans  le 
Maine,  il  y  fut  arrêté  par  ordre  de  la  municipalité.  Il  obtînt 
sa  mise  en  liberté,  par  une  décision  de  l'assemblée  natio* 
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nale.  Depuis  cette  époque,  le  marquis  de  Dreux -Brezé  vé- 
cut dans  la  retraite.  Il  a  repris  ses  fonctions  de  grand-mal- 
tre  des  cérémonies  5  auprès  de  S.  M.  Louis  XYIII ,  eo  luai 
i8i4*  Il  a  été  créé  pair  de  France  9  le  17  août  181 5,  et  promu 
au  {(rade  de  maréchal-dc-camp,  le  i"  janvier  iBi6.'Il  est 
un  d^s  fondateurs  de  là  société  pour  Tamélioration  des  pri- 
sons. [Etals  miUtaires^  Moniteur ^  annales  du  temps.) 

DROUOT  (Antoine,  comte)  ^  lieutenant-général  d'artil- 
lerie y  naquit  à  Nanci,  le  11  janvier  177.4*  H  était  à  peine 
âgé  de  16  ans,  lorsqu^li  se  rendit  à  ChÂlous-sur-Marue, 
pour  subir  son  examen,  avant  d^eutrer  à  l'école  d'artillerie 
de  Metz.  Il  surprit  tellement  M.  de  Laplacc,  examinateur, 
par  ses  réponses  et  sou  instruction,  qu'il  fut  sur-le-champ 
nommé  officier  .d'artillerie.  Il  se  distingua  bientôt  dans 
cette  arme,  par  ses  talents;  fit  toutes  les  campagnes  de  la 
révolution;  passa  en  Egypte  avec  l'armée  expédiUonnaire 
d'Orient,  et  servit^  à  son  retour  eu  France,  dans  l'artilierie 
à  pied  de  la  garde  impériale,  où  il  occupait,  eu  i8ot)» 
le  grade  de  major.  Promu ,  quelque  temps  aprè&,  à  celui 
de  général  de  brigade,  il  se  trouva ^  en  celte  qualité,  aux 
grandes  affaires  qui  eurent  lieu ,  et  notamment  à  la  bataille 
delYagram,  celte  même  année,  et  à  celle  de  la  Moiikowa, 
le  7  septembre  1812.  Partout  il  montra,  par  sa  conduite, 
un  officier  supérieur  de  la  plus;  grande  distinction  ,  et  se 
fit  surtout  remarquer  par  son  sang-froid  et  la  justesse  de 
son  coup  d'œil.  Nommé,  le  7  mars  18 13,  ûide-de-camp 
de  Napoléon,  il  fit  la  catnpagiie  de  Saxe,  à  la  grande-ar- 
mée. Le  l'^^mai,  il  décida  le  succès  remporté  par  la  division 
Gérard,  au  défilé  de  Pégaû,  en  soutenant  je  mouvement 
de  celte  division  avec  12  pièces  d'artillerie  de  la  garde.  ,11 
rendit  les  plus  éuiiuépts  services,  ie  2,  à  la  bataille  ia 
Lutzen,  eu  écrasant-,  avec  8c»  pièces  de  canon  réunies  eu 
une  seule  bs^lterie,  les^angs-des  Prussiens  (1).   Le  feu  é- 


•  (1)  Cette  batterie  de  80  pièces,  de  canons,  réunie  par  le  général 
I>rouot ,  diaprés  les  ordrcs'dc  Buonaparte,  fut  dirigée  par  ce  géocrarct 
par  les  géûéraus  d'artillerie  DuUubj  et  Ocraui. 
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pciiivdDUble  que  ùt  cette  batterie  obligea  l!eDnemî  de  flé- 
chir, et  mil  les  bataillons  de  la  jeune  garde  dans  le  cas 
d*enlever,  sans  coup  férir,  le  village  de  Kaîa.Drouot: se- 
conda heureusement  les  dispositions  du  général  Dulauloy, 
le  9  du  même  mois,  eu  dénipntant  une  nombreuse  artil- 
lerie ennemie,  qui  s*opposait  à  rétablissement  d'un  pont 
sur  TEibe ,  près. de  Dresde.  Il  contribua  également  au  suc* 
ces  de  la  bataille  de  Bautzen,  les  240  et  ai  mai,  en  dirigeant» 
de  concert  avec,  le  général  Dulauloy,   une  batterie  de  60 
pièces  d^artillerie,    qui.  coupa  à  Tennemi  le  chemin  de 
Wurscben  à  Çautzen.  Nommé  général  de  division ,  le  3 
septembre  iSiS,  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Wachau,  le' 
16  octobre  suivant;  y  dirigea  une  batterie  de  i3o  pièces 
de  canon,  sur  le  centre  du  village  de  ce  nom,  et  força 
Tennemi  de  s*en  éloigner.  Pendant  l'action ,  une  masse 
considérable  de  cavalerie  ennemie  marcha  pour  attaquer 
cette  batterie;  mais  le  général  Drouot  ayant  fait  ranger  en 
carré  toutes  ses  pièces,  qu'il  avait,  par  précaution,  fait 
charger  à  mitraille,  les  canonniers  tirèrent  avec  tant  d'a- 
gî)ilé  et  de  précision,  qèi*en  un  instant  l'ennemi  fut  re- 
poussé. A  la  bataille  de  Hanau,  le  3o  octobre,  lé  général 
Drouot  signala  de  nouveau  son  activité  et  son  intrépide 
sang- froid,  en  débouchant  sur  l'ennemi  avec  5o  pièces  de 
canon.  Il  fit  la  campagne  de  France ,  en  i8i4i  se  distingua 
particulièrement  aux  combats  de  Nangis  et  de  Vauchacop, 
et  mit  le. comble  h  sa  gloire  en  franchissant,  le  7  mars,  le 
ravin  de  Vaucler,  avec  deux  batteries ,  pour  secourir  une 
division  du  corps  du  maréchal  Ney,  qui  coi!urait  risque  d'é* 
tre  écrasée  par  une  colonne  russe  :  cette  manœuvre  eut  le 
plus  heureux  résultat.  Napoléon  ayant  abdiqué  y  le  général 
Drouot  le  suivit  à  l'île  d'Elbe.   Il  fut  fait  gouverneur  de 
cette  île,  assignée  comme  résidence  à  l'ex-empereur,  et 
s'y  livra  de  nouveau  à  l'étude.  Il  revint  en  France,  en  mars 
18 15,  avec  Buonaparte  (1),  qui  le  créa  pair  de  France,  le 


(1)  On  dit  que  Drouot  répondit  à  Ifapoléon,  qui  lui  demandait  aTani 
v.  4o 
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SI  iuitt  saivanl.  11  accompagna  Napoléon  dans  la  eoatt^ 
campagne  de  celte  époque ,  et  combattit  avee  sa  valeur 
accoutamée  à  la  bataille  de  Waterloo.  Après  la  second 
abdication  de  Napoléon  y  la  chambre  des  pairs  le  nomma 
membre  de  la  commission  chargée  de  concerter,  avee  la 
chambre  des  représentants  et  les  ministres ,  les  mesares  A 
prendre  dans  les  circonstances.  Les  alliés  s*approchant  de 
Paris,  il  fut  placé  à  la  léte  de  la  garde  impériale ,  et  eon- 
courut  aux  moyens  de  défense  de  la  capitale.  Lorsque  la 
capitulation  de  Paris,  signée  le  5  juillet,  fut  connue  de 
Tarmée,  elle  y  excita  des  nMMivements  tumultueux  ,  dont 
les  suites  pouvaient  être  dangereuses;  mais  la  garde  cédant 
à  l'ascendant  qu*exerçaient  sur  elles  ses  généraux,  parmi 
lesquels  se  trouvait  le  général  Drouoj,  donna,  la  première» 
Texemple  de  la  résignation,  et  l'ordre  se  rétablit.  Drouot 
conserva  le  commandement  en  chef  de  l'ex-garde  impériali 
{nsqu'au  licenciement  de  l'artnée  de  la  Loire.  Après  la 
seconde  rentrée  du  roi,  le  général  Drouot  fut  compris  dans 
la  première  catégorie  de  l'ordonnance  du  a4  juillet  9  et  dot 
pae  conséquent  être  arrêté  et  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre*  Il  se  constitua  volontairement  prisonnier,  et  solli- 
cita sa  mise  en  jugement.  Le  1*'  conseil  de  guerre  de  la 
1**  division  militaire  (Paris)  l'acquitta,  dans  sa  séance  du 
€  avril  1816,  des  accusations  portées  contre  lui,  et  ordonna 
qu'il  Mt  rendu  à  la  liberté  et  à  ses  fonctions.  Il  se  relim 
«lors  À  Nanci,  sa  ville  natale.  En  181B,  S.  A.  R.  Mgr.  le 
duc  d'Angouléme,  passant  à  Nanci,  fit  demander  le  gé- 
néral Bronot,  l'accueillit  avec  bonté,  et  l'admit  à  sa  table. 
Le  général  Drouot  est  compris  dans  le  tableau  des  lieute- 
nants-généraux disponibles.  Il  est  grand-officier  de  la  Lé* 
gîon-d*Iionnenr.  {Moniteur,  annales  du  temps. \ 


de  quitter  Itle  d'Elbe,  %\\\  saTaît  oà  H  allait  :«  Nonr,  sire,  et  je  peTenx 

•  pas  le  f avoir;  car,  «i  j'en  étais  informé ,  peut-dtre  ne  vous  fuifrait-je 

•  pas.» 


DES    GÉNÉRAUX   FRANÇAIS*  5l5 

DRUMMONO-DE-PËRTH  ( Louis ,  comte),  lieutenant 
général,  fut  d*abord  nommé  capitaine  -  réformé  au  régi* 
ment  irlandais  de  BerwicL^  le  25  janvier  1734*  Il  se  trou- 
va 9  la  même  année,  à  l'attaque  des  lignes  d*£ttUagen  el 
au  siège  de  Philisbourg.  Il  combattit  à  l^affaire  de  Clauseut 
CD  1735,  et  fut  pourvu  )  le  11  janvier  1738,  d*uue  compa* 
guie  qu'il  commanda  en  Flandre  pendant  la  campagnet 
de  174^9  et  à  la  bataille  de  Deltingen,  en  1743.  Il  obtint^ 
le  ig  mai  1744»  ^^®  commission  pour  tenir  rang  de  eolp« 
nel  d'infanterie;  servit  aux  sièges  de  Menîn  etd'Ypreft^  aux 
mois  de  mai  et  juin  de  la  même  année;  passa,  en  juillet , à 
l'armée  commandée  p£^r  le  maréchal  de  Saxe,  et  fit  la 
campdgne  au  camp  de  Courtrai.  Il  passa  à  une  compagnie 
dans  le  régiment  Royal > Écossais»  le  3o  mars  1745 ,  en  quit«- 
lant  celle  qu'il  avait  dans  le  régiment  de  BerwicL;  la  com- 
manda à  lu  bataille  de  Fontenoy,  et  aux  sièges  des  ville  el 
citadelle  de  Tournay.  Devenu  lieutenant-colonel  de  son  ré* 
giment,  le  j5  juin  de  la  même  année,  il  servit  aux  sièges 
d'Oudenarde^  de  Gand,  d'Ostende  et  de  Nieuport.  Il  passa 
en  Prusse,  avec  son  régiment,  sur  la  fin  de  174^9  et  y  ser- 
vit en  1746  et  1747*  ^  ^"1  ^^^1  colonel-lieutenant  de  sop 
régiment,  le  8  novembre  1747;  le  commanda  au  siège  de 
Maêstricht,  en  1748»  et  obtint  le  grade  de  brigadier,  le  10 
mai.  Il  servit,  avec  son  régiment ,  au  camp  d'Aimeries*sur- 
Sambre,  en  1755  ;  au  .camp  de  Calais,  en  1766;  eu  Fian« 
dre,  en  1757,  1768  et  1769,  el  à  l'armée  d'Allemagne,  en 
1760.  Il  se  distingua  particulièrement,  le  14  février  176%» 
à  la  défense  de  Marbuurg,  où  il  commandait  les  4  batail- 
lons des  règimens  de  Buikeley,  Clare,  Dillon  et  Roth.  At- 
taqué trois  fois  de  suite  à  ia  barrière  de  la  ville,  il  combattit 
avec  la  plus  grande  valeur;  repoussa  toutes  les  attaques 
des  ennemis,  et  le  culbuta  complètement  à  la  troisième.  Le 
général  BrettembacL,  qui  commandait  ces  attaques,  y  fut 
tué,  ainsi  que  son  major,  son  aide-de-camp  et  sept  autres 
officiers  de  son  état-major.  Le  comte  de  Drummood  s'em- 
para, en  celte  occasion ,  de  3  pièces  de  canon.  Cette  action 
brillante  obligea  les  ennemis  de  lever  le  siège  de  Marbourg. 
Le  oo.a&ie  dd  Dcummond  fut  créé  macécbal-de-camp,  leao 


y 
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du  même  mois  de  février  ijGi.  Il  se  trouva  à  rafTiîre  de 
Fillingshauf en }  le  i5  juillet,  et  commanda  les  troupes  qui 
emportèrent  le  village  et  la  redoute  de  Scheydîngen ,  le  i6 
au  matîn.  II  possédait  encore  le  régiment  Royal-Écossaîs  9 
lorsque  ce  régiment  fut  réformé  et  incorporé  dans  les  régi- 
menis  irlandais 5  par  ordonnance  du  ai  décembre  1761.  II 
Il  fut  élevé  au  grade  de  lieutenant-général,  le  1*'  mars  1 780, 
et  créé  grand^croix  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  en  1787.  La  date  de  sa  mort  ne  nous  cs^t  pas  connue. 
{Chronologie  militaire,  tom.  Fil j  pag»  /^vS.) 

DRUMHOND  (Ix)ui8),  comte  de  Melfon,  maréchal-» 
dc-camp,  parent  du  précédent,  naquit  le  i"  noveml>re 
172a.  II  entra  au  service  comme  cornette,  au  régiment  ds 
cavalerie  de  Gesvres,  le  i5  avril  1735;  fit  la  campagne  de 
cette  année,  sur  le  Rhin,  et  se  trouva  à  Taffaire  de  Clan- 
seh.  Devenu  capitaine  au  régiment  Royal -Piémont,  le  ^ 
novembre  1739;  il  commanda  sa  compagnie  à  Tarméede 
"Westphalie,  sur  les  frontières  de  Bohême',  au  secours  de 
Braunau,  au  ravitaillement  d*l<^ra,à  la  défense  de  plusieurs 
postes  de  la  Bavière ,  et  sur  le  Rhin ,  en  1 74 1 9  1 74^  et  1 743. 
Il  le  commanda  aussi  à  lu  conquête  du  comté  de  Nice;  au 
siège  de  Demont,  à  celui  de  Goni,  et  à  la  bataille  de  la 
Madona-del-Ulmo,  en  1744*  Nommé  colonel  du  régiment 
d'infanterie  de  la  Marche,  par  commission  du  26  mai  174*^; 
il  le  commanda  pendant  In  campagne  de  celte  année,  d*a- 
Bord  à  l'armée  du  Bas-Rhin ,  sous  les  ordres  du  prince  de 
Conti,  puisa  la  marche  de  Manbeiige  sur  Herenlhals,  en 
Brabant ,  sous  les  ordres  du  comte  d'Ëstrées,  et  enfin ,  aux 
sièges  de  Mons,  de  Charlcroy  et  de  Namur.  II  combattit 
avec  son  régiment,  à  Raucoux ,  en  1746*  Il  fut  fait  mestre- 
de-camp-lieutenant  du  régiment  de  cavalerie  d'Orléans, 
en  se  démettant  de  celui  de  la  Marche,  le  3  mars  1747.  Il 
commanda  son  nouveau  régiment^  à  la  bataille  deLawfeld, 
le  2  juillet  suivant^  et  au  siège  de  Maestricht,  en  1748.  Il 
sa  démit  du  régiment  d*Orléans,  au  mois  d'avril  1752,  et  fut 
entretenu ,  par  ordre  du  10  du  même  mois  ^  colonel  réfor- 
mé, à  la  suite  du  régiment  Royal-Écossais,  avec  lequel  il 
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servit  au  camp  de  la  $ambre,en  1755^  et  au  camp  de  Ga« 
lais,  en  1756.  Devenu  aide-maréclial-général-des-iogisde 
rarinée  d'Allemagne,  par  ordre  du  1 5  juin  1767;  il  êe  trouva 
à  la  bataille  d*Hastembech ,  à  la  prise  de  Minden  et  du 
Hanovre,  au  camp  de  Clostersevern ,  et  à  la  marche  sur 
Zell.  Il  obtint  le  grade  de  brigadier  ,  par  brevet  du  1"  mai 
17389  et  combaltil  à  Crewelt,  le  23  juin.  Il  eut,  le  24  ^^^ 
vrîer  1759,  un  ordre  pour  commander  une  brigade  de 
troupes  légères  ,  composée  des  volontaires  de  Flandre  et  dd 
Hainaut,  des  volontaires  étrangers,  et  des  volontaires  lié* 
geois.  Employé  comme  brigadier,  à  l'armée  d'Allemagne, 
par  lellres  du  i*'mai  1769,  il  couvrit,  avec  sa  brigade,  la 
marche  de  l'armée  ;  dissipa  les  ennemis  qui  occupaient 
Borck,  de  l'autre  côté  de  la  rivière  de  Lippe,  et  s'empara 
;de  cette  ville,  le  29  juin.  Il  combattit  à  Minden,  le  i*'août, 
et  enleva,  au  mois  de  septembre,  un  détachement  de  dra- 
gons hanovriens ,  à  Mardorff,  près  de  Hombourg- sur- 
rOhm.  Il  attaqua,  le  27  octobre,  un  détachement  ennemi, 
barraqué  à  Nordecken  et  dans  les  environs,  le  surprit,  le 
dispersa,  et  fit  prisonniers  5o  dragons  et  20  hussards. 
Nommé  colonel  de  la  légion-royale,  par  commission  du  16 
mai  1^60,  il  la  commanda  aux  batailles  de  Corbach  et  de 
Warbourg.  Il  se  distingua  particulièrement,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Stainville,  le  i5  septembre ,  à  Radern ,  où  le 
corps  du  général  Bulov^  fut  battu  et  dispersé  entièrement» 
après  avoir  perdu  son  canon  et  ses  munitions.  Promu  an 
grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  20  février 
1761,  il  se  démît  de  la  légion-royale.  Il  fut  eionployé  à 
l'armée  d'Allemagne,  par  lettres  du  8  avril  1761;  se  dis- 
tingua à  l'attaque  de  Yerle,  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Yoyer,  et  soutînt,  pendant  la  même  campagne,  les  troupes 
qui  s'emparèrent  d'Osnabrucb.  Il  avait  été  nommé,  par 
commission  du  27  mars.de  la  même  année,  l'un  des  deux 
inspecteurs-généraux  des  troupes  légères.  Employé  à  Tar- 
niéc  d'Allemagne,  en  1762^  il  remporta  un  avantage  sur 
les  ennemis ,  du  côté  de  Holstmar,  le  4  juillet.  Il  se  com- 
porta avec  distinction,  à  l'affaire  du  3o  août,  près  de  Frîed- 
berg.  Il  fut  créé  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire 
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de  S.iml- Louis,  le  a 5 août  1779.  La  date  de  sa  mort  ne  Aoiif 
eti  pas  connue.  {Chronologie  nùùtaire ,  tom.  PU,  p.  4^> 
Gazette  de  France.) 

DROMHOND  (Louis -Pierre -M il- Colombe )9  duc  de 
Bfeifbrt ,  maréchal  de-camp  ,  de  lu  linéme  famille  que  le» 
précédents*  naquit  à  Paris,  le  1"  février  1760.  Il  fui  créé 
briç^adier  d'infanterie,  le  1**  {anvier  1784»  et  maréchal-de- 
camp,  le  9  mars  1788.  Il  a  émigré  pendant  la  révolution* 
Ou  le  trouve  porté,  dans  le  tableau  des  pensions  inscrites  au 
trésor  public  ^  à  la  date  du  t*'  septembre  i8i7«  pour  la  re- 
traite du  grade  de  maréchal-de-camp ,  après  22  a^os  de  8e^ 
vice.  {Etats  militaires,) 

BU  BRETON  (Jean-Louis,  baron),  pair  de  France  et 
Ueutenanl^générai j  naquit  à  Ploermel  en  Bretagne,  le  18 
>anvief  1773.  Il  entra  au  service  dans  le  bataillon  auxiliai- 
re des  colonies  le  >*'  mars  179O1  et  fut  fait  lieutenant  des 
gardes-côtes,  le  1  a  avril  suivant.  Il  passa  sous-lieutenant 
au  I*'  bataillon  du  78*  régiment  d*infanterie  de  ligne  (ci- 
devant  Pentbièvre),  le  i5  septembre  1791;  y  f ut  fait  lieuter 
nant,  le  1*' octobre  suivant,  et  passa  adjudant -major  avec 
rang  de  capitaine,  le  1  j  mars  1793.  Il  devint  capitaine  de 
grenadiers  au  a*  bataillon  de  la  i45*  demi-brigade  d'infan- 
terie de  ligne,  le  a5  septembre  i79>').  Il  fît  les. campagnes 
de  179a,  179^,  *7949  179^  et  i79()«  aux  armées  du  Nord  et 
de  la  Vendée.  Il  passa  avec  son  grade  de  capitaine  dans  le 
1*'  bataillon  de  la  5a*  demi -brigade  d'infanterie  de  ligne, 
le  ô  octobre  179O,  et  fit,  avec  ce  corps,  les  campagnes  de 
1797,  1798,  1799  et  1800,  d'abord  à  l'armée  du  Morbiban, 
puis  à  ceiie  d'Italie.  Il  fut  blessé  au  côté  droit  au  passage 
du  Mincio,  le  a6  décembre  j8oo,  en  combattant  contre  les 
Autrichiens.  Les  coiHulsde  la  république  française  récom- 
pensèrent les  services  rendus  par  le  capitaine  Dubre* 
ton  •  en  le  nomment  chef  de  bataillon  de  la  11*  demi«*bri- 
gade  d'infanterie  légère ,  le  19  septembre  1801.  Il  fit,  avec 
«on  bataillon»  partie  de  l'armée  envoyée  à  Saint-Domuigae, 
en  180a,  sous  le«  ordres  du  général  Leolerc;  fut  blessé  d'^o 
iOoop  ée  feu  à  k  ooiain  gauche  »  le  1 7  novenabre  ^  et  obtint^ 
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^u  général  ea  cbef  Rochambeau^  le  grade  de  chef  de  bri«r 
gade  de  la  1 1*  demi-brigade ,  le  17  mars  i8o3.  Il  fût  fait 
prisonnier  de  guerre  par  les  Anglais,  lors^||  révacuatîon 
du  Cap  )  le  4  décembre  suivant.  Ayant  recSRrré  sa  liberté, 
il  rentra  en  France,  où  il  avait  été  nommé,  le  a<$  mars 
i6o5,  colonel  de  la  5*  demi-brigade  d'infanterie  légère, 
pour  prendre  rang  du  17  du  même  mois  :  cette  dernière 
date  coïncidait  avec  sa  nomination  de  chef  de  brigade  de 
la  1 1*  demi-brigade  légère.  Il  passa  au  5*'  régiment  d'infan- 
terie légère  (ci -devant  6*  dt^mi -brigade),  le  18  octobrei8o4. 
Il  commanda  ce  régiment  avec  beaucoup  de  distinction, 
en  Hollande  et  à  la  grande-armée  d'Allemagne ,  jusqu'an 
6  août  181 1,  époque  à  laquelle  il  fut  promu  au  grade  de 
fénéral  de  brigade.  Employé  en  cette  qualité,  et  la  même 
année ,  à  l'armée  d'Espagne  ;  il  rassembla,  à  Torre*la-Vega, 
une  colonne  avec  laquelle  il  marcha  contre  les  guérillas 
qui  Inquiétaient  la  province  de  Sant- Ander.  Il  les  chassa , 
le  6  novembre,  &e  Cabezon.  Le  7  au  matin,  les  généraux 
espagnols  ;  Porlier  et  Mendizabal,  ayant  réuni  leurs  forces, 
vinrent  attaquer  le  général  Dubreton  à  Sidias,  et  furent 
d'abord  repoussés,  il  recommencèrent  le  combat  dans  la 
foifée  avec  une  nouvelle  fureur;  mais  le  général  Dubreton, 
ayant  fait  former  ses  grenadiers  et  ses  voltigeurs  en  colan- 
ne ,  mardia  à  la  batonnelte  sur  les  assaillants ,  les  culbuta 
et  les  mit  dans  une  dérouté  complète  :  5oo  bonimM  tués 
ou  blessés  et  un  bon  nombre  de  prisonniers  espagnols  res- 
tèrent sur  le  champ  de  bataille.  Porlier  (dit  le  Marquesito) 
fut  obligé  de  se  retirer  derrière  la  Deba ,  et  MendizabaA^ 
dans  les  montagnes  de  Potès.  Dubreton  avait  reçu  le  titré 
de  baron  d'emptre  en  récompense  de  ses  services.  En  181a, 
il  commandait  fa  garnison  de  Bur^os.  Aumoisdeseptem1>rc, 
il  fut  assiégé  dans  le  fort  die  cette  ville;  mais  il  y  fit  unebril- 
lanteet vigodreuseréststancefasqa^au^ octtifore,  époqueà 
laquelle  Tarmée  assiégeaiïte  se  retira,  après  avoir  éprouvé 
-des  pertes  considérables.  En  rendant  'compte  de  la  dé^slb 
de  Burgos,  le  général  Caffarelli,  qui  commandait  l'armée 
du  Nord,  en  Espagne ,  manda  au  ministre  dé  la  guerre  que 
le  général  Dubreton  avait  donné  ^  dans  sa  défense  de  Bur- 
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goB,  des  preuves  d'iio  grand  (lévouemeal ,  et  demanda  M 
mime  temps  une  récompense  honorable  pour  ce  brave  of-  ' 
ficîer  (i).  Naulëoa  accueillit  celle  proposition  ,  et  c4Sa  le 
baron  Dubr^Vi,  généra]  de  division,  par  décret  du,a3 
décembre  de  la  même  année.  Employé  en  cette  qualité  à 
la  grande- armée  d'Allemagne,  en  i8i3,  le  général  Dubre- 
tou  y  eut  le  commandement  de  la  i"  division  du  9*  corpi, 
et  y  prit  part  aux  différentes  acliona  auxquelles  ce  corps 
se  trouva,  lise  distingua  parliculifcrement)  le  3o  octobre, 
àlabataitle  deBanau,  oùf-avec  une  brigade  de  aooo  ti- 
railleurs du  9*  corps,  il  parvint  à  contenir  l'ennemi  sur 
lequel  ii  fit  des  charges  brilluntes.  En  i8i4»  "pr^  la  res- 
tauration du  trAna  des  BourbKins ,  te  baron  Dubreloo  fut 
créé  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
par  ordre  du  8  juillet.  On  lui  donna,  le  ig  novembre  de  la 
même  année,  le  commandement  supérieur  de  la  place  de 
Vulencieunes.  En  i8i5,  aprts  le  second  retour  des  Bour- 
bons en  France,  S.  M.  Louis  XVIII  le  nomma,  le  si  juil- 
let, Gooimandant  de  la  5'  division  militaire  (Strasbourg). 
Il  passa  au  commandement  de  la  i3*  division  militaire,  la 
i"  septembre  1817,  et  fut  remplacé  dans  la  5^  division  mi> 
lilaire ,  le  93  octobre  de  la  même  année.  Le  baron  Dnbre- 
ton  a  obtenu  de  S.  H.  la  croix  de  commandeur  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saiot-Louis,  le  3  mai  1816.  Il  avait  étii 
créé  QfGcier  de  la  Légion-d'Honneur  sous  le  gouvernement 
de  Buooaparte.  Il  a  été  créé  pair  de  France,  le  5  maïf 
181g.  Il  a  été  remplacé,  en  iSai,  dans  le  commandement 
de  la  5' division  militaire,  par  le  général  du  Coetlosquet. 
(Etats  militairet,  Moniteur,  annales  du  temps.') 

DUCASSE  [Jacques-Nicolas, £<iron),  néle94)uilleli77i, 
fut  nommé  maréckal-de-camp ,  le  3  mars  18 14-  S.  U.  Louis 
XVIII  le  créa  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  le  ig  juillet  de  la  même  année,  et  lui  accard,«  le 
grade  de  commandeur  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Hoo- 
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neur,  le:Q  novembre  suivant.  li  a  commandé  le  départe- 
ment de  la  Nièvre  (21**  division  militaire),  en  i8i5,  iSi6 
et  1817.  Depuis  1819,  il  commande  le  département  tle  la 
Somme  (  1 5* division  militaire. )  {Moniteur,  étais  militaires.) 

DUCHAMP-DE-LA-GENESTE  (Raymond),  maréchal^ 
de-^amp,  naquit  à  Beaulieu,  en  Limosin  «  le  4  août  1720.  ^ 
Il  entra  au  service,  au  mois  de  novembre  i755,  comme 
volontaire  dans  le  corps  royal  d'artillerie,  y  devînt  cadet  et^ 
piedy  le  a&  janvier  1756,  et  sous-lieutenant,  le  18  janvier 
1740.  Il  fit,  en  cette  dernière  qualité,  les  campagnes  de 
1741 9  1743  et  1743 ,  en  Bavière  et  en  Bohême.  Il  $*y  trouva 
à  la  prise,  puis  à  la  défense ,  et  ensuite  à  la  retraite  de  Pra- 
gue. Il  servit  au  siège  de  Fribourg,  en  1744  9  ^^  y  fut  griè- 
vement blessé  d'un  coup  de  feu  à  Tépaule  gauche,  au 
mois  d'octobre.  Nommé  lieutenant  en  second,  le  a4  ^^^ 
1745,  il  se  trouva,  la  même  année ,  aux  sièges  des  ville  et 
citadelle  de  Tournay ,  d'Oudcnarde  et  de  Dendermonde  ; 
combattit  à  Fontenoy,  le  11  mai,  et  fut  fait  sous-aîde-ma- 
jor  de  son  bataillon,  le  1"  juillet  suivant-  Il  servit  aux  sièges 
de  Bruxelles,  de  Mons,  de  Charleroi,  de  Namur  et  de  sès' 
châteaux,  et  combattit  à  Raucoux,  en  174^*  Il  se  trouva 
à  la  bataille  de  Lawfeld,  le  2  juillet  1747»  et  devltit  premier 
lieutenant,  le  iV  août  suivant.  Il  fut  employé  au  siège  de 
Maêstricht,  en  1748.  Il  obtint  le  grade  d'aide-majbr  de  son 
bataillon,  le  10  mai  de  celte  même  anirée,.et  devint  ca- 
pitaine en  second,  le  9  décembre  1751.  On  le  fit  aide-ma- 
jor du  bataillon  de  Souci,  le  24  février  1753  ;  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  4  juillet  1768, 
et  capitaine  en  premier,  le  1*'  janvier  1759*  Il  fut  envoyé, 
en  tfette  dernière  année,  dans  Ttle  de  Corse;  et,  étant  ren- 
tré en  France,  il  fut  placé  en  résidence  dans  la  citadelle  de 
Strasbourg,  lé  25  mai  1761.   Créé  major,  avec  rang  do 
lieutenant  de  vaisseau,  à  la  formation  de  la  brigade  d'ar* 
tillerte  attachée  au  service  de  la  marine,  le  i5  janvier  1762, 
il  conserva  cet  emploi  jusqu'au  1*'  mai  1764»  époque  à 
laquelle  la  brigade  fut  supprimée.  Il  reprit  alors  son  rang 
de  capitaine  en  premier  dans  la  brigade  de  terre  de  d'In- 

T.  4i 
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YÎUiers,  où  il  eiil  use  eompagniey  le  s4  "^î  >7^*  ^^  oblkit 
la  maloriié  da  régîneot  de  Besançon  ,  loiv  de  8aeréatio»f 
le  i&oetobre  §765;  fut  (ail  gouverneur  de  la  ville  de  BeacK 
lieuy  eo  Bas-Limosio»  le  a5  nuirs  1767,  et  e«l  une  commis- 
fioD  de  lieutenant- colonel,  le  10  septembre  1769.  Il  devint 
colonel  titulaire,  le  s3  {anvier  1771 ,  el  eul  en  même  lemps 
la  place  de  sous-direcleur  d'arlillerie  à  Aire*  Il  passa,  avec 
c^s  mêmes  grades,  à  Douai,  le  aS  mars  siiivaii.(;  p«ns  à 
Alarseilie,  le  aa  août  177a.  Il  obtinl  le  grade  de  ooloiiel 
d\irtillerie,  le  6  novei&lire  17799  et  celui  de  brigadier,  le 
5  mars  1781.  Il  passa  à  la  direction  d'artîHerie  de  Nantes» 
le  3i  octobre  178a;  à  œUe  de  Caen,  le  4  iuillel  1784,  9P 
enfin  à  celle  de  Perpignan ,  le  a5  mars  1 785.  Il  fut  promu 
au  grade  de  maréchaUde-camp,  le  9  mars  1788,  et  mourol 
à  Beaulieu,  le  10  avril  1789,  emportant  Testime  de  ses 
compagnons  d^armes  et  celle  de  tout  les  gens  de  bien  (1). 
{Etats  milUaires,  annales  du  temps,) 

DUFOUR  (François* Bertrand,  Baron) y  maréchal-^de^ 
canip,  naquît  à  SouiUac,  en  Quercy,  le  a5  janvier  1765. 
Il  entra  au  service,  en  •79a,  dans  le  a*  bataiHon  du-  Lot, 
où  il  fui  nommé  lieutenant.  Il  y  devint  adjudant-major- 
capiuine,  en  1793,  et  fut  fait  chef  de  ce  même  bataillon, 
en  mars  1794.  Employé,  la  même  année,  à  Tarmée  de  la 
Moselle,  sous  les  ordres  dtt  général  Ambert,  il  se  trouva  à 
Taffaice  de  Kayserslautem.  Fendant  cette  acttoa ,  le  a*  ba^ 


(1)  M.  Duciiampde  la  Geneste  a  laissé  un  fiU  (Raynomi-Iloël}».  aéle 
a4  décembre  1  ^68^  et  qui,  après  avoir  passé  par  les  dÎTers  grades  jus* 
i|Q'à  oeloi  de  capitaine  d'artillerie,  émigra,  eo  2791 ,  et  fit  les  campa- 
gnes d'AUemagne  à  Tarmée  des  princes.  Étant  passé  a  Malte ,  en  if^it 
le  grand-maitre  de  Tordre  de  Malte  lui  accorda  le  grade  de  capitaine 
dans  les  corps  des  mineurs  et  sapeurn  de  la  religion.  Il  y  senrit  avecièie 
et  distinction  jusqju'à  la  prue  de  Malte  par  les  Français,  en  1798*  En  1814?^ 
après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  M.  de  la  Geneste  fila  entra 
dans  la  compagnie  écossaise  de8  gardes*cJu-corps  du  roi,  et  fut  créé  che- 
valiec  de  Saint- Loub  le  la  novembre.  Il  passa  chef  d'escadron,  le  ler 
novembre  i8i5,  et  fat  admis,  le mèiae  jour,  à  la  pensioo  d^retnâte^  Il 
s'est  retiré  à  Beaulieu ,  sa  vUlQ  nat^ie. 
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tailloo  du  Lot  fot  porté  sur  le  Kaberberg,  tn  avant  de  la 
fille,  pour  aoutciiir  les  troapes  qui  occupaient  le  plateau 
de  Morlautern.  Uue  coloiiee  de  dooe  bomoiea  de  cavalertts 
prussienoe  vint  charger  deux  Ibis  ce  bataillon,  mats  sans 
pouvoir  reotamer  :  c'était  la  première  affaire  de  la  guerre 
de  la  révolution  où  les  troupes  de  nouvelle  kvée  «ussent 
résisté  avec  avantage ,  en  rase  campagne ,  à  une  charge  4c 
la  cavalerie  ennemie.  Les  trouves  françaises  »  que  le  s*  b»- 
taillon  du  Lot  devait  protéger,  ayant  cependant  été  oblîgéès 
d'évacuer  le  plateau  de  Morlautern ,  Dufour  fit  retirer  sa 
troupe  en  t>on  ordre.  A  la  descente  du  K.aiserberg,  les  con»- 
ducteurs  d'une  pièce  d'artillerie,  du  calibre  de  4^  se  laissant 
emporter  par  la  rapidité  de  la  pente,  tombèrent ,  avec  ia 
pièce  de  canon ,  au  bas  de  la  chaussée  qui  conduit  à  la 
porte  de  Kayserslantern^  Aussitôt  Dufour  fait  faire  volte- 
face  à  sa  troupe,  arrête  l'ennemi ,  et  combat ,  schis  un  feu 
des  plus  meurtriers,  jusqu'à  ce  que  la  pièce  4e  canon  fÀt 
remontée  à  bras  sur  la  chaussée  (i).  Le  général  Ambert , 
témoin  de  la  conduise  valeureuse  tenue  dans  celte  fournée 
par  le  chef  de  bataillon  Dufour,  demanda  pour  cet  officier 
le  grade  de  général  de  brigade.  Dufout  refusa  ce  grade , 
pour  n'être  point  obligé  de  se  séparer  de  ses  braves  com- 
pagnons d'armes,  qui  avaient  placé  en  lui  toute  leur  con- 
fiance ,  et  venaient  de  lui  en  donner  un  grand  témo^^nage 
par  la  manière  dont  ils  avaient  secondé  aeséispositions  à  la 
Journée  de  Kayserslautern  (a).  Au  moi*  d'aodt  suivant ,  Ife 


(i)  Sur  ces  entre&îtes,  ao  détachement  de  5o  hominei)  commandés 
|>ar  le  lieutenant  Gonstanti,  surprb  dans  iLayserslautern  par  un  régiment 
de  cavalerie  prossienne ,  s'empara  de  la  maisod  de  viUe ,  et  obtint  d'en 
sortir  sans  condition.  Arrivé  à  la  sortie  de  la  ville,  Gonstanti  s'empare 
de  la  porte ,  s'oppose  avec  succès  au  débouché  de  l'enBemi,  facilite  par 
ce  moyen  le  mouvement  de  retraite  des  troupes  françaises ,  et  les  met 
dans  le  cas  de  recommencer  un  nouveau  combat ,  où  la  division  Ambert 
lutta  glorieusement  contre  toute  l'armée  prussienne,  commandée  par  le 
général  Molleodorff. 

(a)  Tous  les  détails  que  Qous  venons  de  donner  sur  le  général  Dnfuar 
sont  tirés  d'une  lettre  du  lieutenant'^général  Ambert,  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  et  dans  laquelle  le  baron  Dufour  est  qualifié  de  :  «  L'un  des 
•meilleurs  officiers  de  Tannée  franv'sisc*  * 


5*^4  DICTIONNAIRE    HISTORIQUE 

chef  de  batailloo  Dufour  emporta ,  à  la  baïonnette  v  e(  à  la 
tète  de  sa  troupe ,  le  pont  et  le  village  de  Wasiserbilich,  sor 
la  Sarre»  prit  une  pièce  de  canon ,  et  fit  un  çrand  nombre 
de  prisonniers  autrichiens  du  régiment  de  Bender.  Après  cet- 
te affaire,  Tarmée  française  occupa  Trêves.  Dufour  prit  part, 
avec  son  bataillon,  à  toutes  les  affaires  qui  eurent  lieu  pen- 
•dant.la  marche  du  corps  de  droite  de  Tarmée  de  la  Moselle 
sur  Mayeoce,  et  fit  ensuite  partie  de  Tarmée  d'observation 
devant  cette  place.  Nommé,  le  19  juin  1795,  chef  de  la 
108*  demi-brigrade  d'infanterie  de  ligne  (qui  devint  plus 
tard  22*  régiment  de  ligue),  il  fit»  successivement,  avec  ce 
corps,  les  campagnes  de  1795,  1797^  1798,  1799  et  1800, 
uux  armées  du  Rhin ,  de  Sambre-et-Meuse  et  du  Nord. 
Employé,  en  1801,  à  Farmée  gallo-batave ,  il  fut  chargé 
. d'enlever,  avec  son  régiment,  la  tête  de  pont  d'Aschaffem- 
bourg.  Il  remplit  cette  mission,  le  24  novembre,  en  cul- 
butant Tennemi  dans  cette  forte  position ,  et  en  le  forçant 
«Pabaudonncr  la  ville  dans  le  plus  grand  désordre.  Le  gé- 
néral en  chef  Augereau  donna  au  chef  de  brigade  Dufour 
des  témoignages  publics  de  sa  satisfaction  pour  cette  affai- 
.re,  et  lui  confia  le  commandement  de  Tavant-garde  de 
Varmée.  gallo-batave.   A  la  télé  de  cette   avant-garde, 
Dufour  s'empara  successivement  de  Wurtzbourg,  de  Bam- 
berg  et  de  Forckheim.  La  paix  ayant  été  faite  avec  l'Aûtri* 
che,  Dufour  fut  envoyé,  avec  son  régiment,  à  Nantes,  pour 
faire  partie  de  Tarmée  des  côtes  de  l'Océan.  En  i8o3,  il 
eut  ordre  de  se  rendre  à  Flessingue,   d'où  il  s*embarqua 
bientôt  après,  avec  une  partie  de  son  régiment,  à  bord  de 
la  flotille  hollandaise,  commandée  par  l'amiral  Werhuel  : 
cette  flolille  arriva,  sans  perte,  et  malgré  les  efforts  des 
Anglais,  dans  le  port  d'Ostende.  En  mai  1804,  Dufour  fut 
créé  membre  de  la  Légion -d'Honneur,  et  peu  de  temps 
après,  il  fut  fait  officier  de  celte  même  Légion.  Il  fit ,  à  la 
tête  de  son  régiment  (21*  de  ligne),  qui  venait  d'être  porté 
à  4  bataillons,  la  campagne  d*Autriche,  dans  la  division 
du  général  Gudin,  et  ce  général  lui  confia  différenles  mis- 
sions pour  couvrir  la  marche  de  l'armée  dans  les  gorges 
du  Tyrol.  Il  fut  nommé  commandant  de  la  place  de  Près- 
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bourg  (capitale  de  la  Bohême],  le  27  novembre  iSo5.  Rap- 
pelé, dans  la  même  année,  au  service  actif  de  l'armée,  il 
participa)  aux  snecès  de  la  bataille  d'Austerlilz ,  le  a  dé- 
cembre ,  et  y  mérita  d'être  promu  au  srade  de  général  de 
brigade,  le  ^4  ^u  même  mois.  Employé,  en  cette  qualité, 
d'abord  dans  le  5'  corps  d'armée,  il  passa,  le  a  août  1806, 
dans  la  division  du  général  Legrand,  faisant  partie  du  4* 
corps.  Il  reçut  ordre,  le  1*'  octobre  suivant,  de  se  rendre 
à  Braunau.  Les  fortifications  de  cette  place,  dont  la  pos- 
session était  fort  importante,  avaient  été  entièrement  dé- 
truites; mais  l^général  Dnfour  seconda  avec  tant  d'ardeur 
le  zèle  et  l'activité  du  général  Merle ,  qu'en  moins  de  six 
semaines  Braunau  devint  une  place  plus  forte  qu'elle* ne 
l'avait  jamais  été.  £n  mars  1807,  '^  général  Dufour  fut 
appelé  au  quartier-général  de  la  grande-armée;  et,  dès  le 
92  du  même  mois,  il  fut  employé  devant  Dantzick.  Le  mé- 
morable siège  de  cette  place ,  par  le  maréchal  Lefebvre , 
fut  d'autant  plus  fatigant  pour  le  général  Dufoùr,  que 
pendant  toute  sa  durée  il  se  trouva  l'un  des  deux  seuls 
généraux  de  brigade  qui  y  fissent  le  service.  ^11  était  de 
tranchée  lors  du  couronnement  des  glacis,  et  l'opération 
allait  être  terminée,  lorsque  l'officier  de  génie,  de  service 
en  ce  moment,  vint  le  prévenir  que  l'ennemi  s'avançait 
sous  les  travaux  des  assiégeants  par  une  raine  qui  dans  peu 
d'instants  serait  terminée.  Le  péril  était  imminent.  Le  gé- 
néral Dufour  ordonna  sur-le-champ  à  une  compagnie  de 
grenadiers  de  franchir  les  palissades,  et  de  se  saisir  de  tout 
ce  qu'ils  trouveraient  dans  la  mine.  L'ordre  fut  exécuté 
avec  cette  intrépité  qui  caractérise  le  soldat  français  ;  et, 
malgré  l'opposition  des  ennemis,  leurs  sapeurs  furent  pris, 
et  le  couronnement  des  glacis  fnt  achevé.  Après  la  reddi- 
tion de  Dantzick,  le  général  Dufour  fut  employé  au  siège 
de  Graudentz.  La  paix  ayant  été  faite  avec  les  Russes  et  les 
Prussiens,  il  eut  ordre  d'aller  au  siège  de  Straisund.  Les 
Suédois  évacuèrent  bientôt  après  cette  ville ,  et  se  retirèrent 
dans  l'île  de  Rugen  ^  qu'ils  abandonnèrent  également ,  et 
dont  le  général  Dufour  fut  chargé  de  prendre  possession. 
Le  3  décembre  i8o7>  ce  général  fut  envoyé  à  l'armée  d'Es- 
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pagne  »  au  corps  commandé  par  le  maréchal  Moneey,  c|«i*il 
{oignit  à  Burgos  :  il  y  fut  employé  dans  la  di?isioa  4a  C|é- 
néral  Goberl.  Il  fut  créé  baroa  d'empire»  le  19  man  i9o8. 
Il  commandait  une  brigade  de  la  division  Yedel ,  à  la  ba- 
taille de  Baylen,  le  19  juillet ,  et  s'y  distingua.  Ayant  été 
compris  dans  la  capitulation  faite  par  ie  général  Dupont  il 
fut  conduit  prisonnier  de  guerre  dans  Pile  de  Minorque,  et 
de  là  en  Angleterre.  Il  ne  rentra  en  Franoe  -qu'en  iSi4» 
après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons.  Sa  Blajesté 
Louis  XYIII  le  créa  commandeur  de  la  Légion-d'Honnenr, 
le  27  décembre  de  la  même  année,  et  cheyalier  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  3  ianvier  i6i5.  Au 
mois  d'avril  suivant,  Napoléon  Buouaparte»  qui  avait  fait, 
en  mars  précédent»  une  invasion  en  France»  l'employa 
dans  le  3*  corps  d*armée  commandé  par  le  général  Tan- 
damme.  Le  baron  Dufour  se  trouva  avec  ce  corps  à  la  ba- 
taille de  Fleurus«  et  k  la  prise  de  Wavres.  Au  oonabat  do 
Namur,  il  fut  chargé  de  défendre  l'entrée  de  oette  ville, 
pour  faciliter  la  retraite  du  3*  corps  d'armée ,  qui  parvint 
à  arriver  fusqu'à  Paris,  sans  presque  avoir  éprouvé  de 
pertes.  Il  suivit  ce  corps  à  l'armée  de  la  Loire,  La  division 
dont  on  lui  avait  alors  confié  le  commandement  ayant  en 
l'ordre  de  se  rendre  dans  le  département  du  Lot,  le  général 
Dufour  maintint  parmi  ses  troupes  une  discipline  qui  ajoo- 
ta  à  l'estime  que  %tB  concitoyens  avaient  défà  pour  lui. 
Une  ordonnance,  du  2a  juillet  1818,  plaça  le  général  Dn- 
four  dans  la  classe  des  maréchauz-de-camp  disponibles. 
{Etats  milUaires,  Mfoniteur,  annales  du  temps.) 

DUGOMMIER,  voyez  Coquille. 

DUGUESCLIN  ,  voyez  du  Gubsclih • 

DUHESHE  (Guillaume -Philibert,  comte)^  général  de 
division,  naquit  à  Boorgneuf ,  en  Bourgogne,  en  1760.  Il 
lit  de  très-bonnesétudes  au  collège  de  Dijon;  et,  s'étant  livré 
avec  passion  à  la  lecture  de  Plutarque  et  de  l'histoire  ro- 
maine, il  se  sentait  une  vocation  irrésistible  pour  la  car- 
rière militaire»  lorsque  la  révolution  française  éclata  ed 


i^Sg.  À  hit  fovmalioo  de»  gardea  nartioHales ,  H  fut  nommé» 
par  808  concttoyvA»^  cMmnandanl  4e  celle  de  soa  canton  ; 
•i,  touten  l*aniiiiaiifc  du  feu  de  m»  courage,  H  sut  la  con- 
tenir eilaSiire  aenrir  à  préaenrer  le»  terres  des  grandis  pro- 
ppîétaîses'y.  des  premiers  excès  qui  se  commettaient  alors. 
En  1791»  à  la  création  des  compagnies  franches ,  Duhesme 
équipa  9pOMiiéatsà  ses  frais ,  et  les  réunît  à  un  batail- 
lon^ dont  le- général  en  chef,  Dumouriez»  te  nonuna 
lieutenanl-ooUMiel.  Dansce  temps»  le  commandement  des 
soUato  était  deTcm»  difficile  à  remplir;  mais  Duhesme» 
acUf  »  présent  à  tout,  acquît  le  droit  d^re  sévère  envers 
ses  subordonnés,  en  n'exigeant  d'eux  que  ce  qu'il  faisait 
kûrmènM.  €elle  conduite  pleine  de  fermeté  lui  valut  Tes* 
time  dus  général  Lamarlière»  sous  les  ordres  duquel  il  ser- 
vait, et  qui  liH  eonlki  le  commandement  de  Ruremonde, 
pendant  que  l'armée  française  passait  la  Meuse.  Duhesme 
sut  conserver  alors  le  poste  de  Herestalt,  qui  assurait  nos  .  ^ 

communications  avec  1»  Hollande.  Il  fit,  vers  ce  temps, 
ses  premîèves  courses  de  partisan,  et  apprit  ce  métier  pro- 
pre à  former  un  bon  général.  Aprèi»  kr  bataillé  de  Nerwiade, 
perdue  par  les  Français,  le  16  mars  179S,  Dnhesme  fut 
chargé  de  brûlep  uo  pont  sor  la  hoù ,  et  exécuta  cette  dan- 
gereuse mission  avec  nn  plein  succès,  en  présence  d^une 
ootonne  ennemie.  U  passa  ensuite  l'Eseaut ,  à  Ânvjsrs.  Là , 
il  mi  les  soldais  frança^,  découragés,  battre  en^^etraite» 
et  se  livrera  des  excès  contre  lesquelsle  code  militaire  était  j 

devenu  impuissant.  Ami  zélé  de  la  discipline,  qui  seule  fait 
la  véritable  force  des  armées,  Duheame  fit  dégrader  et  chas- 
sa ceux  de»  soldats^  de  son  bataillon  qui,  suivant  le  funeste 
exemplede&auteet  troépes»  s^étaient  livrés  au  pillage*  Cette 
punition  excitaune  révolte,  à  laquelle  B^besmeopposa  tout 
son  courage  :•  Soldats,  dit-il,  je  serai inftexibre;  nnon  de- 
A-voir  est  de  brader  la  mort  dans  tkHttesles  occasions  où  elle 
••sera  glorieuse  ponr  moi;  et  von»,  officiers,  l'honneur' 
•'VOUS  crie  dis  swrivre  mon  exemple.  Frésentez  la  pointe  de 
s  vos  épées,  et  perces  le  premier  qui  sortira  de  son  rang.» 
Vannée  du  Nord  ayant  repris  Toifensive,  après  que  Du* 
mottrier  l'èut^atvmdoBttéei  Dubesmetf  k  la  tétt  de  son  ba- 
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tailloD,  s^empara,  Tépée  à  la  main,  du  poste  deRootbrage 
et  des  magasins  ennemis.  Pendant  le  siège  deValenciennes, 
par  les  Autrichiens,  Duhesme  fut  chargé  d*agir contre  les 
assiégeants,  qui  occupaient  la  forêt  Mormale.  Par  son  ac- 
tivité, et  les  dispositions  qu*il  fit,  il  inquiéta  continuelle- 
ment les  ennemis.  Le  6  juillet  1793,  à  Taffaire  du  bois  de 
Villeneuve,  un  poste  autrichien  fut  enlevé  pendant  la  nuit; 
mais,  toutes  les  forces  autrichiennes  s'étant  présentées  à 
la  pointe  du  jour  pour  le  reprendre,  les  grenadiers  français 
se  retirèrent  en  désordre.  £11  voulant  les  rallier,  Duhesme 
fut  blessé  de  deux  coups  de  feu.  Malgré  la  perte  de  son 
sang,  il  court  à  une  compagnie  qui  se  laissait  entraîner; 
et  là,  un  genou  en  terre,  il  présente  la  pointe  de  son  sabre 
aux  fuyards,  et  les  oblige  à  tenir  ferme ,  pendant  qu*il  fait 
prendre  une  bonne  position  aux  grenadiers,  qui,  à  leur 
tour,  forcent  les  Autrichiens  de  se  retirer.  Cette  brillante  ac- 
tion valut  à  Duhesme  le  grade  de  général  de  brigade,  que  les 
représentans  du  peuple  lui  accordèrent,  du  vœu  unanime 
de  tous  les  témoins  de  sa  valeur.  Duhesme  avait  été  obligé 
de  quitter  Tarmée  à  cause  de  ses  blessures,  jugées  très- 
graves.  Bientôt  après,  il  la  rejoignit  à  Guise,  au   mo- 
ment où  les  coalisés  venaient  d'ouvrir  la  campagne  de  1794 
par  le  blocus  de  Landrecies.  Dans  un  conseil  de  guerre , 
on  proposa  de  faire  retirer  les  troupes  qui  étaient  à  Guise 
sur  Philippeville  5  mais  Duhesme  opina  pour  que  Ton  re- 
prit la  Capelle ,  afin  de  rétablir  les  communications  avec 
l^armée.  Il  marcha  lui-même  sur  cette  dernière  ville,  que 
Tennemi  évacua  à  son  approche.  Attaqué  le  lendemain  par 
des  forces  très-supérieures,  au  lieu  de  songer  à  la  retraite, 
il  se  laisse  emporter  par  son  bouillaât  courage,  fait  battre' 
la  charge,  et  s'élance  sur  les  assaillants.  Les  Autrichiens 
furent  d'abord  déconcertés  ;  mais  bientôt  leur  nombreuse 
artillerie  foudroya  la  troupe  de  Duhesme,  qui  fut  obligée 
de  se  replier  en  désordre.  Ce  fut  alors  que  Duhesme,  fai-- 
sant  succéder  le  plus  grand  sang-froid  à  son  attaque  im-' 
pétùeuse,  parvint  à  sauver  ses  troupes,  et  remplit  le  but' 
de  son  expédition,  en  occupant  la  Capelle.  Pendant  que  le 
général  en  chef  Pichegru  cherchait  à  débloquer  Landreoie^i* 
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Diihesme  s'empara  de  Priche,  chargea  les  hulans  autri- 
chiens, à  la  tête  de  deux  régiaients  de  cavalerie  9  les  pour- 
suivit jusque  dans  les  redoutes  des  lignes  de  circouvalla- 
tton,  sabra  les  canonniefs^  renversa  les  batteries,  et  em- 
mena les  chevaux  de  Tartillerie.  Un  corps  d'armée,  destiné 
à  déborder  Tennemi  du  côté  de  la  West-Fiandre,  ayant  été  ' 
formé,  dans  le  mois  de  mai  17949  le  général  Duhesme  y 
eut  le  commandement  de  Tavànt-garde.  Il  passa  la  Sam- 
bre,  le  10  du  même  mois,  après  avoir  forcé  le  pont  que 
Tennemi  défendait,  et  s'empara  des  hauteurs  vis-à-vis  de 
Thain.   Le  lendemain,  sa  division  s'égara  dans  les  bois,; 
mais  Duhesme,  ayant  entendu  une  forte  canonnade,  vola 
au  secours  de  la  division  Fromentin ,  vivement  engagée 
avec  l'ennemi,'  la  dégagea,  et,  de  concert  avec  elle,  se 
rendit  maître  des  bois  qui  couronnent  la  plaine  de  Lobbe. 
Il  répara  les  pialheurs  de  la  journée  du  149  a  Grand-Jean  « 
en  ralliant  les  troupes,  qui  déjà  abandonnaient  deux  parcs 
d'artillerie,  et  en  les- ramenant  au  combat.  Guidant  lui- 
même  les'grenadiers  et  les  hussards  sous  ses  ordres,  il  fut 
blessé;  mais  il  n'en  fondit  pas  moins  avec  fureur  sur  les 
Antrîchiens,  qu'il  mit  en  déroute,  et  auxquels  il  prit  une 
pièce  de  canon  ,  2  caissons  et  5oo  hommes.   La  situation 
de  l'armée  était  alors  déplorable;  tous  les  corps  étaient  eu 
retraite.  Duhesme,  qui,  malgré  ses  blessures ,  continuait 
à  commander  les  troupes  formant  alors  l'anière-garde.^  fit 
rétablir  les  ponts  coupés  par  nos  colonnes  en  se  retirant, 
y  fit  passer  l'artillerie  et  les  bagages,  si  fortement  com- 
promis dans  cette  journée,  et  se  retira  sur  Lobbe,  en  es- 
carmouchant  continuellement  avec  les  Autrichiens.  Il  avait 
quitté  le  commandement  de  l'avanl-garde  de  l'armée,  et 
était  rentré  dans  sa  division  (celle  du  général  Marceau)^ 
lorsqu'il  se  couvrit  de  gloire  dans  une  affaire,  qui  eut  lieu 
le  24  du  même  mois  de  mai.  Le  lendemain  25,  on  marcha 
sur  Charleroij  et  il  fallait  déboucher  d'un  bois  dans  une 
plaine  battue  par  la  mitraille ,  et  défendue  par  une  forte 
ligne  de  cavalerie.  Duhesme,  qui  commandait  Tavant- 
garde  de  sa  division,  voyant  les  grenadiers  hésiter  à  l'as^ 
pect  d'un  danger  aussi  iaunioent,  descend  de  cheval,  prend 
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le  fusil  d*uD  soldat,  se  met  en  ligue  avec  le  premier  pelo« 
Ion  d*un  bataillon  serré  en  marche ,  et  le  mène  ainsi ,  à 
travers  une  nuée  de  tiriiilleurs  ennemis 9  jusqu'à  une  posi- 
tion d'où  il  pût  protéger  le  débouché  du  reste  de  la  colonne 
française.  Pendant  Faction  qui  s'ensuivît,  plusieurs  batail- 
Ions  furent  rompus;  mais  Duhesme  les  rallia  aussitôt  y  et 
seconda  si  bleu  le  général  M^irceau,  que  l'ennemi  fut  obligé 
d'abandonner  le  terrain.  Les  Autrichiens,  obligés  de  se  re- 
tirer derrière  la  Sambre,  rompirent  le  pont  de  IVlarcliieu- 
nés,  et  en  défendirent  l'abord  par  des  batteries  et  des  mai- 
sons crénelées.  Duhesme ,  chargé  de  forcer  le  passage  sur 
ce  point,  employa  des  espèces  de  matelas  roulants,  in-» 
vention  nouvelle  et  heureuse,  à  la  faveur  de  laquelle  les 
canonniers  purent,  malgré  la  mousqueleriè  et  la  mitraille 
que  l'ennemi  lançait,  faire  avancer  leurs  pièces  si  près  des 
retranchements  ennemis,  qu'ils  les  ruinèrent  en  un  instant. 
Duhesme  effectue  alors  son  passage  de  vive  force ,  et  faci- 
lite celui  de  Tannée  qui  devait  investir  Charleroi.   Le  a5 
juin,  veille  de  la  bataille  de  Fleurus,  tandis  que  quelques 
divisions  françaises  éprouvaient  un  échec,  l'aile  droite  des 
Autrichiens  fut  battue,  et  l'on  dut  ce  succès  à  une  ma- 
nœuvre conçue  par  le  général  Duhesme,  et  habilement 
exécutée,  d*après  ses  ordres,  par  le  colonel  Bernadette 
(depuis  maréchal  de  France  et  maintenant  roi  de  Suède)^ 
A  la  célèbre  bataille  de  Fleurus,  le  26  juin,  Duhesme, 
placé  à  la  tête  d*un  corps  de  réserve,  au  centre  de  l'armée, 
repoussa  plusieurs  fois  les  efforts  de  l'ennemi,  et  contribua 
aux  succès  de  cette  journée  décisive.  L'investissement  de 
Maestricht  ayant  été  décidé,  le  corps  d'armée  du  général 
Kléber  en  fut  chargé.  Ce  général  fut  appelé,  le  27  septem- 
bre, près  du  général  Jourdan,  pour  coopérer  à  la  bataille 
d'Aldenhowen ;  et,  pendant  son  absence,  le  commande- 
..  ment  des  troupes  devant  Maestricht  fut  contié  au  général 
Duhesme,  qui  repoussa  cinq  sorties  de  l'ennemi.  Lorsque 
Kléber  eut  pris  Maestricht,  il  demanda  le  grade  de  général 
de  division  pour  Duhesme,  auquel  il  fut  effectivement  ac- 
cordé le  8  novembre  1794.  En  1795,  Duhesme  fut  employé 
k  l'armée  des  côtes  de  Brest,  tous  les  ordres  du  général 
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Hoche,  et  y  fit  la  campagne  contre  les  Vendéens.  Aptes 
avoir  commandé  à  cette  armée  trois  grandes  divisions ,  el 
défait  les  chouans  en  plusieurs  occasions 9  le  générai  Du^ 
hesme  quitta  ce  malheureux  théâtre  de  la  guerre  civile  » 
pour  aller  prendre  le  commandement  d'une  division  de 
Tarmée  du  Rhin,  alors  aux  ordres  de  Pichegru,  et  qui  passa 
bientôt  après  sous  ceux  de  Moreau  (1).  Il  y  fut  employé 
dans  le  corps  du  lieiitenaut-^général  Gouviou-Saint-Cyr.  Il 
se  distingua  en  plusieurs  occasions  dans  la  campagne  de 
cette  année,  et  particulièrement  à  Tattaque  devant  Man- 
heim;  aux  affaires  dans  la  vallée  de  la  Kîntzig;  au  combat 
de  GundelQngen,  et  à  la  bataille  de  Neresheim.  A  raffaire 
particulière  d^Obermedlingtin,  le  général  Duhesme  effectua 
une  belle  retraite,  quoiqu*il  fût  attaqué  avec  impétuosité 
par  un  corps  infiniment  supérieur.  Il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  valeur  et  de  conduite  au  passage  du  Lech,  et 
aux  combats  livrés  sur  les  bords  de  cette  rivière.  A  l'af- 
faire de  Neubourg,  il  paya  bravement  de  sa  personne,  et 
reprit  quelques  pièces  d'artillerie  que  les  Autrichiens  avaient 
enlevées.  Il  prit  une  part  très-activc  à  la  bataille  de  Bibe- 
rach.  Au  combat  de  Schussenvièd ,  il  eut  un  cheval  tué 
sous  lui  :  son  sabre  et  ses  habits  furent  coupés  par  la  mi- 
.traille.  Il  contribua  à  la  belle  défense  de  Keh^,  assiégé  par 
les  Autrichiens.  La  campagne  de  1797  s'ouvrit,  le  20  avjil, 
à  l'armée  de  Rhin-et-Moselle,  sous  les  ordres  de  Moreau  , 
par  le  passage  du  Rhin,  à  Diersheim.  Duhesme  fut  chargé 
par  le  général  en  chef  du  commandement  des  troupes  qui 


(i)  La  misère  et  la  famÎDC  désolaient  cette  année,  comme  rÎDtéricur 
de  la  FraDcc.  La  paie  ordinaire  des  officiers-supérieurs  n'équivalait  pa» 
à  plus  de  8  francs  par  mois,  et  le  soldat  était  réduit  à  une  demi-Kvre 
de  pain.  Cependant  Tamour  de  la  patrie  soutenait  les  troupes  au  milieu 
des  privations  de  tbutcs  espèces  auxquelles  elles  étaient  en  proie.  Du- 
hesme, ayant  découvert  que  la  disette  était  produite  par  les  fournisseurs 
de  vivres,  parvint  à  faire  rétablir  les  rations  nécessaires  pour  ses  trouped. 
Ceux  dont  sa  fermeté  à  cet  égard  lui  fît  des  ennemis  voulurent  s'en  ven« 
ger,  en  le  faisant  passer  pour  frère  d'un  nommé  Du^et» ,  représentant 
du  peuple,  que  ses  principes  extrêmes  avaient  rendu  odieux  ;  mais  cet- 
te calomnie,  dictée  par  une  haine  ioléieeséc,  tomba  bientôt  d'elle-même. 
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commencèrent  cette  expédition ,  dans  laquelle  il  f»t  par- 
faitement secondé  par  le  général  Davoiit,  et  qui  eut  le 
succès  le  plus  complet.  Duhesme  reçut  dans  celte  affaire' 
une  blessure  à  la  main  (i)  (2).  Duhesme  fut  chargé  par  le 
général  en  chef  de  présenter  au  directoire-exécutif  les  dra- 
peaux conquis  sur  les  ennemis,  par  Tarmée  de  Rhiu-et- 
Moselle.  Cette  présentation  eut  lieu  solennellement,  le  2S 
février  1798,  et  Duhesme  reçut  en  cette  circonstance  de 
nouveaux  témoignages  de  la  satisfaction  du  gouvernement 
pour  sa  belle  conduite  à  la  guerre.  En  cette  même  année 
1798,  Duhesme  passa  de  Tarmée  du  Rhin  k  celle  de  Rome, 
aux  ordres  de  Championnet,  et  y  commanda  Taile  gaueiie. 
L'armée  marchant  sur  Rome,  Duhesme  s*empara,  le  7  dé- 
cembre,  de  Civila-del-Tronlo,  et  s'avança,  le  17,  sur  Vo-' 
mano.  Il  fut  alors  informé' que  5  à  4000  pajrsans  révoltés 
avaient  attaqué  et  occupé  Teramo,  tandis  qu^un  pareil 
nonibre  avait  brûlé  le  pont  sur  leTronlo,  battu  un  déta- 
chement français  qui  le  défendait,  et  pris  5  pièces  de  ca- 
non. Quoique  cette  nouvelle  fût  très-alarmante,  dans  la 
position  où  se  trouvait  Tarmée  française,  Duhesme  n*en  fut 
point  effrayé;  et,  ayant  formé  deux  détachements  pour 
aller  contenir  les  insurgés  ,  il  continua  de  s'avancer  sur 
Pescara.  Arrivé,  le  25  décembre,  devant  cette  place,  il  la 


(1)  Duhesme  marchait  avec  les  troupes  du  général  Davout,  qui  pénè- 
Irèfent  d'abord  dans  le  village  de  Diersheim  (rive  gauche  du  RMn),  ain- 
•i  que  dans  les  bois  qui  l'avoisinent.  Les  Autrichiens  parvinrent  à  le» 
repousser,  malgr  tous  les  efforts  et  l'intrépidité  des  généraux  Duhesme 
et  Davout  et  des  braves  soldats  qu'ils  commandaient.  Pendant  l'action  * 
Duhesme  prit  la  caisse  d'un  tambour,  tué  auprès  de  lui ,  battit  lui-même 
la  charge  arec  le  pommeau  de  sou  épcc,  ^n  précédant  ses  soldats,  et  cof 
la  main  percée  d'une  balle. 

(a)  A  l'occasion  de  ce  passage  du  Rbio  ,  le  directoirc-exécuti récrivit, 
le  4  mai  1797)  la  lettre  suivante  au  général  Duhesme  :  «Vous  avez,  ci* 

•  toyen  général,  franchi  un  des  premiers  le  Rhin  au  passage  du  i**^  floréal, 
»  et  le  sang  que  vous  avez  versé  dans  cette  opération  a  été  l'un  des  ga- 
arants  du  succès.  Le  directoire  vous  félicite  de  cette  preuve  de  dévou- 

•  ment  à  la  république,  qui  lui  rappelé  les  nombreux  traits  de  courage 
»quf;  vous  avez  donnés  dans  le  cours  de. vo». précédentes  campagoc».»  , 
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fit  prefïqu^aussîlôt  sommer  de  se  rendre,  et  la  menaça  d^iiii 
assaut,  en  cas  de  refus.  Le  gouverneur  de  Pescara  capi- 
tula ,  le  24  9  ^^  )*<)"  trouva  dans  la  place  70  pièces  d^arliU 
Icrie  de  bronze ,  4  "portiers,  20  gros  canons  de  fonte ^  et 
i5oo  quintaux  de  poudre.  La  prise  de  Pescara  était  d'une 
haute  importance  pour  la  division  Duhesme,  qui  y  trouva 
des  approvisionnements ,  dont  elle  avait  le  plus  ^pressant 
besoin.  Duhesme  alla  ensuite  établir  son  quartier-général 
à  Chieti,  fit  poursuivre,  par  le  chef  de  brigade  firoussier, 
un  corps  napolitain ,  qui  fut  atteint,  battu,  dispersé,  et 
auquel  on  prit  12  pièces  d'artillerie  et  bon  nombre  de  cais- 
sons. La  division  Duhesme  ,  marchant  sur  trois  colonnes', 
arriva,  le  5  janvier  1799,  ^  Sulmona(i).  Dans  sa  marche, 
pour  se  joindre  au  quartier-général  de  Tarmée ,  Duhesme 
se  trouvait  à  chaque  pas  arrêté  par  des  bandes  insurgées 9 
auxquelles  il  était  obligé  de  livrer  journellement  des  com- 
bats. Le  chef  principal  des  insurgés  napolitains ,  nommé 
Progni,  ancien  voleur  de  profession ,  et  célèbre  par  plu- 
sieurs assassinats  commis  par  lui  dans  le  pays,  résolut  de 
surprendre  le  quartier-général  de  Duhesme,  et  réunit  à 
cet  6fr6#  toutes  ses  bandes  à  Chieti;  mais  Duhesme,  in- 
formé à  temps  des  projets  de  Progni ,  parvint  à  les  déjouer. 
Les  insurgés  furent  attaqués  par  lui  dans  une  position  mi- 
litaire, qu'ils  avaient  prise  en  avant  d'Isernia.  On  les  chassa 
de  cette  position,  et  on  marcha  ensuite  sur  Isernia,  dont 
on  escalada  les  murailles;  mais  il  fallut  faire  le  siège  de 


(1)  En  sortant  de  cette  vîllé,  le  gênerai  Duhesme  courut  quelques 
dangers.  Il  s'était  porté  en  avant  pour  communiquer  avec  le  général 
Lemaire,  lorsqu'il  fut  assailli  tout  à  coup  par  une  troupe  de  paysans  in- 
frurgés.  N'ayant  avec  lui  que  quelquei» ordonnances,  il  se  fit  jour  l'épée  à 
la  main ,  et  rejoignit  ses  troupes ,  après  avoir  reçu  trois  blessures,  dont 
heureusement  aucune  ne  fut  dangereuse.  A  la  vue  du  sang  qui  sortait  de 
<ies  bkvssures,  les  soldats  de  Duhesme  fondirent  sur  les  Sulmoniens  et  en 
ilrent  un  horrible  carnage  :  «Sulmonc  méritait  d'être  brûlée,  écrivit  Du- 
9  hesmc  ;  mais  l'ordre  expira  sur  |pcs  lèvres.  »  Sulmone  est  la  patrie  d'O- 
vide; et  cette  circonstance  contribua  beaucoup,  à  modérer  la  ven<3;en- 
ce  de  Duhesme,  qui  se  contenta  de  faire  juger  et  fusiller  une  trentaine 
d'habitants  choisis  parmi  les  plus  coupables. 
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chaque  maison,  flesé^lÎKes,  et  de  loai  les  édifices  dam 
lef4|uels  les  iosargés  l'étaient  reirancbés,  et  d'où  ils  fêtaient 
sar  les  assaillants  des  pierres ,  des  poutres  9  des  tisons  en- 
flammés, de  Teau  et  de  Thoile  boaillantes.  Cependant, 
malgré  cette  terrible  et  opiniâtre  résistance,  on  se  rendit 
maître  d'Isernia,  où  périt  au  nombre  considérable  d'in- 
surgés. Cet  engagement  fut  le  dernier  que  Dubesme  eut  k 
soutenir  pour  rejoindre  le  gros  de  Tarmée,  qu'il  atteignit 
à  Yeoafro,  le  14  ianvier  1799.  Le  ao  du  même  mois,  Cham- 
pionnet  mit  son  armée  en  marebe  sur  Naples,  et  Dubesme 
s'avança  yen  celle  ville  par  la  route  d'Âcerra.  Il  rencontra 
de  grands  obstacles  dans  l'exécution  des  ordres  qu'il  avait 
reçus,  fut  obligé  de  forcer  plusieurs  villages,  et  se  trouva 
attaqué  et  débordé  par  une  nuée  de  lazzaronis ,  aa  moment 
où  il  s'avançait  sur  Arpago.  Son  avant-garde,  com- 
mandée par  le  général  Blonnier,  s'avança  alors,  la  baïon- 
nette en  avant,  perça  la  masse  énorme  que  lui  préiKcntalt 
l'ennemi,  et  pénétra,  malgré  le  feu  le  plus  vif,  jusqu'à 
l'artillerie  des  lazzaronis,  qui  fut  enlevée.  La  division  Du- 
besme, continuant  sa  marche  sur  la  place  dite  Capuana, 
s'empara  encore  de  quelques  canons.  A  l'entrée  4e  cette 
place  se  trouvait  un  petit  pont,  défendu  par  le  feu  que 
rennemi  faisait  de  quelques  maisons  crénelées  :  bientôt  les 
lazzaronis  vinrent  établir  sur  ce  point  une  batterie  de  la 
canons,  qui  fit  un  feu  très-meurtrier  sur  la  division  Du- 
besme. Il  fallait  ou  se  retirer  tout-à-fait  9  ou  s'emparer 
de  cette  arlilierie.  Duliesme  fit  des  dispositions,  que  son 
chef  d'état-niajor,  Thiébaut,  exécuta  avec  autant  de  pré- 
cision que  de  fermeté,  et  en  un  moment  la  batterie  fut 
enlevée.  Les  lazzaronis  ayant  en  même  temps  été  mis  en 
fuite,  Dubesme  demeura  maître  de  la  place  de  Capuana, 
qu'il  fît  incendier,  pour  empêcher  l'ennemi  de  chercher  à 
occuper  de  nouveau  les  maisons  de  cette  place.  Toute  Tar- 
tillerie  des  lazzaronis  se  trouva  prise,  et  on  en  compta  27 
pièces,  qui  toutes  avaient  été  enlevées  à  la  baïonnette.  Du- 
besme contribua  puissamment«a  la  prise  de  Naples,  qui  sç 
soumit,  le  25  janvier.  La  Fouille  et  la  Calabre  s'étant  mises 
en  étal  d'insurrection  complète  ^  Dubesme  fut  chargé  par 
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Champfonnet  du  commandement  supérieur  des  troupes 
envoyées  dans  ces  deux  ptovînces,  et  de  l'organisation  dci 
''tout  le  pays  que  baigne  l'Adriatique.  Duhe!(me  partit  de 
Naples,  le  19  février,  avec  sa  division ,  et  se  dirigea  sur  la 
Fouille,  en  même  temps  que  la  division  Olivier  marcha  sur 
la  Calabre.  Duliesme ,  bien  convaincu  que  le  succès  de  la' 
mission  difficile  dont  il  était  chargé  pouvait  dépendre  prin« 
cipalement  du  maintien  d'une  discipline  sévère,  fit,  dès 
le  jour  même  de  son  départ,  fusiller  5  soldats,  qui  s'étaient 
livrés  au  pillage.  Il  s'occupa  avec  soin  de  l'organisation 
des  gardes  nationales  et  des  autorités  municipales,  et  fit 
châtier  quelques  communes*,  dont  la  rébellion  avait  un 
caractère  plus  violent  que  les  autres.  Les  mesures  efficaces 
qu'il  prit,  sagement  combinées  avec  les  mouvements  qu'il 
lit  faire  à  ses  troupes,  eurent  des  yccès  aussi  prompts  que 
satisfaisants;  et  Duhesme,  ayant  adopté  et  suivi  un  système 
de  justice  et  de  modération  dont  il  ne  s'écarta  point,  bien- 
tôt tout  le  pays  situé  entre  Naples  et  la  Fouille  fut  soumis 
et  pacifié.  Il  restait  à  soumettre  la  Fouille,  dont  la  situa- 
tion intérieure  était  loin  d'être  tranquille.  Tout  y  était  en  ^ 
pleine  révolte,  excepté  dans  les  seules  villes  de  Foggia, 
Manfredonia  et  Barletta.  Les  insurgés,  réunis  au  nombre 
d'environ  ia,ooo  hommes,  avaient  pris  une  bonne  position, 
près  de  San-Severo,  d'où  Duhesme  parvint  à  les  chasser,  le 
25  février.  Ils  perdirent  dans  cette  journée  environ  5ooo 
hommes  tués,  leurs  drapeaux  et  leurs  étendards.  Duhesme 
avait  résolu  de  brûler  San-Severo,  comme  principal  foyer 
de  l'insurrection  ;  mais  son'cœur  fut  touché  du  sort  affreux 
qu'allait  subir  une  population  de  ao,ooo  âme^',  et  il  par^ 
donna  aux  habitants.  La  victoire  remportée  par  Duhesme, 
à8an*Sevéro,  produisit  un  effet  rapide;  et,  bientôt  après, 
tous  les  habitants  du  Gargano,  des  monts  Liburnîens ,  de 
Corvino,  etc.,  envoyèrent  des  députés,  et  fournirent  des 
otages  pour  garantie  de  leur  soumission.  Il  ne  resta  plus 
aux  insurgés  que  Trani,  Andrîa,  Molfetia  et  Leccî.  Ces, 
quatre  villes  furent  soumises  par  la  force  des  armes.  Les 
démêlés  qui  avaient  eu  Heu  entre  le  commissaire  civil  Fay- 
poâti  et  le  général  Champiouiiet,  ayant  amené ,  vers  ce 
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teaif»,  la  ctestitutîoo  de  .ce  dernier^  Duhesme  partagea  la 
disgrâce  de  Championnct,  et  fut  exilé  en  mèoie  temps  que 
lui,  le  i6  mars.  Acquitté  honora blçment,  et  rendu  à  ses  fonc- 
tions y  le  a5  juin  de  la  même  année,  Duhesme  fut  employé 
à  Taroiée  des  Alpes  »  dont  le  commandement  en  chef  avait 
été  donné  à  Ghauipionnet.  Le  général  Duhesme  commanda 
le  centre  de  cette  armée,  qui,  dans  les  premiers  jpurg 
d*août  1799,  commença  son  mouvement  offensif  contre  la 
frontière  de  Piémont.  Au  mois  de  septembre  suivant,  Cham- 
pionnet  ayant  été  appelé  au  commandement  de  Tarmée 
d*Italiç,  confîa  la  direction  des  troupes  de  l'armée  des 
Alpes  au  général  Duhesme.  Ce  dernier  occupa  d'abord  Suze 
et  Rivoli.   Il  attaqua  ensuite,  et  emporta  d*emblée,   les 
avant*postes  autrichiens,  retranchés  dans  leur  camp  de 
Pigqerol.  Il  s^empara  d^  Savigliano  ;  et  déjà  il  marchait 
sur  Marènne,  lorsque  la  nouvelle  de  la  retraite  de  plusieurs 
colonnes  françaises  l'obligea  de  se  replier,  sur    Saluées  ^ 
ce  qu'il  exécuta  dans  le  meilleur  ordre  possible.  (1  fut 
poursuivi  par  le  général  ennemi  Kaim,  en  remontant 
la  vallée  du  Pô  pour  se  porter  sur  Ih-iançon;  mais  il  Ht  ce 
mouvement  rétrograde  de  manière  à  contenir  les  ennemis, 
qui  ne  purent  l'entamer.  '  Le  général  en  chef  Championnet 
rendit  la  plus  grande  justice  aux  talents  militaires  de  Du*, 
hesme,  et  lui  donna  des  témoignages  authentiques  de- son 
estime  et  de  sa  satisfaction.  Les  fatigues  de  cette  campa- 
gi)e ,  et  les  blessures  que  Duhesme  avait  reçues,  rendant 
le  froid  des  Alpes  intolérable  pour  lui,  ce  général  obtint 
une  convalescence,  et  la  permission  de  passer  l'hiver  dans 
Fes  foyers.  Au  printemps  de  Tannée  1800,  il  fut  appelé  à 
l'armée  de  réserve,  où  le  général  en  chef  Alexandre  Ber^ 
tbier  le  fit  un  de  ses  lieutenants.  Duhesme,  à  la  tête  de 
l'avant-garde  des  deux  divisions  Boudet  et  Loison,  culbuta 
les  Autrichiens,  à  Lodi,  le  4  juin ,  et  s'empara  d'une  quan** 
tilé  considérable,  d'objets  d'armçs,  de  munitions  et  d*ba* 
.  billement ,  qu'il  ne  leur  laissa  pas  le  temps  d'enlever.  Il 
occupa  Crema,  se  porta  sur  Crémone,  défit,  près  deCas- 
tei-Leone ,  un  fort  détachement  de  troupes  légères  enne* 
mies,  et  forma  le  blocus  delà  place  de  Pizzighittoue>  le  7 
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)tiîn.  11  passa  le  Pô ,  le  8 ,  et  rejeta  plusieurs  défachements 
ennemis  sur  G uastalta.  Il  reprit  Crémone  sur  le  gouverneur 
de  Mantoue,  qui  avait  proBtéd*un  moment  d^élotgnement  de 
Duhesme  pour  s*emparer  de  cette  ville.  Au  mois  de  décem- 
bre 1800,  Duhesme  servait  à  Tarmée  gallo-batave,  sous  le»- 
ordres  du  général  Augereau,  et  y  commandait  Taile  gauche. 
Le  3,  ilemportaBurg-Eberachy  entra  ensuite  dansBaniberg , 
et  occupa  Forcheim.  Il  concourut,  le  18,  à  rendre  infructueu- 
ses 4es  tentativt^s  du  général  autrichien  Simbschensur  Nu- 
rembergy  en  menaçant  la  droite  de  renuemi  avec  une  réserve 
d*infanlerie  qu'il  amena  à  propos.  Attaqué^  le  21,  dans  sa 
position  de  Neukirchen ,  il  fît  une  belle  défense  ;  mais,  o-* 
bh'gé  de  céder  à  des  forces  supérieures ,  il  se  replia,  et  vint 
prendre  position  entre  Forcheim  et  BayendorfT.  L*armistice 
de  Steyer  vint  mettre  un  terme  aux  hosiitilités,  et  Tarmée 
gallo-batave  prit  ses  cantonnements.  Le  général  Duhesme 
fut  alors  nommé  commandant  de  la  19*  division  militaire 
(Lyon).  En  i8o5,  il  commanda  une  des  divisions  de  Tar- 
mée  d'Italie.  Il  contribua  puissamment  à  Tattaque  du  pont 
du  vieux  château  de  Vérone  et  au  passage  de  TAdige»  le  18 
octobre ,  et  mérita  les  éloges  que  fit  de  lui  le  maréchal  Mus* 
séna,  sous  les  ordres  duquel  il  était  employé.  II  concourut 
aussi  au  passage  du  Tagliamento,  le  i3  novembre^  et  à  ce-* 
lui  de  rieonso,  le  17.  En  1806,  le  général  Duhesme  fit, 
avec  sa  division ,  partie  de  l'armée  qui  envahit  le  royi|ttme 
de  Naples.  La  capitale  de  ce  royaume  s*étant  soumise  «id 
t3  février»  au  roi  Joseph  (frère  de  Napoléon  Buonapaite)^ 
Duhesme  y  entra,  le  14»  avec  ses  troupes.  Il  traversa  en- 
suite la  Basilicate  et  alla  prendre  position  à  Cassano  pour 
observer  et  contenir  les  mouvements  des  Anglais  sur  les 
côtes.  Au  commencement  de  1808,  il  commandait  un  corps 
de  12,000  hommes  rassemblés  dans  le  département  des  Py- 
rénées-Orientales, et  qui  pénétra,  le  2  février,  en  Catalo- 
gne, par  la  Junquera.  Il  se  rendit  mettre,  par  surprise,  de 
la  ville  de  Barcelone,  le  28  du  même  mois.  ATépoque  du 
3o  mai,  le  corps  du  général  Duhesme,  sous  la  dénomina« 
tion  de  corps  des  Pyrénées-Orientales,  était  un  de  ceux  qui 
T.  45 
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avaient  pénétré  en  Espagne  pour  y  assurer  le  trône  Au  tùi 
Joseph.  La  province  de  Catalogne  s'étant  insurgée  ^  Du* 
hesme ,  qui ,  de  tous  les  généraux  français  9  était  le  plut 
propre  au  genre  de  guerre  qui  se  préparait  dans  ce  pa^s^ 
mit  ses  troupes  en  mouvement  pour  dissiper  les  rassem- 
blements. Après  avoir  batlu  les  insurgés  sur  le  Lobregat,il 
les  fît  attaquer  dans  leur  position  de  Mongat,'  qui  fut  en- 
levée d'assaut.  Plusieurs  autres  postes  des  insurgés  furent 
également  enlevés  de  vive  force  9  et  le  résul^t  de  ces  diffé- 
rentes actions  fut  la  ^rise  d*un  assez  grand  nombre  de  piè- 
ces d*artiUerie  et  la  dispersion  de  plusieurs  bandes,  qui 
toutes  éprouvèrent  des  pertes  notables  en  hommes  tués, 
blessés  ou  faits  prisonniers.  Cependant  5  le  corps  d*armée 
du  général  Duhesme  se  trouvait  lui-même  affaibli  par  le» 
combats  continuels  qu*il  avait  livrés  aux  insurgés  ,  lorsque 
ces  derniers 9  renforcés  par  les  troupes  régulières  et  Tartil- 
lerie  que  la  iunte  centrale  de  Catalogne  leur  avait  envoyées^ 
vinrent  bloquer  Duhesme  dans  Barcelone,  vers  le  mois  de 
novembre.  Bientôt  les  privations  de  plus  d'une  espèce  fu- 
rent éprouvées  par  la  garnison,  qui  les  supporta  avec  la 
plus  grande  résignation.  Pendant  ce  temps,  le  général 
français,  Saint-Cyr^  s'avança  au  secours  de  Barcelone,  et 
Duhesme  seconda  parfaitement  les  opérations  de  ce  géné- 
ral en  débusquant  ses  ad%'ersaires  de  tous  les  postes  retran- 
chés flu'ils  occupaient  sur  la  ligne  de  circonvallation  tra- 
cée ^ar  eux  autour  de  la  place.  Cette  action  eut  liefu  le  16 
décembre  ;  et,  le  même  jour,  le  général  Saint-Cyr  entra  a- 
vec  ses  troupes  dans  Barcelone ,  qui  fut  ainsi  délivrée.  Du- 
hesme conserva  le  commandement  en  Catalogne  {usqu'en 
1810,  époque  à  laquelle  le  maréchal  Âugereau  fut  nommé 
gouverneur  de  cette  province.  Des  abus  et  des  vexation» 
ayant  été  dénoncés  au  maréchal,  il  renvoya  en  France  le 
général  Duhesme  9  auquel  il  reprocha  de  ne  pas  les  avoir 
réprimés.  Duhesme,  ainsi  disgracié 9  resta  éloigné  des  af- 
faires jusqu'à  ce  que  les  malheurs  de  la  campagne  de  Rus- 
sie, en  1812,  ceux  de  la  campagne  de  Saxe 9  en  181 3,  et 
enfin  Tinvasion  de  la  France  par  les  étrangers ,  l'eussent 
fait  rappeler  au  service,  en  1814*  Il  fît  la  campagne  de  cet* 
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te  année  dans  le  corps  d*armée  commandé  par  la  duc  de 
Bellune.  Malgré  la  valeur  du  chef  et  la  bravoure  des  trou-* 
pes,  la  division  Duhesme  fut  presque  totalement  faitç  pri- 
sonnière de  guerre  à  la  bataille  de  la  Rothière,  le  i*'  fé- 
vrier. Duhesme  se  distingua  au  combat  de  Hontereau,  le 
18  du  môme  mois;  ctmlribna  à  la  prise  de  cette  vine,  et 
poursuivît  les  fuyards  ennemis  dispersés  sur  la  route  de 
Sens.  Le  26,  il  enleva  le  pont  de  Dalencourt,  gardé  par  u- 
ne  division  ennemie  qu'il  poursuivit  jusqu'à  Bar.  Il  défen- 
dit vaillamment)  le  3  mars,  les  ponts  delà  Barcé;  soutint 
le  choc  de  toute  Tarmée  bavaroise  9  par  laquelle  il  fut  as- 
sailli, et  fit  sa  retraite  dans  le  meilleur  ordre  possible^  mais 
non  sans  avoir  perdu  400  hommes  et  a  eanons.  Le  1 5  mars» 
Tarmée  française  se  concentra  sur  Arcis,  et  le  général  Du** 
hesme  repoussa  vivement  une  Maque  du  général  russe 
Schachafskoy.  Il  continua  de  donner  des  preuves  de  bra- 
voure ^  de  dévouement  et  de  conduite  Jusqu'à  la  cessation 
des  hostilités.  Après  Fabdication  de  Napoléon  et  la  restau- 
ration du  trône  des  Bourbons,  le  général  Duhesme  fut  nom- 
mé, le  1*'  juin,  par  S.  M.  Louis  XYIil»  l'un  des  inspec- 
teurs-généraux de  rinfanterie.  £n  mars  i8i5.  Napoléon 
Buonaparte  étant  rentré  en  France,  le  général  Duhesme 
prit  parti  pour  Tex-empereup,  qui  le  créa  pair  de  France, 
le  a  juin,  et  ^ul  donna  le  commandement  de  la  jeune  gar- 
de. A  la  tête  de  ce  corps,  il  fit  la  campagne  de  celte  épo- 
que ,  en  Belgique;  se  signala  à  la  bataille  de  Waterloo,  le 
18  juin,  et  y  fut  blessé.  8*étant  réfugié  dans  une  maison 
de  Jemmapes,  il  y  fut  massacré  pî^r  des  hussards  prussiens 
du  régiment  de  Brunswick.  Le  général  Duhesme,  l'un  des 
plus  braves  officiers  de  l'armée  française,  avait  été  décoré 
de  la  croix  de  grand-offîcier  de  la  Légion -d'Honneur,  le  14 
juin  ido4*  I^  avait  aussi  été  revêtu  du  titre  de  comte,  et 
8.  M.  Louis  XVIII  lui  avait  accordé  la  croix  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  8aiot»Louiff,  le  27  juin  i8i4*  {£tats 
militaires  y  Moniteur  y  annales  du  temps,) 

DULAULOY,  voyez  Rakdon.   . 


t. 
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J)ULÇÈNE  (Anibroifte- François- Joseph)^    marquis  de 
Baisse  j  martchcU^de^camp  y  ué  le  16  février  17329  fui  d'i** 
))ord lieutenant  réformé  au  régiment  du  Roi,  le  a6  mai  1 738. 
Il  dovint  lieuteuant  en  second,  le  a6  iuillet  suivant,  et 
iiassa  enseigne  de  la  compagnie  colonelle ,  le  a5  octobre 
1709.  Il  servit  avec  ce  régiment,  à  la  prise  de  Prague ^  eo 
1741:  se  trouva  au  combat  de  Sahay,  au  ravitaillement  de 
Frawemberg,  à  la  défense  et  à  la  retraite  de  Prague,  en 
1 74B.  Devenu  guidon  de  la  compagnie  de  gendarmerie  an- 
glaise 9  avec  rang  de  peutenant-colonel  de  cavalerie ,  le  11 
iivril  174^;  il  fut  employé,  cette  même  année,  à  Tarmée 
ilu  Abin ,  se  trouva  à  la  reprise  de  Weissembourg  et  des 
ligues  de  la  Lautern  ;  à  Taffaire  d*Haguenau  et  au  siège  de 
Fribourg ,  en  1 744*  I^  passa  sous-lieutenant  de  la  compa- 
gnie des  chevau- légers  «fe  Berri,  avec  rang  de  mestre-de* 
camp' de  cavalerie,  le  14  décembre  de  la  même  année.  £n 
1 745,  il  combattit  à  Foutenoy,  et  servit  aux  sièges  des  villes 
«t  citadelles  de  Tournay,  de  Dendermonde,  d*Oudenarde 
et  d*Aih.  Il  fut  employé  aux  sièges  de  Mons,  de  Charleroy 
k\i  de  Namur,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Aaucoux,  en  1 746. 
Il  combattit  à  Lawfeld,  en  1747;  concourut  au  siège  de 
Maëstricht,  en  174^^,  et  obtint  le  grade  de  brigadier,  le  10 
mai  de  cette  dernière  année.  Employé  à  Tarmée  d'Allema- 
gne, par  lettres  du  i5  juin  1757,  il  se  trouva  à  la  bataille 
d'Bastembeck,  à  la  prise  de  Miuden  et  de  Hanovre,  la 
même  année  ;  au  combat  de  Sundersbausen ,  à  la  prise  de 
Cassel ,  el  à  la  bataille  de  Lutzelberg,  en  1758.  Il  combattit 
à  Minden,   le  1"  août  1759,  et  passa  à  la  compagnie  des 
gendarmes  d'Orléans,  le  21  du  même  mois.  Il  commanda 
cette  compagnie  à  Warbourg,  à  Corback  et  à  Closter- 
camps,  en  1760.  Promu  au  grade  de  maréclial-de-camp, 
le  30  février  1761,  il  se  démit  alors  de  sa  compagnie  de 
gendarmes  d'Orléans,  et  ne  fut  pas  employé  depuis  cette 
époque.  La  date  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue.  (jOliro* 
nuiogie  militaire  y  toin.  FIl^  pag.  4'i6 ,  Gazette  de  France, '^ 

DULGENE  (N....),  vicomte  de  Baisse,  Heutenant-général, 
lUà  du  précédent,  avait  été  mestre-de-camp  du  régiment 
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de  la  marine,  lorsqull  fut  nommé  brigadier  dMnfanterie  ^ 
le  r'^mars  1780.  On  le  créa  maréchaUde-camp ,  le  1"  Jan- 
vier 1784-  S.  M.  Louis  XVIII  l'a  promu  au  grade  de  Heule- 
nant-général^  le  11  janvier  181 5.  {États  milûairei,) 

DUUAS  (Mathieu,  comte),  lîeutenant^gMéral 9  naquit  à 
Montpellier,  le  a5  décembre  1753.  Appartenant  à  une  an- 
cienne famille  du  Languedoc,  il  entra  comme  élève  au 
corps  royal  du  génie,  eo  1770,  et  passa  sous-lieutenant  au 
régiment  de  Médoc,  en  177a.  Il  fut  fait  lieutenant  de  chas- 
seurs, en  i.774«  et  capitaine,  dans  la  même  arme,  en  1776. 
li  devînt  âîde-de-camp  du  comte  de  Puy«égur ,  en  1777,  et 
fut  nommé  j  en  1779,  aide-major  de  Tannée  de  Saint- Malo, 
qi|î  devait  opérer  une  descente  en  Angleterre.  Lorsque 
la  France  fournit  de»  secours  aux  insurgés  d'Amérique,  Il 
fit  partie  de  rexpédition  qu'on  y  envoya,  et  fut  employé 
dans  Tarmée  du  général  Rochambean,  dont  il  devint  aide* 
de-camp,' en  1780.  Il  fut  nommé,  en  17B1,  srïde-maréchal- 
des-logis  de  Tarmée  française  d'Amérique,  et  conserva  ce 
grade,en  1 783.  Il  fut  fait  chef  d'état-major  de  l'armée  de  St«'« 
Domingue,  en  1785.  Nommé  major,  en  17849  il  eut,  la 
même  année,  une  mission  militaire  à  Conslantinople,  pour 
reconuattre  l'Ile  de  Candie  et  inspecter  les  lies  du  Levant. 
On  le  nomma  aide-major-général-des-logis  au  corps  royal 
de  Tétat-major,  en  1783.  Après  son  retour,  il  fut  employé, 
en  1786,  près  de  M.  le  maréchal  de  Castries,  secrétaire- 
d'état  au  déparlement  de  la  marine.  Il  obtint,  dans  l^ 
même  année,  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint -Louis.  En  1787,  époque  de  la  révolution 
aièti-stathoudérîeune ,  il  fvit  envoyé  en  Hollande,  où  il  ser- 
vit au  siège  de  la  ville  d'Amsterdam ,  qui  fut  prise  par  les 
l'russiens.  Dans  la  même  année,  il  fut  fait  colonel,  puis 
aiJe-muj^r-générai-des-logis  au  camp  de  Saint-Omer,  sous 
les  ordres  du  prince  de  Coudé.  En  1788,  il  remplaça  le  gé- 
néral comte  de  Guibert ,  dans  les  fonction:»  de  rapporteur 
du  conseil  de  la  guerre.  En  1789,  il  fut  fait  directeur-gé- 
nérak  du  dépôt  des  cartes  et  des  plans  de  la  guerre.  En  1 790,. 
on  le  nomma  commissaire  du  roi  eu  Alsace^  et  on  lui  dpnna 
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daifs  la  même  année 9  le  commandement  des  provinces 
de  Guieune  et  de  Périgord.  Promu  au  grade  de  mare* 
chal-de-camp,  le  3o  juin  1791 9  il  commanda  ea  cette 
qualité  la  3*  division  militaire  (Metz).  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  forma  la  première  compagnie  d'artillerie  à 
cheval,  d'après  le  système  actuel 9  dont  l'effet,  couron- 
né du  plus  heureux  succès,  fut  dû  en  partie  à  son  zèle 
et  à  ses  talents.  En  179a,  le  général  Dumas  fut  nommé  dé« 
puté  à  l'assemblée  législative,  par  le  département  de  Ver- 
sailles (1).  Proscrit,  au  10  août  179a,  il  se  réfugia  en  An* 
gleterro.  Étant  rentré  en  France,  en  1793,  après  la  mort 
du  roi  Louis  XVI,  il  fut  gardé  à  vuejf'en  vertu  d'un  décret 
de  la  convention  nationale.  Il  parvint,  en  17949  à  se  réfu- 
gier en  Suisse.  Revenu  de  nouveau  en  France,  en  1795,  il 
fut  député  au  conseil  des  anciens,  par  le  département  de 
Seine-et-Oise.  Proscrit  une  seconde  fols ,  et  condamné  par 
le  direcloire^exécutif,  après  la  révolution  du  18  fructidor 
(  4  septembre  1796),  il  se  retira  en  Danemark.  Rappelé  en 
France,  après  la  révolution  du  18  brumaire  ( 9 novembre 
1799),  il  fut  nonmié  chef  de  Tétat-major  de  l'armée  de  ré- 
serve, et  chargé,  en  1800,  de  l'organisation  provisoire  et 
déHnitivedes  volontaires  de  l'armée  de  réserve ,  qui  se  réu- 
nissaient à  Parts.  Après  avoir  terminé  la  formation  du  cbn- 
tîngeut  de  la  ville  de  Paris  et  des  départements  voisins,  il 
se  rendit  à  Dijon,  où  se  trouvaient  déjà  les  cadres  de  l'ar- 
mée de  réserve ,  et  ce  fut  sous  les  yeux  et  sous  la  direction 
du  général  en  chef,  Alexandre  Berthier,  qu'il  acheva  de 
s'acquitter  des  fonctions  importantes  qui  lui  étaient  confiées. 
Dans  la  même  année  1800,. ii  devint  conseiller-d'état^  et 
fut  attaché  en  cette  qualité  à  la  section  de  la  guerre.  Nom- 
mé chef  de  l'état -major  de  la  seconde  armée  de  réserve, 
dite  armée  des  Grisons ,  il  fit  eu  cette  qualité  la  campa- 


(1)  Le  général  Mathieu  Dumas  se  fit  remarquer  dans  rassemblée  légis- 
lative par  des  discours  très  -éloquents,  et  par  des  projets  utiles  qu'il  y 
présenta  sur  diverses  matières,  lîy  défendit  le  maréchalde  Rochambeau, 
dont  il  avait  été  l'élève.  11  présida  cette  assemblée  9  le  19  février  17921 
•a  remplacement  du  marquis  de  Gondorcet. 
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giie  de  cette  année ,  dans  le  pays  des  Grisons  et  dans  le  Ty- 
roi.  Ge  fut  à  son  zèle  et  à  sa  vigilance  que  l'on  dut  en  jj 

partie  les  succès  qu*eut  cette  armée.  Par  ses  soins,  furent 
établis  des  magasins  de  vivres  qui  prévinrent  La.disette  ;  et 
il  fit  aussi  confectionner  les  objets  d^habillement,  dont  le  9 

soldat  avait  alors  le  plus  grand  besoin.  Les^ispositionsquM  i 

prit,  et  rétonnante  activité  qu'il  déploya,  sauvèrent  l'ar- 
tillerie de  l'avant-garde ,  que  les  intempéries  de  la  saison 
d'hiver  avaient  compromise  pendant  plusieurs  [ours  à  Splu- 
gen.  En  i8oa,  le  général  Dumas  fut  chargé  du  travail  d'in-* 
slitution  et  du  portefeuille  de  la  Légion -d'Honneur.  Eti 
i8o5,ilfut  nommé  chef  de  i'état-major  de  l'armée  des  Gôtes. 
li  obtint  la  croix  de  conunandant  de  la  Légion-d'Honneur, 
en  18049  et  fut  promu  au  grade  de  générai  de  division,  le  1*' 
février  i8o5.  Nommé,  dans  la  même  année,  aide -major- 
général,  et  maréchal-des- logis  de  la  grande-armée ,  il  fit  la 
campagne  d'Austerlitz,  On  le  chargea  de  la  prise  de  pos-* 
session  de  l'Illyrie,  en  exécution  du  traité  de  Presbourg. 
En  18065  il  passa  au  service  du  roi  de  Naples  (Joseph  Buo- 
naparte  ),  qui  le  fit  conseiller-d'état,  et  le  nomma  son  mi- 
nistre de  la  guerre.  En  1808,  il  fut  créé  grand-dignitaire 
de  l'ordre  des  Deux-Siciles,  et  grànd-maréchal  du  palais 
du  rot  de  Naples.  Jl  passa,  dans  la  même  année ,  à  l'armée 
d'Espagne,  en  qualité  d'aide-maj^-général.  Il  eut  cetto 
même  charge  d'aide-major-général  delà  grande- armée ,  en 
1809,  et  fit  la  campagne  d'Allemagne  contre  l'Autriche.  H 
fut  créé,  la  même  année,  grand'croix  de  l'ordre  militaire 
de  Bavière.  On  le  chargea  de  l'exécution  du  traité  fait  aveo 
l'Autriche.  En  1810,  le  général  Dumasfut  nommé  directeur- 
général  des  revues  et  de  la  conscription  militaire.  Il  obtint, 
le  5o  février  181 1,  la  décoration  de  grand-offîcier  dé  la  Lé- 
gion-d'Honneur.  Il  fut  fait  intendant  de  la  grande-armée^ 
pendant  la  campagne  de  Russie ,  en  181 2 ,  et  pendant  celle 
de  Çaxe,  en  i8i5.  Après  la  restauration  du  trône  des  Bour- 
bons, en  1814»  il  eut  la  direction-générale  de  la  liquida- 
tion des  armées,  et  fut  nommé  membre  de  la^ commission 
créée  près  le  ministère  de  la  guerre,  pour  vérifier  les  titres 
«l  brevets  des  anciens  officiers.  S.  M.  Louis  XYIII  le  créa 
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commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de  âaînt*  Loiits^* 
le  20  août  de  la  même  année,  et  lui  donna  le  grand-cordon 
de  la  Légion-d'Honnéur^  le  27  décembre  suivant.  En  i8i5f 
pendant  le^cent  jours ,  il  reprit  9  par  ordre  de  Napoléon 
Buouaparte,  ses  fonctions  au  conseil*d*élat  9  et  fut  nommé 
directeur -général  de  Torganisation  des  gardes  nationales  9 
80Uâ  les  ordres  du  mihistre  de  Tintérieur.  En  18169  il  fut 
retraité  avec  pension  9  a|>rès  4^  a^s  de  service  efifectîf  et 
a5  campagnes.  On  le  nomma  9  en  1818,  membre  de  la  com- 
mission de  défemse  du  royaume,  et  il  fut  classé  dan» le  ser- 
vice extraordinaire  duconseii-d*état.  Eni8i99  il  rentra  dan» 
le  service  ordinaire  de  co  conseil  9  et  fut  nommé  président 
du  comité  de  la  guerre.  Il  présida  9  dans  la  même  année, 
le  collège  électoral  du  département  de  la  Vienne,  en  qua- 
lité de  commissaire  du  roi.  Il  a  été  chargé  de  la  défense  de 
plusieurs  projets  de  loi  9  présentés  par  le  gouvernement ,  à 
la  chambre  des  députés.  On  le  trouve  classé  dans  Torgani- 
sation  du  conseil-d*état,  arrêtée  par  S.  M.,  le  9  janvier 
18329  comme  conseiller- d*état  attaché  au  comité  de  la 
guerre  (i)*  (  Etats  militaires  ,  Moniteur  y  annales  du  temps,) 

DUMOURIER9  voyez  DU  Movaibr. 

DUMOUSTIER  (Pierre,  comte),  lieutenant-général,  na- 
quit à  Sainl-Queutin9  en  Picardie,  le  17  mars  1771.  Appe- 
lé au  service  militaire  par  la  loi  de  1795,  sur  la  première 
réquisition ,  il  servit  dans  le  6*  régiment  de  hussards,  aveo 
lequel  il  fit  les  campagnes  de  1795  et  1794*  Il  pass^  aide- 
de-camp  du  général  de  division  Krieg,  en  1796;  fut  em- 
ployé au  grade  de  lieutenant,  puis  à  celui  de  capitaine  dans 
la  garde  du  directoire,  et  devint  adjoint  à  Tétat-major  de 


(1)  Le  comte  Mathieu  Duman  a  public  «ur  la  guerre  un  ouvrage  fort 
estimé  et  qui  a  pour  titre  :  PréoU  des  étfèrumenis  miiUaircs ,  ou  Essai 
h istorique  sur  la  guerre  ftrésenle ,  avec  des  caries  et  flans ,  1 799  —  i iJoo, 
în-8o.|l  a  fait  paraître,  co  1816,  unebootinuation  de  cet  ouvrage,  sous  ce  ti* 
tre  :  Précis  des  événements  militaires  y  ou  Essai  historique  sur  la  cam* 
pagne  de  1799  —  i8i4  ,  iom,  III  et  IT,  volumes  in  b**,  avec  atlas» 
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'ïa  ^arde  des  consuis ,  ^n  i jBoa.  Sa  bonne  eondutte  let  ses  t«u»  " 
lents  militaires  lui  vahirent  successivement  le  gradç  de  chef 
tt^escadron  et  celui  detoloacK  II  commanda ,  en^cette  der- 
nière (qualité 9  le  34*  régiment  d*iDfan(erietle  ligne;  le  me- 
na avec  beaucoup  de  valeur  et  de  di8llnctioa>  contre  iVn- 
nemi,  pendant  les  campagnes  de  la  grande-ar mée,  en  i8o5  . 
«t  i8o6,  et  obtint  le  grade  de  général  dei>rigade>  le  -5o<lé- 
cembre  de  cette  derniëire  année,  après  le  combat  de  Pul- 
losk,  dans  lequel  il  s'était  particulièrement  signalé.  Il  fit, 
dans^ce  grade  ,  les  guerres  de  Prusse  et  de  Pologne,  en  1807 
et  1808.  Employé  à  la  grande-armée,  en  1809,  il  rentra 
dans  la  garde  impériale^  qui  avait  succédé  à  la  ^arde  con- 
sulaire, et  lit  la  campagne  de  cette  année  contre  TAutri- 
che.  t^n  1810,  1811  et  1^1  a,  il  servit  à  j-armée  d*£spagi»et 
et  s*y  distingua  en  pluisieurs  occasions.  Il  obtint  le  giade 
dégénérai  de  division  dans  la  ^arde  impériale,  en  181  u 
Appelé,  en  18 13 ,  à  la  grande-armée  d'Allemagne>  il  y  fit 
la  campagne  de  Saxe  à  la  tète  de  16  bataillons  de  la  jeune 
^arde.  Il  conïmapda  sa  division  à  la  bataille  de  LutEen,  et 
y  mérita  d -être  cité  avec  éloge  danrs  le  bulletin  de  rd;rmée(  1); 
Il  combattit  avec  une  égale  valeur  à  Bautzen  et  Worschen , 
les  20  et  ai  du  même  mois.  A  la  bataille  de  Dresde,  le  26. 
août,  le  général  Dumoustîer,  étant  à  la  tête  de  la  1"  divi-» 
«ion  de  la  {eune  garde,  montra  une  bravoure,  un  dévoue^ 
ment  et  une  intrépidité  rares,  et  fut  grièvement  blessé.  Il 
avait  déjà  reçu  plusieurs  blessures  à  la  bataille  d'Iéna 
et  au  eombat  de  PultosL,  en  180&.  Le  générai  Du-» 
moustier  demanda  et  obtint  sa  retraite  en  181  ^|v  11  avait 
>alor8  servi  sans  interruption  depuis  1795,  et  avait  été  . 
employé  dans  les  armées  du  Nord,  d'Italie ,  des  Côtes». 
d*Égypte,  de  l'Océan,  d'Allemagne,  de  Prusse >  de  Polo- 
gne ,  d'Espagne  et  de  Saxe.  Nai>oléon  l'avait  fait  coinman- 

I  -*  •  •  -^    •-  '-""  -•  '   -■'  •'-  '^-    ■     '    •-  ■  '^  ■    '  •  ■  — [ — 

(1)  «  A  la  tyataîlle  da  a  mai,  le  général  DamottsHer>  iqui  eommaodait  la 
«division  de  la  feune  garde^  a  soutenu  la  réputation  qu'il  avait  déjà  ac- 
^quise  dans  les  précédentes  campagnes»  11  se  loue  txeaucoup  de  sa  divi* 
*8ion.>  {MvniUw  da  10  mai  i9i3»  o*  k3o>  page5o6.} 
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dant  delà  Légion* d^Honneur,  à  la  création  de  cet  orâfe# 
et  lui  avait  donné  la  croix  de  chevalier  de  la  Couroone*de' 
Fer,  en  181 5.  Le  Ijtre  de  comte  avait  également  été  eonfé-* 
ré  au  général  Domoaslieri  comme  une  des  récompense^ 
acquises  par  ses  services.  Cet  officier  a  prouvé  dans  tontes 
les  occasions  qu*il  réunissait  en  lui  les  qualités  du  .soldat 
et  toutes  les  vertus  de  Thomme  de  bien.  {Moniteur,  anna-- 
des  du  temps). 

DUPHOT  (Léonard),  général  de  brigade,  naqnit  à  Lyon, 
en  1770.  Il  commença  à  servir  comme  soldat  dans  le  61* 
régiment^  en  1785,  et  y  obtint  on  avancement  d6  à  sa  bon- 
ne conduite  9  à  son  zèle  et  A  ses  connaissances  militaires^ 
£n  179a  ^  il  entra  dans  un  des  bataillons  de  volontaires  na-* 
tionaux  qui  se  formaient  alors  dans  son  département  (  le 
Rhône).  Nommé  chef  de  ce  bataillon,  il  le  commanda  avec 
distinction  h  Tarmée  des  Pyrénées*  Orientales.  Il  fut  fait 
adjudant-général  chef  de  brigade,  le  ^4  novembre  1794*  ^^ 
se  trouva ,  la  même  dnnée,  à  la  prise  du  fort  de  Figuièresi 
et  tua,  de  sa  propre  main,  un  des  généraux  de  Parmée 
espagnole  qui  défendait  ce  fort.  Il  se  distingua  dans  plu- 
sieurs affaires  pendant  les  premières  campagnes  d'Italie. 
Commandant  Pavant-^garde  de  la  division  Augeftau,  Il  eut^ 
le  7  janvier  1797,  un  engagement  très- vif  avec  Pavant-gar* 
de  autrichienne,  aux  ordres  du  comte  de  HobenxoUern ^ 
près  de  Bevillacqua ,  et  combattit  avec  beaucoup  de  réso^ 
îution.  La  courageuse  résistance  qu*il  opposa  aux  enne^ 
mis  donna  le  temps  au  général  Augereau  de  faire  de  bon* 
nés  dispositions  pour  recevoir  les  Autricliiens  sur  les  bords 
dePAdige.  Il  fut  blessé,  le  6  mars  suivant,  dans  uncombat 
qui  eut  lieu  àLavadina,  près  de  Mantoue.  Le  id  du  même 
mois,  il  fit  partie  d'une  reconnaissance  ordonnée  par  le 
général  en  chef  Buonaparte,  sur  le  Tagliamento;  et,  à  la 
tête  de  la  27*  demi-brigade  d'infanterie  légère,  il  se  jefa 
dans  la  rivière  sous  le  feu  de  l'artillerie  ennemie,  et  aborda 
sur  la  rive  gauche ,  soutenu  par  deux  bataillons  de  grena- 
diers commandés  par  le  général  Bon.  Il  fut  nommé  géné- 
ral de  brigade,  le  5o  du  même  mois  de  mars  1797.  Il  aC' 
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compagna»  dans  Jamème  année»  Joseph  Buonaparte»  nom^ 
mé  ambassadeur  près  la  cour  de  Aom^  Une  insurrection 
ayant  éclaté  dans  cette  ville  »  le  27  déceoibre  suivant,  con- 
tre le  gouvernement  du  pape ,  le  palais  dje  l*ambassadeur 
français  fut  bientôt, entouré  par  une  troupe  de  séditieui:. 
Dessoidats  de  l*armée  papale  étant  survenus,s*introduisirent 
dans  le  palais  et  firent  feu  sur  les  insurgés.  Joseph  Buona- 
parte ,  voulant  arrêter  Teffusion  du  sang  et  faire  respecter 
la  juridiction  de  Tambassade  ffançaiseï  s*avançay  l*épée  àla 
maijD,  au  milieu  des  deux  troupes ,  accompagné  du  général 
Duphot  et  de  l'ad  judant-général  Sherlock..  Le  brave  Duphot» 
accoutumé  aux  dangers,  s'élance  alors  jusque  sur  les  baïon- 
nettes  des  soldats  de  Tarmée  papale,  et  veut  empêcher  les  anf 
de  tirer  et  les  autres  de  charger  leurs  armes.  Cette  troupe 
Tentraîne,  par  un  mouvement  difficile  à  concevoir,  jusque 
vers  une  porte  de  Buorne ,  que  Ton  nomme  Septiminiana,  et 
là ,  Duphot  tombe  d*uo  coup' d% fusil  reçu  dans  la  poitripa. 
U  se  relevé  néanmoins,  et,  cherchant  à  se  soutenir  avec 
son  épée,  il  fait  quelques  pas  pour  rejoindre  l'ambassadeur 
qui  Tavait  suivi,  et  qui  rappelait  ;  mais  un  second  coup  le 
renverse,  et  dans  uo  instant,  plus  de  5o  fusils  sont  diri* 
gés  sur  sou  corps  inanimé  (1).  A  peine  cet  assassinat  avait 
été  commis,  que  la  fusillade  fut  dirigée  sur  l'ambas- 
sadeur et  sur  Tadjudant-général  Sherlock,  qui  eurent  pei- 
ne à  s'y  soustraire  et  à  rentrer  dans  le  palais.  Un  sentiment 
d'orgueil  national  ayant  dicté  à  quelques  officiers  français 
de  la  suite  de  raaifoassadeur  le  projet  d'aller  enlever  le 
cadavre  de  leur  malheureux  général,  ils  y  réussirent  à 
l'aide  de  plusieurs  domestiques,  en  passant  par  un  che- 
min détourné,  et  maigre  le  feu  incertain  et  hasardé 
que  la  soldatesque  lâche  et  effrénée  de  ftome  continuait 
à  faire  sur  le  champ  du  massacre.  Le  corps  de  Tinfor tu- 
ne Duphot  fut  trouvé  dépouillé,  percé  de  coups,  et  cou- 
vert de  pierres.  Le  gouvernement  français,  ayant  à  venger 

(i)  Duphot  Tenait  d'être  chargé  du  commaadeœtnt  des  grenadien  de 
l'armée  d'Aaglcterre. 
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TassâMinal  deDuphot  et  Titisulte  faite  à  9on  ambassad^etn^ 
fit  marcher  contre  Rome  une  armée,  qui,  aidée  par  1» 
peuple  romain ,  renversa  le  gouvernement  papal.  Une  ré- 
publique le  remplaça.  Le  général  eu  chef  Berthier,  étanir 
entré  à  Rome,  le  i5  février  1798^  &i  faire,  le  25,  une  ce- 
fémonie  funèbre  en  Thonneur  du  général  Duphot,  dont  1» 
corps ,  placé  dans  une  urne ,  fut  placé  au  sommet  d*une 
colonne  antique,  sur  la  place  du  Gapitole  (1).  Ce  monu- 
ment funéraire  fut  renversé  par  la  populace  romaine,  et  les 
restes  de  Duphot  furent  outragés,  pour  la  seconde  fois,  a» 
mois  de  novembre  de  la  même  année,  lorsque  Ferdinand^, 
roi  de  Naples,  fit  son  entrée  à  Rome,  après  avoir,  momen- 
tanément,* forcé  le  général  eq  chef  Championnet  d*évacuef 
cette  ville.  (MonUt^ur,  annales  du  temps), 

DUPONT-CHAUMONT  (Pierre- Antoine,  comte),  lieute- 
nant-général, naquit  à  Ghabanais,  en  Angoumois,  le  97 
décembre  1759.  Il  entra  au  service,  le  18  mai  1775,  com- 
me volontaire  dans  le  5a*  régiment  d'infanterie  (ci-devant 
Xa  Fère)«  où  il  fut  fait  sous- lieu  tenant,  le  26  }uîn  1776; 
lieutenant  en  second,  le  i5  mars  1783 ^  et  lieutenant  es 
premier,  le  18  novembre  1786.  Il  devint  lieutenant  de  la 
compagnie  des  chasseurs  du  même  régimjent,  le  29  juin 
1789.  Il  fut  fait  aide-de-camp  du  général  d*Aumont,  avec 
rang  de  capitaine  d'infanterie,  le  17  avril  179 r.  (Xo  le  nom- 
ma lieutenant -coloael  du  24*  réginoent  d'infanterie»  le  6 
octobre  suivant.  Promu  au  grade  d'adjudant-général,  le  21 
mars  1^92 •  et  employé  en  cette  qualité  à  l'armée  du  Nord, 
il  se  distingua  à  raffak-e  de  Tournay,  le  9  avril  suivant,  et 
y  fut  blessé  au  bras  droit.  La  conduite  qu'il  tint  dans  cette 
fournée  luî  mérita  la  croix  de  Saint-Louîs^  que  l'assemblée 


(1)  La  ré-pu-liKque  romaine  accorda  i5o  mille  ft-ancs  k  lafjamîlle  du 
général  Duphot.  Ce  jeuoe  et  brave  officier  était  généralement  aimé  et 
estimé  de  toute  rarmée  d'Italie,  et  particulièrement  du  général  en  chsC 
IJuonaparte.  Il  devait,  le  lendemain, du  jour  où  il  fut  assassiné,  épouser 
]a  belic  sœur  de  l'ambassadeur,  devenue  diepui»  fcmind  du  général  Be(- 
padottc,  maintenant  roi  de  Suède. 
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législative  lut  accorda  par  un  décret  spécial,  lï  fut  fait  co* 
loiiel  du  24*  régiment  d^nfanterîe  de  ligne ,  le  16  mai  de  la 
même  année  179a;  combattît  à  la  bataille  de  Jemmapes» 
le  6  novembre  9  et  y  fut  blessé  d^une  balle  aubras  gauche. 
Employé  à  l'armée  du  Nord  9  par  lettres  de  service  du  1$ 
mars  1795,  il  fut  créé  général  de  brigade  9  le  i5  mai  sui* 
Tant.  On  lui  donna  le  commandement  de  la  phice  de  Douai 
et  de  son  arrondissement.  Au  moyen  de  bonnes  disposition^  - 
qu^il  prit  pour  la  défense  de  cette  place ,  il  parvint  à  lar  pré* 
server  des  atteintes  de  Tennemi.  Malgré  les  brillants  et  uti- 
les services  que  le  général  DupontChaumont  avait  rcndusy 
îl  n'en  fut  pas  moins  en  butte  aux  effets  du  régime  de  la 
terreur,  et  su&pen dn  de  ses  fonctions,  le  aa  septembre  1 795.. 
Cette  suspension  fut  levée 9  et  on  le  réintégra  dans  son  gra- 
de 9  le  10  décembre  1794*  H  fut  employé,  vers  la  même  é^^ 
poque,  au  camp  de  Marli,  près  Paris.  La  fermeté  sage  et 
la  vigilance  qu*il  déploya  dans  ce  poste,  contribuèrent  puis- 
samment au  maintien  de  la  tranquillité  publique  et  à  faire 
respecter  les  autorités.  Il  fut  employé  dans  la  17*  division 
militaire  9  par  lettres  du  5o  mai  17969  et  obtint  le  grade  de 
général  de  division,  le  1*' septembre  suivant.  Il  servit  à  Tar* 
mée  du  Nord  9  comme  inspecteur  d'infanterie  9  par  lettres, 
du  6  février  1799.  ^^  ^^^  ordre  de  cesser  sur-le-champ  tou- 
tes fonctions,  par  arrêté  du  19  septembre  17979  et  on  Tad* 
mit  à  jouir  du  traitement  de  réforme,  le  iB  juin  1799.  Il 
fut  cependant  remisa  la  disposition  du  ministre  de  la  guer- 
re 9  le  3o  juillet  suivapt.  Après  la  révolution  du  18  brumai- 
re (9  novembre  1799)9  le  premier  consul  Buonaparte  9  qu{^ 
avait  été  à  portée  d^apprécier  le»  talents  militaires  du  gé- 
néral DuponJt-Chaumont  9  lui  confia  9  le  1.8  novembre  1799» 
le  commandement  de  la  14*  divisiiou  militaire  9  à  Gaen.  Il 
fut  nommé  inspecteur-général  de  Tinluaterie  de  Tarmée  du 
Rhin,  le  ï>  décembre  de  la  même  année,  et  passa  ensuite 
avec  le  même  grade  9  à  l'armée  du  Nord.  Oti  le  mil  de  nou- 
veau en  nbn -activité  9  le  25  décembre  1801.  Ayant  encore 
été  replacé  en  activité 9  il  fut  pourvu  9  le  36  mars  iBoS»  du 
commandement  de  la  27'  division  militaire  (Turin),  en 
reniplacemeut  du  générai  Rivaud.  Le  général  Dupont  re- 
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mit  ce  commaiidemeol  au  général  MenoU)  le  §4  mai  iSo^k 
Louis  Buonaparte,  frère  de  Napoiéop,  ayant  été  proclamé 
roi  de  la  Hollande,  le  général  Dupont-Gbaumont  fut  nommé 
ambassadeur  de  France  près  de  ce  souverain ,  dans  la  même 
année  i8o5. 1)  fut  rendu  à  ses  fonctions d'inspecleur-géoérat 
de  rinfanterie,  le  ao  mars  1809,  et  eut  presque  aussit^lo 
commandement  dn  camp  de  Boulogne.  Il  reprit  encore  sef 
fonctions  d*inspecteur-général ,  le  14  septembre  1809.  On 
renvoya  servir  en  Italie ,  en  1810.  Il  fut  admis  à  la  retraite» 
le  a5  juin  181a,  et  au  traitement  annuel  de  4^77^  ^i***  P^ 
décret  du  6  août  1 813.  On  le  remit,  pour  la  quatrième  fois, 
en  activité,  et  on  le  nomma  en  même  temps  inspecteur-' 
générai  d'armes,  le  8  avril  1814.  Il  fui  fait  gouverneur  de 
Técole  royale  et  militaire  de  Saint-Cyr,  et  inspecteur  de 
celle  de  La  Flèche,  le  3o  juillet  suivant.  S.  M.  Louis  XYIII 
l'a  créé  grand-oOicier  de  la  Légion-d'Hooneurt  le  09  du 
même  mois  de  juillet,  et  Ta  nommé  commandeur  de  Tor-» 
dre  royal  et  miliuire  de  St. -Louis.  Elle  lui  a  aussi  conféré  le 
titre  de  comte,  le  a4  septembre  de  la  même  année.  En  i8i5, 
lors  de  Tinvasion  de  Buonaparte ,  le  comte  Dupoot-Chau* 
mont  fut  replacé  dans  la  poéition  od  il  s'était  trouvé  avant 
le  18  avril  ibi4«  par  décision  de  Napoléon,  datée  do  9%  mart 
j8i5  (c'est-à*dire  en  retraite).  Cette  disposition  fut  aonu« 
lée  en  exécution  de Tordonnance  royale,  du  18  août  de  U 
même  année.  Le  comte  Dupont<Cbaamont  jouit  mainte- 
naot  de  la  retraite  à  laquelle  il  a  été  mis  définitivement  a-* 
près  4i  ans ,  7  mois  et  27  jours  de  service.  (Etats  militais* 
reSj  Moniteur,  annales  du  temps, ^  tableau  des  pensions  ou- 
vertes au  trésor  public  ^  à  la  date  du  i*'  septembre  1817). 

DUPONT  (Pierre ,  comte)^  lieutenant^néraU  frère  putné 
du  précédent,  naquit  à  Chabanois,  en  Angoumois,  dans  Tan-» 
née  1766.  Il  manifesta  de  bonne  heure,  pour  la  carrière  des 
armes,  un  goûi  très-vif  qu*il  avait  puisé  dans  sa  famille,  qui^ 
depuis  long  temps,  comptait  plusieurs  officiers  distingués* 
Au  sortir  de  Tuniversité  de  Paris,  où  il  avait  fait  des  étudea 
solides,  il  fut  employé,  en  qualité  de  sous-lieuteaant ^ 
dans  la  légion  française  de  M.  de  HaiUebois»  au  service  de 
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ta  âollande,  et  dans  Tarme  de  rartillerie,  ver^  laquelle 
avait  été  dirigée  son  éducation  militaire.  Revenu  eu  Fran-* 
ce,  en  1791 5  il  entra  comme  capitaine  dans  le  régiment 
d'Auxerrois^  et  passa ^  quelques  mois  après,  ^ans  celui  de 
Brie,  où  son  mérite  fut  apprécié  du  général  Tl^bald  Dil- 
loii ,  qui  le  choisit  pour  aide-de-camp.  Lors  deia  déroule 
de  Tournay,  il  fit  preuve  d'un  grand  courage,  en  s'efTorçant 
de  rallier  les  fuyards,  et  de  ramener  les  soldats  rebelles  à 
leur  devoir;  mais  il  faillit  y  périr  comme  son  chef:  il  fut 
grièvement  blessé  à  la  télé  d*un  coup  de  feu,  et  culbuté 
dans  un  fossé.  Sa  mort  fut  même  regardée  comme  certaine, 
et  annoncée  avec  Texpression  du  regret  le  plus  honorable 
dans  le  rapport  officiel  de  fil.  le  comte  de  Grave,  ministre 
de  la  guerre.  Pendant  ce  temps,  n*écoutant  que  Tintérét. 
du  service,  Dupont  se  faisait  transporter,  malgré  sa  bles- 
sure, à  Talenciennes,  auprès  du  maréchal  de  Rocham-p 
beau,  qui  commandait  Tarmée  du  Nord.  Bientôt  11  parut 
à  Paris,  et  l'assemblée  nationale,  voulant  récompenser  sa 
conduite,  rendit  un  décret  dont  il  n*y  a  pas  eu  depuis  d'au- 
tre exemple,  pour  que  la  décoration  de  Saint-Louis  lui  fût 
accordée  avant  l'âge,  ainsi  qu'à  son  frère  Dupont-Ghau- 
mont,  (|ui  avait  mérité  la  même  exception.  S'étant  présen- 
té dans  cette  assemblée,  afin  de  rendre  hommage  à  la  mé- 
moire de  son  général,  et  de  solliciter  une  pension  pour  sa 
veuve,  et  pour  chacun  de  ses  enfants,  il  reçut  un  accueil 
très-distingué,  et  obtint  tout  ce  qu'il  demandait.  Ce  trait 
lui  concilia  toute  l'a  Section  du  général  Arthur  Dillon ,  pa^ 
rent  de  l'infortuné  Théobald.  Devenu  son  premier  aide-dc' 
camp,  il  le  suivit  aux  frontières,  et  prit  part  à  toutes  sed 
Opérations.  Détaché  de  l'armée  avec  un  corps  de  flanqueurs, 
il  se  trouva  à  la  bataille  de  Valmy,  gagnée  le  ao  septembre» 
sur  le  roi  de  Prusse,  par  Kellermanu.  Il  se  trouva  aussi, 
le  soir  de  la  même  journée,  au  combat  des  Islettes,  et  y 
contribua  au  succès  remporté  par  son  général.  Il  passa,  eu 
179a,  dans  l'armée  conquérante  de  la  Belgique ,  pour  y  di« 
figer  le  travail  de  l'état-major.  Depuis  il  devint  le  princi- 
pal moteur  des  opérations  du  camp  de  la  Madeleine.  Ce  fut 
d'après  son  avis  qu'on  y  prit  le  parti  de  devancer^  à  mar- 
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chesCbrcéeSy  le  duc  d'York,  et  de  couvrir  DumLerqiie  paf^ 
roccupatioD  du  camp  de  Cassel  ;  ce  qui  donna  lieu  à  .la 
victoire  d*HondscooUe,  et  opéra  le  salut  de  nos  places  ma- 
ritimes. Dupont  n'était  alors  qu'adjudant-général,  et  on  lé 
porta  au  commandement  suprême  de  l'armée  ;  mais  il  refusa 
de  TaccepWr)  en  alléguant  les  principes  de  la  hiérarchie  rwi- 
litaire.  Quelques,  jours  après,  il  se  distingua  à  l'affaire  de 
Mcnin,  où ,  parmi  d'autres  traits  remarquables,  il  fit  met* 
tre  bas  les  armes  à  un  bataillon  de  grenadiers  comnaandés 
par  le  prince  de  Hoheulohe.  Il  fut  promu  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade.  L'orage  révolutionnaire  s'étant  déclaré 
contre  lui  y  en  1793 ,  il  se  réfugia  dans  ses  foyers,  et  n'é- 
chappa que  par  miracle  à  Téchafaud.  Sous  le  régime  du 
directoire,  il  fut  rappelé  par  Carnot,  et  il  eut,  dabord, 
avec  le  général  ClarcLe,  et  ensuite  seul,  la  direction  du 
cabinet  topographique ,  espèce  de  ministère  à  part,  où  se 
traçaient  les  plans  de  campagne,  où  se  décidait  le  mou- 
vement des  armées,  et  où  résidait  la  pensée  militaire  du 
gouvernement.  Après  la  suppression  de  ce  cabinet,  dont 
rétablissement  était  dû  à  Carnot,  il  fut  nommé  général 
de  division,  le  3  mai  1797,  et  directeur  du  dépôt  de  la 
guerre.  Écarté,  au  18  fructidor,  il  essuya  une  honorable 
persécution,  et  fut  ensuite  réintégré  dans  ses  fonctions* 
Après  l'événement  du  18  brumaire,  auquel  il  coopéra, 
il  devint  chef  de  l'état-major-général  de  l'armée  de  réserve 
réunie  au  pied  des  Alpes.  Il  contribua  beaucoup  à  la  victoire 
de  Marengo  par  plusieurs  dispositions,  et  surtout  par  Tordre 
qu'il  donna,  de  son  chef,  au  colonel  Rigaud  de  rallier  et  de 
ramener  au  combat  les  soldats  qu'une  retraite  précipitée 
avait  jetés  sur  San-Juliano.  Le  premier  consul  le  chargea 
de  traiter  avec  le  général  Mêlas ,  et  de  surveiller  l'exécution 
de  cette  capitulation  inouïe,  qui  nousouvrit  la  places  for- 
tes ,  et  nous  livra  l'Italie  jusqu'au  Mincio.  Investi  du  gou* 
vernement  du  PiénM)nt,  il  présida  la  consulta  législative 
du  pays,  et  y  dirigea  le  pouvoir  exécutif  d'une  manière 
toùt-à-fait  sage,  qui  ramena  Tondre  et  la  sécurité  dans  celte 
contrée,  dont  il  prépara  habilement  la  réunion  à  la  Franceé 
Cetle  importante  mission  étant  remplie»  il  passa  au  com« 
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mandëtnenl  de  Paile  droite  de  Tarmée  d'ItaUe,  ehtra  eu 
Toscane  9  prit  Barbérino,  dissipa  une  armée  d'insurgés  et 
le  corps  autrichien  du  général  Sommariva  9  s'empara  de 
Florence,  y  installa  un  gouvernement  provisoire,  et,  après 
avoir  rétabli  la  tranquillité  sur  toute  la  chaîne  des  Apennins, 
il  se  réunît  à  Tiirmée  qui  se  formait  sur  la  rive  droite  du 
Mincio.  C'est  alors  qu'il  effectua  le  passage  difficile  de  cette 
rivière,  près  du  moulin  de  la  Volta,  sous  le  feu  de  Parti!- 
lerie  ennemie,  et  qu'avec  un  corps  de  14*000  hommes,  en' 
y  comprenant  une  partie  des  troupes  du  général  Suchet, 
qui  vinrent  l'appuyer  ,  il  gagna ,  contre  45<ooo  Autrichiens^ 
commandés  par  le  général  de  Bellegarde,  cette  bataille  de 
Pozzolo,  qui  acheva  la  conquête  de  Tltalie  supérieure,  et 
fut  regardée  comme  le  complément  de  celle  de  Marengo. 
Employé,  en  i8o5,  à  la  grande-armée  d'Allemagne,  il  y 
acquit  une  nouvelle  renommée.  Sa  division ,  composée  de 
6  bataillons  d'infanterie  et  de  5  régiments  de  cavalerie, 
s'étant  trouvée  à  Haslach,  devant  Ulm,  en  présence  de 
5o,ooo  Autrichiens,   auxquels  elle  né  pouvait  échapper 
qu'en  prenant  l'initiative  de  l'attaque,  ce  que  le  général 
Dupont  fit  avec  une  rapidité  qui  décida  tous  les  avantages 
de  cette  journée,  il  enfonça  les  deux  lignes  ennemies  qui  lui 
étaient  opposécs,*les  chassa  cinq  fois,  à  l'arme  blanche,  du 
village  de  Jumingen,  et  leur  fit  4000  prisonniers.  Deux  jours 
après,  avec  cette  même  division  ,.il  prit  et  conserva  l'impor- 
tante position  d'Albeck,  contre  20,(^00  hommes  ayant  à  leur 
tète  le  prince  Ferdinand;  et  le  lendemain,  dans  un  autre  en- 
gagement, pendant  lequel  il  re^t  un  renfort  de  troupes 
que  Murât  confia  à  ses  ordres /il  mit  en  pleine  déroute  et 
poursuivit,  jusqu'aux  frontières  de  la  Bohême,  cette  armée, 
qui  finit  par  tomber  tout  entière  entre  les  mains  des  Fran- 
çais. Ses  opérations,  datis  cette  campagne,  furent  termi- 
nées par  l'affaire  de  Diernstein ,  où  il  dégagea  la  division 
Gazan ,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  le  maréchal  Mor- 
tier, en  repoussant  un  corps  de  10,000  Russes,  qui  s'était 
dirigé,  pour  la  cerner,  à  travers  les  hauteurs  qui  bordent 
le  Danube.   Dans  la  guerre  contre  la  Prusse ,  il  obtint  des 
succès  non  moins  brillants.  La  prise  de  Halle  par  5  batail- 
V.  4^ 
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loD9  quMl  commandait,  malgré  une  nombreuse  artillerie 9 
des  ponts  fortifiés  et  225000  hommes  qui  défendaient  celte 
ville ,  fut  proclamée  comme  un  fait  d^armes  les  plus  ex- 
traordinaires  par  Napoléon  luî-méme.  En  marchant  à  la 
poursuite  des  Prussiens  «  le  long  de  la  Trave,  il  fit  prison- 
niers de  guerre  deux  régiments  des  gardes  royales  suédoi- 
ses» embarqués  sur  des  bâtiments  qui  suivaient  le  canal 
aboutissant  à  la  Baltique.   Le  même  jour,  il  prit  position 
devant  Lubeck.,  et  il  eut  une  part  glorieuse  à  la  reddition 
de  cette  ville»  et  du  corps  de  BUicher,  qui  s*y  était  réfugié. 
La  conquête  de  la  Prusse  étant  terminée,  et  nos  troupes 
ayant  poursuivi  leur  mouvement  dans  la  Pologne,  îusqu*au- 
delà  de  la  Vistule,  pour  marcher  au-devant  des  Russes,  il 
mit  le  comble  à  sa  réputation  dans  cette  nouvelle  campa- 
gne. Le  combat  de  Mohrunghen  était  engagé  depuis  plu- 
sieurs heures  lorsqu*il  arriva  sur  le  terrain,  après  la  marche 
la  plus  longue  ;  il  disposa  rapidement  ses  troupes,  franchit 
un  lac  glacé,  h  la  tète  de  5  bataillons,  pour  déborder  l'en- 
nemi, qui  croyait  n'avoir  rien  à  craindre  de  ce  côté;  et  ce 
mouvement  hardi  décida  la  victoire.  A  Braunsberg,  où  sa 
division  agit  seule  contre  un  corps  trois  fois  plus  nombreux, 
et  établi  dans  une  forte  position ,   il  obtint  un  succès  non 
moins  remarquable,  dont  le  résultat  fut  d'assurer  les  quar- 
tiers d'hiver  de  l'armée  française  sur  la  ligne  de  la  Passarge, 
et  de  lui  procurer  la  ressource  des  magasins   d*£lbing. 
Quelques  jours  avant  la  bataille  de  Friediand,  il  commanda 
le  corps  d'armée  du  prince  de  Ponte-Corvo,  malade  de 
ses  blessures;  mais  ayant  été  remplacé  par  le  général  Vic- 
tor, il  alla  se  remettre  à  la  tête  de  sa  division,  à  laquelle  il 
fit  faire  dix  lieues  dans  la  journée,  pour  qu'elle  arrivât  sur 
le  champ  d'honneur,  où  elle  fut  placée  eu  réserve  derrière 
l'aile  droite,  commandée  par  le  maréchal  Ney.  Là ,  ne  re- 
cevant point  d'ordres  pour  aghr,  et  voyant  la  garde  impé- 
riale russe  qui  s'avançait  rapidement  sur  ce  point,  après 
avoir  tout  culbuté  devant  elle,  il  prit  sur  lui  de  Tattaquer, 
et  ses  charges,  exécutées  avec  antant  d*à-propos  que  d'éner* 
gie,  changèrent  tout  à  coup  la  face  de  raffaire,  et  décidè- 
rent la  victoire.  Eu  récomjpensie  d*uu  si  grand  service^  il 
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fut  dicoré  du  grand* cordon  de  la  Légion -d^Honneur  sur 
le  champ  de  bataille.  En  1807,  il  fut  envoyé  à  Bayonne, 
pour 'organiser  une  armée  de  soldats  nouveaux  9  à  la  tète 
de  laquelle  il  entra  en  Espagne,  mettant  ui^  soin  particulier 
à  y  maintenir  Tordre  et  la  confiance.  Ses  divisions  oecu« 
përent  TEscurial,  Aranfuez  et  Tolède.  L'insurrection  ayant 
éclaté  dans  TAndalousiey  et  les  troupes  de  ligne  espagnoles 
qui  s'y  trouvaient  en  ayant  embrassé  la  cause ,  il  reçut  or- 
dre de  marcher  dans  cette  province  sur  Séville  et  Cadix  » 
avec  une  seule  de  ses  divisions.  Parvenu  au  pont  d'Alcoléa, 
il  eut  à  livrer  un  violent  combat  contre  une  armée  quatre 
fois  supérieure  en  nombre,  la  chassa  des  fortes  positions  où 
elle  s'était  retranchée  sur 'les  deux  rives  du  Guadalquivir, 
arriva  devant  Cordoue,  défmidue  par  uneinnombrable  mul- 
titude d'insurgés;  et  après  avoir  fait  toute  sorte  de  tentatives, 
après  avoir  même  essuyé  le  feu  ennemi  sans  y  répondre,  pour 
engager  cette  ville  à  ouvrir  ses  portes,  il  l'emporta  d'assaut. 
Mais,  afin  d*éviter  les  horreurs  inséparables  d'une  pareille 
opération ,  il  rendit  ses  officiers  responsables  de  la  licence 
des  soldats,  et  défendit  le  pillage,  sous  peine  de  mort.  Les 
progrès  de  l'insurrection  et  la  formation  subite  des  milice^ 
espagnoles,  l'obligèrent  de  suspendre  sa  marche,  jusqu'à 
ce  que  ses  divisions  fussent  réunies;  mais  les  événements 
de  Madrid  empêchèrent  cette  réunion.  Murât»  qui  y  com* 
mandait,  gardd  la  plus  grande  partie  de  ces  troupes,  et 
ne  lui  envoya  que  le  corps  du  général  Védel,  qui,  dans  sa 
route,  eut  à  combattre  deux  fois  contre  des  rassemblements 
d'insurgés  à  Jaen,  et  dans  la  Sierra-Morena.  Sur  ces  entre- 
faites, le  général  Dupont  se  voyant  menacé  par  une  armée 
régulière  six  fois  plus  considérable  que  la  sienne,  se  replia 
pour  opérer  sa  jonction  avec  les  faibles  renforts  qui  lui 
arrivaient,  et  s'établit  à  Andujar,  où  il  lui  était  ordonné 
de  se  maintenif  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Il  s'y  serait 
maintenu,  malgré  l'immense  supériorité  de  l'ennemi,  si 
les  ordres  qu'il  avait  expédiés  eussent  été  suivis.  Leur  in> 
exécution  amena  un  faux  mouvement,  qui  contraria  ses 
dispositions, et  facilita  le  passage  du  Guadalquivir  alarmée 
du  général  Reding^  qui  se  porta  sur  ses  dey ières,  à  Baylen* 
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Pour  réparer  un  contre-temps  si  fâcheux,  Dupont  déroba 
une  marche  au  général  Gastanos,  qu'il  avait  en  présence,  et 
fondit  sur  Reding;  mais  la  division  éloignée  par  le  faux  mou- 
vement dont  nous  avons  déjà  parlé,  n^élant  pas  venue  Tap- 
puyer,ilsevit  forcé  de  céder  à  des.forces  quadruples,  qui  al- 
laient toujours  croissant,  après  un  combat  opiniâtre  et  long* 
temps  balancé,  où  il  reçut  deux  blessures.  De  Tavis  et  même 
sur  les  instances  de  tous  les  généraux  de  Tarmée,  il  demanda 
upe  suspension  d'armes,  pour  négocier  sa  retraite  sur  Ma- 
drid. Il  fut  convenu  d'abord  que  nos  troupes  se  retireraient 
avec  armes  et  bagages  sur  Madrid;  mais  Castauos,  averti  de 
ce  qui  se  passait  dans  cette  capitale,  par  une  dépèche  in- 
terceptée du  duc  de  Rovigo,  refusa  de  maintenir  cette  con-« 
ventioD,  et  il  fallut  en  faire  une  nouvelle,  dans  laquelle  on 
stipula  qu'elles  seraient  transportées  en  France  par  mer, 
et  qu'elles  conserveraient  la  faculté  de  rentrer  de  suite  en 
campagne.  Ce  traité,  plus  avantageux  que  les  circonstances 
ne  permettaient  de  l'espérer,  fut  violé  par  les  Espagnols, 
qui  retinrent  nos  soldats  prisonniers,  malgré  les  vives  ré- 
clamations du  général  Dupont,  et  malgré  Gastanos  lui-mè- 
me,  qui  fut  obligé  ^e  céder  à  l'effervescence  révolutionnaire 
qui  régnait  dans  toute  l'Andalousie,  et  aux  ordres  de  la 
junte  de  Cadix,  qui  s*élait  emparée  de  l'autorité  suprême. 
Par  l'effet  d'un  manque  de  foi  aussi  extraordinaire ,  le  gé- 
néral Dupont  revint  seul  avec  l'état-major,  et  BuonapartA 
le  fit  arrêter,  le  même  jour  de  son  arrivée,  ainsi  que  le 
général  Marescot,  qui  avait  été  chargé  de  conclure  la  cst 
pitulation.  Cet  acte  d'injustice,  blâmé  par  toute  l'armée, 
avait  évidemment  pour  but  de  donner  le  changé  à  l'opinion 
sur  la  guerre  d'Espagne,  et  de  couvrir  les  mauvaises  dispor 
sitîons  d'une  agression  aussi  imprudemment  conçue  que 
perfidement  exécutée.  Cependant,  un  tel  machiavélisme 
fut  généralement  senti,  et  le-général  DupoXt,  dans  les  fers, 
conserva  l'estime  de  ses  compagnons  d'armes.  Buonaparte 
voulut,  à  diverses  reprises,  le  faire  condamner  légalement; 
mais,  n'espérant  pas  y  réussir,  il  le  destitua  arbitrairement 
de  tous  ses  grades,  et  le  retint  prisonnier  jusqu'en  181 4* 
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La  restauration  viot  le  replacer  au  rang  qu'il  n'aurait  pas 
dû  perdre.  Il  fut  nommé  membre  du  gouvernement  pro- 
visoire, et  ministre  de  la  guerre.  Confirmé  par  le  roi  dans 
cette  place  éminenle ,  au  mois  de  mai  l  il  l'occupa  jusqu'en 
décembre.  On  lui  doit  toutes  les  ordonnances  relatives  à 
la  première  organisation  de  l'armée.  C'est  aussi  sur  sa  pro- 
position que  les  princes  furent  nommés  colonéls*généraux 
des  diverses  armes,  que  les.  gouverneurs,  des  divisions 
militaires  furent  institués,  et  que  l'efBgie  de  Henri  IV  fut 
placée  sur  la  décoration  de  la  Légion-d'Houneur.  Rçtmplacé 
par  le  maréchal  Soult,  il  passa  au  gouvernement  de  la  231* 
division  militaire.  £n  i8i5,  lors  de  l-invasiou  deBuouapar- 
te  en  France,  le  général  Dupont  fit  éclater  sa  fidélité  pour 
le  souverain  légitime,  au  camp  d'Orléans,  où  il  était  emr 
ployé ,  et  encourut  par  cette  belle  conduite  de  nouvelles 
persécutions,  qui  ne  cessi^reut  qu'à  la  seconde  restauration. 
Alors  il  devint  membre  du  conseil  privé,  et  il  présida  le  col- 
lège électoral  du  département  de  la  Charente,  qui  le  nom- 
ma député.  Après  la  dissolution  de  la  chambre  de  181 5.,  il 
futcéélu,  t;lse  rangea  presque  toujours  aux  proposition» 
du  gouvernement,  excepté  dans  la  discussion  de  la  loi  sur 
le  recrutement,  où  le  mode  de  formation  de  l'armée  qu'il 
présenta  balança  le  projet  des  ministres.  Le  comte  Dupont 
a  été  créé  grand- officier  de  la  Légion > d'Honneur,' le  14  juin 
1804 9  et  grand-aigle  (depuis  grand-cordon)  de  la  même 
Légion,  le  1 1  juillet  1807.  S.  M.  Louis  XYIIIluia  accordé 
la  décoration  de  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  le 
0  débembre  18 14-  {Moniteur^  annales  du  temps.) 

DURAND -D'AUGNY  (François -Paul),  maréchal-dc 
camp,  naquit  à  Metz,  le  5  février  1737.  Il  entra  au  ser- 
vice, comme  lieutenant,  dans  le  régiment  de  la  marine^ 
le  7  juillet  1747»  Ayant  été  réftîrmé,  le  28  mars  1749»  Pn 
le  remplaça  enseigne  au  même  régiment,  le  28  juin  1753. 
Il  fut  fait  lieutenant,  le  i5  août  1765;  capitaine,  le  6  juin 
1768,  et  aide- major,  le  20  mafs  1769.  'Après  avoir  passé 
par  divers  grades,  il  fut  créé  brigadier  d'infanterie,  le  5 
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décembre  i^'Si,  et  maréchal- de-camp,  le  9  man  1788. 
{Etais  militaires,) 

PE  DURAS  y  voyez  de  Dcbpoet. 

DUREPAIRE ,  voyez  Taedivet. 

de  DURFORT  (i)  (Guy-Aldonse),  comte  de  Duras,  ma^ 
réchal'Hie'Camp,  naquit  le  1"  juin  i6o5.  Il  avait  senri  pin* 
fltieurs  années,  à  la  tête  d*une  compagnie  de  100  hommes 
d^armes,  lorsqu*en  1656,  il  fut  chargé  d'aller,  avec  le  duc 
de  la  Valette,  complimeuler  le  duc  de  Parme  sur  son  ar- 
rivée en  France.  Il  retourna  ensuite  en  Guienne,  où  il 
contribua  particulièrement  à  la  défaite  des  croquants;  et 
lorsque  9  par  la  prise  de  la  Sauvetat  et  de  Rergerac ,  ces 
révoltés  eurent  été  mis  hors  d*élat  de  se  soulever  davan- 
tage, le  comte  de  Duras  fut  chargé,  par  le  ducd'ÉpemoD, 
d*en  porter  la  nouvelle  au  roi.  S.  M.  le  créa  maréchal-de- 
camp,  par  brevet  du  14  juin  1657.  1'  retourna  servir  en 
Guienne ,  où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut  lieu  le 
8  janvier  i665.  (Chronologie  nUlitaire^  tom,  yij  pag.  137; 
Histoire  de  Louis  XIII  ^  par  Levassor,) 

de  DURFORT  (Jacques-Henri),  marquis,  puis  duc  de 
Duras  {'i)^  maréchal  de  France ,  fils  du  précédent,  naquit 
le  9  octobre  1626.  Il  fut  fait  capitaine  au  régiment  de  ca- 
valerie du  maréchal  de  Turenne  son  oncle,  par  commis- 
sion  du  28  décembre  i645.  Il  servit,  en  Italie,  aux  sièges 
et  à  la  prise  de  Trin,  d'Ast,  du  pont  de  Sture,  de  Pouzon, 
et  de  San^Y-A.  Il  se  trouva,  sous  le  vicomte  de  Turenne, 
ù  la  surprise  de  Tarmée  française,  par  le  général  Mercy, 
à  Mariendal,  en  1645.  Il  combattit  à  la  bataille  de  Nort- 
lingue,  et  servit  à  la  prise  de  Landau  et  de  Trêves.  Il  fut 


(1)  La  maison  de  Durfort  a  toujours  été  considérée' comme  la  premiè- 
re de  la  province  de  Guienne,  par  son  ancienneté  et  son  illustration. 

(a)  Il  obtint  la  dignité  de  pair  de  France,  par  lettrée  du  mois  de  mai 
1648,  qui  ne  furent  point  enregistrées. 
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chargé  de  porter  au  roi  la  nouvelle  de  la  prise  de  cette 
dernière  ville.  Devenu  mestre-de-camp  du  rt^giment  dé 
Tureune,  sur  la  démission  du  vicomte  de  Turenne,  par 
commission  du  2a  février  1646,  il  se  trouva  à  la  prise  de 
Rain,  de  Landsberg  et  de  Biblingen,  en  1647;  à  ceDe  de 
Tubingen,  deSfhenheim,  de  Hocht,  de  Darnistadt,  de 
Guermesheim,  et  à  la  levée  du  siège  de  Worms  par  les 
Impériaux,  en  1648*  Il  concourut  à  la  défaite  du  géné- 
ral Mélander,  à  la  soumission  de  Freyssingen,  de  IVluldorffy 
de  Landshut,  de  PafTenlioffen ,  et  de  Dingelfingcn.  Ayant 
pris  parti  pour  M.  le  prince  de  Coudé  ^  qui  agissait  alors 
contre  sa  patrie,  on  lui  ôta  son  régiment,  le  la  novembre 
i65i.  I^  prince  de  Condé  le  (it  maréchaUde-camp,  puis 
lieutenant' général  dans  ses  armées.  Le  marquis  de  Duras, 
étant  rentré  dans  son  devoir,  leva ,  pour  le  service  du  roi, 
un  régiment  de  cavalerie  étrangère,  par  commission  du  1** 
janvier  1657.  Créé,  dans  le  même  temps,  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi,  il  servit  en  Flandre,  la  même 
année.  Employé  à  Tarmée  dltalîe,  en  i658,  il  s*y  distingua 
au  passage  du  Pô,  et  à  la  défaite  du  comte  de  Fuensalda- 
gne,  près  de  Marignan.*  Après  avoir  pillé  Mons,  dans  le 
Milanais ,  il  revint  au  siège  de  Morlarc,  qui  fc  rendit  le  25 
août.  On  licencia  son  régiment,  le  20  juillet  1660.  Il  ob*» 
tint,  par  commission  du  8  noven^bre  1661,  un  régiment 
d*infanlerie  de  son  nom  (depuis  Aquitaine),  dont  il  se  dé- 
mit, au ^ mois  de  mars  ]665.  Nommé,  par  lettres  du  18 
janvier  1664 9  pour  servir  dans  Tarmée  d'Italie,  sous  le 
maréchal  du  Plessis ,  il  ne  Bt  point  cette  campagne  ;  le' 
traité  de  Pise,  du  12  février, 'ayant  rappelé  le  maréchal,  qui 
8*était  avancé  jusqu'à  Lyon.  Employé  à  l'armée  de  Flan- 
dre, sous  le  vicomte  de  Turenne,  par  lettres  du  6  mai 
1667,  il  servit  à  la  prise  de  Charleroi,  d'Ath,  de  Tournay, 
de  Douay,  de  Lille  et  d'Alost.  Il  commanda,  par  pouvoir 
du  4  lévrier  1671,  les  troupes  qui  accompagnèrent  le  ro» 
dans  son  voyage  des  Pays-Bas.  Nommé  capitaine  de  la  se- 
conde compagnie  française  des  gardes- du -corps  du  roî^ 
par  provisions  du  1*'  avril  1672,  il  alla  servir  dans  le  pays 
de  Liège  I  où  il  commanda^  en  1673^  le  «orps  séparé  quo 
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le  comte  de  Ghamilly  y  avait  à  ses  ordres.  En  .  6^4 1  ^^  eut 
pari  à  la  prise  de  la  ville  et  de  la  citadelle  de  Besançon*  el 
à  celle  de  Dôle.  Il  obtint ,  par  provisions  du  16  juin  de  Fi 
même  année  9  le  gouvernement -général  de  la  Franche- 
Comté  9  et  le  gouvernement  particulier  de  la  ville  de  Be- 
sançon. 11  8*empara  du  château  de  Joux^  et  de  la  forteresse 
de  Sainte-Anne.  Il  commanda  Tarmée  d^Allemagne,  sons 
M.  le  duc  d*£nghieo  9  par  ordre  du  29  juillet  1675  9  en  at* 
tendant  Tarrivée  de  M.  le  prince  de  Condé.  On  le  créa 
maréchal  de  France,  par  état  du  5o  juillet.  Le  duo  de  Du- 
ras ayant  été  informé  que  le  général  ennemi,  Montecuculli, 
se  préparait  à  pénétrer  en  Lorraine,  passa  la  rivière  d'Ill, 
alla  camper  à  Ilterkein,  fortifia  son  camp  à  ChâtenaÎ89  y 
fit  transporter  tous  les  fourrages  ramassés  dans  les  lieux 
circonvoisins,  et  ordonna  aux  gouverneurs  de  Saverne,  de 
flaguenau9  et  des  autres  villes  du  pays,  de  faire  le  dégât 
dans  toute  retendue  de  leurs  gouvernements.  En  8e  saisis- 
sant de  Châtenuis9  le  duc  de  Duras  avait  mis  MontecuculU 
dans  Tobligation,  soit  de  forcer  les  retranchements  fran- 
çais 9  soit  de  prendre  un  long  détour  pour  entrer  en  Lor- 
raine. Le  général  ennemi  entreprit,  le  siège  de  flagueuau. 
Sur  ces  entrefaites,  le  prince  de  Condé  vint  joindre  Tarmée 
à  ChâtenaiS9  et  en  prit  le  commandement.  A  son  appro- 
che, MontecuculU  leva  le  siège  de  Haguenau.  Le  maréchal 
de  Duras  commanda  Tarmée  du  Rhin ,  sous  Mgr.  le  Dau- 
phin, par  pouvoir  du  14  septembre  1688.  Il  investit,  le 27 
du  même  mois,  Philisbourg,  qui  capitula  le  39  octobre 
suivant.  On  trouva  dans  cette  place  187  pièces  de  canon  y 
i5o  milliers  de  poudre,  22,000  boulets,  et  16,000  sacs  de 
farine.  Il  força  ensuite  la  ville  de  Manheim  de  se  rendre^ 
le  1 1  décembre,  et  la  citadelle ,  de  capituler  le  même  jour. 
Il  investit,  le  i5,  la  ville  de  FrancLendal,  qui  battit  la 
chamade,  le  18.  Le  maréchal  de  Duras  fut  créé  chevalier 
des  ordres  du  roi,  le  5  décembre.  Nommé  commandant  de 
Farmée  d'Allemagne,  par  pouvoir  du  26  février  1689,  il 
eut  ordre  de  brûler  Bingen,  ce  qu'il  exécuta  au  mois  de 
juin.  Il  fit  construire  sur  Manheim,  et  à  Tembouchure  du 
Kecker,  un  fort,  où  il  posta  4oo  hommes  et  9  pièces  de 
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canon,  pour  battre,  sur  le  Rhin,  tout  ce  qui  pourrait  y 
entrer  parle  Necker.  Trop  faible  pour  contraindre  les  Im- 
périaux à  lever  le  siège  de  Mayence,  il .  pénétra  dans  le 
Wurtemberg,  y  leva  des  contributions,  harcela  les  enne- 
mis, les  troubla  dans  leurs  fourrages,  et  enleva  leurs  mu- 
nitions, li  brûla  Sintzheim ,  prit  à  discrétion  firuehsal , 
s'empara  de  Bretten,  du  château  de  Siaffurt,  de  G(»ch8- 
heim,  de  Dourlach,  d^Etlingen  et  de  Pfortzheim;  fiî  comr 
bler  les  retranchements  de  Stolhofft-n,  et  revint  à  Philîs* 
bourg,  où  il  amena  une  grande  quantité  de  prisonniers. 
Après  cette  campagne,  le  maréchal  de  Duras  ne  servit  plus 
que  comme  capitaine  des  gardes  (i).  Il  mourut  à  Paris, 
le  12  octobre  1704  9  à  Tàge  de  79  ans.  Il  était  alors  doyen 
des  maréchaux  de  France.  {^Chronologie  militaire,  t.  1(1, 
p»2^;  Mémoires  du  Père  d'Ai^rigny,  Journal  de  Louis  XIV, 
du  Père  Griffet;  l'abbé  le  Pipre  de  Nœujville,  Bauclas, 
Gazette  de  France ,  Histoire  de  France ,  par  Anquetil, 
tom.  VII 'y  Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne, 
tom,  XII,  pag,  353  ;  Dictionnaire  universel ^  par  Chaudon 
et  Delandine ,  tom,  FI,  pag,  12S.) 

DE  DURFORT  (Jean-Baptiste),  duc  de  Duras,  maréchal 
de  France ,  fils  du  précédent,  naquit  le  29  janvier  ]684«  et 
fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Duras.  Il  com- 
mença sa  carrière  militaire  dans  les  mousquetaires.  Il  ob- 
tint, par  commission  du  18  octobre  1O97,  à  la  mort  du  duc 
de  Duras  son  frère  aîné,  le  régiment  de  cavalerie  dont  il  é* 
tait  mestre-de-camp.  il  servit,  en  1701,  sous  le  maréchal  de 
Boufflers,  à  Tarmée  de  Flandre,  qui,  dans  une  seule  nuit, 


(i)  Le  duc  de  Duras  eut  la  réputation  de  Tua  des  hommes  les  plut 
honnêtes  et  les  plus  véridiques  de  son  temps.  L^anecdote  que  nous  allons 
citer  suffira  pour  faire  connaître  son  caractère  sous  ce  dernier  rapport. 
Lorsque  Villeroy  partit  pourallcr  remplacer  Gatinat  dans  le  commande-^ 
ment  de  Tarmée  d'Italie ,  tous  le<:  courtisans  ,  le  voyant  dans  la  plushau- 
re  faveur,  s'empressèrent  de  le  féliciter  et  de  lui  annoncer  le  plus  grand 
succès.  «J'attendrai votre  retour,  lui  dit  froidement  le  maréchal  de  Ou- 
tras, pour  TOUS  faire  Compliment.» 

V.  46 
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i*einpara  f  au  nom  de  Philippe  Y,  roi  d*£spa^iie,  de  tontei 
les  villes  qu^oocupaient  les  Hollandais.  Employé  à  la  même 
armée,  en  1702,  sous  M.  le  duc  de  Bourgogne  el  le  maré- 
chal de  Boufflers ,  le  comte  de  Duras  combattît  à  Nimègue» 
le  1 1  juin  9  et  y  pressa  si  vivement  les  Hollandais,  qu'il  leur 
enleva  un  étendard.  Il  servit,  en  ijoS,  sous  les  maréchaux 
de  Boufflers  et  de  Villeroy;  se  trouva  au  siège  de  Tongres, 
qu'on  força  le  10  mai  9  et  comballit  à  Eckeren,  le  3o  juin. 
€réé  brigadier  de  cavalerie,  par  brevet  du  ao  février  1704, 
il  fit  la  campagne  de  cette  aimée,  en  Flandre,  sous  le  ma- 
réchal de  Yilleroy,  et  défit ,  le  3  juillet ,  un  parti  de  400 
hommes  sorti  de  Montmélian,  près  Lichtenau.  Il  devint 
duc  de  Duras  à  la  mort  de  son  père,  le  la  octobre  de  la 
tnéme  année.  Employé  sous  le  maréchal  deVillars,  en  i^od, 
il  attaqua,  le  3  juillet,  les  lignes  des  ennemis  à  W^'is^m- 
bourg.  Il  contribua,  en  i;o6,  à  la  levée  du  blocus  du  fort 
iiOuis,  par  le  prince  de  Bade,  qui  abandonna  les  retranche- 
ments (le  Drusenheim ,  te  1*'  mai.  Il  se  trouva,  le  ao  juillet 
1707,  sous  le  même  maréchal ,  à  lu  prise  de  Ttle  de  Mar- 
quisat. Il  concourut  à  Tattaque  et  à  la  priso  des  lignes  de 
Stolhoffcn,  le  2a  mai;  à  la  défaite  d*un  détachement  des 
Impériaux,  le  28;  à  la  prise  de  Pfortrheim,  puisa  celle  de 
"Winhery  et  de  SchonidorlT.  Il  concourut  à  la  défaite  du  gé- 
néral Janus,  près  de  Lork,  le  20;  à  la  conquête  de  Stiabs- 
Gemund,  le  2a;  à  l'échec  que  les  Impériaux  reçurent  à  Sed- 
kingen,  le  a3;  enfin,  à  la  prise  de  LauflPen,  et  à  celle  de 
Manheim.  Il  fut  employé  à  l'armée  de  Flandre,  sous  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Vendôme,  en  1708,  et  combattît 
à  Oudenarde,  le  11  juillet.  Employé  sous  Je  maréchal  de 
Villars,  en  1709,  il  marcha  au  siège  de  Warneton,  pris  le 
4  juillet;  combattit  à  Malplaquet,  le  11  septembre.  Créé 
marécbal-de-camp,parbrevet  du2()marsi7io.  il  marchaà 
Tarmée  du  Roussillon,  sous  le  duc  de  Noatlles;  servit  an 
siège  de  Gironne,  investie  le  27  décembre  ,  et  se  trouva  à 
l'assaut  qui  emporta  la  ville  basse,  le  23  janvier  1711;  la 
ville  haute  capitula  le  26.  Il  passa  à  l'armée  de  Flandre, 
sous  les  maréchaux  de  Villars  et  de  Montesquiou,  par  let- 
tres du  17  juin  :  il  ne  s'y  fit  aucuoe  expédition.  Employée 
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la  même  armée,  sous  le  maréchal  de  WUrs»  en  17195  il 
attaqua  les  retrapchemenis  de  Denain,  qui  furent  forcés 
le  94  juiilei.  Il  concourut  à  Id  prise  de  Marcbienues,  le  5o; 
au  siège  de  Douai,  qu'on  prit  le  8  septembre;  à  celui  du 
41}uesnoi  9  qui  se  rendit  k  discrétiop  «  le  4  octobre,  et  à  celui 
de  Bouchain  9  dont  la  garnison  fu|  prisonnière  de  guerre  iç 
19.  Il  ne  servit  point  en  1715.  Employé  à  Tarmée  desfronr 
tières  d'Espagne ,  en  1719,  il  marcha  au  siège  de  Fontara- 
bie,  qui  capitula  le  16  juillet;  puis  à  ceux  de  Sajnt-Sébas- 
tlen ,  qui  se  rendit  le  1"  août^  et  du  château,  pris  le  17.  On 
s'empara  ensuite  du  château  d'Urgel,  et  00  assiégea  Roses; 
mais  les  pluies  obligèrent  de  lever  le  siège  de  cette  place. 
Promu  au  grade  de  lieutenant-général,  par  pouvoir  du  3o 
mars  1 720,  il  fut  nommé  commandant  en  chef  de  la  Guieq- 
ne,  en  1722.  On  le  fit  chevalier  des  ordres  du  roi,  le  i3  mai 
1751.  Employé  à  l'armée  du  Rhin  ,  par  letfres  du  6  octobre 
1753,  il  servit  au  siège  de  Rehl,  où  on  ouvrit  la  tranchée 
la  nuit  du  19  au  20  octobre  :  cette  place  cajpitulale  28.  Em- 
ployé à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  1*'  ayril  1734»  î^ 
attaqua  tes  ennemis  dans  leurs  retranchen^ents  d'Ellingei^^ 
qui  furent  forcés  le  4  Q^ai.  On  lui  donna  le  commandement 
en  Franche-Comté,  le  i3  du  même  mois.  Il  servit  au  siège 
de  Fliilisbourg,  où  il  releva  la  tranchée  le  10  juin.  Il  se 
trouvait,  le  1 2 ,  à  c^té  de  jjd.  de  Berwick,  lorsque  ce  maré- 
chal eut  U  tète  emportée  par  un  boulet  dç  canon;  il  fut  lui- 
même  blessé  par  le  piquet  d'un  gabion  enlevé  par  le  même 
boulet.  Philisbourg  capitula  le  18  juillet.  Le  duc  de  Duras 
marcha  ensuite  au  siège  de  Worms,  qui  capitula  le  23.  f\ 
obtint  le  gouvernemenldu  château  Trompette,  par  provi- 
sions du  i5  août.  Il  fut  encore  emplo3'é,  par  lettres  du  1^' 
avril  1733,  à  l'armée  du  Rhin,  où  Ton  ne  fit. aucune  expé- 
dition jusqu'à  la  paix,  qui  se  conclut  à  la  fin  delà  campa- 
gne. Créé  maréchal  de  France ,  par  état  donné  à  Versailles, 
le  11  février  1741 9  il  prêta  serment  en  cette  qualité,  le  5 
mars  ,  et  son  état  fut  enregistré  à  la  conivétablie,  le  3  avril 
1749.  Il  se  démit,  le  i5  mars  1741,  du  commandement  de 
la  Franche-Comté.  Il  obtint,  à  la  mort  du  duc  de  Tallart^ 
le  gouvernement-général  de  la  Franche-Comté  «t  le  çoa« 
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vernerhent  de  Bfs^çon,  par  provisions  du  ii  septembre 
i7.)5.  Kl  préla  sernif  iit  pour  ces  charges,  le  i5,  et  «e  démit 
du  gouvernement  du  château  Trompette.  Il  mourut  à  Fa- 
ris,  le  8  juillet  1770,  dans  sa  87*  année.  [Chronologie  mi- 
litaiie,  loin,  III ,  pag.  3 16;  Gazttte  de  France  j  Mémoires 
du  temps ,  Biographie  universelle  ,  ancienne  et  moderne  « 
tom,  XII,  pag,  355). 

DE  DURFORT  (EmmanueUFélîcît**),  duc  de  Duras,  pair 
tt  maréchtil  df  France,  fils  du  précé<lent,  naquit  le  19  dé- 
cembre 1715,  et  fut  d^abord  connu  sous  le  nom  de  comte 
de  Durfort.  Il  entra  aux  mousquetaires,  en  i^Si.  Il  devint 
duc,  sur  la  démission  de  son  père,  au  mois  de  mai  1753, 
et  prit  alors  le  nom  de  duc  de  Durfort.  Il  obtint  une  com- 
pagnie ditiis  le  régiment  de  cavalerie  du  Chayla,  par  com- 
mission du  25  août  1735;  passa  avec  ce  régiment  à  Tarmée 
d*Iialie,  et  se  trouva  à  la  conquête  du  Milanais.   Nommé 
colonel  d*un  régiment  d*infanterie  de  son  nom  (depuis 
Puységur),  par  (■ommi>sion  du  10  mars  1734 9  il  It*  com- 
manda, la  même  année,  à  Pattaque  des  lignes  d^Eltlingen, 
e(  au  siège  de  Philisbourg.  En  1735,  il  .servit  à  Tarmée  du 
Rhin ,  où  l'on  n*entreprit  rien  :  la  paix  se  fit  au  mois  d*oc- 
tobre.  Il  prit  le  titre  de  duc  de  Duras,  an  mois  de  filvrier 
1741-  Il  marcha,  au  mois  d'avril  174^9  ^  Tarmée  de  Ba» 
vière,  SOUK  les  ordres  du  duc  de  Harcourt,  puis  <lu  comte 
de  Saxe.  Employé  dans  un  corps  de  réserve,  il  s'y  distingua 
en  plusit-urs  occasions.  I)  marcha  sur  la  frontière  de  Bo- 
hème, où  Tarmée  du  comte  de  Saxe  joignit  celle  du  ma* 
réch.tl  de  Maillebois.  Il  resta  alors,  avec  son  régiment,  à 
la  réserve  du  comte  de  Saxe,  concourut  à  la  prise  d'EUen- 
bogen  et  de  Caaden,  et  rentra  en  France,  au  mois  de  jan- 
vier 1743.  Il  fut  créé  brigadier,  le  ao  février  suivant.  Nom- 
mé colonel  du  régiment  d'Auvergne,  le  6  murs  de  la  même 
année,  il  se  démit  alors  de  celui  qui  portait  son  nom.  Em- 
ployé à  l'armée  du  Rhin,  sous  le  maréchal  de  Noailles, 
par  lettres  iu  i^'mai  suivant,  il  combattit  avec  distinction 
à  la  bataille  de  Dcttingen,  où  il  fut  blessé;  finit  la  cam- 
pagne en  fiasse- Alsace 9  et  concourut  à  la  défense  de  ccttô 
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frontière.  Il  passa  à  Tannée  de  Flandre,  commandée  par 
le  maréchal  de  Saxe,  par  lettre»  du  i"  avriî  1^44 '•  couvrit, 
avec  cette  armée,  les  sièges  de  iVlenin,  d'Ypres  et  de  Furnes,  i^ 

et  finit  la  campagne  au  camp  de  Courtray.  Employé  à  la  ..    .«| 

niéiiie  armée,  par  lettres  du  !•'  avril  1745,  il  comb.aiil  à  '    " 

Fonlenoy,  et  servi!  au  siège  de  Tournay.  Il  fut  déclaré,  le 
i*'iuin,  maréchal-de-camp,  dont  le  brevet  lui  avait  été 
expédié  dès  le  1"  mai  précédent.  Nommé  aide  de-camp  du 
roi,  le  i^'inin,  il  se  démit  du  régiment  d'Anvrrgiie,  et  ac- 
compagna S  M.  pen>lant  le  rente  de  la  campagne.  Il  con- 
tinua de  servir,  en  qualité  d'aide-de-cainp  du  roi,  en  174^ 
et  17475  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Rau -oux,  la  prenn'ère  i 

dp.  ces  deux  années,  ainsi  qu'à  celle  de  Lawfeld,  en  1747-  ' 

promu  <iu  grade  de  lieutenanl-p;énér=il,  le  10  mai  17^8,  il 
fut  déclaré  tel ,   au  mois  de  décembre  suivant.    Nommé  \ 

ambassadeur  extraordinaire  près  la  cour  d'Espagne,  au 
mois  de  mai  1752,  il  montra  dans  celte  mission  beaucoup 
d'habileté,  et  déploya  une  magnificence,  dont  on  se  sou- 
vient encore.  Il  obtînt,  le  11  septembre  1755,  le' gouver- 
nement du  château  Trompette.  Il  revint  de  son  am>assade 
d  Espagne,  au  mois  d'octobre  de  cette  dernière  année.  Créé  1 

pair 'de  France,  au  mois  de  décembre  suivant,  il  fat  reçu, 
en  cette  qualité,  au  parlement,  le  12  février  1757.  Employé, 
dans  son  grade  de  lieutenant-général,  à  l'armée  d'Allema- 
gne, par  lettres  du  i*'  mars  1767,  il  combattit  à  Ha^tem- 
beck,  et  concourut  à  la  conquête  de  l'électorat  de  Hanovre. 
Dépêché  par  le  maréchal  de  Richelieu,  pour  porter  au  roi  ; 

la  convention  conclue  à  Clostersevern,  le  10  septembre,  il 
arriva  à  Fontainebleau,  le  16,  et  remit,  le  même  jour, 
cette  convention  à  S.  M.  Il  obtint,  par  provisions  du  17 
octobre,  la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi,  vacante  par  la  mort  du  duc  de  Gesvres,  et  prêta 
serment,  en  cette  qualité,  le  19.  Employé  à  l'armée  d'AI*  [ 

lemagne,  par  lettres  des  i"  mai  1760  et  1761,  il  s'y  dis-  ^ 

tiiigua  à  la  tête  de  différents  détachements  qu'il  comman- 
dait. Il  fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi ,  le  7  juin  17^7. 
Il  obtint  le  gouvernement  et  la  lieutenance- générale  de 
la  Franche-Comté,  le  9  juin  1770,  et  fut  élevé  au  grade 
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de  maréchal  de  France,  le  24  niars  1775.  Lorsque  la  révo- 
lution française  coaimença  à  se  manifester,  le  duc  de  Du- 
ras, qui  en  prévoyait  les  couséqueoces,  donna  des  conseils 
sages  et  vigoureux,  dictés  par  son  dévouement  éclairé  pour 
son  roi.  Il  mourut  à  Versailles,  le  G  septembre  17B9,  âgé 
de  74  *n8  (i).  [Chronologie  mUilaire,  tom.  V y  pdg»  52i  ; 
Gazette  de  France ,  mémoires  du  temps ,  Biographie  uni'* 
verselley  ancienne  et  moderne^  tom,  XII ^  pag,  355.) 

DE  DURFORT  (Emmanuel-Céleste-Auguslin),  co/72/e| 
puis  marquis,  et  ensuite  duc  de  Duras ^  maréchal -de-^ 
camp,  fîls  du  précédent,  naquit,  le  28  août  i74>*  Il  fut 
fait  colonel  d*un  régiment  de  troupes  boulounaises ,  le  29 
novembre  1767.  On  le  créa  brigadier,  le  18  juin  17689  et 
maréchal  de-camp,  le  1"  mars  1780.  Il  avait  été  créé  duc 

de  Duras,  par  brevet  du 1770.  Il  succéda  à  son  père^ 

dans  la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi,  le  6  septembre  1789.  £n  1790,  il  fut  nommé  général 
en  chef  des  gardes  nationale.^  de  Guienne,  et  usa  de  toute 
son  influence  pour  s'opposer  aux  désordres  et  aux  excès 
révolutionnaires  dans  cette  province,  et  particulièrement  à 
Bordeaux,  où  il  fut  assez  heureux  pour  sauver  la  vie  à  un 
grand  nombre  d'individus.  Il  eut,  peu  de  temps  après, 
beaucoup  de  peine  à  s'échapper  lui-même,  pour  aller  re- 
joindre les  princes  français  en  Allemagne.  Il  servit  sous 
leurs  étendards^  à  la  tête  d'une  partie  des  gentilshommes 
de  Guienne,  et  passa  ensuite  en  Angleterre,  où  il  mourut 
en  1 800.  (  Etats  militaires ,  Mémoires  du  temps ,  Biogra- 
phie  universelle ,  ancienne  et  moderne  ^  tom»  XII  y  pag,  355/ 
Etat  général  de  la  France  j  parFFaraquier,  tom.  11^  p»  io-) 

DE  DURFORT  (Amédée-Bretagne-Malo),  duc  de  Duras, 
pair  de  France^  et  maréchal- de- camp ,  fiisdu  précédent, 
avait  reçu  une  éducation  très  distinguée ,  et  voyagea  pour 
la  perfectionner.  Au  commencement  de  la  révolution,  il 


(i)  Le  duc  de  Duras  était  pleia  de  valeur ,  de  grâcei  et  d'instruction; 
c'^ëtait  le  vrai  modèle  d'un  grand  seigneur. 


». 
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donoa  des  preuves  du  plus  courageux  dévouemenl  pour  la 
personne  de  Louis  XVI.  Ce  fut  surtout ,  lorsque  le  roi , 
voulant  faire  un  voyage  à  Saint -Cloud,  en  fut  empêché 
par  la  fureur  populaire.  La  conduite  que  tint  en  cette  cir- 
constance le  duc  de  Duras  ^^  irrita  tellement  la  populace 
contre  lui,  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  la  calmer,  S.  M« 
renvoya  quelque  temps  après  en  Autriche  9  pour  y  compli- 
menter l'empereur  Léopold  5  sur  son  avènement  au  trône. 
Le  duc  de  Duras  émigra  à  la  suite  de»  princes  français, 
habita  successivement  TEspagne  ,  Tltalie,  TAngleterre  et 
rAliemagne.  Il  commença  àYiepne,  eu  180O5  après  la  mort 
de  son  père,  son  service  de  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi ,  auprès  de  S.  M.  Louis  XVII I.  Il  rentra  en 
France  9  avec  la  permission  du  roi,  en  cette  même  année  ^ 
et  n'en  resta  pas  moins  attaché  à  la  famille  des  Bourbons, 
quoique  vivant  sous  le  gouvernement  de  Napoléon  Buona- 
parle.  £n  18149  après  la  restauration  du  trône  des  Bour^ 
bons,  le  duc  de  Duras,  qui  était  allé  jusqu'à  Londres  au- 
devant  du  roi ,  fut  nommé  pair  de  France ,  le  4  juin.  Il  ob- 
tint aussi ,  le  24  novembre  de  la  même  année,  le  grade  de 
maréchal-de-camp.  Il  reprit  son  service  de  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi ,  et  en  remplit  les  fonctions 
avec  autant  de  calme  que  d'esprit ,  dans  la  séance  de  la 
chambre  des  pairs  assemblée ,  le  9  mars  18 15 ,  à  Toccasioii 
du  débarquement  de  Buonaparte.  Il  partit  de  Paris,  dans 
la  nuit  du  19  au  90  du  même  mois,  avec  S.  AI.,  qu'il  ac- 
compagna à  Gand,  et  avec  laquelle  il  revint  quelques  moÎH 
après  dans  la  capitale.  En  1816,  le  duc  de  Duras  fut  nom- 
mé, par  8.  M.,  Tun  des  40  de  l'Académie  française.  Il  a  été 
créé  chevalier,  commandeur  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  le 
ào  septembre  1820.  Il  est  aussi  décoré  de  la  croix  de  l'or- 
dre de  Saint- Louis.  [Moniteur^  annales  du  temps.) 

DE  DURFORT  (Charles-Armand-Fidèle),  comte  de  Duras, 
maréchal^de-camp ,  oncle  du  précédent,  naquit  le  18  dé- 
cembre 174^'  1^  était  colonel  des  grenadiers  de  France,  en 
17G7.  Il  fut  créé  brigadier,  le  1"  mars  1780,  et  maréchal- 


I 
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de-camp,  le  i**  janvier  1784.  {fCtat-général  de  la  France; 
par  fVaroquier,  tom,  7/,  pag.  ^o,) 


DE  DURFORT-DURAS  ^Guy-Aldonse),  comte^  puis  duc 
de  LorgeS'Quintin,  maréchal  de  Fume  (i).  frère  puîné 
de  Jacques-Henri  de  Durfort,  duc  de  Duras,  qui  précède , 
naquit  le  32  août  i65o.  Il  fut  fait  capitaine  de  cavalerie  au 
régiment  de  Turenne  (depuis  Dura»),  en  1644»  H  servit  a- 
vec  le  marq*iis  de  Duras  ,  son  frère ,  aux  sièges  et  à  la  prise 
'      ^  de  Pouzon  et  Sanl-Y  A,  et  se  trouva  à  la  surprise  de  l'ar- 

mée française  par  le  général  Mercy,  à  Alariendal,  en  194£^* 
Il  combattit  à  la  b<tt««ille  de  Nortlin^ue,  et  concourut  à 
la  prise  de  Landau,  de  Trêves,  de  Riin  e(  de  Landsberg, 
en  ]64t>.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  Biblingen,  en  1647;  ^^ 
Tubingen,  de  Sienheim,  de  Hochst,  de  Darmstadt,  de 
Guermesheim  ,  et  h  l»i  levée  du  siège  de  Worms  par 
les  Impériaux,  en  1648;  à  la  défaite  du  général  Mé- 
lander,  et  à  la  réduction  de  plusieurs  villes.  Il  suivit, 
ainsi  que  son  frère,  le  parti  de  M.  le  prince  de  Condé, 
en  i6.)i.  Rentré  en  France,  il  leva,  pour  le  service  da 
roi,  et  par  commission  du  1*'  jan\ier  1637 ,  un  régiment 
de  cavalerie  qui  fut  licencié  le  18  avril  1661,  après  la  paix. 
Créé  maréchal  de  camp,  par  brevet  du  20  octobre  i6(>5,  il 
rétablit  son  régiment  le  7  dé»'embre  suivant.  Il  servit  en 
qualité  de  maréchal-de-camp,  en  Flandre,  sons  le  maré- 
chiU  d'Aumont,  en  itiÔ^;  se  trouva  au  isiége  de  Bergues- 
Saint  Vinoc,  qui  se  rendit  le  (>  juin;  à  celui  de  Fumés,  qui 
se  soumit  le  12;  à  la  prise  du  fort  de  Saint  Françtds,  qui 
ne  tu  aucune  résistance ,  et  à  la  conquête  de  Tournay,  de 
Courtray  et  d*Oudenarde.  Il  servit,  en  i6fi8,sous  le  vicom- 
te de  Turenne.  La  paix  ayant  été  conclue  le  2  mai ,  on  ré- 
duisit son  régiment  à  une  compagnie  franche,  le  2Gdu  mê- 


(1)  Plusieurs  historiens,  eotr'autrcs  le  Bœuf  {HUtoire  du  diocèse  dé 
Paris,  tom.  XV,  pag.  70),  parlent  d*un  maréchal  de  Lorgcb ,  qui,  en 
I  r.44  t  aurait  tenu  une  conduito  affreuse  envers  les  habitants  de  liagny.  Ce 
maréchal  n'était  point  de  la  famille  dcd  Durfort  :  il  s'appelait  Jacques  (I* 
Monigommerj,  comte  de  Lorget. 
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me  mois.  Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par 
pouvoir  du  i5  avril  1672,  il  fit  la  campagne  de  Hollande 
sous  le  vicomte  de  Turenne  son  oncle;  concourut  aux  siè- 
ges et  à  la  prise  d*Orsoy,  de  Rbimberg,  de  ftées,  d^Arn- 
heim ,  de  Skeiik,  de  Nimëgue,  de  Grave^  et  des  ile  et  ville 
de  Bbmmel.  Employé  sous  Monsieur 9  en  Flandre,  ps^r  let- 
tres du  5  avril  1673 ,  il  servît  au  siège  de  IMiaêstricht ,  que 
le  roi  prit  le  29  juin.  Il  eut  le  commandement  de  lihim- 
berg,  par  commission  du  6  août.  Employé  à  Farmée  d^Al- 
lemagne,'  sous  le  vicomte  'de  "^Iprenne,  il  se  trouva  à  la  dé- 
faite du  duc  de  Lorraine  et  du'c<ynte  Caprara  à  Sintzheim, 
le  16  juin,  et  combattit  à  En^heim,  le  4  octobre;  à  Mulhau- 
seu,  le  29  décembre,  et  à  Turkeim,  le  5  janvier  1675.  La 
mort  du  vicomte  de  Turenne,  lue  à  Salzbach  le  27  juillet, 
jet.i  les  troupes  dans  une  confusion  égale  à  leur  douleur, 
et  la  disette  acheva  d'obligrr  l'armée  française  de  décam- 
per; elle  se  mit  donc  en  marche  dans  la  nuit  du  29  au  3o 
juillet^  alla  à  Bischen,  et  continua  sa  route  pour  passer  le 
Rhin  à  Alteuhei;n  ,  où  elle  arriva  le  1*'  août.  Le  comte  de 
Lorces,  qui  depuis  fa  mort  de  Turenne  alternait  avec  le 
marquis  de  Vanbrun  dans  le  commandement  de  Tarmée^ 
était  alors  de  jour  et  commandait.  Attaqii^  sur  les  1 1  heu- 
res du  matin,  par  Moiitecuculli ,  il  soutint  un  combat  qui 
dura  4  heures,  et  après  lequel  on  se  retrancha  de  part  et 
d'autre ,  et  on  se  cannona.  Les  Impériaux  perdirent  2000 
hommes  et  4  pièces  de  canon.  La  perte  des  Français  s'éle- 
va aussi  à  près  de  2000  hommes   Le  comte  de  Lorges  fut 
blessé  légèrement  et  eut  un  che.val  tué  sous  lui  dans  cette 
occasion.  Pendant  la  nuit  qui  suivit  ce  combat,  le  comte 
de  Lorges  passa  le  Rhin  sans  être  inquiété.  Créé  maréchal 
de  France,  par  état  du  21  février  i^^iu  il  fut  un  dt^s  com- 
mandants de  l'armée  du  roi  en  Flandre,  par  pouvoir  du 
10  mars.  11  conduisit,  le  25  avril,  la  gauche  de  )*atlaque 
des  dehors  de  la  ville  de  Condé,  qui  furent  emportés  l'épéé:. 
à  la  main;  le  gouverneur  de  cette  place  se  rendit  à  disert*' 
lion  le  26.  Le  maréchal  de  Lorges  obtint  de  S.  M.,  par  pro- 
visions du  12  juin,  la  3*  compagnie  des  gardes-du-corps  du 
roi ,  vacante  par  la  mort  du  maréchal  de  Rochefort*  Nom- 


^ 
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mé  Tun  des  commandants  de  Tarmée  de  Flandre,  sous  l0 
roi  eC  sous  Monsisri,  par  pouvoir  du  a5  février  1677^  ^^  ^^'' 
vît  aâ  siège  de  Valenciennes,  qu*oii  emporta  eu  plein  jour 
le  17  marS;  quoique  ce  fût  une  de9  plus  fortes  places  des 
Pa^s-Bas.  U  servit  aussi  à  la  prise  de  Cambrai,  le  5  avrils 
et  marcha  ensuite  aux  sièges  de  Gand  et  d*Ypres ,  qui  se 
rendirent  au  roi.  11  commanda  Varmée  de  Flamlre,  par 
pouvoir  du  a8  avril:  la  campagne  finit  par  la  paix  de  Ni- 
mègue,  signée  le  11  août.  En  i()84  9  le  maréchal  de  Larges 
marcha  avec  le  roi  au  siégtade  Lnxemb'^urgv  qui  se  rendit 
le  4  juin.  Il  fut  envoyé  pai;  S.  M.,  au  mois  de  mars  iG85, 
complimenter  le  roi  d'Angleterre  sur  la  mort  de  son  frère 
et  sur  son  avènement  à  la  couronne.  Il  revint  en  France  au 
mois  d*avril,  et  fut  créé  chevalier  des  ordres  du  roi,  le  3i 
décembre  1688.  Il  eut,  par  commission- du  1*'  janvier  1689, 
le  commandement  en  Guienne,  avec  les  honneurs  de  gou- 
verneur, pendant  la  minorité  du  comte  de  Toulouse,  qui 
en  avait  le  gouvernement.  Il  fut  nommé  commandant  des 
troupes,  en  Guienne  9  en  Poitou,  en  Saintonge,  au  pays 
d*Aunis,  en  Angourhois,  en  Béarn  et  au  comté  de  Foix,  par 
pouvoir  du  12  février.  Il  fut  rappelé  de  ce  commandement 
pour  aller  pren^  celui  de  Tarmée  entre  la  Meuse  et  T Al- 
sace ,  par  pouvoir  du .28  septembre.  Il  commanda  Tarmée 
d'Allemagne  sous  M.  le  dauphin ,  par  pouvoir  du  19  avril 
1690  :  on  se  contenta  d'observer  les  ennemis.  Le  roi  érigea 
le  comté  de  Quintin  en  duché  povir  le  maréchal  de  Lorges, 
par  lettres  données  à  Versailles,  au  mois  de  mars  1691,  re- 
gistrées  au  parlement  de  JParis,  le  12  octobre*  Le  maréchal 
de  Lorges  commanda  en  chef  Tarmée  d'Allemagne ,  par 
pouvoir  du  27  avril  1691  :  il  se  tint  sUr  la  défensive.  Com- 
mandant la  même  armée,  par  pouvoir  du  3o  avril  1692,  il 
ravagea  le  [lays  ennemi  en-deçà  du  Rhin,  j^s(|u'à  5  lieues 
de  Mayence.  alin  d'ôter  aux  Impériaux  le  moyen  de  subsis* 
ter.  Il  battit,  par  un  détachement,  au  mois  de  juillet,  une 
partie  de  l'armée  ennemie  près  d'Ëppenheim ,  et  chassa , 
au  mois  d'août,  les  Impériaux  de  Téglise  et  du  château  de 
Dudenhowen.  Il  leur  tua^  le  2  septembre,  ptis  de  Bestheim, 
9. colonels,  2  lieutenanls-coloniîlsy  $00.  hommes  et= un  grand 
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nombre  de  chevaux.  Il  s'empara  de  Pforzheim,  le  269  et 
y  fit  prisonniers  de  guerre  9  le  commandant,  1 2  officiers  et 
5oo  hommes  de  la  garnison.  Il  marcha,  le  27,  contre  le  duc 
de  Wurtemberg,  qui  était  à  la  tête  de  6000  chevaux  et  de 
5oo  hussards,  le  mil  en  fuite  et  le  poursuivit  jusqu'à  Yai- 
hingen,  où  il  avait  une  garnison  forte  de  aoo  hommes  de 
troupes  régulières  et  de  5ooo  bourgeois  ou  paysans.  Les 
Impériaux  abandonnèrent  et  la  ville  et  le  château,  dans  le* 
quel  on  avait  renf(*rmé  toutes  les  richesses  des  environs.  On 
y  trouva  100,000  livres  destinées  au  paiement  des  troupes. 
On  se  saisit  des  chariots,  des  mulets,  de  la  vaisselle,  de  la 
cassette  du  duc  de  Wurtemberg,  qui  fut  pris  lui-même  et 
qui  laissa  900  de  ses  morts  sur  la  place.  On  fiten  outre  400 
prisonniers,  on  prit  2000  chevaux,  9  étendards,  «a  paires 
de  timbales  et  2  pièces  de  canon,  600  hommes  qui  défen- 
daient Kitlingeh  ayant  abandonné  cette  ville,  on  8*en  sai- 
sit ;  on  s'empara  aussi  de  Newembourg.  Le  maréchal  de 
Lot*ges  s'avança  ensuite  pour  secourir  Ebernbourg.  Il  arri- 
va, le  8  octobre,  à  Flonheim,  à  3  lieues  des  assiégés,  et 
aussitôt  les  ennemis  levèrent  le  siège.  Il  commanda  en- 
core Tarmée  d'Allemagne,  conjointement  avec  le  maréchal 
de  Choiseul,  par  pouvoir  du  27*avril  1695.  Il  fit  seul  le  sié-< 
ge  d^Heidelberg,  qu'il  emporta,  l'épée  à  la  main,  le  21  maie 
le  château  se  ren()it  le  23.  Il  attaqua  ensuite  Wingemberg 
qu'il  prit  d'assaut  pendant  la  nuit,  après  trois  attaques: 
cette  ville  fut  pillée  et  brûlée  aussi-bien  qu'Eppenheim.  Il 
rasa  Weinheim;  se  saisit  de  Darmstadt,  et  se  contenta  d'y 
établir  des  contributions.  Il  joignit  l'armée  de  M.  le  dau- 
phin, le  23  juillet,  à  Mélingen;  et,  aorès  plusieurs  mar- 
ches, les  troupes  entrèrent  dans  leurs  ^artiers  d'hiver.  Il 
reçut  l'ordre  de  Saint-Louis,  des  mains  du  roi,  au  mois  de 
décembre.  Il  commanda  la  même  armée,  avec  le  maré- 
chal de  Joyeuse,  par  pouvoir  du  28  avril  1694*  Ils  tuèrent 
aux  ennemis ,  près  de  Yislok ,  le  25  juin ,  1 5o  hommes,  leur 
en  prirent  400,  quelques  étendards  et  plusieurs  chevaux, 
Dans  la  même  année  1694  9  il  avait  été  nommé  au  gouver- 
nement de  la  Lorraine.  Il  commanda  encore  l'armée  d'AI-^ 
lemagne,  conjointement  avec  le  maréchal  de  Joyeuse»  par 
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pouvoir  du  do  avril  1695,  et  eut  un  plein  pouvoir  d'agir 
comme  il  le  jugerait  à  propos.  Il  reçut  bientôt  après  ud 
ordre  de  ne  rien  hasardtr,  ce  qui  Pobligea  de  se  resserrer 
dans  son  camp«  de  crainte  que  quelque  occasion  ne  renga- 
geât à  une  action  importante.  Il  tomba  malade  au  mois 
d^août,  se  rétablît  au  commencement  de  septembre»  et  re* 
prit  le  commandement  des  troupes  le  4  du  même  mois.  Il 
reAforça  la  garnison  du  Furt-Louis  de  5oo  hommes  d^infao* 
terie  et  de  aôo  dragons.  Il  mit  ensuite  son  armée  eu  quar- 
tier d*hiver.  Il  ne  servit  pas  depuis,  et  mourut  à  Paris, 
le  aa  octobre  1702,  âgé  de  72  ans  (1).  {Chronologie  mi- 
litairtj  tom.  lll,  pag.  a4;  Méinoirc»  du  père  d'Àvrignyï 
Histoire  militaire  de  M,  de  Quincy,  Journal  historique  de 
Louis  XJFy  le  père  Griffèt  i  l'abbé  de  Neufville,  Bauclasy 
Gazette  de  France,  Histoire  de  France^  par  AnquetU^ 
tom.  F^IH;  Dictionnaire  universel,  par,  Chaudon  et  Delon- 
dine,  tom.  X^  pag^  224;  Biographie  universelle  y  ancienne 
et  moderne,  tom.  XXf^fpag.  ^5.)  • 


(i)  Le  duc  de  Saidt-Simon,  gui  dititribuait  peu  la  louange»  a  cepen- 
dant fait  le  plus  grand  éloge  du  maréchal  (de  Lorges.  C'était  ^  dit  il  dans 
•ei  mémuires,  la  vérité  et  la  candeur  même,  sans  humeur,  sans  fiel ,  égal» 
uni,  simple,  aisé  à  servir,  prompt  à  obliger,  et  toujours  porté  à  pardoo- 
nci*.  Sa  conversation  était  peu  brillante,  parce  ,qu'il'était  peu  soucieux 
de  se  montrer;  mai«  il  était  doué  du  sens  le  plus  droit;  Si  quelquefois  il 
faisait  t>entir  de  la  hauteur,  ce  n'était  qu'à  propos.  Louvoiij,  qgi  voulait 
se  dispenser  de  lui  donner  le  bfttdn  de  maréchal  de  Frauce,  lui  ayant 
offert  le  gouvernement  d'Alsace,  vacant  par  la  mort  de  M.  de  Vaubmn  ; 
le  maréchal  lui  répondit  :«  Ce  qui  était  bon  pour  un  cadet  de  Nogent  ne 
•  Test  pas  pour  un  cadet  de  Duras.»  Le  maréchal  de  Lorges  joignait  i 
la  valeur  la  plus  fermA^  It  phis  tranquille  des  vues  vastes  et  bien  combi- 
nées ,  une  facilité  extrême  à  manier  les  troupes,  et  une  grande  prévojan- 
.ce  des  mouvements  de  l'ennemi.  La  justesse  de  ses  déplojements  et  la 
ftagesse  de  ses  précautions  étaient  telles  qu'il  fatiguait  ses  troupes  témoins 
que  possible.  Plus  jaloux  delà  gloire  d'autrui  que  de  la  sienne,  il  la  doa> 
nait  tout  entière  à  qui  la  méritait,  et  sauvait  les  fautes. avec  une  bonté 
toute  paternelle  ;  aussi  était- il  adoré  des  officiers  et  des  soldats,  il  n'était 
]»aê  moins  aimé  à  la  cour.  Son  désintéressement  était  extrême ,  et  jamaii 
il  ne  souilla  ses  mains  des  produits  d'aucune  exaction  commise  en  pays 
ciAemi.  Rien  n'était  égal  à  sa  tendreise  envers  sa  famille  et  à  sa  douceur 
dans  la  société  de  ser  ainii* 
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DB  DUKFORT-DE-LORGES  (Guy-MîchipI),  duc  de  Ran- 
dan^  maréchal  de  France' ,  lielit-fils  du  précédent,  naquit 
le  26  août  1704  9  et  fut  connu  d'abord  sous  le  nom' de 
comte  de  Loigis.   Il  entra  aux  mousquetaires,  en  1719; 
obtint,  le  5  janvier  1720,  une  commission  de  meiitre-de- 
camp  réformé  à  la  suite  du  régiment  de  cavalerie  de  Saint- 
Shnop,  et  un  régiment  de  cavalerie  de  sou  nom,  par  com- 
mission du  6  Oc'tobre  1723.  Il  devint  duc  de  Quintin,  sur 
la  démission  de  son  père,  Guy -Nicolas  de  Durfort,  au 
mois  de  juillet  1728,  et  prit  le  nom  de  duc  de  D  :rfort.    Il 
fut  nommé  lieutenant-général  au  gouvernement  de  la  Fran- 
che-Comté, sur  la  démission  du  duc  de  Harcourt,  par  pro- 
visions du  10  mai  1750.  Devenu  seigneur  de  Randan,  par 
la  donation  qu'une  de  ses  tantes  lui  fit  de.  cette  ti^rre ,  au 
mois  de  mai  1735,  il  prit  alors  le  nom  de  duc  de  Randan. 
Il  passa  en  Italie,  avec  son  régiment,  au  mois  d'octobre; 
se  trouva  à  tous  les  sièges  qu'on  y  entreprit,  ainsi  qu*à1a 
conquête  du  Milanais,  et  rentra  en  France,  au  mois  d'à*- 
vril  1754*  Il  servit  au  siège  de  Pliilisbourg.  Il  obtînt  le  grade 
de  brigadier,  par  brevet  du  1*'  août,  et  des  lettres  de  servi- 
ce, du  même  jour,  pour  l'armée  du  Rhin,  où  il  servit  en- 
core, par  lettres  du  1"  janvier  1735.  Créé  maréohal-de- 
camp,  par  brevet  du  1"  janvier  1740,  il  se  démit  de  son 
régiment,  et  obtint  le  commandement  en  Franche- Comté, 
par  commission  du  1 5  mars  1^41*  Employé  à  l'armée  de  là 
Meuse,  sous  le  maréch^al  de  Alaillebois,  par  lettres  du  1*' 
août  de  la  même  année,  il  marcha,  avec  la  4*  division  des 
troupes,  qui  partit  de  Givet,  le  3  septembre,  et  la  conduisrt 
en  Westphalie.  Il  commanda  pendant  l'hiver  à  Munster- 
Eyffeld,  sous  M.  de  Vaudrey.  Lorsque  celte  armée  passa , 
au  mois  d'août  1742»  de  Westphalie  en  Bohêmê,'*il  marcha, 
avec  la  3*  division,  se  trouva  à  différentes  escarmouches 
snr  les  frontières  de  la  Bohême ,  concourut  à  la  levée  dii 
siège  de  Braunau  par  les  ennemis,  et  passa  l'hiver  en  Fran- 
che-Comté, où  il  résida  pendant  toute  la  campagne  de 
1743,  et  l'hiver  de  1743  à  1744*    Employé  à  l'armée  du 
•Abin,  par  lettres  du  1*'  avril  1744  9  ^^  res»ta  cependant  en 
Franche*Comté  une  partie  de  la  campagne,  puis  il  joignit 
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Tarmée,  au  mois  d*aoûl.  Il  «e  Irouva  à  l'affaire  de  Hagne- 
nau  9  servit  au  sié^e  de  Fribourg,  et  retourna  en  Franche^ 
Comté.  Nommé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  i"  janvier 
174^9  î^  ^ut  reçu  le  a  février.  Employé  à  Tarmée  du  Bas- 
Rhin,  sous  M.  le  prince  de  Conti,  par  lettres  du  1*'  avril, 
Il  obtint  le  grade  de  lieutenant- général  des  armées  du  roi, 
par  pouvoir  du  1*'  mai,  et  servit  à  cette  armée,  qui  se  tint 
sur  la  défensive,  comme  maréchal-de-camp,  n^ayant  été 
déclaré  lieutenant-général  qu'au  mois  d'octobre  de  la  mê- 
me année.  Employé  à  l'armée  commandée  par  M.  le  prince 
de  Conti,  par  lettres  du  1"  mai  174^9  il  servit  aux  sièges 
de  Mens  et  de  Charleroi.  Étant  passé  à  l'armée  de  Flandre, 
commandée  par  le  maréchal  de  Saxe,  il  combattit  à  Ran- 
coux,  Qt  retourna  ensuite  en  Franche-Comté,  où  il  resta 
jusqu'à  la  paix.  Il  commanda  le  camp  de  Gray,  par  lettres 
des  i3  juin  1763  et  8  août  1754*  Il  obtint  le  gouvernement 
des  ville  et  citadelle  de  Blaye ,  par  provisions  du  8  roan 
1755.  Employé  à  l'armée  d'Allemagne,  par  lettres  du  i** 
mars  1757,  il  servit  successivement  sous  les  ordres^ des  ma- 
réchaux d'Estrées  et  de  Richelieu ,  et  sous  ceux  de  M.  le 
comte  de  Clermont,  par  lettres  du  17  janvier  1758.  Il  se 
trouva  à  la  bataille  d'Hastembeck,  ainsi  qu'à  la  conquête  de 
l'électoral  de  Hanovre ,  et  rentra  en  France ,  au  mois  de 
jnin  1753,  pour  se  rendre  en  Franche-Comté  ,  où  il  com- 
mandait  encore  en  1762.  Le  roi  lui  avait  accordé,  le  aS 
juillet  1758,  les  entrées  de  sa  chambre,  en  considération 
de  ses  services.  La  date  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue. 
{Chronologie  mUitaire,  tom.  F^,  p^§'  336.) 

DE  DURFORT-DURAS  (Louis),  duc  de  Larges ,  lieutenant- 
général f  frère  puîné  du  précédent,  naqi|it  le  18  février 
17149  et  fut  connu  d'abord  sous  le  nom  de  chevalier  de 
Lorges.  Il  leva  une  compagnie  au  régiment  de  cavalerie  de 
forges  (depuis  Randan),  par  commission  du  a  février  1727» 
et  servit,  la  même  année,  au  camp  de  la  Sambre.  11  pas- 
sa, avec  ce  régiment,  à  l'armée  d'Italie ,  au  mois  d'octobre 
1753,  et  se  trouva  à  la  conquête  du  Milanais,  aux  mois  de 
novembre  et  décembre  de  la  même  année,  et  aux  mois  de 
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janvier  et  février  iy3^.  Devenu  colonei-lieutenant  du  ré« 
giment  royal  la  Marine,  par  cominission  du  lo  mars  sui- 
vant, il  le  commanda  à  Parmée  du  Rhin,  se  trouva  à  Tat- 
taque  des  lignes  d*£llingen,  qui  furent  forcées,  et  monta 
plusieurs  tranchées  au  siège  de.Philisbourg.  Il  continua  de 
servir  à  la  même  armée,  en  1755 :1a  paix  se  fit  au  mois 
d*octobre.  II  prit  le  nom  de  comte  de  Lorges,  au  moi»  de 
février  ijS^,  en  se  mariant.  Il  servit  à  l'armée  de  Flandre, 
sous  le  maréchal  de  Noailles,  en  174^,  et  contribua,  à  la 
défense  de  cette  frontière.  Gréé  brigadier ,  par  brevet  du  ao 
février  174^,  il  fut  employé,  en  cette  qualité,  à  Tarmée 
du  Rhin,  sous  le  maréchal  de  Noailles,  par  lettres  du  1*' 
avril  ;  se  trouva  à  la  bataille  de  Dettingen  ;  Gnit  la  campa- 
gne en  Basse- Alsace,  sous  le  même  général,  et  commanda 
pendant  ThiveràAire,  par  lettres  du  i*' janvier  1744*  Em- 
ployé à  Tarmée  de  Flandre,  par  lettres  du  1"  avril  suivant, 
il  servît ,  sous  les  ordres  du  roi,  aux  sièges  de  Menin ,  d*Y- 
près  et  de  Furnes;  joignit,  au  mois  de  juillet,  l'armée  com- 
mandée par  le  maréchal  de  Saxe,  et  finit  la  campagne  au 
camp  de  Courl'ray.  Il  obtiiit  une  place  de  Menin  de  Mgr. 
le  dauphin,  par  brevet  du  18  février  174^*  H  fut  employé 
à  Tarmée  de  Flandre,^  par  lettres  du  i"  avril.  Créé  maré- 
chal-de-camp, par  brevet  du  1"  mai,  il  se  trouva,^  comme 
brigadier,  à  la  bataille  de  Foirtenoy  (1),  au  siège  et  à  la 
prise  de  la  Ville  de  Tournay.  Déclaré  maréchal-de-camp , 
le  I*'  juin,  il  se  démit  de  son  régiment,  et  servit,  en  sa 
nouvelle  qualité,  au  siège  de  la  citadelle  de  Tournay,  et  à 
la  prise  d'Oudenarde,  de  Dendermonde  et  d*Ath.  Employé 
à  Tarmée  de  Flandre,  par  lettres  du  1*'  mai  1746,  il  cou^ 
vrit,  avec  Tarmée,  les  sièges  de  Mons,  de  Gharleroy  et  de 

^— i^i^.-^— — ^—       I  — — — .^^M^— »  Il  ^^i— —   m    I  I  !■    I    I  I  m—m^m^     Il  »— ^^^^.— 

(1)  Au  moroeot  où  l'on  désespérait  de  l'affaire  de  Fontenoy,'  le  mnré- 
gIuI  de  Saie  avait  envoyé  deux  foit»  au  comte  de  la  Marck  Tordre  d'uva* 
cuer  Ântuin  avec  le  régiment,  de  Piémout  Ces  ordres  ne  furent  pas  sui- 
vis. Le  maréchal  fit  signiGer  un  troiaième  ordre  au  comte  de  Lorges, 
en  le  rendant  re^^ponsable  de  l'exécution  :  relui-ci  obéissait  à  regret, 
lorsque  le  duc  de«6iron,  voyant  la  maison  du  roi  Fondre  sur  l'ennemi  9 
prit  sur  lui  la  désobéissance.  Le  marécbal  de  Saxe,  qui  arriva  uo  ins- 
taul  aprèf;,  approuva  celte  résolu  tlua. . 


376  DICTIONNAIRE   HISTORIQUE 

Namur,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Raucoux.  Employé  à 
l'armée  des  Pays-Bas,  par  lettres  du  i"  mai  1747»  *^  î^" 
guit,  le  7,  les  troupes  qui  étaient  aux  ordres  du  marquis 
de  Coutades ,  servit  aux  sièges  des  forts  de  LiesLenKhocke 
et  de  la  Perle,  aux  sièges  d*Hu{8t  et  d*AxeK  et  combattit 
eusuite  à  Lawfeld.  Il  obtint,  au  mois  de  décembre,  le^çou- 
veraement  de  Redon.    Employé  à  la  même  armée,  par 
lettres  du  i5  avril  174^,  il  servit  au  siège  de  Maestriclit.  Il 
obtint  le  pouvoir  de  lieutenant-général  des  armées  du  roî, 
le  10  mai;  revint  à  la  cour,  le  149  et  fut  déclaré  lieutenant- 
général,  au  mois  de  décembre.  Il  servit  au  camp  de  Gray, 
sous  les  ordres  du  duc  de  Randan,  par  lettres  des  i5  juin 
1755  et  1754.  Employé  à  Tarmée  que  le  roi  envoyait  en 
Allemagne,  par  lettres  du  1"  mars  1767,  il  se  rendit  à  Dus* 
seldorff,  le  25  avril,  et  servit  d*abord  au  corps  séparé  que 
commandait  le  prince  de  Soubise  Détaché  ensuite,  avec  la 
compagnies  de  grenadiers  et  aoo  chevaux,  pour  concourir  à 
la  prise  de  Bieiefeld,  il  ne  put  arriver  qu'après  que  cette 
place  fut  emportée  par  le  comte  deChabo.  Il  joignit  ensuite 
l'armée  commandée  par  le  maréchal  d*£strée»,  et  se  trouva 
à  la  bataille  d'Hastembeck.  Il  rejoignit  l'armée  comman- 
dée par  le  prince  de  Squbide,  sur  les  frontières  de  la  8axe , 
et  fut  détaché  avec  3  brigades  de  cavalerie  et  une  de  dra- 
gons, pour  éclairer  les  mouvements  des  Prussiens  et  ras- 
sembler des  subsistances.  Il  combattit  à  Rosback,  et  com- 
manda, pendant  l'hiver,  à  Hanau    II  se  trouva,  en  1758,  à 
la  bataille  de  Crewelt,  sous  les  ordres  de  M.  le  comte  de 
Clermont,  et  finit  la  campagne  sous  ceux  du  marquis  de 
Contades ,  qui  se  tint  sur  la  défensive.  Employé  en  Guien- 
ne,  par  lettres  du  1"  mai  1759,  il  y.  comnKinda  encore, 
sous  l'auloiité  du  maréchal  de  Richelieii,  et  enxthefen  son 
absence.  Il  obtint  un  brevet  de  duc,  le  21  avril  1759,  etprit 
le  nom  de  duc  de  Lorges,  le  même  jour.  (Chronologie  tniUr 
taire  j  tom,  f^^  pag.5i/^;  Gazette  de  France ,  Biographie 
universelle,  ancienne  et  moderne^  tom,  XX f^,  pag,  45.) 

DE  DURFORTCIVRAC  (François-Aymery),  mir^ww  ^ 
Civrac  y  maréchal -de- camp  ^  d'une  autre  branche  de  la 
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famille  des  précédents  ^  fut  fait  Hcutetiant- réformé  au  ré*, 
gîment  du  Roi  infanterie,  le  i5  avril  1741*  ^^  ^^  trouva,, 
avec  ce  régiment,  à  la  prise  de  Prague,  au  mois  de  no- 
vembre suivant;  au  combat  de  Sahay;  au  ravitaillement  de 
Frawembcrg,  et  à  la  défense  de  Prague.  S'étant  pariiculiè- 
rement  distingué  dans  une  sortie  faite  par  la  garnison  de 
cette  ville,  le  ^2  août  1741;  il  fût  nommé  lieutenant  en  se- 
cond le  lendemain.  Il  continua  de  servir  dans  Prague,  et 
se  trouva  à  la  fameuse  retraite  de  cette  ville.  Il  combattit 
à  la  bataille  dé  Dcttingen,  en  1743.  Il  servit  aux  sièges  de 
Menin ,  dTpres  et  de  Fumes  ;  se  trouva  à  l'affaire  d'Ha- 
gnenau,  et  fut  employé  au  siège  de  Fribourg,  en   1744- 
Nommé  lieutenant  dans  le  régiment  du  Roi ,  le  26  mars 
1745;  il  combattit  à  Fontenoy,  le  1 1  mai,  et  servit  ensuite 
au  siégé  de  Tournay.  Ayant  été  nommé  colonel  du  régiment 
d'infanterie  d'Aunis,  par  commission  du  26  du  même  mois 
de  mai;  il  alla  prendre  le  commandement  de  ce  régiment 
qui  se  trouvait  alors  à  Tarmée  du  Bas-  Rhin,  où  il  Huit  la 
campagne.  Il  commanda  son  régiment  aux  sièges  de  Mons, 
de  Gharleroi,  et  des  ville  et  châteaux  de  Namur,  et  à  la  ba- 
taille de  Raucoux,  en  1746.  Il  passa  à  l'armée  d'Italie  avec 
son  régiment,  au  mois  de  novembre  de  cette  dernière  an- 
née ,  y  contribua  à'ia  levée  du  siège  d'Antibes,  par  les  en- 
nemis ,  et  concourut  à  leur  l'aire  évacuer  la  Provence,  dans* 
les  premiers  mois  de  1747*  I^  campa  sous  Briançon  ,  depuis 
le  i5  juin  de  cette  dernière  année,  jusqu'au  19 juillet  sui- 
vant, époque  à  laquelle  il  marcha  à  l'attaque  des  retran- 
chements dn  col  de  l'Assiette,  où  il  fut  blessé.  Nommé  colo- 
nel lieutenant  du  régiment  Royal-des- vaisseaux,  par  com- 
mission du  7  août  suivant,  il  se  (^émit  alors  du  régiment 
d'Aunis,  el  revint  en  France.  Il  commanda  le  régiment 
Royal- des -vaisseaux,  au  siège  de  Maastricht,  en  1748.  Il 
obtint  une   place  de  menin  de  M.  le  dauphin,  le  20  mars 
1752.  Il  commanda  son  régiment  au  camp  de  Mézières^ 
en  1755  ;  au  camp  de  Grandville,  en  1766,  et  sur  les  Côtes, 
en  1757,  el  les  années  suivantes.  Il  obtint  le  grade  de  bri- 
gadier, le  1"  mai  iy5d.  Promu  au  grade  de  maréchal-de- 
camp,  le  20  février  1701,  il  ne  fut  déclaré  tel ,  qu'au  mois 
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de  novembre  suivant.  Il  se  démit  alors  du  régiment  Royal- 
des-vaisseaux.  Il  fut  employé  à  l'armée  d'Allemagne ,  par 
lettres  du  1"  mai  176a.  Il  mourut  à  Paris,  le  a8  décembre 
I773.  (  Chronologie  militaire,  tom.  Vil ^p,  470.  ) 

DE  DURFORT-CIYRAC  (Yenanl-Âymery-Louis-Henri), 
comte  de  Blanzac  y  puis  marquis  de  Curac,  nidrt^cUal^dt-* 
camp,  fils  du  précédent ,  naquit  eu  octobre  1751.  Il  fut 
créé  brigadier  de  cavalerie  9  le  1*'  janvier  17849  et  uiaré- 
cbal-de-camp ,  le  9  mai  1788.  (Etat  général  de  la  France, 
par  TVaroquier,  tom,  Il.pag.  59.) 

DB  DURFORT-CIYRAG  (Jean-Laurenl),  duc  de  Larges . 
pair  de  France  et  lieutenant-général ,  issu  de  la  même 
branche  que  le  précédent,  naquit  le  7  juillet  174^.  Il  fut 
créé  duc  de  Lorges,  le  25  mars  1773.  On  le  fit  chevalier  de 
Tordre  du  Saint-Esprit,  en  1776.  Il  obtint  la  lieutenance- 
générale  de  roi  au  comté  de  Bourgogne,  le  i5  mai  1778. 
On  le  créa  brigadier  d'infanterie,  le  5  décembre  1781 ,  et 
maréchal-de-camp,  le  9  mars  1788*  On  le  trouve  porté 
dans  le  tableau  des  pensions  inscrites  au  trésor  public-,  à 
la  date  du  1*'  septembre  1817,  pour  la  retraite  du  grade  de 
lieutenant-général,  après  54  ans  de  service.  {Etats  mili- 
taires,) 

DE  DURFORT  (Sarrain),  marquis  de  Durfort-Boissière  j 
maréchal-de-canipy  d'une  autre  branche  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédents,  fut  fait  capitaine  au  régiment 
d'infanterie  de  son  père,  Jean-Sîlveslre  de  Durfort,  le  1" 
janvier  1702.  Nommé  colonel  du  même  régiment  sur  la  dé- 
mission de  son  père,  par  commission  du  i5  mai  1703,  il 
le  commanda  aux  sièges  de  Chambéry  et  de  Suzc;  à  la  sou- 
mission des  vallées  de  Saint-Martin  et  de  Saint-Germain, 
et  à  la  prise  d'Aoste  et  de  la  vallée  de  ce  nom ,  sous  le  duc 
de  La  Feuillade,  en  1704.  Il  se  trouva  aux  sièges  de  Vérue 
et  de  Chivasso,  et  à  la  bataille  déCalcinato,  en  1705,  et  à 
la  bataille  de  Gastiglione,  en  1706.  Il  servit  à  l'armée  du 
Dauphiné,  en  1707;  à  l'attaque  des  deuxSezannes,  en  1708, 
et  fut  employé  à  Tarmée  du  Dauphiué,  en  1710,  jusqirà  la 
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paix.  Son  rég;iinent  ayant  été  réformé ,  par  ordre  du  i6  {an* 
vier  17149  le  marquis  de  Durfort-Boissiëre  fut  entretenu 
colonel  réformé  à  la  suite  do  régiment  de  Picardie,  parorr 
dre  du  10  février  suivant.  Créé  brigadier^  par  brevet  du  1^' 
février  1719,  il  commanda ,  par  commission  du  q5  août 
1754»  un  régiment  de  milice  de  deux  bataillons  de  la  géné^ 
ralité  de  Bordeaux.  Ayant  été  déclaré,  au  mois  de  novem- 
bre suivant,  maréchal-de-camp,  dont  le  brevet  lui  avait  été 
expédié  le  1*'  août  précédent,  il  se  démit  al6rs  de  son  ré(- 
giment  et  ne  servit  plus.  Il  mourut  le  5  avril  1765.  (Chroh 
nologie  militaire  j  iotnJVII,  pag,  109.) 

DE  DURFORT-CLERMOINT  (Sarrain,  vicomte),  lieute- 
nant-général j  issu  de  la  même  famille  que  le  précédent,  fut 
fait  mcstre-de- camp-lieutenant  au  régiment  de  Chartres- 
cavalerie,  en  1768.  II  obtint  le  grade  de  brigadier  de  cava- 
lerie, le  25  novembre  1766,  et  celui  de  maréchal-de-camp^ 
le  5  janvier  1770.  On  le  créa  lieutenant-général,  le  1*'  mars 
1 784-  (Eiat  général  de  la  France,  par  TVaraquierj  tom.  II, 
pag^i,) 

DE  DURFORTBOISSIÈJEIE  (Sarrain- Alphonse-Marc- Ar- 
mand-Emmanuel-Louis,  comte),  lieutenant -général,  et 
cousin  du  précédent,  naquit  le  19  janvier  1753.  Après  avoir 
été  successivement  officier  au  régiment  de  Chartres-cava- 
lerie, officier  supérieur  de  gendarmerie,  colonel  de  chas- 
seurs h  cheval,  il  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp.  En 
1791,  il  fut  chargé  par  LL.  MM.  d'aller  vers  S.  A.  R.  M.  le 
comte  d'Artois  et  Tempereur  d'Autriche  Léopold,  pour  in- 
struire ces  princes  de  la  situation  dans  laquelle  se  trouvaient 
le  roi  et  la  reine  de  France  (1).  Il  t^i  en  outre  chargé  d'al- 
ler instruire  l'archiduchesse  gouvernante  des  Pays-Bas,  du 


(1)  A  son  retour,  la  reine  Marie- Antoinette  eut  la  bonté  de  lui  dire  ces 
paroles  mémorables,  qui  exprimaient  parfaitement  la  positioi^  des  deux 
augustes  époux  :  «  M.  de  Ourfort ,  nous  vous  devons  beau<5oup  de  remer- 
»  ciments;  mais  nous  n'avons  à  vous  offrir  que  de  ia  recoonaÎMance.  » 
On  peut  lire  les  détails  de  cette  importante  mission  dam»  les  derniers 
mémoires  publiés  par  M.  Bertrand  de  Mollcville.    .      •  «• 
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départ  de  LL.  MM.  de  Paris  (i;.  Il  émifi;ra,  et  fît  les  cam- 
pagiif8  de  1792,  179")  et  1794»  à  raimée  de»  prinres,  et 
celle  de  1 796,  sous  le  lord  Âloira.  Ce  fut  lui  qui  présenta,  à 
Londres,  à  M.  de  Blacas  et  aux  ministres  du  roi  d^Angle- 
terre»  la  personne  chargée  d'émettre  les  vœux  de  la  ville  de 
Bordeaux  en  faveur  dé  8.  M.  Louis  XV III.  Rentré  en  Fran- 
ce, en  i8i4f  après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons, 
il  fut  promu  au  grade  de  lieutenant-général.  En  i8i5,  il 
suivit  le  roi  à  Gand  pendant  les  ctnt  jours ,  et  rentra  en 
France,  dans  la  même  année,  à  la  suite  de  S.  M.  Il  a  été 
almis  à  la  retraite  du  grade  de  lieutenant-général ,  après 
46  ans  de  service.  (Etats  militaires,  annales  du  temps ^  ta- 
bleau des  pensions,) 

1)B  DURFORT-D'EYJdE  (Louis- Philippe),  comte  de  Dur- 
fort ,  lieutenant-général ,  issu  d'ime  antre  branche  de  la 
même  famille  que  les  précédents ,  fut  fait  lieutenant  au  ré- 
giment d*infanterie  d'Auvergne,  le  26  février  1744»  ^^  ser- 
vit, la  même  année,  aux  sièges  de  Menin  et  d^Ypres.  Par- 
venue une  compagnie,  4e  5o  mars  174^9  îi  l«i  commanda 
à  la  bataille  de  Fontenoy;  aux  sièges  des  ville  et  citadelle 
de  Tournay,  d'Oudenarde  et  de  Dendermoude.  Il  entra 
2'  enseigne  au  régiment  des  gardes-française»,  le  3o  août 
de  la  même  année^  et  servit  en  cette  qualité,  au  siège  d'Ath. 
Il  devint  i*' enseigne  de  sa  compagnie,  le  20  février  174^; 
se  trouva  à  la  bataille  de  Rtiucoux ,  au  mois  d*octobre  sui- 
vant, et  fit  la  campagne  de  1747*  Nommé  sous-lieu  tenant 
le  5  mars  \^l\6 ,  il  servit  au  siège  de  Maêstricht»  et  fut  fait 
sous-aide-major  du  régiment  des  gardes,  le  25  janvier  1760. 


(1)  La  reine,  qui  honorait  M.  de  ]>iirrort  de  son  e&time  et  de  sa  cob- 
fiance,  le  recommanda  à  sa  sœur,  Tarcbiduchesse  Christine,  de  la  ma- 
nière suivante  :  «  J'aime  beaucoup  les  Durfurl  :  vous  marquerez  à  cette 
•  famille  en  toute  occasion  votre  reconnaissance  et  attention.» 

Le»  auteurs  de  la  Biographie  des  hommes  vivants  se  sont  trompés, 
lorsque,  dans  leur  ton»,  11^  fag,  49^,  ils  ont  attribué  au  comte  Etienne 
de  Durfort  les  deux  missions  que  nous  venons  de  citer.  ]Nou8  sommes 
i^ertaiiis  que  c'est  le  comte  Sarrain-Alphon»se  de  Durfort,  qui  a  eu  Thoa- 
neur  d'en  être  chargée 
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II  quitta  ce  régiment  au  mois  de  novembre  suivant». et  ob- 
tint 9  le  25  du  même  mois,  une  commission  de  capitaine 
réformé  à  la  suite  du  régiment  de  cavalerie  dé  Poly.  Il  fut 
fait  4''  cornette  de  la  compagnie  des  chevau-légers  de  la 
garde  du  roi ,  par  brevet  du  4  luiHet  i;76a9  avec  rang  de 
mestre-de-camp  de  cavalerie  9  par  commission  du  même 
jour.  Il  devint  V"  cornette,  le  7  mai  i^58.  Nommé  colonel 
d'un  régiment  d'infanterie  de  son  nom ,  par  cominission 
du  22  juillet  de  la  même  année ,  il  se  démit  de  la  charge 
de  cornette  des  chevau-légers  de  la  garde.  Il  joignit  son 
régiment  à  l'armée  d'Allemagne,  et  le  comnianda  aux  ba- 
tailles de  Berghem  et  de  Miuden,  en  i^Sg;  aux  affaires  de 
Corbach  et  de  Warbourg,  en  1 760,  et  passa  l'hiver  à  Goël- 
tingeu.  Créé  brigadier,  le  20  février  1761,  et  nommé  le  mê- 
me jour  colonel  du  régiment  de  Picardie ,  il  sortit  de  Goët- 
tingen,  le  27  mars  ,  avec  le  vicomte  de  Bt^lsunce.  Ils 
attaquèrent  le  général  Colignon ,  près  de  Noriheim , 
lui  tuèrent  60  hommes ,  prirent  2  pièces  de  canon,  8  of- 
cicrs  et  220  soldats ,  et  obligèrent  l'ennemi  d'abandon- 
ner ce  poste.  Il  joignit  ensuite  le  régiment  de  Picardie,  qu'il 
commanda  à  l'affaire  de  Filinghausen ,  au  mois  de  juillet, 
et  aux  combats  de  Grebenstein  et  de  Johansberg,  en  1762.  Il 
fui  déclaré  maréchah  de-camp,  au  mois  de  mai  i;65,  pour 
tenir  rang  du  26  juillet  1762,  jour  de  la  date  de  son  brevet. 
Il  se  démit  alors  du  régiment  de  Picardie.  Il  fut  promu  au 
grade  de  lieutenant-général,  le  5  décembre  i;8i,  et  fui  é- 
levé  à  la  dignité  de  grand'croix  de  Tordre  royal  et  militai- 
re de  Saint-Louis,  le  25  août  1 785.  Il  avait  été  reçu  comnian- 
dt'ur  de  l'ordre  de  Notre-Dame-du-Muut-Carmel  et  de  St.- 
Lazare,  le  5  février  1762.  (^Brevets  militai  es.) 

DE  DURFORT  (Etienne -Narcisse,  comte),  pair  de  Fran- 
ce, iieiitenaut-géfu'rai ,  et  fils  du  précédent,  naquit  le  3 
octobre  1755.  Il  était  chevalier  de  Saint-Louis  et  colonel 
du  régiment  de  Franche  Comté,  en  1777.  Il  émigra,  et  ser- 
vit sous  les  "étendards  des  princes  français.  £n  1796,  il  était 
aide-de  camp  de  Mousieur,  comte  d'Artois.  En  i8i4i  après 
la  restauration  du  trône  des  Bourbons  >  le  comte  deDorfort 
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fut  nommé,  par  le  roi,  membre  de  la  commission  chargea 
d'examiner  et  de  vérifier,  les  titres  et  brevets  des  aucieos 
officiers  de  l'armée.  11  obtint  le  grade  de  lieutcuant-géné- 
ral  y  le  aa  juin  de  la  même  année.  Il  fut  fait  capitaine-lteu" 
tenant  des  gendarmes  de  la  garde  du  roi ,  et  créé  comman- 
deur de  VQfAre  royal  et  militaire  de  Saint  Louis,  le  a4  ^oftt 
suivant.  Il  fut  élevé  à  la  pairie,  par  ordonnance  royale  du 
17  août  18  i5.  On  lui  donna  le  gouvernement  de  la  6*  divi- 
sion militaire  (Besançon),  le.  10  janvier  ibiô.  Il  fut  créé 
grand'croix  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint  «Louis,  le 
5  mai  suivant.  Il  posHède  encore,  en  183a,  le  gouverne- 
ment de  la  6*  division  militaire*  [JStats  militaires.  Moniteur, 
annales  du  temps,) 

DE  DURFORT  (Armand-Céleste,  comte),  maréchal-de- 
camp,  neveu  du  précédent, "émigra  en  1791^  et  fit  toutes 
les  campagnes  de  Tarmée  des  princes  français.  Il  fut  ensui- 
te attaché  au  service  de  TAu triche.  Il  rentra  en  France  pos- 
térieurement à  la  révolution  du  18  brumaire  (9  novembre 
1799).  Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  Il  fut 
promu  au  grade  de  maréchal- de -camp,  le  11  septembre 
i8i4«  On  rattacha  an  corps  royal  d'état-major,  par  ordon- 
nance du  6  mai  1818.  Il  donna  sa  démission  de  chef  de  Té* 
tat-major  de  la  1'*  division  militaire,  en  1820.  (^Moniteur, 
états  militaires,) 

DCROG  (Gérard-Christophe-Michel),  duc  deFrioul^  gé- 
néral de  division,  naquit  à  Pont-à-Mousson  ,  le  25  octobre 
1772.  Les  études  militaires  furent  en  partie  celles  de  sa 
première  jeunesse.  11  fut  rt^çu,  à  l'école  de  Bricnne  (1), 
comme  élève  souS-lieutenant  d'artillerie,  le  1"'  mars  1792; 
devint  second  lieutenant,  le  r'  juin  1795;  premier  lieute- 
nant, le  18  novembre  suivant,  et  second  capitaine,  le  aa 
octobre  1794-  £1^  '79^9  i^  était  capitaine  d'artillerie,  em- 


(ï)  Il  y  fut  condisciple  de  Napoléon  Buonaparte.  Ce  fut  à  ce  tilre  que 
le  général  Marmont  le  présenta,  en  1796 ,  au  général  en  chef  Buonapar* 
te,  qui  se  l'attacha  dès  lors  d*unc  manière  particulière. 
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ployé  À  rarmée  dltalie  dans  Téquipage  des  pouls  ^<^oin« 
mandé  par  le  chef  de  brigade  Andréossy.  Lorsque  le  général 
TËspinasse  fut  chargé  du  commandement  de  rarlillerie  da 
cette  armée ,  il  prit  le  capitaine  Duroc  pour  Tun  de  ses 
aides-de-camp.  L'activité ,  le  zèle  et  les  talents  que  Duroo 
avait  déployés  9  le  firent  remarquer  du  g;énérai  en  chef 
£uonaparte9  qui  en  fit,  en  17969  l'un  de  ses  aides-de-camp. 
Duroc  suivit  son  général  dans  toutes  ses  campagnes  d'Italie. 
Il  combattit  avec  beaucoup  de  valeur 5  le  7   septembre 
1796,   à  l'affaire   de    Primolano  ,   et  y  eut    un    cheval 
tué  sous  lui.  Il  se  distingua  de  nouveau  au  passage  de 
rizonso,  le  19  mars  17979  et  fut  un  des  officiers  dont  le 
général  en  chef  fit  une  mention  particulière  dans  sou  rap- 
port au  directoire-exécutif  (i).  Il  avait  obtenu  le  grade  dé 
chef  de  bataillon  d'artillerie,  lorsqu*il  accompagna  Buona- 
parte  dans  l'expédition  d* Egypte,  en  1798.  Il  fut  blessé  d'un 
éclat  de  bombe  au  stége  de  Saint-Jean-d'Aqre.  Il  revint  en 
France  avec  Buonaparle,  en  1799;  participa  à  la  révolution 
du  9  novembre  (18  brumaire)^  et  remplit  les  fonctions 
d*aide-de-€amp  auprès  du  premier  consul  9  qui  le  nomma 
général  de  brigade.  Buoiiaparte  voulant,  en  1800,  obtenir 
la  médiation  du  roi  de  Prusse  9   pour  avoir  la  paix  avec 
l'Allemagne,  et  désirant  en  même  temps  que  le  cordoq  des 
troupes  prussiemies  s'étendît  sur  le  Bas- Rhin  9  afin  d'avoir 
lui-même 9  en  cas  de  guerre,  une  ligne  moins  considérable 
à  défendre,  Duroc  fut  chargé  d'allier  remplir,  près  du  roi 
Frédéric-Guillaume  9  cette  mission  délicate.  Il  s'en  acquitta 
avec  une  adresse  qui  fut  couronnée  d'un  plein  succès.  Il 
suivit,  la  même  année 9  le  premier  consul  à  l'armée  de  ré- 
serve, et  se  trouva  9  le  5i  mai  9  au  passage  du  Tésin.  S'é*» 
tant  embarqué  avec  trop  de  précipitation  9  il  tomba  dans 
cette  rivière,  et  il  s'y  serait  noyé  9  sans  le  dévouement  de 
quelques  grenadiers 9  qui  se  jetèrent  à  la  nage,  et  le  rame- 


(1)  Buonaparte  écrivait  :  «  Mon  aide-dp-camp,  le  capitaine  Duroc,  s'est 
•  conduit  avec  la  bravou  e  qui  caractérise  l'élat-major  de  l'armée  d'I- 
»  talic«  • 
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chevalier  de  l*ordre  de  la  Couronne  de  Saxe ,  graod'crois 
de  Tordre  de  la  Fidélité  de  Bade,  grand'croîx  de  Tordre  de 
Saint -Joseph  de  Wurldwurg,  grand*croix  de  Tordre  de 
Saint-Léopold  d'Autriche^  et  chevalier  de  TAigle-noire  de 
Prusse.  {Moniteur,  annales  du  temps.) 

DDKOSNEL  (Antoine- Jean- Auguste-^Henri,  comte)  ^  lieu» 
tenant-général,  naquit  à  Paris,  le  9  novembre  1771.  L'é- 
ducation soignée  qu'il  reçut  dans  sa  jeunesse,  et  un  goût 
décidé  pour  les  armes,  le  firent  avancer  rapidement  dans 
la  carrière  militaire.  Il  dut  une  grande  partie  de  son  ins- 
truclîon,  dans  cette  profession,  aux  soins  du  général  d'Har- 
ville,  qui  le  prit  fort  jeune  auprès  de  lui^  et  en  fit  son 
aide- de-camp.  Après  avoir  passé  par  tous  les  premiers 
grades,  il  devint  colonel  du  16*  régiment  de  chasseurs  à 
cheval,  à  la  lête  duquel  il  se  distingua  à  la  bataille  de 
Môskirch,  le  5  mai  1800,  en  chargeant  un  corps  de  hulans 
trois  fois  plus  nombreux  que  n'était  son  régiment.  Il  donna 
de  nouvelles  preuves  de  bravoure  et  d'habileté  au  combat 
d'£nns,  en  i8o5.  Sa  belle  conduite,  à  la  bataille  d'Austerlilz, 
lui  valut  le  grade  de  général  de  brigade,  qui  lui  fut  conféré 
par  décret  du  34  décembre  de  la  même  année.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  1806,  contre  les  Prussiens,  et  se  distingua,  le  14 
octobre,  à  la  bataille  d'Jena,  où ,  à  la  tète  des  7*  et  ao*  régi- 
ments de  chasseurs  à  cheval,  il  fit  une  charge  hardie  qui  eut 
le  plus  grand  succès.  Il  fut  ensuite  détaché,  sur  TOder, 
pour  intercepter  les  convois  ennemis,  et  y  réussit  complè- 
tement. Continuant  d'être  employé  à  la  grande-armée^en 
1807,  il  fit  la  campagne  de  Pologne, -et  s*y  fit  de  nouveau 
remarquer,  notamment  le  9  juin,  au  combat  deGlottau,  où 
il  contribua,  par  des  charges  bien  dirigées,  à  défaire  entiè- 
rement uu  corps  ennemi  qui  formait  Tarrière-garde  de 
l'armée  russe.  Après  cette  affaire,  il  concourut,  avec  sa  bri- 
gade, à  poursuivre  Tarrière-garde  ennemie  sur  la  rive  droite 
del'Alte.  Dans  la  même  année  1807,  le  général  Durosnel 
fut  autorisé  k  porter  la  décoration  de  chevalier  de  Tordre 
du  Lion  de  Bavière.  Il  fut  aussi  créé  commandant  de  la 
Légioo-d'Honneur,  le  14  mai.  Napoléon  lui  conféra  le  titre 


MS   GENER  Ame   tÀÀNÇAlS.  58S 

dans  fe9  états  de  la  confédération  du  Rhin.  En  i^ôg,  il  fut 
créé  duc  de  Frioul.  Après  la  bataille  de  Wagram,  il  fut  en- 
voyé A  Budweis,  pour  complimenteur  Tarchiduc  Charles 
d'Autriche,  qui  raccueilUt  avec  beaucoup  d'obligeance,  et 
le  garda  assez  long-temps  près  de  lui.  £n  i8ia,  le  duc  de 
Frioul  accompagna  Napoléon  dans  la  campagne  de  Russie, 
et  fit  f  près  de  sa  personne ,  la  désastreuse  retraite  de  M09- 
Lou.  £n  i8i5,  il  fit  aussi  la  campagne  de  Saxe,  et  fut 
frappé  au  bas-ventre  par  un  boulet  de  canon ,  au  combat 
de  Reichembach ,  le  22  mai  :  il  mourut  de  cette  blessure , 
douze  heures  après  l'avoir  reçue  (1).  Le  général  Duroc  était 
décoré  du  grand -aigle  de  la  Légion  >  d'Honneur.  Il  était 
aussi  gTand-dignitaire  de  Tordre  de  la  Couronne  de  Fer,  du 
royaume  d'Italie;  chevalier  de  i'Aigle-d'or  de  Wurtembei^, 


(1)  Le  boulet  qui  frappa  le  général  Duron  était  un  des  derniers  que 
Tonnemi  tira  dans  cette  journée.  Duroc  causait  alors  avec  le  duc  de  Tré- 
▼îse  et  le  général  Rirgcner,  qui  fut  tué  par  le  même  boulet,  et  se  trouTait 
à  une  distance  assez  éloignée  du  feu.  Dès  que  l'armée  eut  pris  ses 
bivouacs,  ]Napoléon  se  rendit  auprès  du  général  Duroc,  qu'il  trouva  plein 
de  connaissance,  et  conservant  le  plus  grand  sang-froid.  Duroc  baisa  la 
main  de  l'empereur ,  et  lui  dit  :  •  Toute  ma  vie  a  été  consacrée  à  votre 
»  service ,  et  je  ne  la  regrette   que  par  l'utilité  dont  elle  pouvait  vous 

•  étire  encore.»  —  «Duroc,  lui  dit  l'empereur,  il  est  une  autre  vie;  c'est 

•  là  que  nous  nous  retrouverons  un  jour.  •  —  «  Oui,  <sire  ;  mais  ce  sera 

•  dans  3o  ans ,  lorsque  votre  majesté  aura  triomphe  de  tons  ses  ennemi» 

•  et  réalisé  les  espérances  de  notre  patrie...  J'ai  vécu  en  honnête  homme; 

•  je  ne  me  reproche  rien.  Je  laisse  un  fils  :  votre  majesté  lui  servira  de 

•  père.^  Napoléon,  serrant  la  main  droite  de  Duroc,  resta  un  quart 
d'heure  la  lète  appuyée  sot  sa  main  gauche,  dans  le  plus  profond  silence* 
Duroc  rompit  ce  silence,  en  disant  :  «Ahl  sire,  allez  vous-en  ,  ce  spec- 

•  tacle  vous  peine.  •  Napoléon  se  retira  alors  ,  et  ne  put  que  dire  à  Duroc: 

•  Adieu  donc,  mon  ami.  •  Deux  mois  et  demi  après,  dans  une  marche 
militaire  de  Reichenbach  à  Gorlitz  ,  Napoléon  s'arrêta  à  Mackersdorff, 
manda  le  propriétaire  de  la  petite  ferme  où  Duroc  était  mort,  et  lui  as- 
signa, eu  présence  du  curé  et  du  juge  de  Mackersdorff,  une  somme  de 
20  mille  francs ,  dont  4  mille  pour  l'élévation  d'un  monument  funèbre 
en  mémoire  de  son  ami,  et  1 6  mille  pour  le  propriétaire  de  la  maison* 
L'argent  fut  compté  de  suite.  On  trouveces  derniers  détails  dans  ia  Cam^ 
jtagne  de  Saxe^  en  i8i3,  ouvrage  publié  par  un  écrivain  alleraandf . 
le  baron  d'Adelebeo.^ 
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chevalier  de  Tordre  de  la  Couronne  de  Saxe,  graod'crois 
de  Tordre  de  la  Fidélité  de  Bade,  grand*croix  de  Tordre  de 
Saint -Joseph  de  Wurld^ourg,  grand*croix  de  Tordre  de 
Saint-Léopold  d'Autriche^  et  chevalier  de  TAigle-noîre  de 
Prusse.  {Moniteur,  annales  du  temps.) 

DDROSNEL  (Antoine- Jean*Augu8te-»IIeDri,  comte)^  lieu^ 
tenant-général,  naquit  à  Paris,  le  9  novembre  1771.  L*é- 
ducation  soignée  qu*tl  reçut  dans  sa  jeunesse,  et  un  goût 
décidé  pour  les  armes,  le  firent  avancer  rapidement  dans 
la  carrière  militaire.  Il  dut  une  grande  partie  de  son  ins- 
truction, dans  cette  profession,  aux  soins  du  général  d^Har- 
ville,  qui  le  prit  fort  jeune  auprès  dé  lui^  et  en  lit  son 
aide- de-camp.  Après  avoir  passé  par  tous  les  premiers 
grades,  il  devint  colonel  du  16*  régiment  de  chasseurs  à 
cheval,  à  la  lête  duquel  il  se  distingua  à  la  bataille  de 
Môskirch,  le  5  mai  1800,  en  chargeant  un  corps  de  hulans 
trois  fois  plus  nombreux  que  n*était  son  régiment.  Il  donna 
de  nouvelles  preuves  de  bravoure  et  d'habileté  au  combat 
d'£nns,  en  i8o5.  Sa  belle  conduite,  à  la  bataille  d'Austerlitz, 
lui  valut  le  grade  de  général  de  brigade,  qui  lui  fut  conféré 
par  décret  du  34  décembre  de  la  même  année.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  1806,  contre  les  Prussiens,  et  se  distingua,  le  14 
octobre,  à  la  bataille  d'Jena,  où ,  à  la  tète  des  7*  et  ao*  régi- 
ments de  chasseurs  à  cheval,  il  fit  une  charge  hardie  qui  eut 
le  plus  grand  succès.  Il  fut  ensuite  détaché,  sur  TOder, 
pour  intercepter  les  convois  ennemis,  et  y  réussit  complè- 
tement. Continuant  d'être  employé  à  la  grande-armée^en 
1807,  il  fit  la  campagne  de  Pologne,  et  s'y  fit  de  nouveau 
remarquer,  notamment  le  9  juin,  au  combat  deGlottau,  où 
il  contribua,  par  des  charges  bien  dirigées,  à  défaire  entiè- 
rement uu  corps  ennemi  qui  formait  Tarrière-garde  de 
Tarmée  russe.  Après  cette  afiaire,  il  concourut,  avec  sa  bri- 
gade, à  poursuivre  Tarrière-garde  ennemie  sur  la  rive  droite 
deTAlte.  Dans  la  même  année  1807,  le  général  Durosnel 
fut  autorisé  k  porter  la  décoration  de  chevalier  de  Tordre 
du  Lion  de  Bavière.  Il  fut  aussi  créé  commandant  de  la 
Légioo-d'Honnetur,  le  14  mai.  Napoléon  lui  conféra  le  titre 
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de  comte,  en  1808.  Employé  à  Tarmiée  d'Espagne 9  il  tomba, 
le  a4  décembre  de  la  mêmeannée ,  avec  400  ckevau-iégers 
de  laf  garde  impériale,  sur  une  colonne  d*infanterie  anglaise 
en  marche,  sabra  un  grand  nombre  d'hommes,  et  jeta  le 
désordre  dans  cette  colonne.  Employé^  en  1809,  à  la  grau* 
de-armée  d'Allemagne ,  le  général  Durosnel  fit  la  campa- 
gne contre  l'Autriche.  Il  fut  promu  au  grade  de  général  de 
division,  le  16  avril.  Il  se  trouva,  le  3  mai,  ^u  passage  de 
la  Traun,  sur  le  pont  d'Ebersberg.  Il  combattit  à  la  bataille 
d'Essliug,  le  ai  du  même  mois.  En  sa  qualité  d'aide-de- 
camp  de  l'empereur  Napoléon,  il  fut  chargé,  pendant  cet- 
te affaire,  de  porter  des  ordres  au  maréchal  Lannes,  et 
fut  alors  blessé  par  un  boulet  de  canon.  Des  hussards  en- 
nemis l'ayant  aperçu  au  moment  où  il  se  cachait  dans  les 
blés,  le  firent  prisonnier.  Cette  circonstance  fit  regarder  \p 
général  Durosnel  comme  mort ,  jusqu'à  l'époque  de  l'armis- 
tice, qui  fut  conclu,  le  la  juillet  suivant.  En  1811,  le 
comte  Durosnel  fut  créé  grand-ofiicier  de  la  Légion-d'Hon* 
neur,  le5o  juin,  et  il  reçut,  dans  la  mêmeannée,  l'ordre  de 
l'Éléphant  de  Danemark.  En  181a,  11  fit  la  campagne  de 
Russie ,  et  fut  nommé  commandant  d'armes  de  la  ville  de 
Mpskow.  11  fit  aussi  la  campagne  de  Saxe,  en  i8i3;  et, 
aussitôt  après  la  prise  de  Dresde,  Napoléon  lui  confia  le  gou- 
vernement de  cette  ville.  En  18 14  9  après  l'abdication  de 
Napoléon,  le  comte  Durosnel  reçut  de  S.  M.  Louis  XVIII, 
le  i5  août,  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis.  En  i8i5,  pendant  les  cent  jours,  Buonaparte 
le  nomma,  par  décret  du  a6mars ,  commandant  ensecond, 
et  sous  ses  ordres  immédiats,  de  la  garde  nationale  de 
Paris.  Le  comte  Durosnel  fut  aussi  créé  pair  de  France, 
le  a  juin  suivant.  Après  la  seconde  abdication  de  Buo-< 
naparte,  et  lorsque  les  armées  alliées  s'avançaient  sur 
Paris ,  le  comte  Durosnel  conserva ,  par  ordre  de  la  com- 
mission de  gouvernement,  le  commandement  en  second 
de  la  garde  nationale  de  Paris  ,  sous  les  ordres  du  maréchal 
prince  d'Essling.  Le  général  Dessoiles  ayant  pris  le  comman- 
dement en  chef  de  cette  garde  nationale,  exprima^  dans 
un  ordre  du  jour,  sous  la  date  du  8  juilet,  les  senliments 


t 
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de  reconnaîMancc  que  le- comte  Durosnel  avait  mérUés. de 
la  part  des  garde»  nationales,  par  le  zèle  et  le  talent  avec 
lesquels  il  avait  dirigé  leur  service»  et  leurs  efforts  pour  le 
maintien  de  Tordre  et  de  la  pai>  dans  la  capitale.  Depuis 
cette  époque  9  le  comte  Durosnel  est  resté  en  non  activité, 
de  service.  {Moniteur,  annales  du  temps.) 

D13TAILLIS  y  v(yyez  du  Tailus. 

DUTERTRE-DUPORT  (François),  maréchal-de-camp , 
avait  servi  pendant  8  ans  dans  le  régiment  Royal- vaisseaux, 
lorsquMl  fut  fait  sous- lieutenant  des  coniédérés  nationaux, 
le  18  juillet  179a  (i)*  Il  3e  trouvait  à  Paris,  à  la  malheureuse 
affaire  du  10  août,  et  il  y  fut  blessé  en  cherchant  à  défen- 
dre la  personne  du  roi.  Il  fit,  dans  la  piéme  aniiée,  ta  catn- 
pagne  de  Farmée  du  Nord,  se  trouva,  sous  le  général  Du- 
mourier,  à  la  conquête  de  Yalenciennes  et  du  Quesnoy,  et* 
fut  blessé  à  l'affaire  de  Mons ,  le  7  novembre.  Il  servit  en- 
suite au  siège  de  Mayence,  et  y  fut  blessé,  le  ai  octobre. 
Devenu  capitaine  au  1*' bataillon  de  TOYne^  le  1^  mars 
1795,  il  combattit  à  la  bataille  d'Hondi^cootte ,  au  mois  de 
septembre ,  et  y  fût  blessé.  Il  se  trouva  aussi  à  Taffisiire  du 
Mans,  le  ai  décembre  1793,  et  y  reçut  une  nouvelle  bles- 
sure, en  enlevant  un  drapeau  à  Tennemi.  Il  fut  fait  adju- 
dant-général chef  de  brigade,  le  27  janvier  1794,  et  nom- 
mé général  de  brigade,  le  3  février  suivant.  Il  se  trouva  à 
la  bataille  de  Fleurus,  sous  le  général  en  chef  Jourdan,  et 
y  reçut  encore  une  blessure,  le  a6  juin  1794.  Il  fut  confir- 
mé dans  son  grade  de  général  de  brigade  par  arrêté  du  gou- 
vernement, daté  du  3o  octobre  suivant.  Il  servit  en  1796, 
à  l'armée  de  Sanibre-et-Meuse ,  commandée  par  le  géné- 
ral en  chef  Jourdan;  se  trouva  à  la  malheureuse  retraite  de 


(l)  Il  avait  été  employé  pendant  six  ans  comme  officier  de  marine  sur 
les  vaÎHseaus  de  S.  M.  Louis  XVI,  tant  sous  les  ordres  du  bailli  de  Suf- 
fren  que  sous  ceux  de  M.  de  La  Mothe-Piquet  et  du  comte  d'Ëstaing ,  et 
il  n'était  trouvé  à  la  yrise  des  île»  de  U  Grenade,  de  Sainte-Lucie  et  de 
Tabago. 


• 
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celte  armée ,  et  y  fut  blessé  dans  deux  occasions.  Il  fut  em- 
ployé à  l'armée  de  Rhin>  et  -  Moselle ,  par  arrêté  du  direc- 
toire-exécutif, daté  du  26  septembre  1797*  ^"  1B04  9  à 
Tépoque  du  couronnement  de  Napoléon  Buonaparte ,  il  fut 
exilé  à  Douai ,  et  placé  sous  la  surveillance  du  comman- 
dant de  cette  place  (1).  Il  fut  de  nouveau  exilé  pendant  un 
anàChaumont,  puisa  Domfrpnt,  en  Normandie.  Em- 
ployé à  la  grande-armée,  en  1809 5  il  y  servit  sous  les  or- 
dres du  maréchal  Lannes ,  et  fut  blessé  à  la  bataille  de  Wa- 
gram  ,  le  6  juillet.  Depuis  cette  campagne,  le  général  Du- 
tertre  a  passé  six  années  en  Prusse ,  en  Autrièhe,  en  Russie 
et  à  Londres  (2).  Étant  rentré  en  France,  il  fut  employé  en 
1814»  dans  Tarmée  de  Lyon  commandée  par  le  maréchal 
Aug.ereau ,  qui  lui  donna,  le  27  mars,  une  permission  pour 
se  rendre  à  Avignon ,  en  convalescence  :  c  Yu  ses  blessures 
»et  ses  infirmités  constatées.  »  Eu  i8i5,  lors  de  l'invasion 
de  Buonaparte ,  le  général  Du tertre^rvit  comme  lieute- 
nant des  volontaires  royaux,  dans  la  4*  compagnie  du  4*, 
bataillon  organisé  par  M.  ih  niarécbal  de  Viomesnil.  Il  fut 
licencié,  ainsi  que  ce  bataillon ,  le  20  septembre  de  la  même 
année.  On  le  trouve  porté  dans  le  tableau  des  pensions  in- 
scrites au  trésor  public,  à  la  date  du  1"  septembre  1817, 
pour  la  retraite  du  grade  de  maréchal- de-camp.  Il  est  cou* 
vert  de 22  blessures,  toutes  reçuesau  champ  d'honneur  (5). 
(  Moniteur,  copies,  authentiques  de  titres  originaux.) 

DUTRUY,  voyez  d'Utrùy. 

DUVERGER  (N....),  lieutenant -général,  naquit  dans  le 
Béarn,  eu  1707.  Il  entra  fort  jeune  en  qualité  d'offîcierdans 
un  régiment  de  chasseurs  à  cheval ,  où  il  servit  jusqu'en 


(1)  Il  parait  que  cet  exil  eut  pour  motif  le  refus  que  fit  le  génëra!  Du- 
tertre  de  donner  son  adhésion  à  l'élévation  de  Buonaparte  à  la  dignité 
impériale. 

(a)  Probablement  par  suite  d'un  nouvel  eidl. 

(3)  Pendant  le  règne  de  la  terreuf}  le  général  Dutertre  a  subi  une  dé- 
tention de  18  mois  au  Temple. 
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îuUleC  179a.  Ce  fut  lui  qui,  en  1735,  étant  alors  capitaine, 
arrêta  sur  le  territoire  de  Savoie  »  le  fameux  Mandrin  ,  chef 
de  contrebandiers  (1).  Le  g;rand-duc  de  Savoie  ayant  alors 
réclamé  contre  la  violation  de  son  territoire ,  le  gouverne* 
ment  français  lui  donna  une  espèce  de  satisfaction  y  en  dé- 
cidant que  le  capitaine  Duverger,  considéré  comme  ayant 
agi  «ans  ordre,  n*aurait  jamais  d*avancement  dans  les  trou- 
pes. En  effet ,  cet  officier  resta  dans  son  grade  de  capitaine 
pendant  52  ans.  Néanmoins ,  lors  de  Torganisation  de  Tar- 
mée,  en  1790,  il  fut  nommé  colonel  de  son  régiment.  Die 
commanda  d*abord  en  cette  qualité ,  puis  en  celle  de  ma- 
réchal-de- camp  à  Tarmée  du  centre  ,  sous  les  ordres  do 
général  en  chef  marquis  de  La  Fayette,  pendant  les  8  mois 
de  la  campagne  de  1792.  Le  général  Duverger,  alors  âgé 
de  85  ans,  avait  encore  une  partie  du  feu  et  de  la  vivacité 
de  la  jeunesse,  et  se  trouvait  très-propre  au  service;  mais, 
eu  égard  à  son  grand  âge,  on  le  créa  lieutenant- général, 
et  on  l'envoya  commander  à  Tojilouse.  Ce  brave  militaire, 
qui  ne  pouvait  se  familiariser  avec  les  idées  que  la  révolu* 
tion  avait  fait  éclore ,  déclama  hautement  contre  tous  les 
événements  de  ce  temps,  et  particulièrement  contre  les  as- 
sassinats politiques  qui  signalèrent 'les  premiers  mois  de 
1795.  Il  fut  arrêté  et  jeté  dans  un  cachot ,  d*où  il  ne  sortit, 
au  bout  de  14  mois,  qu'à  la  sollicitation  de  l'administra- 
tion du  département  des  Pyrénées,  qui  envoya  à  la  con- 
vention nationale  une  députation  ad  hoc  9  pour  solliciter 
sa  mise  en  liberté.  Le  séjour  malsain  de  la  prison  dans  la- 


(1)  Mandrin,  fils  d*un  maréchal  ferrant  du  Dauphinë,  avait  embrassé 
de  bonne  beure  la  profession  des  armes.  Ennuyé  d'une  vie  que  la  paix 
rendait  inactive  ,  il  déserta  ,  s'associa  quelques  hommes  déterminés,  et 
se  mit  à  faire  la  contrebande.  Devenu ,  en  1754,  chef  d'une  troupe  nom- 
breuse, il  attaqua  à  main  armée  les  employés  des  fermes  et  les  dispersa 
sur  plusieurs  points.  Cependant,  après  avoir  mis  à  contribution  plusieurs 
villes  de  la  Franche-Comté ,  du  Rouergue  et  de  l'Auvergne  ,  il  fut  obligé 
de  se  retirer  sur  les  terres  de  Savoie;  et  ce  fut  par  la  trahison  d'une  fem- 
me qu'il  fréquentait,  qu'il  fut  arrêté  et  conduit  à  Valence  ,  où  on  lui  fît 
son  procès.  Il  subit  avec  fermeté  le  supplice  cruel  de  la  roue ,  le  26  mai 
J755. 


DES    GÉNÉRAUX   FRANÇAIS.  SqI 

quelle  le  général  Diverger  avait  été  détenu,  avait  tari  dans 
ce  vieux  guerrier  le  reste  des  sources  de  la  vie ,  et  il  mou- 
rut peu  4e  temps  après  sa  sortie  de  prison.  (  Etats  minu- 
taires, ) 

DUYËRGER  (Alexis-Jean-Henri],  lieutenant --général, 
naquit  à  Ètampes,  le  i4  décembre  1755.  Il  entra  au  ser- 
vice, le  5  mars  1770,  dans  la  compagnie  anglaise  des  gen- 
darmes de  la  garde  du  roi ,  avec  rang  de  sous-lieutenant.  Il 
fut  fait  lieutenant  des  maréchaux  de  France,  avec  brevet 
de  lieutenant  de  cavalerie,  le  5  avril  1781.  Il  pass^  capi- 
taine dans  le  régiment  Royal-des-Yaisseaux,  le  iSseptem-. 
bre  1791,  et  obtint  le  grade  d*adjudaut-  général,  le  6  sep- 
tembre i79'2.  Sur  la  proposition  du  général  Pichegru,  il 
fut  créé  général  de  brigade,  le  6  avril  1795.  Quoique  le 
général  Duvergér  eût  été  Tun  des  coopérateurs  de  là  jour- 
née du  18  brumaire  an  8  (9  novembre' 1799),  qui  vit  élever 
Napoléon  Buonaparte  à  la  dignité  de  premier  consul  de  la 
république  française ,  il  tomba  bientôt  après  dans  la  dis- 
grâce  du  chef  du  gouvernement,  par  des  motifs  qui  ne  sont 
point  parvenus  à  notre  connaissance  (1),  mais  qui  le  firent 
écarter  des  postes  où  il  pouvait  y  avoir  de  la  gloire  à  ac- 
quérir, et  de  Tavancement  à  obtenir  (a).  Le  général  Dû- 
verger  fut  cependant  employé,  sans  interruption,  soit  aux 
armées,  soit  dans  Tintérieur,  et  à  des  missions  importantes, 
jusqu'au  27  j.uillet  1814,  époque  à  laquelle  il  rentra  en 
France,  avec  la  garnison  de  Magdebourg.  A  la  formation 
des  cours  prevôtales,  S.  M.  Louis  XVIII  le  nomma  prévôt 


(1  j  19ou8  savons  seulement  que  le  général  Duvergér  fut  Tami  des  géné- 
raux Pichegru  et  Moreau. 

(a)  Vers  la  fin  de  Tan  7  (i7g(^  »  le  ministre  de  la  guerre  BernadoUe , 
présenta  à  Buonaparte  un  travail  dans  lequel  le  général  Duvergér  était 
porté  pour  le  grade  de  général  de  division.  Cette  proposition  fut  écartée, 
et  il  en  fut  de  même  lorsque  le  ministre  Millet-de-Mureau  la  reprodui- 
sit à  une  autre  époque.  Buonaparte  écarta  aussi  la  demand^  faite  par  le 
ministre  Glarke,  en  1810,  d'une  dotation  de  10,000  fr.  pour  le  général 
Duvergér.  .  -, 
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de  celle  du  département  du  Haut-Rhin,  le  lo  janvier  i8i0. 
Le  général  Duverger  fut  promu  au  grade  de  lieutenant- 
général,  le  aa  septembre  1818.  Il  avait  été  nommé,  par 
Biionaparte,  commandant  de  la  Légion- d^Hpnnebt,  le  14 
juin  1804  ;  et  le  roî  le  créa  chevalier  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint- Louis,  le  5o  août  i8i4*  Il  a  été  admis  à 
la  retraite ,  après  58  ans  de  service ,  y  compris  les  cam- 
pagnes. {Etats  militaires^  Moniteur,) 


E 


ÉBLÉ  (Jean-Baptiste,  comte) y  général  de  division  d^OT'^ 
tiilerie,  naquit  à  Saint- Jean-de-Rorbach,  en  Lorraine,  le 
ai  décembre  1758.  Fils  d'un  officier  du  régiment  d*Auxon- 
ne  ariillerie^  il  entra  au  service,  le  21  décembre  1767, 
comme  canonnier  dans  ce  mènie  régiment ,  où  H  fut  fait 
sergent,  le  i"juin  1775;  sergent-major,  le  7  îuîilet  1779; 
lieutenant  en  troisième,  te  28  octobre  1785,  et  lieutenant 
en  second,  le  1"  janvier  1791.  Il  avait  été,  quoique  très- 
jeune  encore,  désigné,  parmi  les  artilleurs  français,  pour  diri- 
ger rartillerie  du  canton  de  Berne,lorâquece  canton, d^accord 
avec  la  France  et  le  roi  de  Sardaigne,  entreprit  le  siège  de  Ge- 
nève, en  1782.  Quelques  années  après,  Ébléful  du  nombre 
des  officiers  que  le  roi  Louis  XYI  envoya  à  N  a  pies,  pour  y 
former  Tartillerie  sur  le  modèle  de  celle  des  Français  ;-  et 
il  remplit  alors  les  fonctions  de  major,  sous  M.  de  Pom- 
mereuil,  que  Louis  XVI  avait  donné  au  roi  de  Naples 
comme  le  premier  général  d'artillerie  de  ses  armées.  Éblé 
fut  nommé  lieutenant  en  premier  au  6*  régiment  d'artil- 
lerie à  pied,  le  6  lévrier  1792.,  et  capitaine  en  second  au 
même  régiment,  le  18  mai  suivant.  Il  se  trouvait  encore  à 
Naples  lorsque  les  souverains  alliés  menacèrent ,  dans  cette 
même  année  1792,  de  faire  la  guerre  à  la  France,  et  il  re- 
fusa alors  le  grade  de  colonel,  que  M.  Acton,  ministre  du 
roi  de  Naples,  lui  offrit,  avec  la  direction  de  Tari^enal  et 
de  la  manufacture  d'armes.  Plein  d'amour  pour  sa  patrie. 
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il  préféra  le  simple  grade  de  capitaine' en  France,  pour 
avoir  la  gloire  de  défendre  son  pays  dans  la  guerre  de  la 
liberté.    En  TQ^,  îl  forma,  à  Douai,  une  compagnie  de 
canonniers  à  cheval ,  qui  se  ^distingua  à  Tavant-garde  de 
Tarmée  du  Nord,  commandée  par  Dumourier.    Nommé 
chef  de  bataillon  ,  le  26  aoOt  de  la  même  année,  et  attaché 
en  cette  <|ualilé  à  Tétat- major -général  de  l'artillerie,   il 
commanda  Tartillerie  d'une  division  de  Tarmée  du  Nord  à 
la  bataille  de  Hondscoolte,  et  au  déblocus  de  Duiikerque. 
Créé  général  de  brigade,  le  29  septembre  suivant,   il  se 
distingua  de  nouveau,  en  commandant  Tartillerie  de  deux 
divisions  à  la  bataille  de  Wateguein,  le  i5  octobre.  £n  ré- 
compense de  ses  services,  il  fut  promu  au  grade  de  général 
de  division ,  le  25  du  même  mois.  £n  1 794,  les  places  fortes 
et  les  arsenaux  étaient  dégarnis;  rarlillerie  de  Tarmée  du 
Nord  était  dans  un  étal  de  délabrement  et  de  désordre  ef- 
frayant. En  moins  de  trois  mois,  le  général  Éblé  fit  réparer 
et  approvisionner  plus  de  2000  voitures,  qui  composaient 
IVquipage  de  campagne,  et  rassembla  sous  Lille  un  parc 
de  siège.  Au  moyen  de  celte  prodigieuse  activité,  tout  fut 
prêt  pour  l'ouverture  de  la  campagne  mémorable,  pendant 
laquelle  on  Ht  la  conquête  des  Pays-Bas  et  de  la  Hollande. 
Le  général  Éhié  organisa,  le  premier,  le  système  qui  a  été 
suivi  depnis,    à    IVgard   du  partage   des    bouches   à  feu 
dans  les  divisions  de  Tarcnée,  en  formant  des  parcs  de  ré- 
serve et  des  dépôts  de  munitions  sur  la  li^ne  d'opération. 
Il  commanda,  en  1794,  l'artillerie  de  l'armée  du  Nord, 
sons  le  général  en   ôhef  Moreau ,  et  la  dirigea   au   siège 
d'Ypres,    au  mois  de  juin.    L'armée  du  Nord  assiégeant 
Nieuport,  le  général  Éblé,  qui  avait  fait,  le  3  juillet,  une 
reconnais.^ance  de  celle  place  ,  avec  le  général  Moreau,  fil 
mettre  en  batterie  à  200  toises  du  glacis  42  bouches  à  feu, 
qui ,  par  le  ravage  qu'elles  causèrent  dans  la  ville,  forcè- 
rent la  garnison  de  capituler.  A  chaque  conquête  que  fai- 
sait l'armée  française  du  Nord ,  le  général  Éblé  établissait 
des  ateliers  et  lirait  du  pays  ennemi  toutes  les  ressources 
qu'il  pouvait  y  trouver  pour  marcher  plus  sûrement  à  dé 
nouvelles  victoires.  Il  commanda  l'artillerie  au  siège  de 
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rÉcIuse  9  qui  se  rendit  le  a5  août.  Il  couduîsit  ensuite  le# 
sièges  de  Bois-le-Duc ,  de  Crëvecœur ,  de  Nimègue  et  de 
Graves.  La  reddition  de  toutes  ces  places  fut  due  presque 
•entièrement  à  ses  savantes  (dispositions.  L'hiver  de  1794  à 
1795  ayant  glacé  tous  les  fleuves  et  le»  canaux  de  la  Hol- 
lande 9  on  profita  de  cette  circonstance  pour  faire  la  con- 
quête de  ce  pays,  et  Ton  vit  le  général  Eblé  traîner  son  ar- 
tillerie sur  des  glaces  qui  menaçaient  de  s'ouvrir  sous  le 
poids  des  canons  et  des  chevaux.  Après  la  réussite  com- 
plète de  Texpédition  contre  la  Hollande ,  le  général  Éblé 
envoya  dans  les  arsenaux  de  France  »  600  bouches  à  feu 
prises  sur  Tennemi.  En  1795 ,  le  général  Éblé  fut  appelé  au 
commandement  en  chef  de  rarlillerie  de  l'armée  de  Rhin- 
et-  Moselle  ,  et  fit ,  sous  le  général  Moreau ,  cette  campagne 
remarquable   d^abord  par  la  marche  audacieuse  de  nos 
troupes,  puis  par  la  retraite  admirable  que  Aloreau  leur  fit 
faire.  Dans  toutes  les  circonstances  de  cette  campagne  f 
Éblé  seconda  parfaitement  le  général  en  chef  (1).  En  1797» 
le  général  Éblé  commanda  seul  Tartillcrie  française  du  fort 
de  Kehl ,  pendant  le  long  et  mémorable  siège  que  Tarmée 
autrichienne,  aux  ordres  de  Tarchiduc  Charles,  fit  de  ce 
fort.  Par  les  dispositions  qu'il  prit  et  par  Tintrépidité  calme 
qu'il  déploya,  Éblé  prouva  qu'il  était  aussi  savant  dans  l'art 
de  défendre  les  places  que  dans  celui  de  les  attaquer.  En 
1798 ,  le  général  Éblé  fut  envoyé  à  Rome,  pour  y  prendre 
le  commandement  de  l'armée  qui ,  sous  les  ordres  de  Cham- 
pionnet ,  marchait  sur  Naples.  Celte  armée  manquait  tota- 
lement d'artillerie,  et  Éblé  ne  put  former  son  équipage  de 
campagne  qu'avec  le  canon  pris  successivement  aux  Napo- 


(i).,ftLa  cooduite  du  générai  Éblé,  écrivit  le  général  Moreau,  est 
•  ▼raimeot  très-active;  on  ne  peut  concevoir  cooiment  il  a  pu  suffire  à 
«cette  énorme  consommation  de  poudreet  de  boulets  dans  les  batailles  qui 
»ont  été  livrées.*  Il  est  vrai  de  dire,  que  dans  tous  ces  combats,  le  gé- 
liéral  Éblé  soutint  ou  plutôt  éleva  Tancienne  gloire  de  l'artillerie  françai- 
•e  ei  qu'il  ne  perdit  pas  un  seul  canon.  L'artillerie,  qui,  par  le  nombre 
de  ses  voilure» ,  est  le  plus  souvent  un  obstacle  dans  les  retraites,  décida 
du  succès  de  celle  de  l'armée  de  Moreau. 
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litaios^  Après  avoir  préparé  à  Gaëte  l'artillerie  nécessaire 
an  siège  de  Capone,  il  contribua  à  la  reddition  de  cette 
dernière  place,  qui  capitula  le  lo  lanvier  1799.  ^^'^  ^^^^ 
chargé  de  prendre  possession  des  magasins ,  et  de  surveiU 
1er  Texéculion  de  Farticle  de  la  capitulation  ,  qui  mettait 
les  Français  en  possession  de  toute  rarlillerie  et  des  arse- 
naux. Par  la  manière  dont  il  disposa  son  artillerie,  qui  me- 
naçait de  foudroyer  la  ville  de  Naples,*  il  contribua  puissam- 
ment à  la  soumission  de  cette  ville,  le  25  du  même  mois. 
£n  1800,  le  général  Ëblé  fut  rappelé  sur  le  Rhin ,  et  y  eut 
le  commandement  en  chef  de  rartillerie  de  Tarmée  aux  or- 
dres de  Moreau.  Avec  son  arme,  il  protégea  et  assura  le 
passage  du  Rhin,  puis  celui  de  Tlnn  et  de  la  Salza;  et, 
quoique  son  artillerie  fut  très- inférieure  en  nombre  à  celle 
des  Autrichiens,  il  sut  lui  conserver  une  supériorité  de  tac- 
tique et  d'exécution  sur  celle  des  ennemis.  Quelque  éloi« 
gnée  que  l'armée  française  fût  de  ses  places  fortes  et  de  set 
magasins ,  elle  ne  manqua  jamais  de  munition  dans  la  vaste 
étendue  de  ses  opérations  (1).  A  la  paix  de  Lunéville ,  le 
général  Ëblé  fit  rentrer  en  France  la  plus  belle  artillerie 
qu'on  eût  encore  vue,  et  fit  déposer  dans  les  arsenaux  de 
Strasbourg,  de  Metz  et  de  Neufbrisac,  d'immenses  ap- 
provisionnements de  bois,  d'acier  et  de  fer.  Il  remit  aussi 
dans  la  caisse  des  directions  de  ces  S  villes  ,  une  somme 
considérable  produite  par  la  vente  d'objets  d'artillerie  prit» 
sur  l'ennemi.  En  i8o5,  le  général  Ëblé  fut  nommé  pour 
commander  en  chef  l'artillerie  de  l'armée  française  que  la 
république  Ratave  s'était.engagée,  par  une  convention  spé- 
ciale, à  entretenir  à  ses  frais  sur  son  territoire.  Éblé  eut  un 


(i)  L'artillerie  fut  à  cette  époque  refondue  eo  partie  et  considérable» 
ment  augmentée  dans  les  arsenanx  d'Augsbourg  et  de  Munich,  par  les 

•  soins  de  l'habile  et  actifÉblé.  «On  ne  saurait,  écrivait  le  général  Moreau, 
»  trop  faire  Téloge  de  cette  arme ,  qui ,  par  son  organisation  et  la  manière 

•  dont  elle  manœuvre  dans  les  combats,  s'est  acquis  l'estime  de  tous  les 

•  corps  de  l'armée.  C'est  un  hommage  bien  juste  à  rendre  au  général  É- 
*blé  ,  qui  la  commande,  et  qui  doit  être  compté,  dans  cette  arme,  com» 
»  me  uù  des  meilleurs  officiers  de  l'Europe.  » 
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brevet  particulier  pour  ce  coiiimaii(leiiieiil,  et  fut  phargé 
de  tous  les  détails  de  rorganisalion  de  Parme  placée  hou» 
ses  ordres.  En  l^o4  9  il  coiiimatida  rartUlerie  du  camp  d'U- 
trechi ,  pni.s  celk'  de  Tarmée  de  Hanovre,  jusqu'au  1*' sep- 
tembre i8o5(i).  A  vvUv  dernière  époque,  Tarniée  de  Ha- 
novre élanl  devenue  le 6*  corps  de  la  grande- armée,  Ëblé 
continua  d*y  commander  en  chef  rarlillerie  jusqu'à  la  fin 
de  j8u6.  En  ibo^,  il  nd  nommé  gouverneur  de  la  province 
de  Magdebourg.  Lorsqu'il  quitta  ce  gouvernement,  les  ha- 
bitants de  iMagdebourg  firent  insérer  dans  la  gazette  de  leur 
ville,  une  note  où  ils  manifestèrent  leurs  regrets  de  perdre 
le  général  Éblé,  dont  ils  louèrent  la  bonté,  la  noble  fran- 
chise, le  désintéres>ement  et  la  bienveillance.  En  janvier 
1808,  le  général  Éblé  fut  chargé  de  inspection  de  l^artil- 
lerie  sur  toute  la  ligne  qui  s^tend  depuis  Huningue  jusqu*à 
Anvers.  Au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  il  passa  au 
service  de  Westphalie ,  où  le  roi  Jérôme  (frère  de  Napoléon 
Buonaparle)  lui  confia  le  ministère  de  la  guerre.  £n  1809, 
à  l'époque  où  le  major  prussien  Schill ,  après  avoir  orga<* 
nisé  une  troupe  de  partisans,  fit  une  incursion  dans  le 
Dord  de  T Allemagne,  les  habitants  de  la  Hesse  se  mirent 
df  leur  côté  en  pleine  insurrection ,  et  bientôt  ao,ooo  pay- 
sans armés  marchèrent  dans  différentes  directions  sur 
Cassel  ;  mais  le  général  Et)lé,  en  sa  qualité  de  ministre  de 
la  gurrre,  parvint,  par  ses  sages  mesures  et  son  activi- 
té, à  étouffer  ce  mouvement,  avant  qu'il  eût  pris  de 
grands  développements.  Par  décret  du  i5  juin  de  la  mê- 
me année,  le  roi  Jérôme  nomma  le  général  Éblé  colonel- 
général  de  ses  gardes- du-corps.  En  passant  au  service  de 
"Wt*>itphalie,  le  général  Eblé  avait  conservé  son  rang  com- 
me général  de  division  dans  l'armée  fiançaise,  et  il  avait 
Jdtk  conséquence  refusé  de  prêter  serment  au  roi  Jérôme.  Il 


(1)  Sur  le  rapport  du  général  Bernadette,  commandant  en  chef  de 
rarniéc  de  Hanovre  ,  le  ministre  de  la  gtierrc  écrivit,  le  28  mars  i8o5, 
au  {^ewéial  Éblé  une  lettre  de  félicitation  et  d'éloges  sur  le  bon  état  de 
Tartillerie  de  cette  armée ,  dû  à  ses  soins  et  à  sa  vigilance. 
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cessa  ses  fonctions  de  ministre  de  la  guerre  du  royaume  de 
W«*stphalie,  le  i4  mars  1810  (i),  et  rentra  en  France,  où 
Buonaparte  lui  donna  le  commandement  en  chef  de  Tar- 
tillerie  de  Tarmée  de  Portugal,  sous  les  ordres  du  maréchal 
Masséna.  Il  se  distingua  au  siège  de  Ciudad-I^ôdrigo,  qui 
se  rendit,  le  10  juillet,  et  mérita  les  éloges  du  général  en 
chef,  qui  le  signala  comme  ayant  présidé,  de  la  manière 
la  plus  distinguée,  à  toutes  les  opérations  de  ce  siège.  Au 
mois  d*août  suivant,  Tarmée  française  se  préparant  au  siège 
d'Alméida,  le  prompt  investissement  de  cette  place  fut  dû 
à  rinfatigable  activité  du  m«réchal  Ney,  et  aux  soins  du 
général  Éblé,  qui  dirigeait  rartillerie.  Au  mois  de  novem- 
bre de  la  même  année,  le  maréchal  Masséna  ayant  ordonné 
la  construction, d'un  pont  de  bateaux  sur  leTage,  en  confia 
le  soin  au  général  É!)lé,  qui  se  rendit  à  cet  effet  à  Santa- 
rem,  et  parvint,  malgré  les  diflitullés  de  cette  opération, 
à  faire  deux  équipages  de  pont  de  40  bateaux  chacun  (à). 
Il  fit  une  espèce  de  prodige  en  créant  cet  équipage,  sans 
matériaux,  et  même  presque  sans  ouvriers  (5).  Appelé  à  la 
grande-armée  de  Russie,  en  1812,  le  général  Éblé  fut  nom- 


(1)  Sous  le  gouvornement  westphulien,  le  génëral  Éblé  fut  nommé 
commandant  militaire  do  Magdcbourg.  Il  sut ,  pour  la  seconde  fois,  se 
conrilier  tellement  l'atlachement  ei  Testime  des  habitants  de  oette  ville, 
(passée  depuis  18 14 '«ous  la  domination  prussienne),  qu'en  i820,c'est-à- 
dîre  plus  de  dix  ans  après  «[u'Éblë  eut  quitté  son  commandement,  les 
Magdebourgois  ont  fait  hommage  à  madame  la  comtesse  Eblé,  alors  veu- 
ve  de  ce  général,  d'un  portrait  de  ce  respectable ofiBcier. 

(3)  On  lit  dans  le  iH/ont^eur  du  9  avril  181 1,  àiVa^riicie  :  Nouvelles  de  l'or- 
9née  de  Portugais  ledélail  delà  position  très- embarrassante  dans  laquelle 
cette  armée  se  trouvait  lorsque  le  général  Éblé  parvint  à  construire  300 
bateaux  ,  «  par  (y  est  il  dit)  une  activité  et  une  vraie  connaissance  de  tou- 
ittes  les  res.oQurces  de  son  métier  qui  lui  font  lejilus  grand  honneur,  ainsi 

•  qu'à  i'aitillerie  de  l'armée.» 

(5)  Les  auteurs  des  Victoires  et  Çonqtiétes ,  tom.  XXI,  pag.  SaS,  ont 
dit  avec  justice  «  en  [larlant  de  la  cvnstruction  de  ces  é«{ui|^ages  de  pont, 
que  :  «  Avec  le  maréchal  Ney,  le  générai  JRblé,  te  brave  4*^  bataillon  del» 

•  flotille,  les  troupes  de  l'artillerie',  et  tout  le  6*  corps ,  il  n'y  avait  rie* 
«  d'impossible  à  exécuter.  • 
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mé,  le  7  février,  commandant  en  chef  de  Péqoipage  des 
ponts.  L*armée  française  marchant  sur  Smolensk,  le  ^- 
Déral  Éblé  fit  jeter,  le  la  août,  trois  ponU  sur  le  Dnieper, 
h  Easasna.  Lors  de  la  désastreuse  retraite  de  Moskow,  le 
général  Éblé  fut  chargé  »  de  concert  avec  le  général  Chas- 
seloup,  commandant  du  génie,  de  faire  construire  des 
ponts  sur  la  Bérésina  (i).  Éblé  avait  alors  avec  lui  7  com- 
pagnies de  pontonniers,  fortes  au  total  d^environ  400 
hommes,  armés  et  en  bon  ordre.  Il  était  parvenu,  par  des 
soins  continuels,  à  conserver  et  à  amener  6  caissons  ren- 
fermant des  outils  d*ouvrier9,  plus,  a  forges  de  campagne 
et  a  voitures  chargées  de  charbon.  Le  a 5  novembre,  à  six 
heures  du  soir,  Napoléon  ordonna  de  ieter  les  ponts  sur  la 
Bérésina.  Dèn  le  lendemain,  à  une  heure  après  midi,  le 
pont  de  droite  fut  achevé ,  et  le  corps  du  maréchal  Oudinot 
y  passa  le  premier.  Le  pont  de  gauche  fut  aussi  prompte- 
ment  terminé,  et  servit  au  passage  de  rarlillerie  du  a* corps, 
de  la  garde  impériale,  du  grand  parc,  et  de  Tartillerie  de 
deux  autres  corps  d*armée.  Du  a 5  au  ag  au  soir,  le  passage 
continua;  mais  il  fut  souvent  interrompu  par  des  accidents 
graves  arrivés  aux  ponts,  et  qui  prenaient  leur  source  dans 
la  mauvaise  qualité  des  matériaux  que  Ton  avait  dû  em- 
ployer, et  dans  le  désordre  qui  présidait  à  la  marche  des 
corps  de  troupes  et  des  soldats  isolés.  Chaque  fois«  il  fallut 
des  peines  inouïes  pour  réparer  les  accidents  ;  mais  le  zèle 
constant  et  le  dévouement  du  général  Éblé,  ainsi  que  celui 
de  ses  braves  pontonniers,  parvinrent  à  surmonter  presque 
toutes  les  difficultés;  et  toute  Tartillerie  de  Tarmée,  à  Tex- 
ception  de  quelques  caissons  et  de  5  ou  4  canons,  put  ar- 
river sur  la  rive  droite  de  la  Bérésina  (a).  La  marche  des 


(1)  Il  avait  été  arrêté  que  Ton  construirait  trois  ponts  de  bateaux,  dont 
deux  le  seraient  par  l'artillerie  et  le  troisième  par  le  génie.  L'artillerie 
seule  fit  les  siens. 

(a)  On  peut  lire  les  détails  de  celte  construction  de  ponts  et  du  passage 
de  la  Bérésina  dans  VJli de-mémoire  à  l'usage  des  officiers  de  VartHloriê 
de  France,  pag,  i\b  de  la  S"  édition.  Cet  ouvrage  rectifie  beaucoup 
d'erreurs  ou  de  faux  rapports  que  l'on  trouve  dans  plusieurs  bistoriens 
delà  campagne  de  1813. 
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Russe»  avait  obligé  Napoléon  d'ordonner  au  général  Ëblé 
de  brûler  les  ponts,  le  29,  à  sept  heures  du  matin  ;.mais 
ce  générai ,  mu  par  un  sentiment  de  pitié  pour  tous  les 
malheureux  qui  allaient  devenir  victimes,  les  uns  de  la 
force  des  événements,  et  les  autres  de  rinconcevable  se*- 
curité  qui  les  avait  fait  séjourner  sur  la  rive  gauche,  le 
général  Éblé,  disons-nous,  différa  l'exécution  de  cet  ordre 
autant  qu'il  put,  et  ne  l'exécuta  qu*à  huit  heures  et  demie, 
lorsqu'il  n'y  eut  plus  un  moment  à  perdre.  Celte  prolonga- 
tion de  temps  ,  toute  courte  qu^elle  fut  ,^  sauva  un  asses  bon 
nombre  de  Français.  Le  18  décembre,  le  général  Éblé  fut 
chargé  de  la  réorganisation  et  du  commandement  en  chef 
de  l'artillerie  de  la  grande-armée,  en  remplacement  du 
général  Lariboissière  ,  mort  à  Kœnigsberg.  Épuisé  par  les 
fatigues  qu'il  avait  essuyées  dans  les  diverses  campagnes,    ,. 
depuis  le  commencement  de  la  révolution  ,  et  notamment 
dans  celle  de  Russie ,  le  général  Éblé  mourut  à  Kœnigsberg 
(capitale  delà  Prusse  orientale),  le  21  décembre  1812.   La 
nouvelle  de  sa  mort  n'était  point  encore  parvenue  en  Fran- 
ce, lorsque  Napoléon  le  nomma  premier  inspecteur-général 
de  l'artillerie,  le  5  janvier  18 15.   Le  général  Éblé  avait 
mérité,  par  ses  talents  militaires  et  ses  vertus  privées,  Tad- 
miration  et  l'affection  de  l'armée  française ,  dont  il  em- 
porta dans  la  tombe  les  justes  et  profonds  regrets.  Il  avait  été 
nommé  grand-ofiicicr  de  la  Légion-d'Honneur,  le  14  juin 
1804,  à  la  création  de  cet  ordre.  Il  était  aussi  chevalier  de 
l'ordre  du  Lion  de  Bavière,  et  grand-commandeur  de  l'ordre 
royal  de  Westphalic.   Sous  le  gouvernement  impérial- de 
Napoléon,  il  avait  été  élevé  à  la  dignité  de  baron,  puis  à 
celle  de  comte.  {Etats  militaires,  Moniteur,  annales  du 
temps,) 

• 

d'ECKMULH  (prince)  f  voyez  Davovt. 
DES  ÉCLAZ,  voyez  Bovvieb. 
d'ECQUEVILLY,  voyez  Hehneqvin. 
D'ÉGREMItES  I  voyez  m  TovsxAur. 
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D*£FFIAT ,  voyez  Coefpiee. 

D*ELBÉE(N...  Gigot),  généralissime  des  armées  vendéen» 
nés,  oaqiiit  à  Dresde,  en  i^Si ,  de  pareiiU  originaires  da 
Poitou.  11  passa  sa  première  jeunesse  en  Saxe,  et  entra  d'a- 
bord au  service  de  Télecteur.  Il  vint  ensuite  en  France,  et 
8*y  étant  fait  naturaliser,  il  entra,  comme  lieutenant,  dans  le 
régiment  Dauphin  cavalerie;  mais,  n'ayant  pu  obtenir  une 
compagnie,  il  donna  sa  démission,  et  se  retira  dan«  sa  terre 
de  Beaupréau,  en  Poitou.  Il  y  était  encore,  en  1789,  lors- 
que la  révolution  française  commença  à  se  manifester.  Les 
troubles  de  la  Yi^ndée  ayant  éclaté,  il  ne  voulut  d'abord 
prendre  aucune  part  à  des  mouvements  qu*il  regardait 
comme  prématurés;  main,  ap|>elé ensuite  par  la  confiance 
des  royalistes,  il  ne  mil  à  leur  tète,  le  i4  mars  179^,  devint 
leur  général  en  chef,  et  se  réunit  aux  chef-*  vendéens  Ca- 
thelineau  et  Stafllet.  11  s*occu|ia  aussitôt  à  formrr  les  Ven- 
déens à  la  manière  de  combattre  qui  convenait  le  mieux 
aux  localités.  Le  16  avril  suivant  ,  étant  à  la  tète  de  ao,ooo 
hommes,  il  fil  attaquer  et  battit,  àVihiers,  les  troupes 
républicaines  aux  ordres  du  général  Lygonier ,  en  fit 
un  gr.<nd  carnage,  et  leur  enleva  leur  artillerie  et  leurs 
munitions.  A|»rès  avoir  occupé  la  Chàtai^neraye  et  Vou» 
vans,  il  parut,  le  16  mai«  devant  Fonlenay,  dont  il  vou- 
lait s'emparer;  mais  il  fut  repoussé  avec  perte  par  le 
général  Chalbos.  D*Elbée,  emporté  par  son  ardeur,  reçut 
dans  cette  action  une  blessure,  en  combattant  au  premier 
rang.  Après  avoir  concentré  les  forces  vendéennes  de  ma- 
nière à  pouvoir  combattre  les  républicains  avec  Tavantage 
du  nombre,  il  renouvela,  le  v5  du  même  mois,  sur  la  ville 
de  Fontenay  une  attaque  qui  eut  le  plus  grand  succès.  La 
ville  fut  prise,  et  Tarmée  républicaine,  mise  en  pleine  dé- 
route, perdit  1800  hommes  tués,  blessés  ou  faits  prison- 
niers :  4^  pièces  de  canon,  tous  les  baga<>[es,  et  la  caisse 
militaire,  qui  rontenait  20  millions  en  assignats,  devinrent 
la  proie  des  Vendéens.  Les  souffrances  que  lui  causait  en- 
core la  blessure  qu*il  avait  reçue  devant  Fontenay,  Tem- 
pêchèrent  de  se  trouver  à  la  bataille  et  à  la  prise  de  Sau- 
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mur,  le  lo  juin  suivant.  Ce  fut  lui  qui,  le  29  du  même., 
mois,  proposa  et  fit  adopter,  par  le  conseil  militaire  des  ■ 
Vendéens,  réuni  à  Saumur,  la  promotion  du  chef  Catlie- 
lineab  au  grade  de  généralissime  des  armées  vendéennes.  ' 
Au  siège  de  Nantes,  entrepris  par  les  Vendéens,  d'Ëlbée 
commença  Tatlaque  de  cette  ville  ^  le  37  juin ,  par  le  fau<>;. 
bourg  de  North ,  ddpt  il  s'cmpara>  et  fit,  dans  cette  jour-  • 
née,  des  prodiges,  de  valeur.  Le  aS,  on  recommença  contre 
Nantes  de  nouvelles  et  de  plus  vives  attaques  ;  mais,  malgré 
Tardeur  et  le  dévouement  de  leurs  chefs,  parmi  lesquels  . 
d'Elbée  se  distinguait,   les  Vendéens  plièrent. de  toutes. 
part«i  sous  les  efforts  des  républicains ,  et  furent  mis  en 
déroute.  Après  Tinutile  et  meurtrière  tentative  faite  sur 
Nantes,  les  différents  corps  de  la  grande-armée  royaliste 
se  séparèrent,  et  la  division  de  d*£tbée  repassa  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire.  D'Ëlbée  fut  nommé  généralissime  de 
Tarmée  vendéenne,  après  la  mort  de  Càthelineaui  tué  à* 
la  dernière  des  attaques  de  Nantes.  '  A  la  nouvelle  de  rid- 
vasion  faite  par  une  colonne  républicaine,  qui  s'était  em- 
parée des  postes  de  Saint-Philibert  et  du  pont  Charron  ,* 
d^Elbée  fait  sonnerie  tocsin  dans  tous  les  villages ,  réuntj;' 
environ  ia,ooo  hommes,,  rallie  les  fuyards  de  la -division 
Royraud,  marche  contre  les  républicains,  le  3o  juillet,  et 
les  force  dYvacuer  Chaaionay ,  qu'ils  quittèrent  après  l'a- 
voir livré  aux  flammes.  Toujours  poursuivant  les  vaincus, 
d'Ëlbéc  s'avance  vers  Luçou ,  rencontré  le  général  patriote 
Tuncq  au-delà  dcBessay,  l'attaque  et  le  force  à  plier;  mats, 
les  Vendéens  s'étant  mis  à  piller  quelques  maisons,  le  dé- 
sordre s'introduisit  dans  leur  armée,  et  Tnncq  en  profila 
pour  rallier  ses  troupes,  repousser  les  royalistes,  et  les 
obliger  à  fuir  à  leur  tour.  £11  vain  d'Ëlbée  et  quelques  au- 
tres chefs  firent  des  efforts  inouïs*  pour  retenir  leurs  sol-' 
dats ,  l'armée  vendéenne  »e  dispersa  tout  entière,  et  perdit 
a  canons,  ainsi  qu*un  assez  grand  nombre  d'hommes  tués, 
blessés  ou  faits  prisonniers.  De  concert  avec  Charrete, 
d'Elbée  résolut  de  surprendre Luçon,  et  se  mit  en  marche, 
à  cet  effet,  avec  ao,ooo  hommes.  Le  i3  août,  à  cinq  heures 
du  matin ,  35,ooo  Vendéens  s'avancèrent  sur  le  camp  ré»^ 

y-  II- 
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publicaioy  fort  de  9000  honimesy  el  commandé  par  Tuneq; 
mais  ce  dernier,  prévenu  par  un  espion  dont  l'exactitude 
ne  8*était  jamais  démentie ,  se  trouTail  en  mesure  de  re- 
pousser les  attaques  projetées  contre  lui.  D'Elbée,  qui 
marchait  avec  Tune  des  ailes  de  Tarmée  vendéenne  «  s'avança 
sans  rencontrer  d'obstacles  ;  mais  il  fut  bientôt  obligé  de  se 
porter  sur  le  centre  de  cette  armée ^  que  les  républicains 
écrasaient  avec  leur  artillerie.  Cette  marche  ûi  croire  aux 
Vendéens  que  la  colonne  de  d*Elbée  était  elle-même  en 
déroute  ;  et  dès  lors  Teffroi  se  mit  parmi  les  royalistes,  qui 
se  débandèrent  et  prirent  la  fuite  dans  le  plus  grand  dé- 
sordre. Dans  celte  occasion,  d'Elbée  fut  vivement  poursuivi 
parles  patriotes,  et  perdit  son  artillerie.  Le  5  septembre 
de  la  même  année  1795,  d*£tl>ée  et  Royraud,  à  la  tête  de 
1 5,000  Vendéens,  attaquèrent  Ghanlonay,  où  le  général 
républicain  Tuncq  s*était  imprudemment  avancé.  L'action 
fut  vive  et  des  plus  meurtrières.  Les  patriotes  furent  mis 
en  déroute  et  écrasés  par  les  royalistes ,  qui  en  firent  un  tel 
carnage,  que  de  6000  hommes  qui  défendaient  Chantonay, 
à  peine  il  n'en  échappa  que  i5oo,  encore  ne  durent-ils  leur 
salut  qu'à  une  fuite  précipitée.  Vivres,  munitions,  artillerie, 
chariots,  chevaux,effets  de  campement,  tout  tomba  au  pou- 
voir des  Vendéens,  qui  achetèrent  cependant  la  victoire 
par  la  perte  d'environ  3ooo  combattants,  tués  ou  blessé» 
eu  forçant  les  retranchements  à  Tarme  blanche.  Vers  le 
milieu  du  mois  de  septembre,  les  républicains  ayant,  par 
4les  appels  faits  sur  le  territoire  quHls  occupaient,  réuni 
une  masse  considérable  d'hommes,  destinés  à  renforcer 
les  troupes  régulières ,  qu'ils  voulaient  faire  agir  contre  les 
Vendéens ,  d'Elbée  publia ,  de  son  côté,  une  proclamation 
énergique ,  par  laquelle  il  engageait  tous  ceux  qui  portaient 
dans  le  cœur  l'amour  de-la  royauté  et  la  haine  du  gouver- 
nement conventionnel,  à  se  réunir  à  lui  (1).  Ce  manifeste 
^■1  ■  "  Il 

(1)  Cette  proclamation  étsnt  faite  au  nom  de  S.  M.  Louis  XVII ,  roî  de 
France  et  de  Ii)aYarre,eten  celui  du  général  en  chef  et  des  commandants 
des  armées  catholiques;  elle  était  adressée  à  tous  les  bons  Françain.  On 
la  trouve  tout  entière  danti  le  II*  ¥ol.  des  Fictoiru  et  Conquêtét  dn 
Aançaiêf  tU  179a  4  iSiS»  pag.  aS. 
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produisit  le  même  effet  que  le  décret  de  la  conventioQ  na- 
tioiiale,  qui  avait  ordonné  la  levée  en  masse  :  Tinsurrection 
vendéenne  devint  plus  générale  que  jamais.  Un  corps  de 
troupes  vendéennes»  placé  sous  Ivst  ordres  du  chevalier  Du- 
houx ,  et  que  d*£lbée  avait  envoyé  pour  s*opposer  aux  pro* 
grès  d'une  colonne  républicaine  sortie  d'Angers ,  battit 
complètement,  à  Beaulieuy  le  19  septembre,  les  patriotes, 
commandés  par  le  général  Diihoux  (  1).  Après  la  prise  de 
Cbàlillon  par  le  général  Wesiermann,  le  général  Lechelle , 
qui  venait  d*étre  nommé  au  commandement  en  chef  de 
Tarniée  républicaine  de  TOuest,  voulut  aussi  signaler  son 
arrivée^sur  le  théâtre  de  la  guerre ,  et  donna  ordre  à  ses  06* 
lonnes  de  marcher  en  avant.  Dans  ce  temps»  le  chef  ven* 
déen  Charrette  s*était  isolé  de  Tarmée* vendéenne,  pour 
entreprendre,  contre  Ttle  de  Noirmoutiers,  une  expédition 
qui  fut  sans  résultats.  Il  eût  été  cependant  utile  à  farmée 
royaliste  de  voir  régner  parmi  ses  chefs  un  accord  parfait, 
et  de  concentrer  toutes  ses  forces.  Toutefois, dans  Tétat  où  se 
trouvaient  les  choses,  d*Elbée,  Bonchamp  et  quelques  autref 
chefs,  n*en  prirent  pas  moins  la  généreuse  résolution  de  ne 
point  attendre  les  républicains,  et  de  marcher  à  leur  ren* 
contre.  Les  deux  armées  se  trouvèrent  en  présence,  près 
du  château  de  la  Tremblaye,  entre  Chollet  et  Mortagne,  le 
1 5  ôctoiire.  L'action  ayant  commencé,  les  Vendéens  eurent 
d'abord  un  avantage  marquant  ;  mais  une  manoeuvre  faite 
par  le  général  Beaupuy,  à  la  tète  de  la  division  mayençaise^ 
vînt  changer  la  face  du  combat,  et  en  peu  d'instants  la  dé- 
route des  royalistes  fut  générale,  malgré  tous  les  efforts 
que  Brent  leurs  chefs  pour  l'empêcher  :  pressés  par  une 
espèce  de  terreur  panique,  ils  ne  s'arrêtèrent  qu'à  Beau- 
préau,  où  Ton  parvint  eiifin  à  les  rallier.  Là ,  les  chefs  ven- 
déens rassemblés  tinrent  conseil,  et  résolurent  l'attaque  de 


(1)  Par  l'uD  decen  hasards  trop  communs dan«  les  guerres  civiles,  h 
général  Dulioui,  qui  commandait  les  républicains,  se  trouva  opposé  dads 
cette  joumë  au  chevalier  Duhoux  son  neveu  ,  qui  marchait  à  la  tête  des 
royalistes.  Le  général  Duhoux ,  accusé  d'avoir  favorisé  l'opération  de  son 
neveu ,  porta  sa  tête  à  l'échafaud. 
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Chollct.  I>e  17  au  malin,  409OO0  YendéeDS  se  mirent  en 
marche,  el  se  dirigèrent  sur  cette  ville.  Les  troupes  aux  or- 
dres de  d*ESbée  et  celles  de  Bonchamp  marchant  au  centre^ 
attaquèrent  si  vigoureusement  les  républicains  comaiandés 
|iar  le  générai  Chalbos^que  ceux-ci  furent  ébranlés;  mais  sur 
«sesenlrefaiteSy  la  réserve  des  patriotes  étant  arrivée,  son  artil* 
lerie  foudroyâtes  Vendéens,  qui,  à  leur  tour,  furent  obligés 
de  plier.  En  vain  d*Elbée  et  les  autres  chefs  royalistes  cher- 
chent, par  leur  exemple,  à  ranimer  le  courage  de  leurs 
troupes,  et  s'cflbrcent  de  les  rallier;  la  cavalerie  se  débande 
et  prend  la  fuite,  et  Tinfanlerie  prend  presque  aussitôt  ce 
même  parti.  D'Eibée ,  Bonchamp  et  Laroche- Jacquelein 
parviennent  cependant  à  réunir  aoo  cavaliers,  avec  lesquels 
ils  se  jettent  en  désespérés  dans  les  rangs  républicains,  où 
ils  portent  la  terreur  et  la  mort  ;  mais  cette  faible  troupe 
ne  pouvait  résister  long- temps  à  tous  les  efforts  qui  se  réu- 
nissaient con truelle.  Laroche- Jacquelein  fut  le  seul  des  trois 
chefs  qui  parvint  à  s^échapper  de  cette  sanglante  et  affreuse 
mêlée.  Bonchamp  et  d'Eibée  tombèrent ,  percés  de  coups , 
soiis  le  fer  des  républicains  :  tous  deux  furent  cependant 
soustraits  à  la  mort  sur  le  champ  de  bataille,  par  les  soins 
du  chef  vendéen  Perîn,  qui  parvint  à  écarter  ceux  qui  les 
entouraient.  D*£lbée  fut  transporté  à  Beaupréau,  et  de  là 
dans  rtlc  de  Noirmou tiers.  Il  négligea  tellement  s*.s  bles- 
sures qirelles  devinrent  mortelles ,  tant  par  le  peu  de  soin 
qu*il  en  prit,  que  par  le  chagrin  de  voir  régner  la  mésintel- 
ligence entre  les  chefs  vendéens.  Il  se  trouvait  encore  à 
Noirmoulicrs,  lorsque  cette  tle  fut  attaquée  et  prise,  le  3 
janvier  1794»  par  le  général  Turreau.  Presque  mourant, 
et  accablé  par  les  i4  blessures  qu'il  avait  reçues  à  Chollet, 
d^Elbée  attendait  alors  la  fin  de  son  existence  comme  un 
bienfait.  Arrêté,  on  lui  fit  Tapplicalion  des  lois  cruelles  qui 
existaient  alors,  et  il  fut  fusillé  dans  le  fauteuil  sur  lequel 
on  avait  été  obligé  de  le  porter  au  lieu  de  sou  supplice.  Il 
était  alors  âgé  de  4^  ans  (i).  (Moniteur,  annales  dulenips») 


(i)  M.  d*£ib<Se  araitune  plijsioaomie  agréable  et  dîstioguée;  il  y  joi- 
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B^ELBEUF,  vojezLoEBAUfE. 

d'ELBENNE  (Akxandre),  coionel^général  de  tinfanterie, 
naquit  le  7  mai  i554.  li  servit,  en  15^3 ,  au  siège  de  la 
Rochelle,'  où  il  reçut  une  blessure  dangereuse.  Il  suivit 
Henri  III  en  Pologne  ;  revînt  en  France  avec  ce  prince ,  el 
fut  fait  gentilhomme  ordinaire  du  roi.  Il  servit  aux  sièges 
de  Livron  et  du  Pousin.  Il  se  trouva ,  en  1 576  »  à  la  défaite 
des  Reitn's ,  sous  le  duc  de  Guise.  Il  marcha  à  la  prise  d'Is« 
soire,  de  la  Charité  et  de  Brouages^  eu  i5;7.  Il  reçut  une 
mousquetade  au  siège  de  la  Fère,  en  lôSo.  Il  alla,  en 
]589,  en  Italie  pour  ses  affaires  personnelles,  mais  il  y  con- 
tribua beaucoup  à  la  réconciliation  de  Henri  IV  avec  le 
pupe.  Il  fut  fait  conseiller-d*état^  en  1596.  Il  apporta  au 
roi,  au  camp  devant  la  Fère,  l'absolution  donnée  à  ce 
prince  par  S.  S.  Le  roi  le  fit  chevalier  de  Saint-Michel,  et 
lui  donna  Texpectative  d'une  place  dans  Tordre  du  Saint* 
Esprit.  On  lui  accorda  sur  la  démission  du  chevalier  de 
Berton,  la  place  de  colonel-général  des  Italiens,  j^r  pro« 
visions  du  8  mars  1597.  Ses  preuves  pour  Tordre  du  Saint« 
Esprit  furent  admises  en  16049  mais  il  mourut  en  i6i3, 
avant  d*avoir  été  reçu.  {Chronologie  militaire  y  tom,  III  ^ 
pag,  586;  Dictionnaire  uni\^ersel,  par  -Ckaudon  et  Delan-^ 
dîne,  tom»  VI ^ pag.  191.) 

D'ELCHINGEN  {duc) ,  voyez  Net. 

ÉLIE  [}2LCoh'}oh)ylieutenarl' général,  naquit  à  Weis- 
seinbourg,  le  26  novembre  174^.  Enfant  de  troupe  du  ré- 
giment d'Alsace;  il  devint  soldat  dans  le  régiment  d'Aqui- 
taine, en  1765.  il  marcha  avec  ce  régiment  à  la  conquête 
de  l'île  de  Corse,  en  1769.  Il  se  trouva ,  en  1770,  à  Texpé- 
dition  contre  Tunis,  et  y  fut  blessé  à  la  jambe  droite;  puis 
au  bombardement  d'Alger,  de  Tunis  et  du  Port- Farine.  Il 


gnait  le  caractère  et  les  talents  nëcessaires  à  un  chef  dé  parti.  Son  éloquen- 
ce était  douce  et  persuasive,  et  il  savait,  8«;lon  le»  circonstances,  vanct 
SCS  formes  et  ses  tons. 
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obtint  son  congé  au  régiment  d'Aquitaine,  en  1777;  passa 
comme  soldat  dans  le  4**  régimeut  d^infanleriey  eu  17789 
et  y  fut  C^it  sergent  la  même  année.  Il  fit  la  campagne  de 
1778,  et  se  trouva  an  combat  naval  d^Ouessant  sous  les 
ordres  des  généraux  Duchauffour  et  Dorvilliers.  £n  i78o« 
il  fit  la  campagne  de  Savannah ,  avec  le  capitaine  de  la 
Grange,  et  dans  l^escadre  commandée  par  le  comte  d^Es- 
taing.  Il  obtint  la  décoration  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis.  Il  fut  fait  porte-drapeau  au  régiment  de  la 
Reine  infanterie,  le  1*^  août  1788.  Il  se  trouvait  à  Paris>  en 
1789,  au  moment  ou  la  révolution  française  commença  à 
écliier.  Choisi  le  14  juillet  de  la  même  année,  par  les  ha« 
bitantsde  la  capitale,  pour  diriger  les  attaques  contre  la  Sas- 
tiliè,  il  entra  le  même  jour  en  vainqueur  dans  celte  fortes 
resse.  Ses  compagnons  d*armes  le  couronnèrent  et  le  por- 
tèrent en  triomphe  comme  le  héros  de  cette  journée.  Ëlie 
montra  beaucoup  d^liumanité  dans  la  victoire ,  vint  à  bout 
d'arracher  plusieurs  malheureux  des  mains  du  peuple ,  6t 
s'élança  même  du  brancard  sur  lequel  on  le  portail ,  pour 
sauver  la  vie  à  quelques  personnes  prêtes  d'être  victimes 
de  l«i  fureur  populaire.  Il  obtint  aussi  la  grâce  de  la  garni- 
son de  la  Bastille.  La  ville  de  Paris  lui  donna  pour  récom- 
pense uneépée  et  une  médaille,  et  l'assemblée  constituante 
lui  décerna  la  couronne  murale.  Sur  Toffre  qui  lui  fut  faite 
par  une  députation  de  la  section  de  Saint- Jean-en-Grève, 
il  accepta,  le  1*'  septembre  1789,  le  grade  de  capitaine  au 
5*  bataillon  do  la  5*  divis;on  de  la  garde  nationale  pari- 
sienne,  et  prit  rang  parmi  les  capitaines  d'infanterie,  en 
vertu  du  litre  III  de  la  loi  du  a8  août  1701.  Il  passa  eo 
cette  qualité,  au  io5*  régiment,  et  servit,  en  1793,^  au  siège 
de  Thiou ville  sous  le  général  Wimpfen.  Il  fit ,  la  même  an- 
née, la  campagne  de  Trêves  sous  les  ordres  du  général 
Beurnonville.  Nommé  chef  de  bataillon,  le  7  février  1793, 
il  commanda  Tavant-garde  de  l'armée  de  la  Moselle,  sous 
les  généraux  Houchard  et  Ligneville.  On  le  créa  général  àe 
brigade,  le  3o  juillet  de  la  même  année,  et  général  de  di- 
vision, le  3  septembre  suivant.  Employé  en  celte  qualité  à 
l'armée  des  Ardennes,  il  en  eut  bientôt  après  le  conunao- 
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dément  en  chef ,  et  .battit  les  ennenus  en  différentes  occa- 
sions. Il  s*opposa  de  tout  son  pouvoir  aux  excès  qui  se 
commettaient  sous  le  règne  de  la  terreur,  et  particulière- 
ment à  la  spoliation  des  églises.  Cette  opposition  aux  me- 
sures révolutionnaires  le  fit  envoyer  à  Verdun ,  où  il  n^eut 
à  s'occuper  que  de  Tinstruction  des'  bataillons  de  nouvelle 
levée  f  destinés  à  alimenter  Tarmée  de  Sambre*et -Meuse. 
En  i794f  il  fut  appelé  par  le  général  Moreau  (deThionvti- 
le),  pour  servir  au  siège  de  Luxembourg,  auquel  il  fut  em- 
ployé jusqu'à  la  prise  de  cette  place.  En  170^9  il  reçut,  du 
directoire -exécutif,  Tordre  d'aller  prendre  le  commande- 
ment de  la  ville  de  Lyon ,  en  remplacement  du  général 
Montchoisi.  Lyon  n'était  point  tranquille  à  cette  époque,  et 
le  gouvernement  l'avait  déclaré  en  état  de  siège.  Le  géné- 
ral Élie  prit  toutes  les  mesures  convenables  pour  assurer  le 
repos  dans  cette  importante  cité.  Il  reçut  dans  cette  ville 
les  envoyés  de  Tunis  et  d^Alger.  La  conduite  que  tenaient 
alors  les  représentants  du  peuple  envoyés  en  mission  à 
Lyon ,  étant  peu  d>ccord  avec  les  vues  du  général  Élie  qui 
ne  visait  qu'à  rétablir  la  paix  et  la  conçoive.  Il  se  décida 
à  quitter  le  service.  Il  fut  cependant,  en  quelque  sorte  9  o« 
bligé  de  reprendre  momentanément  de  l'activité,  en  1797, 
époque  à  laquelle  on  l'envoya  commander  à  l'armée  des 
Alpes,  sous  les  ordres  du  général  Kellermann.  Il  y  fut 
chargé  de  faire  démolir  le  fort  de  la  Brunette.  Il  a  été  ad- 
mis à  la  retraite  du  grade  de  lieutenant-général  après  52 
ans  10  mois  et  aa  jours  de  service.  {Moniteur,  annales  du 
temps ,  tableau  des  pensions  inscrites  au  trésor  public ,  àla 
date  du  \** septembre  1817.) 

d'ENGBIEN,  voyez  BovkbÔn. 

d'ÉPEANON  ,  voyez  db^Nocaaet. 

EPPLER  (Georges-Henri),  général  de  brigade  j  naquit  à 
Strasbourg,  le  i5  juillet  1764*  Enfant  de  troupe,  au  régi- 
ment suisse  de  Salis-Grisous ,  il  commença  sa  carrière  mi- 
litaire en  qualité  de  soldat,  dans  le  knème  régiment,  en 
1774»  et  y  obtint  sonooogé,  le  3o  mars  1786.  lirentta^  la 
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même  année,  dans  son  régiment,  et  passa,  te  a5  septem- 
bre  1788,  sous-lieu  tenant  à  la  première  compagnie  franche 
de  la  Dordogne.  Il  Ht  les  premières  campagnes  de  la  ré- 
volution française  à  Tarmée  du  Rhin ,  se  tronfa  à  toatet 
les  affaires  qui  y  eurent  lieu  à  celte  époque*  et  mérita  d*é* 
tre  nommé  chef  de  bataillon,  au  14*  régiment  d*infanterie 
légère,  le  35  juin  179^.  Il  se  distingua  àFaltaque  de  la 
montagne  de  8an-Kopf ,  près  de  Neustadt,  ei  à  Tattaque 
de  la  Montagne  de  Platzbcrg  ;  à  la  prise  de  la  montagne  de 
Knebis,  à  la  bataille  d^Ëttiagen,  et  au  passage  du  Lech. 
Il  passa,  en  1797,  à  Tarmée  d*Italie,  où  il  se  distingua 
d*une  manière  toute  particulière  aux  passages  de  la  Piave 
et  du  Tagliamenlo.  Employé,  en  1798,  dans  Texpédition 
d*Ég3rptof  il  fut  fait  chef  de  brigade  de  la  ai*  d'infanterie 
légère.  Il  se  trouva  à  la  bataille  du  Caire,  à  celles  de.Sa- 
nîanhont,  de  Gophtos,  de  Benout  (1)  et  d*Héliopolis;  à  la 
prise  dû  villagede  Belbéis  et  à  celle  de  Boulack,  et  enfin,  à 
la  bataille  d*Alexandrie,  où  il  fut  blessé.  Il  avait  également 
reçu  une  blessure  à  la  bataille  du  Caire*  Il  fut  créé  général 
de  brigade,  le  37  avril  i8oi.  Après  Tévacuation  de  TÉgypte, 
pour  laquelle  il  s'était  prononcé  dans  les  conseils  de  guer- 
re où  elle  avait  élé  disculée,  le  général  Eppler  revint  en 
France.  Il  fut  employé,  en  i8o5,  dans  le  corps  d^armée 


(1)  A  l'affaire  de  BeDOot ,  Eppler  se  chargea  de  l'attaqae  de  la  mo»- 
quëe»  et  s'en  empara  de  vive  force,  malgré  les  Arabesi  qui,  le  fusil  dans  la 
main  droite  et  le  sabre  dans  les  dents ,  en  défendaient  Tentrée  avec  une 
opiniâtreté  furieuse.  Plus  de  1200  Arabes  furent  tués  dans  cet  te' affaire, 
et  leur  chef,  le  scbériff  Haitsan ,  fut  du  nombre  des  morts.  Parmi  les  faits 
d'armes  qui  font  le  plus  d'honneur  au  général  Eppler ,  nous  citerons  sa 
belle  et  courageuse  défense  de  la  ville  de  Médine,  capitale  duFaioum  en 
Egypte.  Attaqué  dans  cette  fille  par  une  troupe  de  Mameloucks  et  d'A- 
rabes, il  résista  avec  aoo  hommes  seulement,  à  leurs  attaques  vives  et 
multipliées,  et  les  força  de  prendre  la  fuite,  a  près  avoir  laissé  sur  le  champ 
de  bataille  on  grand  nombre  de  morts  et  de  prisonniers.  Dans  l'adminis- 
tration delà  province  d'Esné,  dont  le  commandemeut  lui  avait  été  con- 
fié, le  général  Eppler  sut,  tout  à  la  fois,  fiiire  respecter  l'autorité  française 
par  les  peuples  vaincus,  et  réprimer  les  incursions  des  Mamelouck».  Sa 
prudence  administrative  et  ses  talents  comme  militaire  lui  méritèrent  ie« 
éloges  des  généraux  DetMx  et  Menou. 
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du  général  Ney,  en  Helvétîe.  Il  continaa  à  donner  duos 
touteslefl  occasions  des  preuves  de  bravoure  et  de  talenls, 
el  mérita  d*étre  compté^eii  180 5,  au  rang  des  braves d'Aus* 
terlitz.  Il  mourut,  des  fa  lignes  de  la  guerre,  le  9  avril 
1806,  àAllLirch,  département  du  Haut- Ahiu.  Napoléon 
lui  avait  accordé  une  récompense  honorable  de  ses  servie 
ces,  en  le  créant  commandant  de  la  Légion-d*Honneur , 
le  14  juin  1804»  à  la  création  de  cet  ordre.  {Moniteur,  an^' 
notes  du  temps,  Publiciste  ilu  ly  mai  1806.) 

•  ■  ■ 

£RNAULT-D£8-BRl)SLTS  {moÀiifi),  générai  de  division, 
naquit  à  Brives-la-Gaillarde ,  le  14  août  1757.  Issu  d'uni 
famille  noble  du  Limosin,  il  entra,  le  a8  septembre  1 774, 
à  Técole  de  Verdun,  comme  aspirant  d'artilierictll  passa 
dans  les  gardes- du-corps  du  roi ,  compagnie  de  Noailles ,  le 
a5  septembre  1775.  Le  i4  juillet  1780,  il  obtint  une  Heu^ 
tenance  an  5*  régiment  d*arti!lerie.  En  i78r,  il  pantt-pout 
rinde';  et,  en  178G,  pour  la  Turquie  et  la  Perse,  par  mis^ 
sion  du  gouvernement.  Il  avait  été  nommé  lieutenant  «n 
premier  au  3*  régiment  d'artillerie,  le  18  septembre  1785^ 
et  avait  donné  sa  démission ,  le  i5  octobre  1786.  Il  était 
rentré  comme  lieutenant  en  second  dans  le  4*  i*égimenrt 
d*artillerie,  le  37  janvier  1788  ;  avait  été  fait  lieutenant  en 
premier  de  la  7*  compagnie  d'ouvriers,  le  8  avril  1791;  et 
était  devenu  aide-de-campdu  premier  inspecteur  d'artil- 
lerie, le  8  août  de  la  même  année.  Le  8  février  7793,  il  fut 
adjoint  à  l'état-major-général  de  l'armée  du  cenlre^Nom-* 
mé  capiltaine-<K>mmandant ,  le  14  septembre  suivant,  H  se 
trouva  à  l'attaque  de  la  CroIx-^aux-Bois;  rallia  plusieurs  fois 
et  conduisit  à  ^ennemi  les  bataillons  rompus^  et  éxnvn  4 
bataillons  qui  allaient  être  enveloppés  par  l'armée  enne- 
mie. Le  lendemain  i5,  à  l'affaire  de  Monlhéatln,  Il  sauva 
les  équipages  de  l'armée.  Dans  ces  deux  journées ,  ses  ta- 
lents et  sa  bravoure  le  firent  particulièrement  distinguer 
du  général  Ghazot  qui  y  commandait  (1).  Le  26  novembre 


(1)  Gertîftcst  do  général  Gbnot. 

T.  SS 
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walwmntf  an  dége  êe  la  tille  el  du  cbAteau  dr  IfaHiar.  élaïai 
aM|or-géoéral  d«  U  tranchée,  il  conduuil  la  coionae d'at- 
taque au  fort  filiale,  et  moDla  le  premier  à  Taseaut  de  c» 
fort*  qui  fut  emporté  de  vive  force.  A  ce  aîèfe,  il  Cet  hle»p 
au  bfM  droit  et  à  la  |aml»e  gauche  d^uo  éelat  d*obiia«  pe»- 
daiil  qu'il  oonstniinait  lui-même ,  el  eu  pleia  KHir,  le  iwt 
€>'0raiigi6f  malgré  le  &u  de  4  pîécea  qui  liraient  ootttûmdr 
lemeol  sur  cette  batterie.  Le  général  en  chef  Valeoce  fil 
oonnatire  au  ministre  la  conduite  aussi  brate  que  aavanlf 
que  Des  Brusly<>  avait  tenue  à  ce  siège.  Au  siège  de  Maës- 
trichl  Des-Bruslys  faisant  encore^  les  tondions  de  av^or- 
geuéral  |icur  la  conduite  des  Invaux,  fut  griènaaienl 
bles^ét  lé  97  février  1795,  d*un  boulet  de  canon  aa  brM 
droit,  dont  il  perdit  long-temps  Tusago  (|).  £e  b  mars  de 
la  méaie  année  f  il  fut  lait  adjudan|*généralclief  de  briga« 
de.  Il  obtint,  le  1 5  mai  suivant ,  le  grade  de  général  de  brî- 
gade.  Le  7  iuin  1796,  il  fut  employé  à  Tarmée  du  Mord, 
ihanlen  Hollande  comme  chef  de  rétat^maîor-géoéral  de 
rarmée  du  Nord ,  il  fut  instruit  que  deux  de  ses  firèresy  é* 
migres,  étaieot  sur  les  frontières  de  ce  pays  et  en  dai^er 
d*étre  pris.  Cette  circonstance  le  détermina  à  donner  »a 
démission  pour  n*étre  pas  témoin  d*un  malheur  qo*»!  le? 
doutait.  Dan4  les  campagnes  de  Hollande,  spit  comme  chef 
d'état-major,  soit  comme  commandant  de  ditférentes  vil- 
les, il  sut  se  concilier  Ttstime,  le  respect  et  ralEection  de* 
habitants  de  ces  contrées  (u).  Le  i5  avril  I7(jit>,  il  fut  remis 
en  aoiivité  dans  Tune  de$  divisions  de  l'armée  du  fford.  Le 
i5  février  1797»  il  fut  employé  dans  les  r*  el  16*  divisions 
mîliuires,  et  eut  en  même  temps  le  commandement  de* 
côtes.  U  refusa  alors  le  grade  de  général  de  division ,  ns 
voulant  Tobtenir  qu'à  l'armée  même.  Il  quitta  ce  commanT 
demeni,  le.  17  décembre  17119,  P^^"*^  ^Her  servir  à  rarmée 
du  Ahia,  sous  le  général  Horeau.  Là,  aux  joufoées  de  Fdr 


(1)  Certificat  du  gëoëral  Leveoenr. 

(9)  ItouB  avons  sous  les  yeux  00  certificat  des  plus  liono>>ahlp«,  qnî  loi 
ftit  délivré,  la  19  «Trii  1796 ,  par  la  tavmmfëktà As  la  vîlis  ^  Qorottfi* 


boiir;;  et  de  Biberach  (les  a5  avril  et  9  mai  i8oo)t  avec  U 
lO*  demi  brigade  et  quelques  autres  troupes  qii*il  recaeîU 
iit,  il  prît  et  conserva  les  villages  qui  furent  les  avant-pos* 
les  de  rarmée.  Lors  de  la  statiou  de  l*anuée  du  général  Mo« 
reau  devant  Dim,  iiïat  ebargé  4^  la  commission  Imporlan* 
tt*de  maintenir  et  défeadre  la  communication,  par  le  SainU 
Gothard,  entre  les  deux  armées  dltalie  et  du  Ehiu.  11  passa* 
le  1 1  juillet  1800,  dans  la  division  du  général  Ney»  et  forma 
alors  le  blocus  d'Ingolstadt,  sur  le  Danube  :  tout  éUit  prêt 
pour  assurer  la  prine  de  cette  place,  lorsqu'elle  fut  cédée  à 
la  France,  avec  Pbilisbourget  IJlm.  £u  octobre  1801,  il  passa 
dans  la  division  Sotiham ,  dont  il  eut  le  commaodemenl 
par  intérim.  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  lui 
expédia,  le  i5  ianvier  180a 9  Tortlre  de  se  rendre  à  Roche* 
fort 9  et  de  s*y  embarquer  sur  la  frégate  la  Taétnis^  pour 
passer  à  l'tlede  France  et  y  commander  sous  les  ordres  da 
général  Magallon,  qu*ll  devait  remplacer  en  cas  de  mort 
ou  de  tout  autre  empêchement.  Par  arrêté  du  général  De* 
caen ,  capitaine-général  des  établissements  français  4  Tesl 
do  eap  de  Bonne- Espérance,  et  par  suite  du  rappal  ea 
France  du  général  Biagailon,  le  général  Des-Bruslys  (1)  fui 
nommé  provisoirement  lieutenant  du  capitaine-général,  et 
commandant  de  THe  de  la  Réunion  (ci-devant  et  mainte* 
nant  fie  Bourbon).  On  le  créa  général  de  division ,  le  iS 
iuillet  1808.  Il  mouriit  à  l*ile  de  la  Réunion ,  le  %S  sep« 
tembre  1809.  Il  avait  fait  toutes  les  campagnes  depuis  la 
commencement  de  la  révolution.  (JStats  nUUidiiresj  tùrea 
originaux.} 

£  RNOU  F  (  Jean  -  Augustin ,  baron  ) ,  lieutenahi  ^générait 
naquit  à  Alençon,  d'une  ancienne  famille  de  Normandici 
Ayant  montré  de  benne  heure  quelques  dispositions  pour 
lès  sciences,  ses  parents  ne  négligèrent  rien  pour  soti  édu<« 
cation.  Il  lit  ses  études  avec  distinction  ^  et  s*appli()ua  sur* 
tout  à  la  traduction  de  l'histoire  àei  grands  capitaineii 


(1)  U  ett  qualifié  dans  cet  acte  de  membre  de  la  Lëyioo-d'OdÉMur. 
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grecs  et  romains.  Il  aimait  les  arts  et  les  cultivait;  matt 
son  goût  principal  était  porté  vers  Tart  militaire.  Il  fut 
nommé  lieutenant  cl*iiifanlerie,  en  1^919  et  capitaine,  eo 
I  ^ga  :  ses  talents  le  firent  appeler  à  rétaf-major  de  TarméCi 
en  qualité  d*adjoint.  Quelques  projets  qu*il  présenta  sur  la 
défensive  du  territoire  français  dans  la  Flandre  maritime, 
le  firent  élever  au  grade  d'adjudant-général  chef  de  batail- 
lon. Passé  au  grade  de  eolooel«  il  commanda ,  en  oette 
qualité  9  le  caftip  de  Cassel.  Il  était  occupé  à  fortifier  ce 
p<>ste  important,  lors(|ue  le  duc  d^YorL  vint  mettre  le 
siège  devant  Dunkerque ,  et  fit  avancer  une  division  de  son 
aritiée  pour  bloquer  Bergues  :  celte  dernière  place  était  dé- 
pourvue de  garnison.  A  la  première  nouvelle  àe  la  marche 
inopinée  de  Farmée  anglaise  9  le  général  Ernouf  jeta  dans 
Bergues  les  troupes  nécessaires  à  sa  défense.  Le  général 
Hotichardy  commandant  en  chef  Tarmée  du  Nord ,  ayant 
rtçn  ordre  de  marcher  au  secours  de  Dunkerque ,  jl  maitt« 
da  le  général  Ernouf,  pour  en  obtenir  des  renseignements 
sur  IVtat  de  cette  forteresse.  Ernouf  satisfit  à  toutes  les  de- 
mandes  qui  lui  furent  adressées  sur  les  forces  et  la  position 
de Tennemi.  Un  projet,  qu*il  proposa  alors  |)Our  attaquer 
Tarmée  anglaise,  fut  discuté  et  agréé  dans  un  conseU  de 
guerre  tenu  par  le  général  en  chef,  qui  chargea  le  général 
Ernouf  de  diriger  la  colonne  qui  devait  commencer  Tatta- 
que ,  par  le  poste  retranché  d'Aukcrque ,  et  venir  prendre 
position  à  Rcxpoède.. Ce  mouvement,  parfaitement  exécuté, 
força  le  camp  anglais  de  "Wilres^  qui  bloquait  Bergues,  à 
se  retirer  précipitamment  sur  Hondscootte.  Après  avoir 
perdu  la  bataille  qui  porte  ce  nom,  Tannée  auglalse  fut 
obligée  de  lever  le  siège  de  Dunkerque ,  et  d*abàndouner 
toute  son  artillerie  de  siège.  Le  pouvoir- exécutif  éleva  le 
général  Ernouf  au  grade  de  général  do  brigade.  Quelques 
temps  après,  Ernouf  fut  nommé  chef  de  Tétat-major-géné* 
rai  des  armées  du  Nord  et  des  Ardenncs.  Les  places  fortes 
de  Valenciennes,  le  Quesnoy  et  Landrecies  étaient  alors 
tombées  au  pouvoir  de  Tennemi.  Le  prince  de  Cobourg 
pressait  vivement  IVlaubeuge,  et  les  troupes  de  la  garnison 
de  cefcié  ville,  ainsi  que  celles  du  camp  retraqché,  fortes 
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ffinemble  de  179OQP  hommes,  étaient  sur  le  point  de  ca- 
pituler, faute  de  vivres.  L'armée  du  Nord,  commandée  par 
le  général  Jourdan,  se  porta  sur  Âvésnes.  L*armée  ennemie 
avtiit  pris  position  aux  baies  d^Avesnes.  L'armée  française 
attaqua,  le  i5  octobre  1795»  et  se  battit  tout  le  jour  sana 
aucun  succès  décisif.  On  recommeuça  l'attaque,  le  16,  au 
point  du  jour  :âl  était  sur  le  point  de  Hoir,  lorsque  le  prin- 
ce de  Cobourg,  tourné  par  derrière  les  bois  de  liVatigniee 
(ce  fut  le  général  Ernouf  qui  conseilla  ce  mouvement) 9 
craignant  pour  ses  ponts,  donna  le  signal  de  la  retraite ^ 
qui  fut  favorisée  par  Tobscurité  de  la  nuit,  et  repassa  la 
Sambre.  Maubeuge,  qui  n'avait  plus  dans  ses  magastna' 
que  pour  vingt-quatre  heures  de  vivres,  fut  ainsi  déliTrée. 
Le  pouvoir-exécutif,  satisfait  de  la  conduite  du  génépi  Er- 
iiouf  dans  cette  importante  aflaire,  le  nomma  général  de 
division.  Le  général  eu  chef  de  Tarmée  du  Nord,  voulant 
poursuivre  ses  avantages ,   marcha  sur  Beaumont  ;  maia 
la  mauvaise  maison ,  et  les  chemins  rompus  par  les  pluies 
continuelles ,  opposèrent  des  difficultés  insurm^ontables  aux 
transports  de  l'artillerie,  des  munitions  et  des  vivres.  On 
fut  donc  obligé  de  faire  prendre  des  quartiers  d'hiver  4 
Tarmée.  Le  comité  de  salut  public,  mécontent  de  cette 
marche  rétrograde,  ordonna  au  général  en  chef,  et  à  son 
chef  d'état-niajor,  de  se  rendre  à  Paris,  pour  rendre  compta 
de  leur  conduite.  Sous  le  régime  de  la  terreur,  où  l'on  était 
alors,  un  pareil  ordre  équivalait  presque  à  un  arrêt  do 
mort;  cependant,  forts  de  leur  copscience,  le  général  Jour-' 
dan  et  le  général  Ernouf  n'hésUèrent  pas  de  se  rendre  dans  la 
capitale.  L'exposé  de  leur  conduite,  appuyé  par  des  preuves 
authentiques,  parut  si  satisfaisant  à  la  majorilé  du  comité 
de  salut  public ,  que  sa  réponse  fut  un  arrêté  par  lequel  le 
général  Jourdan  fut  nommé  au  commandement  en  chef  de 
l'armée  de  la  Moselle,  et  le  général  Ernouf,  chef  de  l'état^ 
major-général  de  cette  armée.  A  cette  époque ,  le  prince 
de    Gobourg ,    possesseur  de  4  places  fortes    qu\^  lais* 
salent  notre  frontière  à  découvert,  avait  resserré  le  blocâs 
'  de  Cambray  :  la  capitale  se  trouvait  ainsi  à  découvert* 
Polir  empêcher  le  général  prussien  de  profiter  dé  ses  avdn» 
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l4igeK,  il  était  donc  nécfMaire  de  porter  sur  Chàrleroi  nii0 
armée  qui  menacerait  le  général  pruiîaieii  de  voir  couper  tes 
communications ,  s*il  avançait  sur  le  territoire  français.  Le 
général  en  chef  de  l*armée  de  la  Moselle  partit  du  camp  de 
Itongwy,  avec  4  divisions  de  cette  armée,  formant  ensemble 
^Cyooo  hommes,  battit  rrnnemi  à  Arlon,  et  à  Neufchâteaa, 
pnssa  la  Meuse  à  Dînan ,  et  Ht  sa  jonction ,  sons  Gharleroy, 
avec  9  divisions  qui  composaient  la  ci -devant  armée  des 
Av-denties ,  et  3  divisions  de  Parmée  du  Nord.  Cette  réu- 
nion formant  un  total  de  90,000  hommes  sous  les  armes  , 
prit  le  nom  d*armée  de  Sam bre-et- Meuse,  et  le  pouvoir- 
exécutif  désigna  le  général  Ernouf  pour  en  être  le  chef  dé 
rétat-major^généraL  Gharleroy  fut  investi  et  assiégé,  et  le 
généri^  Ernouf  fut  chargé  de  donner  des  ordres  reHtifs  à 
cette  opération.  L*artillerie  était  prête  à  tirer  sur  la  ville, 
lmiN|ue  le  prince  de  Cohourg  s*avança  pour  faire  lever  le 
•iége.  On  se  battit  tout  nn  jour  avec  un  acharnement  et  des 
avantagtMî  à  peu  près  égaux  ;  mais,  sur  le  soir,  Parmée  fran- 
çaise, aflaiblie  par  Tabsence  des  troupes  employées  aa  siè- 
ge, fut  contrainte  à  repasser  la  Sambre.  D*après  les  ordres 
du  général  en  chef,  Ernouf  fit  évacuer  les  tranchées,  et 
enlever  Tartillerie  de  siège  :  cette  opération  fut  conduite 
avec  tant  de  célérité  et  de  précision,  qu'aucune  pièce  ni  cais* 
son  ne  resta  au  pouvoir  de  rennemi.  Trois  jours  après  cette 
affaire,  Tarmée  française  repassa  la  Sambre,  et  remit  le  siê* 
ge  devant  Gharleroy.  L*armée  d'observation  prit  position^ 
pour  le  couvrir,  en  avant  des  bois  de  Gosselie»,  ayant  de- 
vant  elle  les  plaines  de  Fleurns.  Le  ttô  juin ,  dans  Taprès- 
midi,  le  prince  de  Gobourg  fit  une  forte  reconnaissance 
pour  connaître  la  position  de  Tarmée  :  Gharleroy  se  rendit 
à  discrétion,  le  soir.  Le  lendemain,  a6,  le  prince  de  Co- 
bourg,  qui  ignorait  cette  reddition,  attaqua,  à  trois  heures 
du  mathi,  la  droite  de  Tarniée  française,  composée  det 
divisions  Lefèvre  et  Hatry ,  et  des  deux  divisions  de  la  ci-» 
devani  armée  des  Ardennes,  qui  formaient  l'extrémité  de 
celte  aile: ces  deux  divisions  ne  purent  résister  au  premier 
choc,  elles  furent  enfoncées  et  mises  en  déroute;  elles  se 
retirèrent  derrière  la  Sambre.  Le  général  en  chef  envoya  lé 
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chef  dVIaUmajor  à  lu  droite,  pour  avoir  des  rapports  oer* 
tains:  r«iction  était  devenue  générale  «  et  on  se  battait  Fur 
toute  la  ligue  ht  général  £rnouf  trouva  que  le  général  Lf^ 
fèvre  avait  fait  les  meilleures  di»posiUoi)i»  pour  couvrir  koh 
jQauc  droit.  LVunemi  avait  attaqué,  avec  la  plus  grande 
opiniâtretés  et  pris  le  village  de  Lainbu^fiart,  position  im* 
^portante  d*o(i  dépendait  le  salut  de  Paile  droite  »  et  par 
conséquent  de  Turuiée.  Le  général  Ernouf  aida  le  général 
Lcfèvre  dans Tattaque  de  ce  village,  et  ne  quitta  Paile  droi*^ 
te  qu^après  qu'il  fut  repris,  et  les  troupes  étai>iies  de  mar 
i^ière  à  ne  pouvoir  en  être  chassées.  I/enuenii,  malgré  ses 
attaques  réitérées,  ne  put  parvenir  à  débui^quer  les  Fratir 
çjIs  de  ce  poste,  ainsi. que  des  bois.environnants.  P^nxlant 
Tatisence  du  général  Ernouf,  le  général  Jo^rdan  avait  reçu 
un  faux  avis,  av(BC  toutes  les  circonstances  qui  pouvaient 
lui  donner  un  air  de  vérité.  On  lui  avait  annoncé  que  le 
général  Lefèvre,  après  une  vigoureuse  défense,  ayait  été 
chassé  de  Larobussart,  ainsi  que  des  bois,  et  qu*il  avait  re^ 
passé  la  Sambr^.  Cet  avis  décida  le  général  en  chef  à  orr 
donner  la  retraite ,  mais  Ernouf  arriva  lorsque  le  mouver 
ment  rétrograda  commençait  à  s'opérer  au  ceuire,  et  soii 
rapport  lit  expédier  sur-le-champ  des  contr'ordres.  Le  gé^ 
uéral  en  chef  se  mit  à  la  tête  du  centre,  le  lit  porter  eu 
avant,  et  ordonna  à  la  réserve  de  cavalerie  de  charger  Peu- 
uemi.  Le  général  Dubois,  commandant  celle  caval^ri^^ .«mi 
fonça  et  mit  eo^  déroute,  le  centre  de  Parmée  fuilriclûeiH 
ne.  Une  victoire  complète  couronna  cette  méraarable  jour-r 
née  (  i] ,  qui  fut  suivie  de  réyaçuation  du  territoire  français 
par  les.  troupes  ennemies,  et  de  la.  reddition  def  4  pU^ 
ces*  L'armée  française,  poursuivant  les  ennemis, prit  ppsition 
à  Liège  et  à  Tonq^e.  L'arniée  autrichienne  avait  passé  |a 
lleuse,et  s*était  retranchée  sur  les  hauteurs  de  la  Cbartrea* 
se  :  cette  position- était  inattaq^ble  de  front  Le  général  e« 
chef  résolut  de  la  lourper  par  la  gauche,  en  passant  les  riviè-t 
resdePOurtheetdeLavaille;  niaist  pour  distraire  PattcM- 
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lion  de  Tenneini  et  faciliter  rexécolion  de  ce  mouTement, 
il  fallait  faire  une  diversion.  Emoiif  foi  donc  chargé  de  fai<' 
re  une  fausse  attaque  sur  Visé,  pour  faire  croire  k  l*ennenii 
qu*on  avait  l'intention  de  passer  la  Meuse  à  ce  gué 9  et  de 
le  tourner  par  sa  droite.  Ernouf  donna  un  tel  air  de  vérité 
à  cette  fausse  attaque^  que  Tennemi  u*osa  se  dégarnir,  et 
fit  au  contraire  porter  des  renforts  de  ce  côté^  ce  qui  con> 
Iribua  beaucoup  au  succès  du  général  en  chef.  L*armée 
autrichienne,  forcée  d'abandonner  son  camp  de  la  Char- 
treuse, se  retira  sur  Aix- la- Chapelle  et  Juliiers,  pour  défen* 
dre  le  passage  de  la  Roér.  Le  prince  de  Cobonrg  perdit  en- 
core la  bataille  de  Julliers.  Poursuivi,  et  ayant  essuyé  un 
nouvel  échec  au  passage  de  TErfle ,  il  ne  crut  pouvoir  trou- 
ver de  sûreté  que  derrière  le  fleuve  du  Rhin ,  que  son  armée 
passa  à  Cologne,  Bonn,  Neuss  et  Coblentz.  Cette  glorietise 
campagne  se  termina  par  la  prise  de  Maestricht.  L*arméi 
de  Sambre->ef- Meuse  prit  ses  quartiers  d*hiver  dans  les 
électorats  de  Cologne  et  de  Trêves ,  dans  le  pays  de  Julliers, 
et  aux  environs  de  Maestricht.  La  campagne  suivante  s'on« 
vrit  par  le  passage  dû  Rhin,  le»  sièges  d^Ereinbreistben  et 
de  Mayence.  L*armée  autrichienne  ayant  violé  la  ligne  do 
neutralité,  força,  par  cette  manœuvre,  Tarmée  de  Sambre* 
et-Meusede  faire  retraite  et  de  repasser  le  Rhin.  La  défaite 
de  l'armée  du  Rhin,  aux  lignes  de  Mayence,  obligea  ensuite 
l'armée  de  Sambre-et- Meuse  de  se  porter  danpsie  Hundsmck, 
pour  cou  vr  Ir  le  pays  de  Trêves  et  les  départements  de  Test  de  la 
France.  Lé  général  Ernouf  futchargé  de  l'exécution  de  diflTé* 

rents  ordres  importants  pour  assurerlesquartiers  d*hiver  que 
l'armée  prit  dans  ce  pays ,  où  les  communicationssont  très- 
difficiles  à  établir.  L'ouverture  de  la  campagne  de  1796  fat  si- 
gnalée par  le  second  passage  du  Rhin ,  le  blocus  de  Cassel ,  la 
prise  de  la  forteresse  de  Koenisghofen ,  le  passage  de  la 
Saha,  la  bataille  de  Sullaback,  les  combats  de  Velfring, 
d'Ambert  et  de  la  Naab.  L*armée  de  Sambre-et- Meuse  était 
campée  en  arrière  de  cette  rivière ,  lorsque  l'archiduç  Char- 
les,  laissant  le  général  Latour  devant  l'armée  du  général 
Morcau,  passa  le  Danube  à  Ratisbonne ,  avec  a5,ooo  hom- 
WfnHi^  réUte  ^e  son  armée ,  et  s'avança  pour  faire  sa  jonction 
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avec  Tarmée  du  général  W«iuslerlebcii ,  réduite  alors  à  la 
nécessité  de  faire  sa  retraite  derrière  le  Danube  •  ou  de  se 
retirer  en  Bohême.  L'armée  de  Sumbre-et  Meuse,  réduite 
à  35,000  hommes,  fut  contrainte  de  rétrograder.  Pen* 
dant  cette  retraile,  le  général Ërnouf  rendit  Timpurtanl  ser* 
vice  de  sauver  le  grand  parc  d'artillerit^ ,  qui  avait ,  par  un, 
malentendu,  pris  une  fausse  direction  parÂchtal  et  Yeiden; 
et  ce  fut  par  ses  soins  que  le  parc  et  les  équipages  de  Tar- 
mée  sortirent  sains  et  saufs  de  Timpraticable  ravin  de  la 
Pegnitz,  où  ils  s'étaient  imprudemment  engagés.  Après  le 
traité  de  Campo-Formîp,  le  général  Ërnouf  fut  nommé, 
directeur  du  dépôt  de  la  guerre  ,  auquel  on  réunit  le  cabi- 
nettopographiqueattachéau  direcloire-exéculif.  Il  fut,  dans 

le  même  temps.employé  comme  membre  du  comité  militaire 
formé  pour  Indiquer  les  points  de  défense  sur  la  nouvelle 
ligne  du  Rhin  et  de  la  i\leuse ,  que  la  valeur  française  venait 
d'acquérir.  Il  quitta  la  direction  du  dépôt  de  la  guerre,  en 
1799,  pour  aller  prendre  l'emploi  de  chef  de  l'état-major 
de  l'armée  du  Danube ,  après  les  batailles  do  Phalendorff 
et  d'Ehgen.  L'armée  française  du  Danube,  alTaiblie,  était 
inférieure  de  moitié  à  celle  des  Autrichiens,  commandée 
par  Tarchiduc  Charles;  elle  se  relira  sur  Williugue,  près  de 
la  Forêt>Noire,  9t  prit  position  à  Brens-et  Ben.  Le  général' 
en  chef,  ayant  été  obligé  d'abandonner  l'armée,  pour  cause 
de  maladie,  en  laissa  le  commandement  au  général  Ernouf. 
Cette  armée  manquait  de  tout  dans  un  pays  désert,  qui  ne 
produit  que  des  sapins.  Bientôt  l'ennemi  déborda  sa  posi« 
tion ,  en  s'emparant  de  vive  force  de  TribeVg,  où  s'appuyait 
notre  aile  droite.  Le  général  Ernouf  (it  sa  retraite  derrière 
la  Kintzig ,  et  envoya  une  division  en  Suisse  pour  garder  le 
ponjt  de  Bâle  et  de  SchafTouse ,  dans  la  vue  de  faciliter  la 
rentrée  de  Tarméè  du  Danube  en  Allemagne  par  cette 
voie,  beaucoup  plus  facile  que  celle  de  la  Forêt-Noire.  Il 
garda  la  position  de  la  Kintzig  jusqu'à  l'arrivée  du  gé- 
néral Massénà ,  qui  prit  le  commandement  de  l'armée. 
En  1800,  le  général  Ernouf  fut  envoyé  à  l'armée  des  Alpes, 
comme  chef  de  l'état-major-génériil,  et  pour  organiser 
cçtte  armée,  qui  fut  réunie  à  celle  d'Italie*  Après  la  bataille 
V.  -  53 
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de  Novi,  Il  fui  Doimiié  inspecleur- général  de  PinfaDteHe 
de  celte  dernière  armée.  Après  le  traité  d* Amiens,  il  fut 
employé 9  en  ta  même  qualité,  &  Tarméede  l'Ouest;  et  en- 
suite il  fut  envoyé,  comme  inspecteur-général  dc^  troupes 
stationnées  en  IMémont,  diins  le  royaume  di*Naples«  la  mar- 
che d^AncAne,  la  Toscane,  la  république  de'&dguse  et  la 
rivière  de  Gènes.  Revenu  à  Paris,  après  s*è(re  acquitté  avec 
distinction  de  ces  importantes  misMons,  il  fut  nommé  ca- 
pitaine-général de  la  Guadeloupe  et  dépendances ,  le  8 
mars  i8o5.  Lorsque  le  général  Ernouf  arriva  dans  cette 
colonie  9  tous  les  ferments  delà  rébellion  des  Nègres  exis- 
taient encore  ;  on  ne  v'^yait  que  des  ruines  fumantes;  de 
nombreuses  bandes  de  Kègresmarrons  occupaient  les  bois; 
on  ne  pouvait  communiquer  d*un  quartier  à  Taulre ,  sans 
recevoir  de«  coups  de  ftrsll;  la  Ironpe  était  sans  solde  et 
sans  vêtement,  et  le  trésor  de  la  colonie  à  sec.  Une  cons- 
piration des  Noirs,  d*autant  plus  dangereuse  qu*elle  était 
fomentée  par  les  petits  Blancs,  était  prête  d'éclater.  Ces 
hommes  qui,  sans  bourse  délier,  s'étaient  emparés  des  pro- 
priétés des  colons,  qui  avaient  été  forcés  de  se  soustraire  à  la 
fureur  des  Nègres,  ne  voulaient  pas  rendre  ces  biens  à  leurs 
légitimes  propriétaires  Us  avaient  attiré  à  eux  quelques  offi- 
ciers et  soldats.  Pour  surcroît  dVmbarras,  la  rupture  du  Irai- 
té  d'Amiens  amena  la  guerre  en  Amérique,  hien  n'était  pré- 
paré pour  la  défense;  les  batteries  de  c6te  avaient  été  détrui- 
tes pend:uit  la  guerre  des  Nègres ,  et  tout  était  à  créer  pour 
la  dc-fensive  de  la  colonie.  Le  général  Ernouf  arrêta  la 
conspiration,  en  faisant  embarquer  les  chefs  da'connplot.  Il 
ramena  à  leurs  ateliers  les  Nègres  rcl>elles  par  des  moyens 
de  clémence  et  de  fermeté  ;  Tagriculture  fut  remise*  en  vi- 
gueur, et  les  habitations  reconstruites;  les  émigrés  rentrèrent 
dans  leurs  propriétés  ;  la  confiance  et  la  (ranquillité  irité- 
rieure  furent  rétablies,  et  tout  cela  fut  l'ouvrage  d'une  an- 
née. Le  général  Ernouf  fut  informé  que  plusieurs  chefs  de 
Nègres  rebelles  avaient  trouvé  le  moyen  de  passer  à  Saint- 
Domingue  ,  et  avaient  été  envoyés  par  Dessalines,  empe- 
reur d'Haïti ,  pour  prêcher  la  propagande  aux  AndUes* 
du  vent.    Il  Gt  enlever  les  membres  d'un  jclvtb  que  les 
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propagandistes  avaient  fondé  à  Saiiil-Thom^is.  Il  attaqua 
et  prit  rfle  suédoise  de  Saint-Barthélemi ,  où  les  rebelles  de 
Saint-Domingue  faii^aient  commerce  avec  les  habitants , 
qui,  attirés  par  les  gains  immenses  qu*ils  faisaient  avec  eux, 
ne  voyaient  pas  le  danger  d'entretenir  un  commerce  qui  tôt 
ou  tard  aurait  cntrattlé  la  perle  de  toutes  les  colonies.  Par 
les  précautions  qu*ll  prit  et  les  avis  qu'il  donna  au  général 
de  Y illaret- Joyeuse,  gouverneur  de  la  Martinique ,  il  sauva 
les  Antilles -du-vent  de  cette  contagion.  La  protection  et 
les  moyens  que  le  général  Ëruouf  accorda  à  la  course 9  et 
les  nombreux  armements  qui  en  furent  le  résultat,  proté- 
gèrent la  colonie  à  i*extérieur,  et  procurèrent  aux  colons 
des  bénéfices  immenses  9  ainsi  que  tous  les  obiels  de  pre- 
mière nécessité  que  la  métropole  était  hors  d'état  de  fmir- 
pir.  La  totalité  des  bâtiments  pris  sur  l'ennemi  s'élevait, 
en  1809,  à  734 4  et  le  produit  brut  de  la  vente  des  prises, 
à  80  millions.  Pour  réparer  le  tort  que  faisait  à  la  Guade- 
loupe le  traité  de  neutralité  exigé  des  États-Unis  par  Buq- 
napurte,  et  par  lequel  il  était  ccuivenuque  toute  commune 
cation  avec  les  colonies  françaises  et  anglaises  cesserait ,  le 
général  Ërnouf  établit  des  relations  avec  les  gouverneurcf 
espagnols  de  la  côte  ferme,  et  surtout  ayec  les  capitainesr 
{généraux  de  Caracas  et  de  Cumana.  Il  les  secourut  lors  dç 
l'expédition  de  Miranda,  et  obtint^  eu  revanche,  la  per- 
jmission  d'acheter  des  dei»rées  de  preuii^re  nécessité,  dop^ 
la  Guadeloupe  se  trouvait  dépourvue ,  ainsi  que  des 
)t>œufs,  des  chevaux,  des  bois  pour  la  construction  des 
moulins  à  sucre  ;  des  drogues  dont  l'usage  est  iudispeur- 
tôhle  sous  la  ;Eone  torride,  telles  que  le  quinquina,  U 
italsepareille ,  les  baumes,  etc.  Il  obtint  aussi  un  avan- 
tage, inappréciable  pour  le  commerce,  celui  d'y  tratique^r 
dts  marchandises  de  tputes  e^pèees  qui  abordaient  à  1^ 
(Guadeloupe  par  la  veiUe.de;^  prUos  faites  ^ur  les  Anglais. 
La  colonie  se  trouva  au  plus  )i.aut  point  de  prospérité  quç 
son  état  ôJt  guerre  con;iportairr  Sous  les  pavillons  neutre^ 
4e  la  $uède  et  du  Danemark ,  on  veAait  chercher  ses  dcn^ 
rées,  et  en  ou|re  elle  en  expédiait  pour  la  France  sur  des 
bÂlimeuU  armé^  eu  course.  Jamalllleâucre,  le  café  et  le  cor 
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ton  ne  s^étalcnt  vendus  à  iu  Guadeloupe  à  un  si  haut  prix. 
Cetélal  de  prospérité  fîuU  par  la  guerre  avec  l'Espagne,  et 
parla  prise  de  la  Martinique.  Toutes  les  forces  maritimes  des 
Anglais  aux  colonies  se  réunirent  alors  pour  le  blocus  de  la 
Guadeloupe,  qui  se  trouva  tellement  resserrée,  qu*aucan 
bâtiment  ne  pouvait  sortir  ou  entrer  dans  ses  ports.  I3n  nom- 
bre considérable  d^habitants,  désespérés  par  l:i  misère , 
formèrent  le  projet  de  livrer  la  colonie  aux  Anglais.  Les 
preuves  convaincantes  de  ce  complot  étant  tombées  entre 
.  les  mains  du  capitaine-général  ErnouF,  il  se  transporta  de 
suite  au  lieu  où  était  le  foyer  de  la  conjuration.  Il  pouvait 
faire  périr  les  coupables  en  les  livrant  à  la  rigueur  des  lois; 
mais  il  préféra ,  en  usant  de  clémence ,  conserver  des  pères 
de  famille  à  leurs  épouses  et  à  leurs  enfants.,  et  se  contenta 
d'exiger  d*eux  un  selrment  qa*ils  tinrent  fidèlement.  Livrée 
à  ses  propres  forces,  la  Guadeloupe  vit  tomber  successive- 
ment ses  dépendances;  la  Désiradè,  Marie-Galante,  les 
Saintes,  furent  conquises  par  Tennémi ':  elle  était  elle- 
tnême  harcelée  sans  cesse,  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur 
un  autre.  La  majeure  partie  dès  troupes  avait  péri,  et  le 
nombre  de  ses  défenseurs  était  réduit  à  755  blancs",  exlé- 
Dués  par  le  climat  et  les  maladies.  La  ûotte  anglaise,  forte 
de  io5  bâtiments,  commandée  par  Tamiral  Cocbranne, 
portant  1 1 ,000  hommes  de  troupes  de  débarquement,  aux 
ordres  du  général  Becvfith,  qui  avait  sous  ses  ordres  tous 
les  gouverneurs  des  lies  anglaises,  dont  le^  garnisons  for* 
tnaient  l'armée,  parut  sur  les  côtes  de  la  Capesterre,  au 
mois  de  janvier>i8io.  La  lutte  était  trop  inégale  pour  qu*elie 
pût* durer  long-temps.  Attaqué  sur  Icà  deux  flancs  et  au 
centre,  le  général  Ernouf,  après  avoir  battu  l'ennemi  sur 
deux  points,  et  perdu  la  moitié  de  sa  troupe,  fut  contraint 
de  capituler.  Il  obtînt  tous  les  honneurs  de  la  guerre,  et 
les  droits  des  habitants  furent  conservés  intacts.  Le  général 
Ernouf 'emporta  avec  lui  le^  regrets  des  habitants,  qui  de- 
puis l'ont  demandé  à  plusieurs  reprises  pour  être  leur  gou- 
verneur. Il  suivit  le  sort  de  ses  soldats,  qui  furent  conduits 
en  Angleterre,  où  il  resta  i3  mois.  Échangé  pour  cause 
de  maladie,  il  vint  trouver  de  nouveaux  fers  dans  sa  pa- 
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trie.  Il  avait  blâmé  hautement  le  traité  de  neutralité  exigé 
des  États-Unis,  ainsi  que  la  guerre  injuste  avec  TËspagne, 
qui  réduisait  la  colonie  à  la  dernière  extrémité:  il  n'en  fal- 
lait pas  tan!  pour  exciter  le  courroux  de  Napoléon.  Le  général 
Ërnouf  avait  de  plus  critiqué  les  opérations  du  ministère 
de  la  marine»  qui»  selon  lui,  avait  toujours  mal  dirige  les 
secours  destinés  aux  colonies,  et  dont  TinsulOsauce  avait 
occasioné  leur  perte.  On  se  servit,  pour  accuser  le  général 
Ernouf ,  du  témoignage  de  quelques  misérables ,  renvoyés 
et  chassés  de  la  colonie  comme  sujets  dangereux;  et,  quoi- 
que les  décrets  de  Napoléon  eussent  placé  dans  les  attri» 
butions  de  la  haute-cour  nationale  le  droit  exclusif  de  ju- 
ger les  capitaines-généraux  y  Ernouf  fut  envoyé  devant  les 
juges  civils,  sous  le  faux  prétexte  que  la  haute -vcour  n*était 
pas  encore  organisée.  A  la  suite  d'une  longue  procédure,  et 
d'après  Timpossibilité  de  prouver  les  calomnies  contenues 
dans  l'acte  ^'accusation,  Ernouf  fut  mis  en  liberté;  mais, 
quelques  jours  après ,  Buonaparte,  partant,  pour  l'armée, 
l'exila  à  20  lieues  de  Paris  et  des  frontières.  Il  était  dans  cet 
exil  lors  de  la  chute  de  Napoléon  ,  en  18 14*  H  revint  alors  à 
Paris.  S.  M.  Louis  XYtlI  le  créa  chevalier  de S.-Louis,  le  20 
août  de  la  même  année,  et  le  nomma  Inspecteur-général  de 
l'infanterie  dans  le  Midi.  Il  se  trouvait  à  Marseille  lors  du  dé- 
barquementde  Buonaparte  à  Cannes.  S.  A.  R.  le  duc  d'Angou- 
léme  lui  confia  alors  le  commandement  du  1  "  corpsde  son  ar« 
mée,  composé  des  58*  et  88*  régiments  de  ligne,  du  dépôt  da 
9*,  de  4  compagnies  du  87*,  et  de  25,ooo  gardes  nationaux. 
Le  général  Ernouf,  qui  avait  organisé  ce  corps ,  avait  sous 
lui  les  maréchaux-de-camp  Gardanne  et  Loverdo.  Après 
avoir  passé  la  Durance,  déjà  enflée  par  la  fohte  des  neiges, 
aux  bois  de  Mirabeau  et  de  Lescale,  le  général  se  porta 
sur  Sisteron.  Là,  il  divisa  son  corps  en  deu?»  colonnes;  il 
confia  le  commandement  de  la  première  au  général  Gar- 
danne, et  celui  de  la  seconde  au  général  Loverdo.  Ce  dernier 
avait  ordre  de  tourner  le  général  Chabert ,  qui  occupait  la 
position  de  Travers-de-Corps,  en  se  portant  parla  traver- 
se sur  Lamure.  Le  général  Gardanne  marcha  sur  Travers- 
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de-Corps  avec  la  {ireinîère  colonne^  niaU^  au  lieu  d*dt- 
taquer,  il  passa  du  c6té  de  Buonaparte,  avec  la  58% 
Eriiouf,  qui  s'avançait  avec  les  gardes  nationales  f  fut 
obligé  de  rétrograder,  et  envoya  de  suite  ordre  au  général 
Loverdo  de  se  replier  sur  lui.  Certain  de  Topinion  du  85% 
des4  compagnies  du  87%  et  du  dépdtdu  9%  le  général  Ernouf 
De  tarda  pas  à  reprendre  rufTensive.  Instruit  que  S.  A  R.de- 
vait  rétrograder  sur  lui,  il  fil  un  diouvemenl  pour  seconder 
ce  projet  ;  mais  il  apprit  bientôt  que  le  duc  d*Angouléme 
avait  été  obligé  de  capituler,  et  eut^n  même  temps  avis 
de  la  marrhe  du  général  Grouchy  sur  Marseille.  Après  avoir 
pourvu  à  la  défense  de  Sisieron ,  le  gf^néral  Ernouf  se  por- 
ta sur  Aix,  et  de  cette  ville  sur  Marseille ,  croyant  pouvoir 
couvrir  Cette  place,  au  moyen  de  troupes  que  le  maréchal 
Masséna  avait  réservée<).  Arrivé  à  4  lieues  de  cette  place, 
il  eut  connaissance  de  la  proclamation  du  maréchal ,  de 
son  ordre  d*arhorer  le  dra|)eau  et  la  cocarde  tricolores,  et 
de  l>i  marche  de  s<:s  trpupes  pour  en  assurer  Te^^culion. 
Pris  entre  deux  feux,  le  général  Ernouf  accéléra  sa  marche; 
il  entra  dans  Marseille  avec  le  drapeau  blanc  déployé ,  et 
aux  cris  de  vive  le  roi.  Forcé  de  c^der  aux  circonstances,  il  fit 
cacher  If^s  armes  et  renvoya  les  gardes  nationales.  Le  général 
Ernouf,  déclaré  traître,  et  poursuivi  eomçie  tel,  fut  obligé 
de  fuir;  mais  la  rentrée  de  S.  M.  dans  ses  états  mit  fiîu  à  cet* 
te  persécution.  Il  fut  éli^ ,  par  le  département  de  TOrne, 
àla  chaiubredts  députés,  en  181 5,  et  à. celle  de  1816,  par 
le  département  de  la  Moselle.  Il  commandait  la  5'  division 
militaire  lors  des  années  de  détresse  i8i6et  1817.  Il  seconda 
de  tout  son  pouvoir  les  efforts  de  H.  le  préfet  du  départe- 
ment de  la  Moselle,  et  du  maire  de  la  ville  de  Mclz,  pour 
subvenir  aux  pressants  besoips  des  habitants  de  celte  divi- 
sion, dont  le  territoire  était  presqu'entrèrement  occupé  par 
les  troupes  alliées.  Le  succès  couronna  ses  efforts;  il  n*y  eut 
pas  une  ^ule  émeute  dansce^t«mps  difficiles,  et  une  bonne 
barmonlefut  entretenue  avec  les  troupes  alliées.  Ernouf  eut 
rhonneur  d^accompagncr  S.  A.  JR..  Mgr.  le  duc  d*ARgoulé<r 
me  y  pour  replanter  le  drapeau  blanc  sur  les  remparts  de 
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Thionville.  Atteint  parrordonnânce  sur  les  retraites,  le  gé- 
néral Ernouf  quitta  fet^ominandemenl  de  la  3*  division  ,  le 
i*^  janvier  1819,  regretté  par  les  habitants  et  les  troupes  qui 
avaient  été  sous  ses  ordres  (1).  {Moniteur,  Etats  militaires, 
annales  du  temps,) 

s'ESCARS  j  voyez  db  Pbiiijssb« 

D*£SCODECA  [?\emi)^  baron  de  Boisse-Pardaillanyma-^ 
réchal^de-camp,  était  depuis  long-temps  capitaine  an  ré- 
giment de  Navarre,  et  avait  stfrvi  sons  Henri  IV,  lorsquMl 
leva,  le  i**  janvier  1&92,  un  régiment. d'infanterie  de  son 
nom,  avec  lequel  il  servit  sous  le  roi,  en  1093  Ayant  obte- 
nu, le  22  mars  15949  ^^  régiment  de  Navarre,  on  y  incor- 
pora le  sien.  11  commanda  le  régiment  de  Navarre  au  siège 
de  Laon  ,  la  même  année  ;  au  siège  de  Dijon  et  au  combat 
de  Fontaine- Française,  en  1695;  au  siège  de  la  Fëre,  en 
i5(^6  ;  au  siège  d^Amiens,  en  1597;  à  Tannée  de  Picardie  9 
en  1 5y8 ,  à  la  conquête  de  la  SaVoie  et  de  la  Bresse,  en  1600, 
11  obtint,  cette  dernière  année ,  le  gpuveroetnent  de  la  ci- 
tadelle de  Bourg* en-Bresse.  Il  marcha,  à  la  tète  de  son  réi- 
giment,  à  l'armée  du  maréchal  de  Bois-Dauphip,  en'i6i5, 
et  à  l'armée  du  duc  de  Guise,  en  161  (5.  Il  se  démit  de  son 
régiment  au  mois  de  décembre  de  cette  dernière  année. 
Créé  maréchal-dc-camp ,  par  brevet  du  22  m^rs  1619,  il 
fut  employé  eh  Guienne  sous  le  duc  de  Mayenne»  qui  pa- 
cifia la  province,  et  préserva  de  troubles  celle  d'Angou- 
mois.  Le  baron  de  Boisse,  quoiqu'il  fût  zélé  sectateur  de  la 


(i)  Le  général  ErDOuf  s'est  acquis  justement  la  réputation  d'un  bon 
oificier  et  celle  d'un  excellent  chef  d'état-major.  Cet  emploi  de  cbef  de 
rëtat*màjor-géi|éral  d'une  armée  est  difficile  à  remplir.  L'officier  qui  en 
est  chargé  passe  souvent  le  jour  à  faire  des  reconnaissances  et  des  rapports 
au  général  en  chef;  la  nuit  il  reçoit  cepx  des  commandants  de  dÎTision. 
Il  a  rèxpéditîon  des  ordres ,  la  surveillance  de  Ic^ur  exécution  ,  la  cor- 
respondance avec  rintcndant'général  ;  il  parle  beaucoup  des  autres,  et 
fait  valoir  leurs  actions.  On  ne^  parle  presque  jamais  de  lui ,  parce  que, 
n'ayant  pas  de  tioupes  à  commander ,  il  ne  peut  faire  aucune  action  d'é- 
clat. Il  est  ccpcndaut  la  cheville  euvri^e  de  l'armée. 
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religion  réformée,  conserva  cependant,  eu  1621 ,  les  villet 
de  Sainte-Foi  et  de  Mouheurt,  ains^i  que  plusieurs  autres 
placer,  sous  Tautorité  du  roi.  Pendant  un  voyage  qu*il  Ht  à 
la  cour,  où  il  se  proposait  d'abjurer  le  protestantisme,  son 
fils  et  son  gendre,  tous  deux  religionnaires,  surprirent 
Sainte-Fôi  et  Monheurt.  A  cette  nouvelle,  le  baron  deBois- 
se  retourna  en  Guienne  pour  le»  faire  rentrer  dans  le  de- 
voir; mais  il  fnl  assassiné  au  mois  d'octobre  i6<2i(i).  {Chro- 
nologie militaire ,  tom.  Kl  y  pag,  55;  Dupleix,  mémoires 
du  temps,) 

d'ESCOUBLEAU  de  Sovrdis  (Henri),  commandant  d'ar- 
met,  connu  sous  le  nom  d'ArckeK*tque  de  Bordeaux ,  fut 
destiné  à  l'état  ecclésiastique ,  et  eut  successivement  plu- 
sieurs abbnyes.  Il  fut  nommé  évèquede  Maillezais  (aujour- 
d'hui la  Rochelle^,  et  sacré  le  19 mars  i6'i3.  Devenu  coad- 
jiiteur  de  l'archevôché  de  Bordeaux ,  dont  le  cardinal  de 
Sourdis,  son  frère,  était  titulaire,  il  en  prit  possession  le 
17  août  i63o,  en  vertu  des  bulles  du  16  juillet  i62tc).  Il  ser- 
vit au  siège  de  la  Rochelle,  en  1627  et  1628.  Après  la  prise 
de  cette  ville,  il  y  rétablit  la  religion  catholique.  Il  suivit 
le  roi,  en  ^629  et  i65o,  dans  ses  expéditions  militaires  en 
Piémont,  et  fut  nommé  commandeur  des  ordres  de  S.  M., 
le  14  mai  i655.  En  i655,  il  présida  à  l'assemblée  du  clergé. 
Il  fut  nommé  lieutenant-général  pour  commander  l'armée 
navale  jointe  à  Tarmée  de  terre ,  sous  le  comte  d'Harcourt, 
le  12  avril  1650,  et  reçut  en  même  temps  un  pouvoir  pour 
commander  seul  en  l'absence  du  comte.  En  vertu  de  ce 
pouvoir,  il  continua  de  commander  en  ,1637  et  ]638.  Il  fit 
mettre  sur  la  flotte  une  partie  des  provisions  qu'on  trouva 
à  Oristan ,  en  Sardaighe,  et  contribua  à  la  conq^iête  des 
îles  de  Sainte-Marguerite  et  de  Saint-Honorat,  en  Pro- 
vence. Il  leva,  par  commission  du  lô  février  1738,  le  ré- 
giment de  la  Couronne,  et  s'en  démit  en  i643.  Par  autre 


(1)  Le  baron  de  Buisse  était  un  des  fameux  duellistes  de  son  temps; 
il  s'était  battu  aa  fois ,  et  a^ait  toujours  tué  son  adversaire. 
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commission  rlii  i3  mars  de  cette  dernière  année,  il  leva 
eijcbre  le  régiment  desYaisseaux  (depuis ftoyal-Yaisseaux), . 
dont  il  se  démit  en  février  1640  »  en  faveur  du  cardinal  de. 
Richelieu.  L'arclievéque  de  Bordeaux»  malgré  le  feu  de. 5  ; 
batteries  de  canon  répandues  dans  les  forts  qui  couvrajcnt. 
la  rade  de  Gattari,  attaqua,  le  22  mai  16589  >4  galions 
et  4  vaisseaux  armés  pour  la  défense  de  Fontarabie,  que 
le  prince  de  Coudé  assiégeait.  Il  brûla  ou  covila  à  fond  tous 
ces  vaisseaux ,  excepté  un  seul.  Dans  cette  action ,  les  en- 
nemis perdirent  4ooo  hommes  et5oo  pièces  de  canon.  L'ar- 
chevêque de  Bordeaux  mena  au  camp,  devant  Fontarabje,* . 
une  partie  des  soldats  qui  étaient  sur  les  vaisseaux;  les  con- 
duisit lui-même  dans  les  tranchées,  travailla  à  réparer  le 
défaut  des  travaux,  et  prit  de  nouvelles  précautions  pour- 
assurer  le  succès  des  attaques.  Ses  dispositions,  toutes  bon- 
nes qu'elles  étaient,  devinrent  cependant  inutiles,  et  les 
lignes  furent  forcées  par  les  ennemis  :  Tarchevêque  se  re-  \ 
tira  alors  sur  ses  vaisseaux.  Nommé  lieutenant-général  de 
Tarmée  de  Guienne,  sous  M.  le  prince  de  Condé,  par  pou- 
voir du  i3  février  1659,  il  fit  attaquer,  le  14  août,  dans  la 
rade  de  Laredo ,  sur  les  côte»  de  Biscaye ,  par  ses  deux  ré-  . 
giments,  égalions  espagnols  défendus  par  2000  hommes, 
à  couvert  sous  un  fort  garni  de  6  pièces  de  canon  et  sous 
deux  autres  batteries.  Les  2000  Espagnols  ayant  été  mis  en 
fuite  et  poursuivis  fusqu'à  Laredo,  qu'ils  abandonnèrent, . 
les  Français  pillèrent  la  ville,  ruinèrent  les  fortilications » 
et  transportèrent  le  canon  et  le  butin  sur  les  vaisseaux.  Le 
16,  il  fit  conduire  Tuu  des  deux  galions  à  la  flotte  fran- 
çaise: ceux  qui  montaient  le  second  galion  y  mirent  le  feu. 
L^archevèquc  de  Bordeaux  commanda  en  chef  l'armée  na- 
vale de  rOcéan ,  en  1640  et  1641,  par  pouvoir  du  i3  février 
1640.  11  enleva  aux  Espagnols,  le  27  mars  1641,  dans  la 
baie  de  Roses ,  5  vaisseaux  de  guerre,  dtux  galères  et  plu- 
sieurs barques  qui  portaient  des  vivres  dans  le  Aoussiilon. 
Au  mois  d'août  suivant ,  il  écarta  d'abord  un  premier  se-  . 
cours  que  les  Espagnols  envoyaient  à  Tarragone,  bloquée 
par  le  comte  de  La  Mothe,  et  s'empara  de  12  galères  qu'il 
brûla  ou  brisa  sur  la  côte.  Le  20  du  même  mois,  un  second 
▼.  54 
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secours  composé  de  29  galères  0I  55  vaisseaux  de  ligAe^  pu- 
rut  à  la  hauteur  de  Tarragone,  avec  Tavanrage  du  veol  et 
du  nombre,  et  obligea  les' Français  de  prendre  le  large. 
Pendant  le  combat,  qui  dura  jusqu'à  la  nuit,  ce  secours 
entra  dans  Turragoue.  Les  ennemis  ayant  reçu  le  lende* 
main  un  nouveau  renfort,  l'archevêque  9  qui  n^étatt  pas  en 
état  de  tenir  la  mer,  Ht  voile  vers  la  Provence.  Cet  échee 
rayant  fait  disgracier,  il  se  retira  à  Carpentras.  Après  la 
mort  du  cardinal  de  Richelieu,  11  revint  dans  son  diocèse, 
et  fut  appelé  pour  présider  à  rassemblée  du  clergé,  en  1645. 
il  mourut  à  Âutenil,  le  18  juin  1645,  àfçéàe  5i  ans.  [Chro^ 
nologie  militaire  ,  tom,  /,  pag.  4^>4>  ^  conlinuaieur  du  P. 
Daniel^  le  président  Hénault ,  mémoires  pour  l'histoire  de- 
puis 1^00  jusqu'en  1716^  Gallia  Ckristiana,  Le^^assor,  Ga- 
zette de  France^ 

d'KSCOUBLEAU  ^Charles),  marquis  deSourdis,  lieute- 
nant-général, frère  du  précédent,  servit,  comme  volontaiire, 
en  i6a6,sous  les  maréchaux  de  Créqui  et  de  Bassompierre, 
et  marcha  à  Tattaque  des  barricades  qui  défendaient  le  pai 
de.Suze.  Il  se  trouva,  en  i65o,  au  siège  de  Pignerhl  et  de 
sa  citadelle;  au  siège  de  Chambery;  à  la  prise  d^Aunecy  et 
de  Romilly;  au  combat  dç  Velllane;  à  la  prise  de  Salucei 
et  de  son  château,  et  au  combat  du  pont  de  Carîgnan. 
Créé  maréchal-de-camp,  le  1*"  mai  i65a,  il  servit,  la  mê- 
me année,  à  Tarmée  de  Picardie,  qui  ne  fit  aucune  expé- 
dition. Nommé  mestre-de-camp-général  de  la  cavafleHe, 
par  provisions  du  8  avril  i655 ,  et  sur  la  démission  du  dae 
de  la  Triniouille ,  il  obtint  alors  la  compagnie  de  chevaQ- 
légers  qu^avait  ce  duc,  et  qui  continua  de  Rappeler  ht 
compagnie  mestre-de-camp.  Il  était  à  cette  même  époque 
conseiller-d^état.  On  le  fit  chevalier  des  Ordres  du  Toi,  le 
14  mai  suivant.  Il  accompagna  le  roi  dans  son  voyage  de 
Lorraine,  et  reçut  la  soumi&sion  de  LunéVilte.  Il  servit, 
en  1654,  à  Tarmée  d'Allemagne,  sous  le  mïrtNéchiil  delà 
Force ,  et  contribua  au  secours  d'fiFeidelberg  et  de  PhlUiH 
bourg,  contre  les  Impériaux  et  les 'Bavarois.  Employé  à  ta 
même  armée,  en  1055, 11  eombaHIt  le  duc  de  Lorraine, 
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en  AUaoe^  au  mois  de  mai.  Il  fut  pourvu ,  le  16  du  même 
mois»  d*uiP  régiment  de  cavalerie,  à  la  formation  des  ré- 
giments, et  Ton  donna  au  sien  le  nom  de  mestie-de-camp- 
général.  Il  se  trouva  à  Tassant  donné  à  la  vilk  de  Spire. 
Il  obtint,  par  provisions  du  3  novembre,  et  sur  la  démis- 
sion du  comte  de  Saiut-Paul ,  le  gouvernement -général  de 
rOrJéanais,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Il  y  commanda 
depuis  ib3ô  jusqu'en  1659.  ^^  s'était  démis,  au  mois  de 
juillet  1637,  de  la  charge  de  mestre; de* camp-général  de 
la  cavalerie.  Promu  au  grade  de  lieutenant-général,  le  i3 
février  16^9,  il  servit  en  Guienne,  cette  année  et  la  sui- 
vante, sons  le  prince  de  Condé,  et  «ous  Henri  d'Ëscou- 
bleau,  sou  parent,  arch<  vèque  de  Bordeaux.  Il  fut  chargé, 
pendant  le  siège  de  Salces,  de  garder  la  frontière  de  Bayon- 
ne.  Employé,  en  1641,  à  Tarmée  commandée  par  les  ma^ 
réchaux  de  Brézé  et  de  Chàtillon .  il  combattit  à  la  Marsée, 
le  6  juillet.  Il  retourna  ensuite  dans  son  gouvernement  de 
l'Orléanais  I  et  mourut  le  21  décembre  i6(i6.  (^Chronologie 
militaire ,  tom  •  7/^,  pag*  18.) 

D'ES€0(JBLEAU  (Paul),  marquis  deSourdiity  maréchal-^ 
de-campy  fils  du  précédent,  fut  connu,  du  vivant  de  son 
père, ''sous  le  nom  de  marquis  d'Alluye.  Il  servit,  à  la  tête 
d'une  compagnie  de  cbevau-légers,  dans  différentes  occa« 
siens,  et  particulièrement  dans  l'Orléanais,  dont  son  père 
était  gouve^ieur.  On  le  créa  maréohaUde  camp,  le  6  sep- 
tembre i65o.  Il  obtint  le  gouvernement-général  de  l'Or- 
léanais, en  survivance  de  sou  père,  par  provisions  données 
à  Vincennes,  le  24  juin  1659.  A  la  mort  de  son  père,  le  21 
déC'embre  i6bH,  il  prit  le  nom  de  marquis  de  Sourdis,  et 
fut  pourvu  du  gouvernement- général  de  l'Orléanais,  par 
de  nouvelles  provisions ,  datées  du  5  février  i6<57 ,  qui  fu- 
rent registrées  au  parlement,  le  20  avril  suivant.  Il  con- 
serva ce  gouvernement  jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut  lieu  le  6 
Jauvier  iUgo,  {Càronoiogie  militaire ,  tom,  ^ly  pag.  2^5,) 

p^ESCOUBLËAU( Henri),  mar^guis  du  Coudray-Ment^ 
pensicr,  lieutenant -général^  et  frère  du  précédent,  fut 
nommé  capitaioe  au  régiment  de  cavalerie  d'Harcourt,  en 
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164 ■•  Il  servit  rn  Italie,  au  siège  d'Yvrée»  aa  seronrs  de 
Cliivasy  au  siège  de  Coni,  de  Collioure,  de  Perpignan  pi 
de  SalQts,  en  1642*  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Rocroi,  an 
•iége  et  à  la  prise  de  Thionville  et  de  àircL ,  en  1643 ;  à  la 
prise  de  Cassel ,  de  Mardick,  de  LincL,  de  Bonrboug,  de 
Menin,  de  Bélhune,  de  Lillers  et  de  Saint- Venant,  en 
1645;  de  Court ray,  de  fiergnes  et  de  Diiukerquc.  en  1646. 
Il  était  devenu  premier  capitaine  et  major  de  son  régiment, 
]orsf{u*il  leva*,  par  commission  du  12  octobre  de  cette  der- 
nière année,  un  régiment  de  cavalerie,  qui  porta  son  nom. 
Il  servit  au  »ié^e  de  la  Bassée  et  de  Lens,  eu  i(>47  9  ^u  siè- 
ge et  à  la  prise  d'Ypres,  à  la  bataille  de  Lens  et  à  la  prise 
de  Fumes,  en  16485  au  siège  de  Cambray,  au  siège  et  à 
la  ^rise  de  Coudé,  en  1649.  Créé  maréchal* de- camp,  par 
brevet  du  a5  mai  i65o,  il  nervil  en  Guienne,  et  concourut 
à  la  soumission  de  Bordeaux.  Il  fut  nommé  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  16  juin  i655.  Em- 
ployé à  Tarniée  du  matéchal  de  La  Ferté ,  il  se  trouva  aux 
sièges  et  à  la  prise  de  Landrecie^s,  de  Coudé  et  de  Saliit- 
Guilain  et  au  siège  de  Yalenciennes,  en  16Ô6.  Il  se  trouva 
aux  sièges  de  Montmédy,  en  1657,  et  de  Dunkerque,  en 
i658;  combattit  à  la  bataille  des  Dunes,  et  se  trouva 
aux  sièges  de  Bergues,  de  Dixmude,  de  Furnes,  de  Gra- 
vélines,  d'Oudenarde,  de  Menin  et  d'Ypres,  la  même  an- 
née. On  licencia  son  régiment,  le  18  avril  1661.  LVpoque 
de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue.  {C/ironologie  niUitairtj 
tjnu  IF,  pag.  ao5  ;  Gazette  de  France,) 

D*ESCOUBLEAU  (François),  chevalier^  puis  comte  de 
Sourdis,  lieutenant-général,  et  frère  des  deux  précédents, 
avait  servi  quelque  temps  dans  le  régiment  de  cavalerie  de 
Fournies,  lorsqu'il  y  obtint  une  comp.igriie,  le  10  août 
1O60.  Ce  régiment  ayant  élé  réformé,  le  18  avril  1661  ,  le 
chevalier  de  Suurdis  obtint  une  compagnie  franche  de 
chevau  légers,  le  5 août  i66îi.  il  passa,  avec  celle  couipa- 
gnie,  en  Italie,  en  iGf>4,  et  de  là  en  Hongrie,  où  il  com- 
baflit  à  SaiMi-Godard,  le  i"  août.  Après  sa  rentrée  en 
France^  sa  compagnie  fut  incorporée ,  le  7  décembre  i665, 
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dans  le  régîmcnt  de  Cholseul,  dont  il  fut  fait  maior,  par 
brevet  du  lo  juin  1666.  Il  servit,  en  1667,  aux  sièges  et  a 
la  prise  de  Tournay  et  de  Douay.  Il  leva,  par  coiniiiis.^ioa 
du  8  iuiUet,  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  et  ser- 
vît ensuite  au  siège  de  Lille.   Il  marcha  à  la  conquête  de 
la  Franche  Comté,  en  1668.  On  licencia  son  régiment ,  le 
a4  mai,  mais  on  lui  conserva  sa  compagnie  mestre-de- 
camp,  par  ordre  du  26.  Il  rétti^lit  son  régiment,  le  9 août 
1671.  Il  eut  part,  en  167a ,  à  toutes  les  expéditions  de  Mi 
de  Tûrenne,  en  Hollande,  et  suivit  ce  général  dansTëlec- 
torat  de  Cologne,  où  il  passa  l'hiver.  Il  marcha,  en  1675, 
dans  le  comté  de  la  Marck  et  en  'Westphalie.  Il  revint  ser- 
vir dans  la  province  dTtrecht , 'sous  M.  de  Luxembourg  9 
avec  lequel  il  se  rendit  sous  Maeslricht,  après  la  pri^e  de 
cette  place.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  i3  février  1674» 
il  combattit  à  Seneff.  Il  fut  nommé  l'un  des  visiteurs  de  la 
cavalerie,  par  commission  du  12  marsi()75.  Il  conlribuisla 
même  année ,  à  ta  prise  de  Htiy  et  de  Limbourg,  et  joignit 
ensuite  Parmée  d*Allemagne ,  sous  M.  deTurenne.  Il  com- 
battit à  Altehheim ,  après  la  mort  de  ce  général ,  et  con- 
courut à  la  levée  des  sièges  d^Haguenau  et  de  Saverne  par 
les  ennemis.  Il  servit,  en  1676,  aux  sièges  de  Condé»  de 
Bouchain  et  d*Aire.  Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp, 
par  brevet  du  a5  février  1677,  il  servit  au  siège  et  à  la  prise 
de  Valenciennes,  combattit  à  la  bataille  de  Câssèl ,  où  il  se 
distingua,  et  se  trouva  à  la  prise  deSaint-Omer;  au  siège 
et  à  la  prise  de  Gand  et  d'Y  près,  en  1678.  Employé  sur  le 
Bas-Rhin,  sous  le  maréchal  de  Créqny,  par  lettres  du  26 
avril  1679,  il  marcha,  avec  l'armée,;  jusqu'à  Minden,  où 
l'on  battit  les  troupes  de  Brandebourg:  ce  fut  la  dernière 
action  de  cette  guerre.  Il  commanda  le  camp  qui  s'assem- 
bla en  Artois,  par  lettres  des  28  avril  1681,  et  28  avril 
1682.  Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  par  pou- 
voir du  25  juin  de  cette  dernière  armée ,  il  prit  alors  le  nom 
de  comte  de  Sourdis.  Il  servit  au  siège  de  Luxembourg, 
en  1648,  et  commanda  le  camp  sur  la  Saône,  du  6  juin 
au  12  août   1688.  Il  reçut  un  pouvoir,  du  24  du  même 
mois,  pour  commander  eu  chef  les  troupes  qui  devaient 
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fie  rendre  dans  Télectorat  de  Cologne,  où  il  paMn  Tbiver. 
Il  fut  nonimé  chevalier  dt»  Ordres  du  roi,  le  3i  déceoibro 
de  la  même  année  (i).  Ayant  été  battu,  au  mois  de  mars 
1689,  par  le  général  Schonem,  il  fut  obligé  de  quitter  NuiU 
où  il  résidait,  et  de  se  retirer  sur  Bonn.  On  remploya ,  par 
lettres  du  aa  mai,  à  Parmée  d^Allemagne,  »ons  le  maré- 
chal de  Duras,  qui  se  tint  sur  la  défensive.  Il  fut  eniployf^, 
seul  lieutenant  général,  en  Alsace,  pendant  Thiver,  sous 
le  maréchal  de  Lorges,  par  ordre  du  5i  octobre..  Il  obtiat 
le  gouvernement-général  de  l'Orléanais,  et  le  gouverne- 
ment particulier  des  ville  et  château  d'Amboise\»  à  la  mort 
du  marquis  de  Sourdis,  son  frère,  par  provisions  données 
à  Versailles,  le  8  janvier  iCigo.  On  lui  donna  le  commao- 
dement  de  la  Guienfie  et  des  provinces  voisines,  par  corn- 
mis<<ioii  du  ai  mars.  Il  conserva  ce  dernier  com mandement 
fusqu'en  i7o4f  époque  à  laquelle  il  se  retira;  et  le  com- 
mandement de  rOrléanais,  jusqu^à  sa  mort,  qui  eut  lieu 
dans  sa  terre  de  Gaujac,  en  Guîenne,  le  ai  septembre  1707. 
{Curonologie  militaire,  tom.  JP^,  p^»  5f  5  ;.  mémoires  du 
temps ,  Histoire  militaire  de  Louis  XJf^y  par  M.  de  Quinçy; 
Oazette  de  France,) 

i> 'ES  G  OU  BLE  AU  (N....),  marquis' de  Sourdis ,  issu  delà 
même  famille  que  celle  des  précédents,  fut  créé  maréchal" 
dt'camp,  le  i""'  juillet  i$i5.  11  fut  nommé,  en  1817,  com- 
mandanl  de  Técole  d*équitalion  à  Paris,  et  donna  sa  dé- 
mission dans  la  même  année.  S.  Al.  Louis  XVIII  le  nomma, 
en  1820,  commandant  de  la  a*  subdivision  de  la  6*  division 
militaire,  à  Bourg.  Le  marquis  de  Sourdis  eterce  encore 
ce  commandement,  en  1822.   Il  est  chevalier  de  Tordre 


•  (1)  A  la  promotion  de  Tordre,  en  1CB8,  aprèn  que  les  7S  clievaliers 

•  eurent  été  nommés,  le  roi  se  souvint  du  marquis  de  Sourdîs  qu'il  avait 

•  oublié;  il  redemanda  la  liste,  rahsembla  ie  chapitre,  et  dit  qu*il allait 
»  faire  une  chose  contre  les  .statuts  de  Tordre ,  parce  qu'il  y  aurait  101  cbe- 

•  valiers  ;  mais  qu'il  croyait  qu'on  trouverait  comme  lui  qu'il  n'y  avait  pas 

•  moyen  d'oublier  M.  de  Sourdis,  et  qu'il  méritait  bien  ce  passe-droit: 

•  voilà  uo  oubli  bien  obligeant.  *  {Lvttrts  de  mtLdatnedeSévifftié,  t^m,  V , 
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fojàl  et  militaire  de  Saint- Louis ,  et  offîcier  de  t*ordre  royal 
delà  Légton-d^ouiieur.  {Etats milàaires ,  Moniteur,) 

dTSSPALUNGDB-DE-LA-BABîE,  Ueutenard' général, 
éfait  capitaine  au  régiment  d'infanterie  de  Louvigny,  dès 
1072 i  el  servit 9  la  même  année,  aux  sièges  et  à  la  prise 
de  plusieurs  places.  U  murcha,  souh  M.  <ie  Turenne,  à  la 
poursuite  des  troupes  de  réiecleur  de  Brandebourg,  et  se 
Irouva,  en  1675,  à  la  prise  deCumen ,  d*Uina,  de  Zoest^ 
et  de  plusieurs  autres  villes.  Il  passa  en  Rou^sillon ,  en 
16749  sous  le  comte  de  Schomberg,  «jui  s*y  tint  sur  la  dé* 
fensive.  Il  combattit  à  Fleurus,  soùs  le  maréchal  de  Luxem»- 
i>oui'g,  en  1690.  Il  devint  major  de  son  régiment,  le  5  jan* 
^  vier  1691  ;  servit,  la  même  année,  au  siège  de  Mous;  fui 
fait  lieutenant- colonel  du  ùième  régiment,  le  7  août,  et  se 
trouva, ^  le  19 septembre  suivant,  à  la  prise  de  Leuze.  En 
1692,  il  servit  aux  sièges  et  àla  prise  des  ville  et  château 
de  Namur;  combattit  à  Steinkerqne,  et  se  trouva  au  boni* 
bardement  de  Charleroi.  Il  fut  employé  au  siège  de  Huy , 
et  combattit  Â  Neerwinde,  en  1695.  Créé  brigadier,  le  28 
avril  1694,  il  servit  à  l'armée  de  Flandre,  sous  M.  le  dau« 
phin ,  bt  se  trouva  au  bombardement  de  Bruxelles,  soiis  le 
maréchal  de  Villeroi,  en  1695.  0\\  le  créa  iuspnecteur-gé* 
néral  de  TiofaiiteKe,  le  14  novembre  de  cette  dernière 
itnnée*  Il  fut  employa,  en  cette  qualité,  à  Tarmée  <ie  Flan- 
dre, en  1696;  à  Parmée  de  la  Meuse,  en  1697;  dans  ie 
pays  de  Gueldre,  à  Tarmée  de  Flandre  et  à  Venloo,  en 

1701.  Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  le  29  janvier 

1702,  il  quitta  alors-son  régiment,tbt  employé  en  Flamdre,  la 
même  âfnnée,  et^onltnna  de  oomrmander  à  Venloo.  Investi 
dans  cette  plaee,  le  29  août  9  il  y  soutint  un  mois  tie  siège , 
et  en  sertit,  le  2  5 'septembre,  par  la^brècheiOn  hU  acconU 
tous  le»)ioutieurs  militarres,  en  eonsidération  de  sa  beitti 
défende  'dahs  une  pltMseque  Tennemi  avarlt  bMtue,  à  la  fois, 
par  60  canons,  4^  gros  mortiers  et  1O8  petits.  Il  contribna 
à  la  défaite  du  baron  dH)pdarm,  à  £ei^ren,  en  1705.  H 
continna  de  servira  Tartiiée  de  Flandre,  eix  1704»  et  fut 
nommé  Ikutenaxttgènéral ,  le  26  octobre  de  ta  même  an^ 
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née.  Employé»  en  cette  qualité  »  à  rarinée  d'Espagne,  sous 
le  maréchal  deTessé»  il  servit,  en  1705*  au  siège  de  Gi- 
braltar, et  marcha  au  secours  de  Badajoz.  Il  contribua  « 
en  1706 y  à  la  prise  de  plusieurs  places;  passa  eusuile  soti5 
les  ordres  du  maréchal  de  Berwick,  et  se  trouva  au  secours 
de  Badajoz  et  à  la  prise  de  Carthugène.  Employé  à  la  mê- 
me armée,  en  1707,  il  concourut  à  chasser  les  ennemis 
d^Elech,  d'Elda  et  de  Novalda.  Il  obtînt,  le  1"  avril,  le 
gouvernement  de  la  citadelle  de  Lille,  vacant  par  la  mort 
du  maréchal  de  Vauban  ,  et  se  démit  alors  de  son  inspec- 
tion. Il  combattit  à  Almanza ,  et  marcha,  sous  le  duc 
d'Orléans,  à  la  prise  de  Requena,  de  Yalence,  et  des  au- 
tres villes  du  roy;iume  de  ce  nom,  ainsi  qu'au  siège  et  à 
la  prise  des  ville  et  château  de  Lérida.  Il  servit,  en  1708, 
sous  le  même  duc  d'Orléans,  aui  sièges  de  Tortose,  de 
Pons,  d'Alos,  de  Monlagnana  et  de  Venasque.  Les  ennemis 
étant  entrés  dans  Lille ,  le  5  décembre  de  cette  même  an- 
née, il  perdit  momentanément  le  gouvernement  de  la  ci- 
tadelle de  cette  ville.  Nommé  pour  commander  au  Quesnoy, 
par  commission  du  12  mai  1711,  il  fut  assiégé  dans  cette 
place,  en  1712,  et  obligé  de  se  rendre  prisonnier  de  guerre, 
le  4  juillet,  avec  la  garnison,  après  un  mois  d'attaque.  On 
le  rétablit,  le  22  avril  1713,  dans  le  gouvernement  de  la 
citadelle  de  Lille,  que  les  ennemis  évacuèrent  en  exécution 
du  traité  de  paix.  Il  conserva  ce  gouvernement  jusqu'à  sa 
mort,  qui  eut  lieu  le  23  février  1724.  {Chronologie  nulilaire, 
tom,  IF,  pag,  575  ;  mémoires  du  temps.) 

b'ESPARBÊS DE LussAV (François),  vicomte  d*Aubeterre, 
maréchal  de  France ,  servit  Henri  IV,  dans  les  guerres  que 
ce  prince  soutint  pour  conquérir  son  royaume.  Il  obtint  le 
gouvernement  de  Blaye,  sur  la  démission  de  son  père,  par 
provisions  données  au  camp  devant  Saint-Denis,  le  a  août 
iSgo.  Il  commanda  dans  Blaye  jusqu*en  1620.  Il  devint 
capitaine  de  5o  hommes  d'armes,  par  commission  du  26 
mai  1606.  On  le  nomma  conseiller-d'état ,  par  brevet  du 
ag  novembre  161 1 ,  et  gouverneur  et  sénéchal  de  l'AgéBois 
et  du  Goudomois,  sur  le  démission  de  son  père,  par  provi- 
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ttons  données  à  Paris  le  8  janvier  i6fa.  Gréé,  la  ménîe  an- 
née, ctievalier  des  Ordres  du  roi,  ses  preuves  ftirçiit  adnii- 
ses;  mais  il  mourut  aVant  su  réception.  Le  roi  lui  accorda' 
6000  livres  de  pension,  par  brevet  du  1*'  avdl  16 13.  Il  se 
déclara  pour  la  reine  mère,  en  16:20.  Il  se  déihit,  au  mois 
de  septembre  de  .'a  même  année,  du  gouvernement  de 
Biaye,  en  faveur  de  Branles,  depuis  duc  de  Luxen^bour^, 
troisième  frère  du  connétable  de  Luynes  :  on  lui  donna  en 
échange  3oo,ooo  livres,  et  la  charge  de  maréchal  dé  Fran- 
ce ,^par  élat  signé  à  Blois,  le  18  septembre.  Il  prêta  serment 
le  19, -pour  celte  charge,  et  fit  enregistrer  son  état  à  la 
connétablie  ,  le  a  juin  i6a'5  (1).  On  le  créa  conseiller  hono- 
raire au  parlement  de  Bordeaux ,  avec  entrée  et  séance 
quand  bon  lui  semblerait,  par  lettres  du  aa  septembre 
1620.  Il  servit,  sous  le  duc  de  Mayenne,  en  16a  1,  aux 
sièges  et  à  la  prise  de  Caumont  et  de  Nérac.  Il  se  retira 
ensuite  au  château  d*Âubeterre,  où  il  mourut,  au  mois  de 
janvier  i6a8.  (Chronologie  militaire,  toni.  II,  pog,  Ifig^ 
Journal  dé  Bassompière  y  le  Père  d'Avrîgnyy  DupleiXy  Le* 
vassorj  l'abbé  lé  Gendre,  Histoire  des  Grands r- Officiers 
de  la  Couronne  y  le  président  Hénauit.) 

D*ESPBNAN,  voyez  HE  Bossolt. 
d'ESPENSE  ,  voyez  pe  BBi^uvEiv. 

ESPERTde  Sibra  (Pierre, ^flrow),  maréchal^de^camp , 
naquit  à  la  Garde,  près  de  Mirepoîx,  le  a5  février  1771.  Il 
entra  au  service,  le  aa  janvier  179a,  comme  sergent-major, 
avec  rang  de  sous  -  lieutenant  -  porte  -  drapeau ,  dans  le  a* 
bataillon  de  son  département  (l'Arriége],  et  y  fut  fait  sous- 
lieutenant  ,  le  37  novembre  suivant.  Il  devint  adjoint  aux 
adjudans-généraux,  le  5  février  1796;  obtint  le  grade  de 


(i)  Levassor,  dans,  son  Histoire  de  Louis  XIII,  in^?,  tom.  II, 
pag,  217,  se  trompe,  lorsqu'il  avance  qu'on  ôta  au  vicomte  d'Aubeterrc 
le  gouvernement  de  Brouage ,  pour  en  pourvoir  le  duc  de  Luxembourg. 
Il  a  confondu  Brouage  et  Blayc. 

V.  55 
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Ueulenant,  le  3 mai  1796,  et  passa,  atec  ce  grade,  aide- 
de-camp  du  général  de  divUioy  Serrurier  (depuis  mare- 
okal  de  Fraoce) ,  le  ao  janvier  1 797.  On  le  fit  caipitaine ,  lo 
4  îuîllet  de  la  même  année  y  ei  chef  de  bataillon,  le  a5 
août  1799*  Il  fut  créé  membre  de  la  Légion- d^Honneur,  le 
aÇ  mars  i8o4f  et  devint  major  au  101*  régiment  d'infanterie 
de  ligne»  le  4  ^cût  suivant.  On  le  nomma  colonel  du  loa* 
régiment  de  ligue,  le  94  septempre  i8o6.  Il  fut  fait  cheva- 
lier  de  Tordre  de  la  Couronne- de- Fer,  le  25décembre  1807; 
commandeur  di'  Tordre  royaS  des.  Deux-Siciles ,  le  %o  mai 
1808;  officier  de  la  Légion -d*Honneur,  le  97  fuillet  1809, 
et  créé  baron  d*empire,  le  1 5  août  4e  cette  dernière  anné^. 
Ijiommé  général  de  brigade ,  le  6  août  1811,  il  fut  employé 
à  Toulon  comme  commandant  le  régiment  du  Uidî ,  le  dé- 
pôt des  militaires  réfractaires  y  et  les  compagnies  qui  lece- 
valent  des  réfractaires.  Le  baron  Espert  de  Sibra  avait  fait, 
sans  interruption ,  toutes  les  campagnes,  depuis  17921  jus- 
quVsn  181 1 .  U  y  avait  donné  de  nombreuses  preuves  de  va- 
leur et  de  conduite,  et  avait  reçu,  à  la  bataille  de  Kaah,  en 
Hongrie,  le  14  juin  1809,  un  coup  de  feu  qui  lui  avait 
fracturé  le  bras.  Il  fut  admis  à  la  retraite ,  par  décret  du 
3i  juillet  1812.  Le  a8  décembre  de  la  même  année,  il  fut 
appelé  au  commandement  de  la  succursale  de  Tbûtei  des 
invalides  dé  Louvain.  Après  la  restauration  du  trône  des 
Bourbons,  il  fut  créé,  par  S.  Al.  Louis  XYIII,  chevafier 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  26  août  1814. 
Appelé,  le  11  juin  1816,  au  commandement  du  départe- 
ment des  Basses-Alpes,  il  passa,  le  la  novembre  1^17,  à 
celui  de  la  2'  subdivision  de  la  8'  division  militaire.  Il  fut 
autorisé  par  le  roi ,  le  24  décembre  1818,  à  porter  la  déco^ 
ration  de  chevalier  de  Tordre  de  la  Couronne-de-Fer,  qu'il 
avait  reçue  en  1807.  On  lui  donna  le  commandement  de  la 
4*  fiubdivision  de  la  8**  division  militaire,  formée  du  dépàr-  . 
temenLdu  Var,  le  21  avril  1820  ;  et  on  le  nomma,  le  même 
jour,  membre  du  conseil  de  révision^  pour  le  recrutement 
dans  ce  même  département.  {Etats,  mititaires,  Moniteur, 
annales  du  temps,) 


1>£8   GE^aAinL   F&ANÇAfS*  ^H 

DE  L'ESPINASSE  (i)  (Jean-BapU6te ,  comte) ,  mtttichat* 
dû'^amp^  naquit  aux  Crou  ttes,  en  Bourgogne,  ver«  l'An  i  ^116. 
Il  avait  été  roestrerdercamp  de  cavalerie  et  lieutenant  den 
grenadiers  à  cheval,  lorsqu'il  fut  orée  brigadier,  le  1*'  mars 
1780.  Il  fut  pourvu  du  gouvernement  d'Évry  et  du  fort  de 
Briançon.  On  le  nomma  maréchal-de-camp,  le  1*'  mari 
1790.  Il  était  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis.  {jEtats  militaires*) 

»B  L*£SPINASSE  (Étîenne-Joseph),  marquis  de  Langeae, 
maréchal-de-^jamp,  frère  putné  du  précédent ,  naquit  aux 
Crouttes,  en  Bourgogne,  le  i3  ianvîer  1737*  Il  entra  au 
service,  à  Page  de  i5an8,  dans  le  régiment  Aoyal-Infan-* 
terie,  et  montra  dès  lors  des  dispositions  si  heureuses,  un 


(1)  La  maison  l'Espinàrae  a  donne  à  l'état  plusieurs  hommes  de  gdcr^ 
rc  distingué»,  parmi  lesquels  on  compte  ;  1*  Philibert  de  l'Espinasse» 
sire  de  la  Clayette,  qui  servit  sous  £udes  de  Bourgogoe,  vers  iS36.  il 
accompagna  le  sire  de  la  Tremoille.  dans  une  descente  que  les  Français 
firent  en  Angleterre.  II  souscrivit,  le  17  juin  i358,  le  traité  conclu  entre 
Philippe,  duc  de  Bourgogne,  et  Amë,  comte  de  Savoie.  Il  fut  un  des 
plénipotentiaires  envoyés  à  Bruges ,  pour  le  traité  que  Ton  conclut  avec 
le  roi  d'Angleterre.  II  fut  aussi  un  des  11  notables  choisie  pour  le  gouver- 
nement du  royaume,  sous  le  règne  de  Charles  VI.  Il  mourut  vers  l'an 
1395.  a«  Jean  de  d'Espinasse,  chevalier  éaeheUer ,  qui  servit  très-utîle- 
ment  le  duc  de  Bourgogne  dans  ses  guerres  contre  les  Anglais  en  t^5et 
i586 ,  et  qui  servit  aussi  sur  la  flotte  destinée  à  passer  en  Angleterre, 
sous  la  conduite  de  Jean  deVien ne,  amiral  de  France.  Il  mourut  a  la  guerre 
de  Hongrie,  en  iZifi,  3»  Beraud  de  TEspinasse,  davfkin  IV ^  tire  de  Sf .- 
Ilpize  et  de  CombronJe ,  chevalier,  conseiller,  et  chambellan  du  roi 
Louis  XI.  Il  fut  substitué  aux  nom,  armes  et  biens  de  sa  mère.  Blanche  i^«- 
fhine.  En  1470  il  accompagna  le  dauphin  d'Auvergne»  son  parent,  dans  là 
guerre  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Il  commanda  l'armée  que  le  roi  envoya 
contre  le  duc  de  Bourgogne  en  t^^S;  se  conduisit  avec  toute  la  prudence 
d'un  grand  général,  et  gagna  sur  les  troupes  de  ce  duc  une  bataille  près 
de  Château- Chinon.  II  mourut  en  1 48a,  étant  alors  bailli  du  Velay. 
4^  Etienne  de  l'Espinasse,  qui  se  trouva  à  la  bataille  gagnée  par  son  frère 
sur  l'armée  du  duc  de  Bourgogne.  S*  Et  enfin  Philippe  de  l'Espinasse  » 
qui  se  trouva  a  l'une  des  expéditions  du  rbi  Louis  XII  en  Italie,  et  s'ydit- 
tiogua.  (HisL  de  Berry ,  ftar  la  ThonMuière,  Nobiliaire  uinversel  de 
France^,  far  M.  de  Suivi- JUais,  (om.  XI J m  fag,  ^j  et  suivurates.) 
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1761  el  176S1,  pendant  la  guerre  de  sept  ans,  A  la  paiXf  M^ 
goût  le  portant  vers  l'artillerie»  il  m  présenta  aux  eia- 
menSf  fut  reçu  élève,  le  19 février  1765,  et  passa  iteute- 
nauly  le  8  septembre  suivant.  Les  progrès  qu'il  fit  dans  les 
mathématiquefl  eurent  tant  d*éclat,que  Iedu4;  de  Choiseuf» 
ministre  de  la  guerre,  Tinvita  à  composer»  en  1767»  pour 
rartillerie»  un  Traité  sur  la  théorie  et  la  pratique  de  la 
trigonométrie ,  et  sur  celle  du  nivellement.  Il  fut  élevé  au 
grade  de  capitaine,  le  a4  mars  1767»  lorsqu'il  avait  à  peine 
cinq  ans  et  demi  de  commission  d'ufiicier.  Cet  avancement 
rapide»  dans  un  corps  où  l'on  s*houoraît  <i'étre  capitaine 
et  même  lieutenant  en  cheveux  blanc»,  excita  l'envie;  mais 
rEsfûuasse  était  alors  en  Corse,  où  la  guerre  faisait  naître 
une  rîvaUlé  plus  noble»  celle  du  courage  contre  l'ennemi: 
toute  dispute  personnelle  sembla  suspendue  (i).  L'Espi- 
nasse,  sous  le  commanciement  «le  RI.  de  Beauvoir,  s'occupa 
des  constructions  qui  convenaient  à  rartltlerie  dans  cette 
ile,  où,  par  des  manœuvres  nouvelles,  il  fallait  hisser  le 
canon  sur  le  sommet  des  montagnes,  le  traîner  sur  des 
rochers,  lui  faire  franchir  les  précipices  sur  des  poutrelles, 
ou  le  loger  dans  Tépaisseur  des  troncs  d'arbres  creu- 
sés par  l'homme,  ou  excavés  par  le  temps  (comme  on  l'a 
fait  depuis  dans  les  campagnes  d'Italie)*  ou  enfin  de  le  por- 
ter à  bras  dans  des  chemins  étroits,  sinueux,  et  imprati- 
cables depuis  TorigiiSe  du  monde.  A  son  retour  en  France, 
TËspinasse  fut  obligé  de  combattre  ses  envieux  l'épée  à  la 
m^in  ;  mais  sa  sage.fermeté  acheva  de  désarmer  ceux  que  son 
avancement  avait  offusqués  (a).  L'Ëspinasse,  de  concert  avec 


(1)  Cet  oubli  de  soi-même  et  cette  génëreuse  émulation  pour  le  service 
du  roi  et  de  l'étal ,  est  ce  qui  distingue  le  plus  les  oflSciers  françab. 

(a)  D'Ainvillier,  commandant  de  l'artillerie  à  Strasbourg,  tëmoîo  de 
ces  débats  et  des  combats  singuliers  auxquels  ils  donnèrent  lieu,  dit  à  l'Es- 
pinasse,  en  l'embrassant  :«Si  dans  ma  jeanesse  j'avais  eu  une  paraille 
I  affaire ,  je  me  serais  honoré  d'en  sortir  avec  la  même  sagesse  et  le  même 
»  courage.  •  L'illustre  Giibnuval,  de  nos  jours  encore  si  regretté,  nmait 
à  honorer  l'Espinasse  du  nom  de  son  élève.  Ce  général  l'appelait  tous  les 
ans  auprès  de  lui  pour  le  travail  des  arsenaux  et  des  inanafiictures 
d'armes. 
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M.  de  HoBtbelUard,  o£Gksicrsupërie¥ir  d^artitlerie  d*on  grand 
mérite  »  donoa  à  TinCiinterie  française  le  fusil  do  modèle 
de  17779  doot  la  supériorité  est  reconnue  des  étrangers 9  si 
|aloux  de  nos  avantages,  et  si  peu  disposés  à  reconnaître 
en  nous  aucune  supériorité  (i).  Il  porta  ensuite  les  ouvrages 
de  la  manufacture  d'armes  de  Saint -Etienne  an  plus  haut 
degré  de  perfection.  Il  fut  nommé  maior,  le  a5  mai  1788, 
et  chargé  9  en  1790  9  par  M.  de  Latour-Dupiu;  ministre  do 
la  guerre,  de  visiter  les  bords  de  la  Loire  9  pour  choisir  un 
lieu  favorable  à  un  établissement  d'artillerie,  il  donna  la 
préférence  à  la  Charité,  ville  du  département  de  la  Kièvre^ 
dont  les  environs  présentent  la  situation  la  plus  heureuse; 
mais  son  plan  ne  fut  point  adopté.  Il  reçut  le  brevet  do 
lieutenant' eolaoel  »  en  1791-  Après  avoir  augmenté  la  fa-^ 
briccition  des  armes  destinées  aux  nouveaux  bataillons  qui 
devaient  se  montrer  si  formidables  aux  ennemis  do  la 
France 9  TËspinasse  chercha  une  autre  gloire,  et  alla,  en» 
179a ,  combattre  à  Tarmée  du  Ilhin ,  sous  le  général  Cu»- 
tines.  Nommé  colonel  du  a*  régiment  d'artillerie,  le  36 
mars  1795,  il  se  rendit  à  Tarmée  des  Pyrénées-Oceidenta* 
les,  commandée  par  le  général  Léonard-Mu  lier.  Bayonne 
était  alors  le  centre  des  travaux  de  Tartillerie  ;  mais^son 
arsenal  était  sans  forges,  sans  ateliers,  sans  grandeur.  Le 
colonel  TEspinasse,  qui  joignait  à  la  science  des  mathéma- 
tiques le  talent  de  rarchîtecture ,  fit  construire  l'arsenat 
qui  devait  défendre  Bayonne  dans  la  guerre,  et  Torner 
pendant  la  paix.   Ce  fut  le  temps  où  conaunença  sa  répu- 
tation dans  le  commandement  de  Tarme  terrible  qui  a  sî 
souvent  décidé  du  sort  des  batailles.  Pour  contenir  les  Es- 
pagnols au-delà  de  la  Bidassoa  et  couvrir  Bayonne  ^  TËspi^ 
nasse  fixa  l'attention  des  chefs  de  l'armée  sur  une  position 
hardie,  entre  Orogne  et  la  Croix-des- Bouquets  :  ils  y  éta- 
blirent un  camp  de  5ooo  hommes.  Ce  camp,  en  appuyant 
sa  droite  à  la  mer  et  sa  gauche  aux  Pyrénées ,  présentait 
un  front  de  plus  d'une  lieue  et  demie  d'étendue;  mai» 


(1)  D'Âlcmbert ,  dans  Téiegtt  do  BloQtesquitu. 
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avec  5ooo  homme*  il  ne  pouvait  résister.  Le  colonel  TEs- 
pinasse  fut  chargé  à  la  fois  de  fortifier  le  camp  et  de  le  dé- 
fendre,  Kous  les  ordres  du  général  de  diiision  Frégeville. 
Les  Espagnols  venaient ,  tous  les  {ours  plus  furieux ,  dis- 
puter cette  position  aux  Français.  Pendant  C"i  temps»  le 
colonel  l'Espinasse  achevait  ses  travaux  «  tenant  la  pioche 
d'une  main  et  Tépée  de  l'autre.  11  construisit  3  redoutes, 
qu'il  lia  entr'elles  par  des  lignes  et  des  batteries  intermédiai- 
res :  en  aVant  des  redoutes  étaient  des  redanis,  ou  de  simples 
épauiemeutSy  en  retraite  les  uns  des  autres,  ce  qui  formait 
une  défense  par  échelons.  Il  était  nécesHaire  d'opposer  de 
tels  ouvrages  aux  forces  de  l'armée  ennemie.  Les  Espagnols 
ayant  établi  des  batteries  de  mortier  et  des  pièces  à  longuei 
portées  sur  la  montagne  de  Louis  XIV,  qui  s'élevait  entre 
le  camp  français  et' la  rivière  de  la  Bidassoa«  le  colonel 
l'Espinasse  reçut  l'ordre  d'aller,  dans  la  nuit,  détruire  les 
retranchements  de  l'ennemi.  Il  part,  et  les  fait  raser,  mal- 
gré le  feu  des  batteries  que  les  Espagnols  avaient  dressées 
sur  l'autre  bord  de  la  rivière.  Avant  quatre  heures  du  ma- 
tin, tout  avait  été  démoli  par  de  jeunes  volontaires,  mêlés 
avec  de  vieux  soldats,  et  dont  la  gaieté  et  le  sang-froîd 
avaient  bravé  les  globes  enflammés  qui*  tombaient  autour 
d'eux  :  ils  répondirent  aux  généraux,  qui  louèrent  leur  in- 
trépidité, que  leur  colonel  avait  commandé  l'immobilité 
par  la  sienne.  Enfin,  le  général  espagnol  Caro,  avec  l'élite 
de  ses  troupe.s,  vint  attaquer,  le  6  février  1794  ^  le  camp 
du  colonel  de  l'Espinasse.  Le  général  Frégeville  arrivait  au 
moment  où  le  canon  d'une  redoute  emportait  des  rangs 
entiers  aux  régiments  espagnols  ;  l'Espinasse  voulut  lui  re- 
mettre le  commandement  :  «Tu  as  si  bien  commencé,  lui 
«répondit  Frégeville,  achève,  et  que  la  France  te  doive  cette 
»  belle  journée  tout  entière  (  1).  »  Le  général  Caro  conçut  alors 
le  dessein  de  tourner  les  Français  par  leur  gauche.  S'il  eût 


(1)  Paroles  sublimea!  Ici  Ton  oe  saurait  dire  qui  montrait  le  plas  de 
grandeur  de  celui  qui  voulait  remettre  le  commandement  au  moment 
de  la  victoire,  00  de  celai  qui.  révisait  de  le  prendre.  . 
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réussi,  i|  enlevaîl  le  camp,  brûlait  Orognc,  sVmparaitde 
Sainl-Jean-de-Luz,  et  menaçait  Bayonne  :  5ooo  Français 
devaient  donc  soutenir  Tcflort-de  17,000  Espagnols.  Le  co- 
loutfl  i*Espinas8e,  attaqué  à  la  fois  sur  tous  les  points  par 
^  ces  derniers,  abandonna  ses  premières  lignes  à  elles-mè- 
'mes  :.les  faibles  détachements  qu*il  aurait  pu  envoyer  à 
leur  secours  auraient  infailliblement  été  culbutés  par  Par-* 
mée  ennemie,  et  alors  tout  ce  qui  était  en  dehors  des  re- 
tranchements se  serait  trouvé  dans  le  cas  d'être  taillé  en 
pièces,  et   mis  en  fuite  sans  pouvoir  se  rallier;   ce  qui 
eût,  réduit  ses  défenses  à,  un  très-petit  nombre  d*hom- 
mes,  et  détruit  son  corps  de  bataille.  Comme  il  l'avait  pré- 
yu,  tout  se  replia  sur  lui,  mais  d*un  retranchement 'à 
Tautre,  comme  des  troupes  qu'on  aurait  exercées  à  la  guerire 
de  postes,  et  habiles  à  attirer  Tennemi  où  il  doit  échouer. 
£0  effet,  les  Espagnols,  (icrs  d*avoir  forcé  les  avant-gard«8 
du.  camp  à  se  retirer  dans  leur  redoute  de  la  liberté ,  atta- 
quent celte  redoute,  comme  s*ils  volaient  à  la  victoire; 
mais  cet  ouvrage,  devenu  Tasile  de  ceux  qut  ont  eu  le 
temps  d'y  filer,  pendant  que  d'autres  disputent  encore  le 
terrain  pied  à  pied ,  se  transforme  à  son  tour  en  iin  foyer 
de  défense;  chaque  décharge  à  mitraille  rompt  et  disperse 
des  bataillons  espagnols  tout  entiers  et  jonche  la  terre  de 
morts  et  de  débris  d'armes.  Ce  spectacle  dut  être  eifrayant 
pour  le  général  ennemi,  qui,  de  la  Croix-des- Bouquets 9 
put  voir  la  fuite  de  ses  soldats  :  la  déroute  des  Espagnols 
fut  complète ,  lorsque,  par  un  mouvement  subît,  les  Fran- 
çais cessant  tout  à  coup  leur  feu,  sautent  de  leurs  retran- 
chements, poursuivent  les  ennemis   la    baïonnette   aux 
i;eins,  et  les  chargent  à  la  course.   Le  colonel  PEspinas^ie 
s'était  porté  sur  le  plateau,   en  avant  de  la  redoute  du 
centre,  où  il  avait  établi  le  noyau  de  la  défense  générale. 
Un  boulet  de  canon  ayant  emporté  un  soldat  d*un  régiment 
de  cavalerie,  qu*il  avait  placé  pour  fondre  sur  les  Espa- 
gnols au  moment  de  la  déroute,  l'ofïicier  qui  commandait 
le  détachement  fait  un  mouvement  pour  changer  de  place; 
l'Espinasse  lui  crie  :  Ny  suis- je  pas,  moi,  et  les  braves  ca» 
nonniers?  Tous  gardent  leur  poste;  le  feu  de  l'artillerie 
f.  5^ 
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devient  pins  terrible ,  et  bientôt  oq  entend  de  la  gauclie  à 
la  droite  du  camp  le  cri  de  visfe  la  république  I  c^était  le 
•ignal  de  la  victoire  des  Français,  et  de  la  fuite  précipitée 
des  Espagnols.  Le  colonel  TEspinasse  fui  fait  général  su? 
le  champ  de  bataille.  Le  jour  même  où  par.  ses  talents  et 
sa  bravoure»  il  gagnait  ce  grade  »  le  comité  de  salut  pu- 
blic le  suspendait  de  ses  fonctions.  Il  se  retira  alors  dans 
ses  foyers,  et,  malgré  le  danger  qui  menaçait,  tout  indU 
vidu  en  butte  à  la  haine  de  ce  redoutable  gouverne- 
ment, TEspi nasse  osa  montrer  à  ses  concitoyens  sa  com- 
mission de  général,  et  sa  suspension  datées  du  même 
jour.  Tous  récLimèrent  contre  cette  monstrueuse  injus-* 
tice;et  TEspinass^,  rappelé  bientôt  après  au  service, 
partit,  avec  le  grade  de  général  de  division ,  pour  Tarmée 
des  Pyrénées- Occidentales,  qui  faisait  alors  sa  première 
irruption  en  Espagne.  Le  général  en  chef  Muller  attaque 
Tennemi,  et  donne,  le  34  juillet  1794*  ordre  au  général 
TEspinasse  de  bombarder  Fontarabie.  Nos  batteries,  ar- 
mées de  mprtiers  à  la  Gomer,  placées  sur  les  hauteurs  en- 
deçà  d*Ândaye,  étaient  à  plus  de  1000  toises  du  corps  de 
la  place;  la  mer,  qui  formait  une  anse  entre  la  ville  et  le 
camp  français,  n*avait  pas  permis  qu'on  plaçât  plus  près 
rarlillerîe.  Tandis  que  Tarmée ,  sous  Muller,  emportait  les 
redoutes  espagnoles,  TEspinasse,  qui  avait  souvent  le  don-» 
ble  commandement  des  troupes  et  de  l'artîHerie,  s^em- 
para  de  Béra,  qui  renfermait  des  magasins  immenses.  Au 
passage  de  la  Eidassoa ,  qui  séparait  Tarmée  du  territoire 
d*£spagne^  il  balaya  le  bord  opposé  par  le  feu  de  son  ar- 
tillerie :  la  baïonnette  fit  le  reste,  et  les  Espagnols,  saisis 
d'épouvante,  abandonnèrent  leurs  batteries,  jetèrent  leurs 
armes  pour  aller  plus  vite,  et  mirent  le  feu  à  leurs  maga- 
sins. L'activité  du  général  TEspiuasse  empêcha  qu'ils  ne 
sautassent  tous.  Il  sauva  aussi  le  parc  d'Yrun ,  plein  des 
plus  riches  effets  de  l'artillerie  espagnole  et  de  munitions 
de  guerre,  d*un  prix  inestimable  pour  une  armée  qui  était 
séparée  du  reste  de  la  France  par  les  landes  de  Bordeaux. 
Le  gouverneur  de  Fontarabie  fut  sommé  d'ouvrir  ses  por- 
tes; il  demanda  vingt-quatre  heures;  on  ne  lui  en  donne 
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que  deux»  pour  m  rendre  prisonnier  de^gtierre»  avec  sa 
farnisoo.  Le  hombardement  ûe  dura  que  8  jourg;  le  fea 
de  l'artillerie  avait  été  si  bien  dirigé  et  ai  vif,  qu'il  n'y  aval! 
dans  la  place  aucun  édifice  public  »  aucune  maison  qui  né 
fussent  endommagés  :  plusieurs  ne  présentaient  que  des 
ruines.  A  Tolosa,  emportée  par  le  général  Frégeville,  l'ar^ 
tillerie  se  distingua  par  le  courage  et  la  tactique  :  l'Espinas- 
se  la  fit  manœuvrer  sur  des  terrains  difficiles»  au  milieu  du 
feu  des  combats.  Il  donnait  alors  le  premier  exempte  de 
cette  organisation  nouvelle  et  savante,  qu'il  perfectionna 
ensuite  en  Italie.  Le  général  Moncey,  placé  à  la  tête  de 
l'armée  des  Pyrénées-Occidentales ,  fit,  en  octobre  1794* 
une  seconde  irruption  sur  le  territoire  espagnol.  A  Ronce* 
vaux  et  à  la  prise  d'AUobIscar,  l'artillerie,  sous  le  comman« 
dément  en  chef  de  l'Espinasse,  soutint  sa  réputation.  Les 
neiges  qui  couvraient  la  terre  ayant  arrêté  les  progrès  dé 
l'armée ,  on  attendit  le  printemps  pour  assiéger  Pampelu* 
ne,  avec  les  canons  mêmes  que  l'ennemi  avait  abandonnés» 
Presque  toutes  ces  pièces,  de  la  plus  belle  artillerie,  étaient 
sans  affûts  :  la  négligence  des  Espagnols  les  avait  laissées 
tomber  de  vétusté  sur  la  place.  Le  général  l'Espinasse  sem«- 
blait  avoir  prévu  le  travail  nouveau  que  devait  donner 
une  artillerie  conquise  sur  l'ennemi,  lorsqu'il  fonda  l'arse* 
nal  de  Bayonne  (1).  Ce  n'était  pas  assea  d'avoir  donné  uûe 
arsenal  à  l'armée,  il  fallait  des  ouvriers;  TEspinaSçe  en  fit 
venir  3oo  de  Bordeaux.  Les  bois,  les  fers,  les  chartions  man- 
quaient aussi  à  Bayonne;  il  en  fit  charger  des  navires  dans 
les  ports  voisins  (a).  Par  la  réunion  de  tons  ces  moyens,  il  par- 
vint à  faire  sortir  de  l'arsenal  de  Bayonne  un  équipage  de  lao 
pièces  de  gros  calibre,  pourvu  de  tous  les  approvisionne- 
ments nécessaires.  Il  allait  faire  le  siège  de  Pampeluue ,  avec 


(1)  Les  plans  qu'il  adressa  aax^irchitectes  furent  dressés  non  pas  dant 
uo  cabinet  tranquille,  mais  aux  avant-postes  de  l'armée,  où  l'EspinastS 
combattait  toujours. 

(3)  Avant  la  révolution  la  France  n'avait  que  deux  équipages  de  siè- 
ge ,  l'un  à  Douai,  et  Pautre  à  Strasbourg;  il  avait  fallu  plusieurs  années 
et  les  secours  desarsenaut  voiûos  ponr  qu'ils  Ibatent  complets» 
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le  commandant  dugénie  Marescol,  lorsque  les  Espagnols  ar- 
rêtèrent ia  ruine  de  cette  ville,  en  demandant  la  paix.  'Après 
de  teU  travaux,  TEspinasse  revint  en  France,  où  le  ministre 
le  laissa  quelque  temps  sans  emploi;  mais  le  directoire 
répara  celle  injustice,  etiui  donna  le  commandement  en 
chef  de  rartillcrie  de  Tarmée  d'Italie,  sous  les  ordres  du 
général  en  chef  Buonaparte.  C'était  une  heureuse  occasion 
qui  se  présentait  à  TE^pinasse,  pour  regagner  le  grade  de 
géfciéral  de  division  que  l*inlrigue  lui  avait  enlevé  à  Paris, 
pendant  qu'il  piéservait  le  territoire  de  Tinvasion  d'une  ar« 
niée  espagnole.  Le  général  TEf^pinasse  arriva  à  Tannée 
d'Italie ,  au  moment  où  le  siège  de  la  citadelle  de  Milan 
était  résolu.  Buonaparte  lui  donna  le  commandement  dé 
l'artillerie  destinée  à  ce  siège.  La  citadelle  de  Milan;  forte 
d*um'  double  enceinte,  avait  des  magasins  à  l'abri  de  la 
bombe,  et  était  défendue  par  i55  bouches  à  feu;  elle 
avait  200  milliers  de  poudre  et  60,000  boulets;  sa  garni-^- 
•on  était  de  2800  hommes.  Les  Français  n'avaient  que 
u6  pièces  dv  gros  calibre,  8  mortiers,  la  plupart  en  mau- 
vais état,  f't  une  armée  de  4000  hommes  pour  le  siège. 
Chaque  jour  nos  batteries  étaient  rasées  jusqu'à  la  genouil- 
lère, et  les  embrasures  étaient  comblées;  toutes  les  nuits, 
elles  étaient  relevées  par  nos  eanoniiiers,  et  au  point  du 
four  notre  ffu  recommençait  avec  plt^dc  vivacité.  Le  gé- 
néral l'Espiuasse  avait  disposé  quel(|ueR-uiies  de  ses  batte- 
ries pour  battre  <le  plein  fouet ,  mats  le  plusgrnn«i  nombre 
pour  battre  à  ricochet,  prenant  colles  de  rènnemi  en  roua- 
ge pour  les  démonter.  Après  onze  jours  seulement  de  tran- 
chée ouverte,  le  gouverneur  demanda  à  capituler.  Un  tel 
succès  honore  autant  que  les  plus  grands  sièges;  car,  à 
proprement  parler,  ce  n'était  point  Tattaque  de  vive  force, 
ndais  uniquement  Tart  qui  avait  réussi.  Mantoue  allait 
tomber  au  pouvoir  des  Français,  lorsque  les  Autrichiens 
attaquèrent  Tarmèe  d'Italie  avec  des  forces  nouvelles,  le 
a<)  juillf t  lygCy,  Le  général  Buonaparte  ne  perd  point  de 
temps  à  livrer  «les  combats  inutiles,  ou  une  bataille  dont 
)e  seul  but  aurait  été  de  coinrir  iMantouc.  Il  conçoit  le 
dessein  hardi  d'eu  lever  le  aiége,  pour  rassembler  sou  ar<> 
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mée,  et  revenir  sur  rennemi  avec  rimpétuosité  ^e  la  fou- 
dre. Parmi  les  victoires  remportées  par  le  général  Buona- 
parte,  à  la  suite  de  cette  résolution,  nous  citerons  seule- 
ment celle  de  Gastiglione ,  gagnée  le  5  août.  Buonaparte  fit. 
mettre  en  position  1 2  pièces  d'artillerie  à  pied  à  la  gauche 
de  l'armée  9  sur  les  hauteurs  en  avant  de  Gastiglione ,  et 
30  pièces  d'artillerie  légère  dans  la  plaine,  à  la  droite  de  son 
front  de  bataille.  Le  général  TEspinasse  alluma  le  feu  de 
cette  artillerie,  avec  le  colonel  Marmont,  tfu  il  rencontrait, 
écrtvait-il  alors,  partout  où  ily  avait  de  la  gloire  et  desdan*^ 
gers  à  partager.  La  victoire  remportée  à  Gastiglione  fit  per- 
dre aux  Autrichiens aooo  hommes,  et  presque  toute  leur  artil- , 
lerie.  L'armée  française. poursuivit  Tennemi  dans  les  gorges 
du  Tyrol;  il  f^illut  le  chasser  de  ses  retranchements  à.la 
pointe  de  Té^ée,  ou  briser  à  coups  de  canon  les  rochers 
derrière  lesqueb  il  voulait  se  défendre.  Buonaparte ,  nom-  ^ 
mant  dans  son  rapport  les  braves  qui  s'étaient  signalés, 
dit  du  général  TEspinasse,  après  le  combat  de  Seravale  et 
la  bataille  de  R'>vérédo  :  «Il  est  un  des  généraux  d'artillerie 
»que  je  connaisse  qui  aime  le  plus  à  se  trouver  à  l'avanl- 
Agarde.  »  Le  i5  du  même  mois  d'août,  à  l'attaque  de  Saint- 
George,  un  corps  nombreux  de  hulans  ftmdit  sur  l'in- 
fanterie française,  et  la  mit  en  désordre.  Le  général  l'Es- 
pinasse  ordonna  au  chef  de  bataillon  Garrère  dé  placer, 
sur  la  chaussée  que  suivaient  nos   troupes  en  retraite,  a 
pièces  de  la  pour  arrêter  l'ennemi;  Lasseron,  lieutenant  au 
4' régiment  d'artillerie  à  pied,  laisse  venir  les  hulans  à  bon- 
ne portée,  et  fait  sur  eux  une  décharge  à  mitraille,  qui  cou* 
vre  la  chaussée  d'hommes  et  de  chevaux.  Nos  soldats  se  ral- 
lient ,  et  bientôt  l'ennemi  fuit  à  son  tour,  chargé  à  la  baïon- 
nette. A  la  seconde  attaque  de  Saint- George,  par  Masséna, 
l'Ëspinasse  fit  avancer  les  a  pièces  de  la  au  moment  où 
les  cuirassiers  autrichiens  se  disposaient  à  charger  les  Fran- 
çais :  l'ennemi  fut  cuihulé,  et  la  colonne  de  Masséna  fut 
victorieuse.  La  ville  de  Mantoue  ayant  été  de  nouveau  in- 
vestie par  les  Français,  le  général  l'Ëspinasse  et  le  général 
Ghasseloup,  commandant  du  génie,  se  réunirent  pour  en 
faiire  le  blocus.  Leurs  ouvrages  et  leurs  batteries^  sans  pou- 


44^  DICTIONNAIRE  mSTOEIQini 

voir  empècber  toatet  les  sorties  de  l*eniwini ,  detaient  da 
moins  les  lui  rendre  funestes.  La  situation  de  MaDlone» 
entourée  de  lacs  qui  en  défendaient  les  approches  »  présa- 
geait une  longue  résistance.  Les  Autrichiens  profilèrent  de 
cet  avantage;  ils  réunirent  les  débris  de  Tarmée  du  feld- 
maréchal  Wurmser  à  des  forces  nouvelles.  Les  Français  » 
moins  nonvbreux,  se  concentrèrent  alors  sur  la  ligne  de 
TAdige.  Aux  combats  de  Saint- Michel  et  de  Galdiero,  si 
L'artillerie  ne  put,  à  cause  des  dificultés  du  terrain,  se  dé- 
ployer comme  elle  Tavait  fait  dans  les  plaines  de  Castl- 
glione,  elle  y  manœuvra  du  moins  avec  tant  de  coura- 
ge et  de  précision,  qu'elle  fit  taire  celle  de  rennemi, 
qui  fut  étonné  des  dispositions  hardies  que  TEspinasse  lui 
faisait  prendre.  Après  la  bataille  d'Aroole,  Buonaparte 
écrivit  au  directolre-eiécutif  :  •  L'artillerie  s'est  comblée 
•de  gloire.  •  L'Espînasse  fit  inscrire  ces  paroles  sur  les 
drapeaux  du  corps  qu'il  commandait.  L'artillerie  montra 
la  même  supériorité  dans  toutes  les  actions.  A  Rivoli ,  et  à  la 
Favorite,  elle  acheva  d'écraser  les  restes  de  l'armée  aatri^ 
chienne.  Mantoue  ouvrît  ses  portes,  en  février  1797»  et 
Wurmser  se  rendit.  L'Espinasse  fut  un  des  généraux  qnl 
signèrent  la  fameuse  capitulation  de  cette  place.  Ce  fut 
par  tous  les  services  que  nous  venons  de  signaler  qu'il  re* 
gagna  son  grade  de  général  de  division  ;  aussi  le  ministre 
de  la  guerre,  en  lui  envoyant  le  brevet  demandé  par  Buo<* 
naparte,  lui  écrivit-il  :  «  Il  est  difficile  de  l'obtenir  avec 
»plus  de  distinction  9  puisque  c'est  la  seconde  fois  que  vous 
»le  méritez  par  vos  services  militaires.»  Vers  ce  même 
temps,  la  cour  de  Vienne,  secrètement  aigrie  des  pertes 
qu'elle  avait  essuyées  en  Italie  9  rassemblait  une  nouvelle 
armée,  sous  les  ordres  du  prince  Charles.  Le  général  en 
chef  Buonaparte  passa  alors  la  Piave  et  le  Tagliamento* 
L'histoire  ne  pr/ésenté  point  d'exemple  d'armées  traversant 
une  rivière  rapide  en  ordre  de  bataille ,  sous  le  feu  d*ane 
artillerie  formidable.  Tel  fut  cependant  le  spectacle  nou- 
veau que  les  Français  offrirent  à  l'Europe  entière,  et 
particulièrement  aux  Autrichiens.  Ils  s'avancèrent  dans  le 
torrent  sans  rompre  leur  ligne,  malgré  rimpétaosité  deà 
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eaux.  Si  les  lies  et  les  bancs  de  sable  ralentissaient  un  ins- 
tant leur  marche 9  ils  rétablissaient  leur  front  de  bataille» 
dès  que  Tobstacle  était  franchi.  Ce  qui  fut  plus  admirable 
encore ,  ce  fut  le  déploiement  de  cette  invincible  armée 
sur  le  bord  opposé ,  l'infanterie  marchant  dans  un  silenee 
menaçant  9  et  le  canon  tonnant  sur  ses  ailes.  L'Espinasae 
commandait  rarlillerie  de  Taile  droite  de  Tarmée»  et  Dom-*' 
martîn  celle  de  Taile  gauche:  iamaîs  canonnade  ne  fut  plus 
vive.  L'armée  du  prince  Charles  se  dissipa  devant  celle  de 
Buonaparte,  et  l'empereur  d'Allemagne  se  hâta  de  signer 
le  traité  de  Gampo-Formio.  Le  général  l'Ëspinasse  com* 
mandait  l'artillerie,  lorsque  le  général  Berthier  marcha 
contre  Rome ,  pour  venger  l'assassinat  du  brave  Duphot. 
Il  fut  rappelé  en  France  »  pour  commander  en  chef  l'ar- 
tillerie de  l'armée  qu'on  destinait  contre  l'Angleterre.  Il 
rendit  un  service ,  qui  sera  à  jamais  cher  à  l'humanité ,  en 
secondant  le  général  Hédouville  dans  les  négociations  de 
paix  avec  les  insurgés  de  la  Bretagne.  Le  général  l'Espi- 
nasse»  après  avoir  eu  l'avantage  de  commander  en  chef  l'ar- 
tillerie des  armées  du  Rhin  ,  des  Pyrénées -Occidenta- 
les, d'Italie  et  d'Angleterre  9  se  trouvait  à  cette  dernière 
armée,  lorsque  le  sénat  l'appela  dans  son  sein.  Peu  de 
mois  après,  le  général  l'Espinasse  publia  un  Essai  sut 
Inorganisation  de  l'arme  de  l'artillerie.  Il  eH  avait  conçu 
ridée  à  l'armée  du  Rhin ,  et  en  avait  fait  la  première  ap*'' 
plication  à  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales;  mais  il  n'y 
avait  mis  la  dernière  main  qu'à  l'armée  d'Italie,  auprès 
du  général  en  chef  Buonaparte,  dont  il  suivait  absolumant 
les  principes  J  i  Organisons,  disait  le  général  TEspinasse^ 
«l'arme  de  Tartillerie,  non  comme  elle  devait  être  organisée 
•pour  vaincre,  mais  comme  elle  avait  vaincu,  dirigée  par 
»cc  grand  capitaine.  »  Cet  Essai,  que  les  écoles  d'artillerie^ 
ont  adopté ,  a  obtenu  le  suffrage  des  savants,  ainsi  que  son 
Traité  sur  la  théorie,  et  sa  Pratique  du  nivellement*  AU 
milieu  de  ses  travaux  sérieux,  il  a  sacrifié  quelques  moments 
aux  muses;  il  a  donné  deux  odes,  où  il  célèbre  les  combats 
•t  les  doueeurs  de  cette  paix  qui  doit  être,  dit  Yoltatré,  la 
butdel'aiRbitipnd'uiitcaîmoDarquek  Le  jardin  du.Luxeiii^. 
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bourg  lui  doit  ses  embellissements  et  sa  régularité  9  diaprés 
des  plans  et  un  écrit  où  il  s*est  montré  géomètre,  archi- 
tecle,  et  Témule  de  Le  Nôtre  dans  l'art  d*orner  les  jardips* 
Le  1*'  avril  18149  le  comte  de  TEspinasse  adhéra  à  la  dé- 
chéance de  Buonaparte,  et  vota  le  rétablissement  de  la 
maison  de  Bourbon  sur  le  trône  de  France.  Le  4  juin  de  la 
même  année  y  le  roi  Téleva  à  la  dignité  de  pair  de  France. 
N*ayanl  accepté  aucun  emploi  pendant  les  cent  jours,  en 
iSiS»  il  fut  maintenu  dans  la  pairie,  après  le  second  re- 
tour du  roi.  il  est  mort  à  Paris,  le  25  novembre  1816,.  à 
Tâge  de  80  ans,  après  avoir  servi  pendant  40  ans.  Il  était 
grand-officier  de  la  Légion -d'Honneur,  depuis  le  1/4  juin 
1804  ;  contmandcur  de  Tordre  de  la  Couronne-de-Fer  du 
royaume  d'Italie,  et  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis.  Sous  le  gouvernement  de  Buonaparte,  le 
général  TEspinasse  avait  été  titulaire  d'uhord  de  la  sépalo- 
rerie  de  Pau  et  ensuite  de  celle  de  Dijon.  ^Moniteur, 
états  militaires ,  annales  du  temps») 

DF  l'ESPINASSE  (Auguste-Louis  Joseph  Fidèle-Amand), 
comte  deLangeac,  maréchaï-de-^campy  fils  atné  d'Étienne- 
Josepli,  qui  précède,  naquit  à  Paris',  le  9  octobre  174^*  1^ 
entra  au  service  le  1*'  février  1757,  comme  coructte,  daus 
le  régiment  de  Baufremout  dragons.  En  1766,  il  fut  fait 
capitaine  d'infanterie,  dans  le  régiment  des  recrues  de  la 
ville  de  Paris.  Ou  lui  donna,  le  i*'  septembre  de  la  même 
année,  le  gouvernement  des  villes  de  Guirande,  le  Croisit 
el^Saint-Ncizaire,  sur  la  démission  de  M.  deCusHck,  ma- 
réchal-de-camp, son  gratid-père  maternel.  Il  obtint,  le 
i5  décembre  1766,  la  survivance  du  gouvernement  de  la 
ville  de  Rue,  et  le  21  mai  1767,  celle  de  l'office  de  gouver- 
neur de  la  ville  du  Puy  en  Vêlai.  Nommé  capitaine  de  dra- 
gons dans  le  régiment  de  BaufremonI ,  le  16  août  suivant, 
il  fut  employé,  en  1768,  à  l'école  royale  d'équitalion  des 
dragons,  à  Cambray.  Il  a  fait  la  guerre  de  Corse,  en  1769, 
en  qualité  d'aide-de-camp  du  général  en  chef  comte  Dé- 
vaux (depuis maréchal  de  France.)  Dans  une  des  reconnais- 
sances qu'il  avait  coutume  de  faire  tous  les  jours,  le  comte 
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de  Langeac  ayant  vu  les  Corses,  f|\ii  étaient  retranchés  sur  le 
Poule- Nuovo  du  Golo,  engager,  avec  les  avant-postes  de 
l'armée  française,  un  combat  qui  commença  à  midi,  et 
qui  ne  devait  avoir  lieu  que  la  nuit,  il  alla  promptement 
en  rendre  compte  à  son  général ,  qui  lui  donna  Tordre  de 
conduire,  sur-le-cliamp  ,  2  compagnies  de  grenadier);  du 
régiment  de  Champagne,  pour  soutenir  les  avanl-postes, 
pendant  qu*il  ferait  ses  dispositions  ^)Our  y  envoyer  d*au- 
très  renforts.  I/atfaire  fut  Irès-meurtrière,  le  pont  fut  en- 
levé, les  Corses  culbutés  dans  le  fleuve,  et  Ton  en  fît  un 
grand  carnage.  Il  n*y  eut  plus  alors  (Pobslacle  pour  mar- 
cher à  Corté,  capitale  de  Tile,  dont  la  conquête  fut  le  ré- 
sultat de  cette  affaire,  dans  laquelle  le  comte  de  PË^pinasse 
Langeac  fut  légèrement  blessé  à  la  tête.  Pendant  que  le  mar* 
quis  de  Laval  (depuis  le  duc),  aidemaréchal-généraUdes-lo 
gisdeTarmée,  et  lebaron  deVioménii,à  la  tête  de  sa  légion, 
marchaient  par  la  plaine  de  Corté  a  la  pourssuite  du  général 
corso  Paoli,  le  comte  de  TËspinasse  Langeac,  le  vicomte 
de  Custines  et  le  vicomte  de  Vioménil  (depuis  maréchal  de 
France),  commandavil  iSoo  grenadiers  et  chasseurs,  Télite 
de  toute  l'armée,  furent  chargés  d*aller,  par  les  montagnes 
et  l'intérieur  de  Tîle,  à  la  poursuite  des  Corses.  S'étant 
réunis  à  BQjn^ognano,  ils  apprirent  en  y  arrivant  que  Paolî 
venait  de  s'embarquer  avec  précipitation.  Ce  départ  leva 
tous  les  obstacles ,  et  la  Corse  entière  fut  promptement 
soumise.  Le  comte  de  TËspinasse  Langeac  fut  fait  colonel 
des  grenadiers  de  France,  le  3  janvier  1770,  et  reçut  la' 
croix  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis ,  le  i3  mars 
1771.  Il  avait  été  nommé,  le  25  décembre;  de  l'année  pré- 
cédente, commandeur  de  la  commanderie  de  l'hôpital  de 
Mancied,  de  l'ordre  de  Saint- Jacques-de-l'Épée-Rougc, 
en  Espagne  :  cette  commanderie  était  alors  devenue  va- 
cante par  la  mort  de  M.  de  Cusack,  maréchal-de-camp, 
son  grand-père  maternel.  En  1771,  |e  comte  de  l'Espinasse- 
Langeac  fut  employé,  sous  les  ordres  de  M.  le  comte  de 
Mailly  (depuis  maréchal  de  France) ,  nommé  directe ur-gé«. 
néral,  pour  visiter  les  frontières  de  France,  les  Pyrénées, 
les  côtes  de  la  Méditerranée,  les  Alpes,  depuis  l'embou- 
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chure  du  Yar  jusqu*à  la  vallée  de  Barcelounelte  9  le  Mont- 
Dauphin,  Briançon,  Grenoble,  etc.  Les  grenadiers  de 
France  ayant  été  réformés,  en  1771 ,  le  comte  de  TËspi- 
uasse-Langeac  fut  attaché  à  la  garnison  de  la  ville  de  LîUe, 
pour  y  faire  son  service  de  colonel.  Il  fut  uonGimé  ensuite 
colonel  en  second  du  régiment  de  Tlle-de- France.  A  la 
réforme  des  colonels  en  second,  il  fui  attaché  à  la  garnison 
de  la  ville  de  Yalenciennes.  £u  177a,  il  fut  pourvu,  par 
Louis  XV,  de  la  charge  de  capitaine  des  gardes  de  la  porte 
de  son  petit  -  fils.  S.  A.  R.  iVlgr.  le  comte  de  Provence,  aujour« 
d'hut  roi  de  France  (1),  et  il  obtint  alors  les  entrées  de  la 
chambre  et  du  cabinet.  Après  avoir  été  témoin  des  horri- 
bles journées  des  5  et  6  octobre  1789,  et  des  événements 
qui  en  furent  la  suite,  le  comte  de  TËspinasse-Langeac  se 
retira  en  Lorraine.  Ayant  appris  que  le  roi  Louis  XVI  était 
parti  de  Paris,  il  se  mit  en  marche  pour  le  rejoindre; 
mais  en  passant  à  Neufchâteau,  il  apprit  que  S.  M.'  avait 
été  arrêtée  à  Varennes.  Le  comte  de  Langeac  fut  lui-même 
mis  en  arrestation  à  Neufchâteau,  comme  suspect  de  délits 
anti'Constitulionnels,  et  accusé  de  courir  de  château  en 
château  pour  favoriser  le  départ  du  roi,  et  opérer  une 
contre-révolution.  Il  fut  désarmé,  et  conduit  par  des  ca- 
valiers de  la  maréctiaussée  dans  la  ville  de  la  Marche ,  où 
il  fut  jeté  pendant  60  jours  dans  une  prison  que  la  populace 
menaçait  de  forcer  toutes  les  nuits.  On  était  sur  le  point 
de  le  conduire  à  la  huXite-cour,  à  Orléans,  lorsque  Tac- 
ceptalion  de  la  constitution  par  le  roi  le  fit  rendre  à  la  li- 
berté. Après  s'être  offert  inutilement  en  otage  pour  le  roi 
et  sa  famille ,  il  émigra ,  et  alla  rejoindre  les  princes  fran- 
çais à  Coblentz.  Il  servit  dans  leurs  armées,  tant  en  Alle^ 
magne  qu'en  France,  en  qualité  d'aide-maréchal-général- 


(i)  Dans  la  provision  de  cette  charge,'  et  après  la  récapitulation  des  ser- 
vices des  ancêtres  du  comte  de  Langeac,  il  est  dit  que  ledit  comte  de  Lan- 
geac :  «Quoique  âgé  alors  seulement  de  26,  ans  a  donné  des  preuves  de 
«capacité  et  de  courage  dans  la  guerre  de  Corse,  et  notamment  à  l'aUa- 
•  que  meurtrière  et  décisive  du  Ponte-Muovo,  où  il  soutint  long-temps  le 
»reu  des  ennemis  pour  faciliter  à  nos  troupes  la  conquête  de  ce  poste 
■  important ,  qat  fut  suivie  de  celle  de  l'Ile.  » 
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(les- logis  de  la  cavalerie.  Il  les  suivit  jusqu'à  Dusseldorf,  et 
ne  prit  cûiigé  d'eux  que  lors  de  leur  départ  pour  la  Wesl- 
phalie.  Restant  toujours  à  la  disposition  des  princes  fran- 
çais, d'après  les  ordres  de  son  chef,  M.  le  comte  de  Chalup^ 
il  se  retira  en  Hollande.  L'invasion  de  ce  pays,  par  l'armée 
française  aux  ordres  du  général  Pichegru,  le  força  de  s'é- 
loigner, et  il  allait  passer  en  Angleterre,  lorsqu'il  fut  fait 
prisonnier  par  un  corps  de  troupes,  sur  les  glaces  du  TexeK 
Après  avoir  été  dépouillé  de  tout,  il  apurait  été  intiillible- 
ment  fusillé,  s'il  n'avait  eu  le  bonheur  de  s'échapper.  Avec 
l'autorisation  écrite  de  S.  A.  ft.  Mgr.  le  .comte  d'Artois,  le 
comte  de  Langeac  a  servi  dans  divers  corps,  au  service  des- 
Provinces-Unies  et  de  S.  M.  Britannique.  Après  la  réforme  '* 
de  ces  corps,  il  se  retira  en  Allemagne ,  et  se  fixa  à  Ham- 
bourg. Il  se  trouvait  enfermé  dans  cette  ville ,  pendant  le 
siège  qu'en  firent  les  alliés  ,  en  ]8i5,  et  ne  put  rentrer  en 
France  qu'après  l'évacuation  de  cette  place  par  les  troupes 
françaises,  le  8  juin  18 14*  H  fut  créé  maréchal-de*camp, 
par  brevet  du  a5  septembre  1816,  pour  tenir  rang  du  1" 
janvier  1791.  Il  a  été  admis  à  la  retraite,  le  25  septembre 
1816,  avec  le  minimum  de  la  pension  de  son  grade,  après 
59  ans  et  3  mois  de  service.  [Etats  et  brevets  militaires,  ti- 
tres originaux,) 

del'ÈSPINASSE  (Égtde-Louis-Edme- Joseph),  chevalier 
de  Langeac,  maréchal-dc-camp  ^  frère  putné  du  précédent, 
naquit  à  Paris,  le  2  octobre  1762.  Il  fut  reçu  de  minorité 
chevaliernon-profès  de  l'ordrede  Malle,  le  18  avril  1757, 
dans  la  langue  vénérable ,  et  grand>prieuré  de  France.  Il 
entra,  comme  sous-lieutenant,  au  régiment  d'Hainaut  in- 
fanterie, le  4  août  1771.  Il  fut  nommé  conseiller  d'ambas- 
sade, au  mois  de  décembre  1772,  et  employé  comme  tel 
près  des  cours  de  Vienne ,  Dresde ,  Berlin  et  Saint-Péters- 
bourg. Il  fut  fait  capitaine  dans  le  régiment  des  dragons  de 
Lorraine,  le  6  février  1774 9  ^^  nommé  colonel  comman- 
dant du  premier  corps  de  la  légion  de  Nassau ,  le  26 
décembre  1778.  Il  partit  de  Saint- Malo,  le  i3  avril  1779.  ^ 
la  tète  de  ce  corps,  pour  aller,  aous  les  ordres  du  prince 
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de  Nassau,  attaquer  l'île  de  Jerstiy.  11  fut  chargé,  le  la  mai 
de  la  même  année,  de  se  rendre  à  Cancalc,  pour  défen- 
dre la  baie  de  ce  nom  contre  les  attaques  des  Anglais,  aux 
ordres  de  Robert  Vallace,  qui  commandait  le  vaisseau 
l^Expvrimtnt.  II  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis,  en 
1790.  Condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolutiounatre , 
le  25  vendémiaire  an  4(i70Ctobre  i;95),  il  parvint  à  échap- 
pera Texécution  de  ce  jugement.  Après  la  restauration  du 
trône  des  Bourbons^  il  fut  nommé,  par  le  roi ,  membre  de 
Il  Légion-d'Honneur,  en  i8i4«  On  le  créa  maréchal-de- 
camp,  par  ordonnance  du  roi,  du  11  décembre  1816.  11  a 
été  admis  à  la  retraite,  après  4^  ans  de  service,  (tlats  mi-^ 
^litaiits,  Monittur,  tiùts  ùriginoujL.) 

d'ESPINAY  de  Saint-Luc  (François),  surnommé  le  brave 
Saint- Luc ^  grand- mil itrc  de  l'artilitrit  t  servit  à  la  défense 
de  Metz  ,  en  i552,  et  s*y  distingua  à  une  sortie  qu*il  com- 
manda, le  1"  décembre.  Dans  cette  occasion,  il  attaqua  un 
grand  convoi ,  au  moment  où  il  allait  entrer  au  quartier  du 
marquis  Albert  de  Brapdebourg ,  envoya  ce  convoi  dans  la 
ville,  et  poussa  jusqu'au  camp  ennemi.  On  détacha  alors 
sur  Saint-Luc  un  bataillon,  qu'il  mit  en  déroule  :  16  ensei- 
gnes ayant  paru  bientôt  après  en  bataille  ,  Saint-Luc  char- 
gea la  droite  des  ennemis,  leur  tua  80  hommes,  et  fil  10 
prisonniers.  Nommé  gouverneur  de  Brouage,  il  défendit 
cette  place,  assiégée,  en  i585,  par  le  roi  de  Navarre  et  le 

• 

prince  de  Condé.  Le  commandement  du  siège  ayant  été 
laissé  au  baron  de  Saint-Mêmes,  celui-ci  le  leva  à  rappro- 
che d^un  secours  conduit  par  le  maréchal  de  Matignon; 
mais  Saint» Luc,  à  la  tète  de  sa  garnison,  tomba  sur  i'ar- 
rière-garde  de  Saint-Mêmes,  et  la  tailla  eu  pièces.  Il  fut 
re|)Oussé  dans  une  attaque  qu'il  dirigea  contreTiled'Olerou, 
en  i586.  A  la  journée  de  Coutras,  le  20  octobre  1687,  le 
prince  de  Condé,  poursuivant  les  fuyards  de  Tarmée  royale, 
Saint'Luc  marcha  au  prince  la  lance  en  arrêt ,  le  renversa 
de  son  cheval,  et  sautant  en  même  temps  de  dessus  le  sien, 
il  lui  présenta  la  main  pour  le  relever,  et  se  fil  prisonnier 
du  prince.  Il  servit,  en  1590,  au -siège  de  Paris  ^  et  eu  1591, 
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à  ceux  de  Noyon  et  de  Rouen.  Il  futeréémaréchal-de-canip, 
cette  dernière  année,  et  employé  en  cette  qualité  à  rarniée 
de  Bretagne,  par  lettres  du  22  août  1592,  sous  le  maréchal 
d'Aumont.  On  le  fit  lieutenant-géitéral  au  gouvernement 
de  Bretagne,  à  la  mort  de  la  flunaudaye,  par  provisions 
données  au  camp  de  Se»anne,  le  même  jour.  11  servit  au 
Mége  et  à  la  prise  de  Mayenne,  et  au  siège  de  RocKefort,  que 
le  duc  de  Mercœur  (it  lever.  Il  ménagea  ,  en  15949  avec  le 
duc  de  Brissuc,  «on  beau-frère,  la  remise  de  Paris  sous  l'o- 
béissance du  roi  Henri  lY,  et  concourut  ensuite  à  la  prise-de 
Laon.  On  le  Ot  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  y  janvier 
1595.  Il  fut  pourvu  de  la  lieutenance-générale  en  Picardie, 
en  rabscnce  du  duc  de  LongtieviiUe,  par  provisions  du  20 
avril  suivant.  Il  servit  à  Parmée  de  Picardie ,  où  il  comman- 
da, sous  le  duc  de  Longneville,  puis  sous  le  duc  de  Nevers, 
qui  rassurèrent  cette  province  contre  les  insultes  des  Espa- 
gnols. Il  marcha  ensuite  en  Bretagne,  prit  la  (Pelletière, 
près  de  Rennes,  et  se  rendit  maître  de  Fougères.  Il  assiégea 
Comper,  sous  les  ordres  du  maréchal  d'Aumont;  mais  la 
mort  de  ce  maréchal  Ht  lever  le  siège.  Saint-Luc  reprit  la 
Prévotière  et  la  Mothe-Monbouchet  ;  parcourut  la  Basse- 
Bretagne,  et  y  réprima  la  licence  du  soldat.  Il  servit  au  blo- 
cus et  à  la  prise  de  la  Fère,  en  1696.  Il  se  démit,  au  mois 
de  septembre,  de  la  lieutenance-générale  du  gouvernement 
de  Bretagne.    Pourvu  de  la  chai^ge  de  grand-maître  de 
rartillerie  de  France,  sur  la  démission  du  comte  de.  la 
Guiche,  par  provisions  données  à  Monceaux,  le  5  du  même 
mois,  il  alla.  Tannée  suivante,  servir  au  siège  d'Amiens,  où 
il  fut  tué,  le 8 septembre  1597(1).  (^Chronologie mi/ ùaire y 


[i)  Sainl-Luc  était  l'un  des  favoris  de  Henri  III,  appelés  Mignons.  Il 
passait  pour  le  seigneur  le  plus  accompli  de  la  cour.  A  rinstigalion  de  sa 
femme,  il  entreprit  de  faire  renoncer  le,  roi  aux  plaisirs  scandaleux  aùx- 
queU  ce  prince  se  livrait  ;  et,  pour  cet  effet,  Saint- Luc,  étant  couché  une 
nuit  dans  un  cabinet  attenant  à  la  chambre  de  Henri  III,  glissa  une  sar- 
bacane au  chevet  du  roi,  et  lui  prononça,  comme  de  la  part  de  Oieu ,  les 
menac<>f  les  plus  terribles  ,  s'il  ne  revenait  pos  de  ses  effarements.  Henri 
fut  effrayé,  et  raconta  le  lendemain  à  Saint-Luc  ce  qu'il  avati  entendu, 
maift  il  lui  ordonna  1«  MCrct.  Saiut-Luc  eut  Tindiscrétion  de  tout  révélçr 
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tout .  /// ,  pcig,  4^7  >  Histoire  de  France  ,•  du  Père  Daniel; 
de  Tliouy  Dupleix,  Mémoires  de  Sidly^  Dictionnaire  uni- 
vfersel^  par  Càaudon  et  Delandine  ^  tom,  VI,  pag,  3 10; 
Histoire  de  France,  par  Anquetil ,  tom,  V  et  VI.) 

d'ESPINAY  (Tiraoléon)  9  marquis  de  Saint-Luc,  maréchal 
de  France  \  et  fils  du  précédent ,  servit  d'abord  au  siège  de 
laFère,  en  i596,etàceluî  d'Amiens,  en  1597.  Ileutiensuite, 
par  provisions  du  1^' octobre  de  cette  dernière  année,  le  gou- 
vernement-général de  Brouage  et  des  îles  de  Saiutonge,  à  la 
place  de  son  père  ^  tué  au  siège  d'Aoïiens.  Il  accompagna 
Sully  dans  son  ambassade  à  Londres,  en  ]6u5.  Crééniaré- 
chal-de-camp ,  en  1617,  il  suivit  le  comte  d'Auvergne  a» 
siège  de  Soissons,  qui  finit  à  la  mort  du  maréchal  d'Ancre.- 
On  le  nomma  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  5i  décembre 
1G19.  Il  obtint  un  régiment  d'infanterie  de  son  nom ,  par 
commission  du  5  juillet  16^0.  Il  commanda  Tune  des  atta- 
ques au  siège  de  Saint-Jean-d'Angely,  qui  se  soumît  au 
roi,  le  25  juin  1621.  Il  se  démit  de  son.règiment,  le  5  juillet. 
Devenu  vice-amiral  de  France,  en  1622,  îl  contribua  beau- 
coup à  la  victoire  remportée  sur  les  Rochelais,  la  même 
année.  Il  servit,  en  1625  et  1626,  comme  maréchal-de- 
camp,  à  l'armée  d'Aunis,  sous  le  maréchal  de  Praslin,  puis 
sous  le  maréchal  de  Thémines.  Il  descendit,  le  i5  sffjlem-» 
bre  1625,  dans  l'île  de  Ré,  avec  le  comte  de  la  Rochefou- 
cauld et  Toiras.  Ils  débarquèrent  leurs  troupes,  malgré  le 
feu  de  800  hommes  qui  les  attendaient  sur  le  rivage ,  et 
qu'ils  contraignirent  de  se  retirer.  Pendant  que  le  duc 
de  Montmorency  attaquait  la  flotte  des  Rochelais,  ils  défi- 
rent Soubise,  après  un  combat  opiniâtre  :  800  des  calvi- 
nistes rebelles  demeurèrent  sur  la  place;  et  ce  qui  échappa 
à  l'épèe  des  catholiques  se  noya  dans  les  marais,  ou  se 
réfugia  dans  le  fort  Saint-Martin,  qui  capitula  bientôt  après. 


à  Villcquier,  ministre  des  plaisir»  du  monarque.  Le  prince  l'ayant  su,  en 
fut  très-irrité  contre  SaiaJ-Luc,  qui  n'eut  que  le  temps  de  se  Ibuver  à 
Brouage,  dont  il  était  gouverneur,  et  où  il  n'arriva  qu'une  heure  avant 
celui  que  Henri  envoyait  pour  s'emparer  de  sa  place. 


DES    GÉNÉRAUX   JFRANÇAIS.  ^55 

On  leur  prit  aussi  a  drapeaux  et  4  canons.  Le  marquis  de 
Saint-Luc  fut  pourvu  de  la  lieuteiiance-g<^:néra(e  au  gou- 
vernement de  Guienne,  sur  la  démissiou  du  maréchal  de 
Tiiémines,  par  provisions  du  5o  janvier  1627,  registrées  au 
parlement  de  Bordeaux,  le  2  décembre.  Élevé  à  La  dignité 
de  maréchal  de  France,  par  élat  du  même  jour  3o  janvier, 
il  reprit,  par  commission  du  même  jour,  et  sur  la  démis^^ 
sien  du  chevalier  de  la  Valette ,  le  régiment  qu'il  avait  déjà 
possédé ,  et  dont  on  assura  en  même  temps  la  survivance 
à  son  fils,  avec  le  commandement  en  Tabseuce  du  père.  I[ 
se  démit  du  gouvernement  de  Brouage  et  des  îles  de  Sain- 
tonge,  en  faveur  de  la  reine-mère.  On  le  nomma  pour 
commander  à  Paris ,  dans  l'absence  du  duc  de  Montbazon, 
par  commission  donnée  à  Paris,  le  16  août  i656,  registrée 
au  parlement  de  Paris,  le  20.  Il  se  démit,  ainsi  que  son 
fils,  du  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  au  mois  d'avril 
1641.  Il  mourut  à  Bordeaux,  le  12  septembre  i644'  {Chro- 
nologie militaire,  tom.II,  pag.  4745  Histoire  de  Louis  XIII, 
par  le  Phr<s  Griffet;  Mézerai,  Lewassor,  Journal  de  Bassoni-* 
pierre,  l'abbé  le  Gendre,  Mercure  Jrancais ,  Histoire  des 
Grands  ^Officiers  de  la  Couronne,  Moréri.) 

d'ESPINAY  (François)  j  marquis  de  Saint-Luc,  lieutenant" 
général,  fils  duprécédent,  fut  d'abord  mestre-dc-camp  d'un 
régiment  d'infanterie  de  son  nom,  en  survivance  et  sur  la  dé- 
misbiondumaréchaldeSt.-Luc,  son  père, parcommissiondu 
5o  janvier  1627.  Il  servit,  avec  ce  régiment,  en  Guienne,  sous 
son  père,  depuis  1627  jusqu'en  i655.  Il  se  trouva,  en  i655, 
sous  les  maréchaux  de  Ghàtillon  et'de  Ghaulnes,  à  la  ba- 
taille d'Avein.  Il  servit,  en  i656,  sous  le  comte  dé  Soigsons^ 
au  siège  et  à  la  prise  de  Gorbie;  et  sous  le  cardinal  de  ht 
Valette,  eu  1657,  ^  ^^  prise  de  L^ndreçies  et  de  la  Gapelle. 
Il  marcha,  sous  le4uc  de  Longueville,  à  la  défaite  du  duc 
de  Lorraine  9  et  à  la  prise  de  Poligny,  en  i658.  Il  fut  em- 
ployé à  l'armée  commandée  par  le  marquis  de  Feuquières, 
en  1659;  se  trouva  au  siège  de  Thion ville  et  au  combat  qui 
se  donna  près  de  cette  place,  et  servit  au  siège  d'Arras,' 
ainsi  qu'à  la  défense  des  lignes  devant  cette  place,  en 
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1640.  Il  se  démit  do  son  ri'giment,  au  mois  d*âvril  1641; 
se  rendit  en  Guienne,  et  obtint  la  lieulenanée-généralc  de 
ce  gouvernement,  en  survivance  de  son  père,  en  l'absence 
duquel  il  y  commanda.  On  le  fit  mqréchal-de-camp,  en 
1647»  el  lieutenanl-général ,  le  17  juillet  i65o.  Il  servit, 
sous  le  maréchal  de  la  Meillernye,  au  siège  de  Bordeaux.  H 
commanda  en  Guienne  jusqu^à  sa  mort.  On  le  reçut  che- 
valier des  Ordres  du  roi ,  le  5i  décembre  1660.  Il  mourut 
au  mois  d'avril  1670.  {^CUronologie  militaire,  t.  IV y  f'-  69; 
Gazelle  de  France ,  Mémoires  de  Bassompierre ,  Mémoires 
du  Père  d'Avrigny,) 

* 

d'ESPINAY  (N....),  marquis  de  Saint- Luc  ,  maréchal' 
de-camp  ,  issu  de  la  mémefamille  que  celle  des  précédents, 
entra  aux  mousquetaire^  de  la  garde  du  roi ,  le  i*'mai  175a. 
Il  fui  fait  cornelte  au  régiment  de  Penthiëyre.  le  1*'  janvier 
1757;  capitaine  le  5  septembre  1759,  et  colonel  de  dragons, 
le  ]5  mars  1771.  Il  avait  obtenu  la  qroix  de  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint* Louis,  le  i:^  janvier  de 
cette  dernière  année.  Il  passa  colonel  en  second,  dans  le 
régiment  de  Beaujolais,  le  1 5  avril  1776,  et  fut  nommé 
mcstre-de-camp  commandant  du  régimentdu  Perche,  lei3 
août  1780.  Il  avait  alors  fait  toutes  .les  campagnes  de  cette 
époque  en  Allemagne,  et  avait  servi  comme  aide-de>camp 
du  maréchal  de  Suubise,  en  1762.  Il  fut  créé  brigadier  d'in- 
fanterie, le  5  décembre  1781,  et  promu  au  grade  de  mare- 
chal-de-camp ,  le  9  mars  1788.  {'Etals  militaires,  ) 

d'ESQU  ANCOURTj.vox^z  de  Moii'çmorengt. 

d'ESGUILLY,  voyez  de  Choiseul. 

d'ËSSEY,  voyez  de  Montalambert. 

d'ESSLING  (/7r//zce),  voyez  M  asséna. 

D'ESTAMPES  (Jacques),  maréchalde  France^  plus  connu 
sous  le  nom  de  marquis  de  La  Ferté-Jmbault^  fut  d'abord 
enseigne  des  gendarmes  de.  Monsieur,  eu  1610.  Il  servît 
successivement  au  siège  de  Juliers^  à  la  prise  de  Sainte- 
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Meoehould,  de  Château- Porcien  et  de  Relhel,  et  au  siège 
cie  Soitisons.  li  fut  nommé  BOufi-Heutefiant  des  gfendarmei 
de  MontiiiEoa,  le  6  mai  1620*  Il  attaqua  les  retranchements 
du  iV)nt-de-Cé,  le  7  août,  et  suivit  ensuite  le  roi  en  Béam. 
Créé  maréchai-de-camp^  par  brevet  du  6  mai  1621,  il  mar- 
cha aux  siégea}  de  ^aiatrJeau-d^Angely,  de  Nérae,  deClérac 
et  de  MoDtaubati.   Pendant  ce  dernier  siège;  il  défit  un 
secours  qui  prétendait  entrer  dans  la  place ,  prit  le  com- 
mandant de  ce  secours,  8  capitaines  et  aoo  hommes.   Il 
servit,  en  1622,*  sous  le  duc  de  Nevers,  dans  l'armée  op- 
posée «41  comte  de  Mansfeld.  Il  fut  fait  capitaine-lieute*«> 
Tiant  de  la  compagnib  des  gendarmes  de  Moksievr,  sur  l<i 
démission  du  maréchal  d*Ornano,   par  provisions  du  2% 
avril  1626.  On  4e  nomma  gouverneur  d'Orléans,  en  survi- 
vance du  sieur  de  Ghiverny,  par  provisions  du  26  septem- 
bre suivant,  et  premier  chambellan  de  M.  le  duc  d*Orléans, 
par  provisions  du  19  décembre,   il  contribua  à  la  prise  de 
ia  Rochelle,  en  1628,  et  à  celle  de  Privas,  en  1629.  Il 
remplit,  an  siège  de  cette  dernière  ville,  les  fonctions  de 
«lestre-de-oamp-gètiérat  de  la  cavalerie  légère.  Au  combat 
de  Yeillane,  le  10  juillet  i63o,  avec  sa  seule  compagnie, 
il  chargea  3ooo  hommes  des  ennemis,  en  tua  ^00,  en  prft 
3oo,  et  14  drapeaux.  Il  oommxinda  toute  la  gendarmerie, 
lorsque  les  maréchaux  de  Schomberg,  de  Là  Force  et  de 
Marillac  marchaient  au  secours  de  Casai.  Les  Espagnols, 
qui  avaient  évacué  cette  place  sur  la  On  d'octobre,  s'en 
étant  rapprochés  bientôt  après ,  le  marquis  de  La  Ferté- 
Imbault  y  jeta  un  secours  d'hommes  et  de  vivres,  et  lit 
sortir  de  la  ville  les  personnes  suspectes.  Il  combattit  à 
Avein,  le  20  mai  i655.    Il  commanda  1000  hommes  de 
pied  et  3ooo  chevau- légers  au  siège  de  Corbie ,  qui  capitula 
le  10  novembre  i656.  Il  se  démK,  le  18  août  1657,  en  fa- 
veur de  son  fils ,  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  Moir- 
«tttjft.  Il  suivit,  la  même  année,  le  cardinal  de  la  Valette 
aux  sièges  de  Landrecieset  de  la  Capelle.  11  obtint  un  ré- 
giment de  cavaléi*ie  de  son  nom ,  à  la  formation  des  régi- 
Hientfl)  par  commission  du  a4  faiivier  i638.  irooncouriit 
à  la  prise  du  Catelet,  le  14  septembre;  à  la  levée  du  siège 

V.  58 
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de  Mouzon,  le  ai  fuin  1639,  et  à  la  reddition  dTvoy»  le  i 
août.  Nommé 9  eii  16)1 1  ambassadeur  à  la  cour  du  roi 
d'Angleterre,  il  y  séjourna  deux  ans 9  et  empêcha  l'embar- 
quement de  i4«ooo  Irlandais  levés  par  les  Ëpagnols  pour 
secourir  Perpignan.  Il  leva,  pour  le  service  du  roi,  tant 
en  Angleterre  quVn  Ecosse,  6000  hommes,  qui  passèrent 
en  France.  On  le  créa  colonel -général  des  Écossais,  par 
provisions  du  1 1  août  i643(i).  Au  siège  deGravelines,  qui 
capitula  le  aS  juillet  16  i4,  il  fit  le  Ingénient  du  passage  des 
deux  fossés,  et  y  acheva  le  pont,  malgré  la  vive  résistance 
defe  assiégés.  Établi  lieutenant -générai  en  Orléanais,  Ven- 
dûiiiots  et  Duuois,  à  lu  mort  du  marquis  d'Aumont,  par 
provisions  données  h  Paris ,  le  2 1  novembre  de  la  même 
année,  il  prêta  serment  le  même  jour  :  ses  provisicnis  ne 
furent  enregistrées  au  parlement  de  Paris  que  le  8  avril 
1645.  Il  était  conseiller-d'élat  lorsqu'on  le  fit  lieutenant-* 
général  des  armées  du  roi,  et  qu'on  l'employa  à  ramriée  de 
Flandre,  sous  M.  le  duc  d'Orléans,  et  sous  les  maréchaux 
dcGassion  et  de  Rantzau,  par  pouvoir  du  10  juillet  i645.  Il 
marcha  à  l'attaque  des  forts  qui  défendaient  le  passage  de 
la  Colme,  et  qui  furent  epaporlés,  ainsi  qu'à  la  prise  de 
Cassel ,  de  Mardik ,  de  Link  et  de  Eoiirbourg.  Employé , 
comme  lieutenant-général ,  dans  l'armée  de  Flandre,  sous 
MoNsiEtB,  en  1646,  et  sous  M.  le  duc  d'Enghien  ,  pendant 
le  siège  de  Courtray,  il  conduisit  au  camp  un  grand  con- 
voi. Chargé  ensuite  du  commandement  de  l'arrière- garde, 
il  fut  attaqué  dans  un  délllé ,  où  il  battit  les  ennemis ,  et 
fit  plusieurs  de  leurs  o£Eiciers  prisonniers.  Il  servît  au  siège 
de  Bergues,  et  à  I4  reprise  de  Mardik,  de  Furnes  et  de 
Dunkerque*  Employé,  par  lettres  du  1*'  mai  164;,  dans 
l'armée  de  Flandre,  sous  les  maréchaux  de  GassIon  et  de 
Rantzau ,  il  se  trouva  à  la  réduction  de  Dixmude ,  de  la 
Bassée  et  de  Lens.  Il  se  démit  de  son  régiment  de  cavalerie, 
au  mois  d'avril  de  la  même  année,  en  faveur  de  &011  fils. 


(0 Cette  charge  s'étcigoit  à  la  mort  du  maréchal  d*fi8tampes,  le  ao  mai 
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Employé 9  comme  «iieutenaiil- général ,  d:ins  l'armée  de 
Flaudre,  commandée  par  M.  le  prince  de  Condé,  par  let- 
tres du  33  man»  1648  ,  il  combla  le  fossé  au  siège  d*Ypres« 
Il  combattit,  à  la  journée  de  ]>ns,  à  ia  tète  de  la  cavalerie 
qui  soutenait  Taile-gauchey  et  servit  au  siège  de  Fumes.  Il  fut. 
employé»  sous  le  comte  d'Harcourt,  en  Normandie^  par 
lettres  du  3o  janvier  1649;  puis  à  Tarmée  de  Flandre,  sous 
le  même  prince ,  par  lettres  du  18  juin.  Il  marcha  alors  au 
siège  et  à  la  prise  deCondé.  Il  reprit  son  régiment  de  cava* 
Icrie,  à  la  mort  de  son  filSe  II  commanda  en  Nivernais,  Bour- 
bonnais et  Auvergne,  par  pouvoir  du  ai  janvier  i65o,  puis 
à  Dieppe,  en  Normandie,  par  pouvoir  du  27  juillet  sui^ 
vaut.  Créé  maréchal  de  France ,  par  état  donné  à  Paris,  le 
3  janvier  i65i  (1),  il  prêta  serment  le  5  :  son  état  fut  en* 
registre  au  parlement  de  Paris,  le  5  mars,  et  à  la  conné-* 
lablie,  le  1 3  avril  16 58.  Il  prit  alors  le  nom  de  maréchal  d'Es- 
tampes. On  lenonima  conseiller-d*haoueurdans  tous  les  par- 
lements et  dans  les  autres  cours  souveraines,  par  provisions 
du  dernier  jour  de  février  i65i.  Il  se  démit  de  nouveau  de 
son  régiment  de  cavalerie,  le  27  mai.  On  le  créa  chevalier 
des  Ordres  du  roi ,  le  3i  décembre  16G1.  Il  se  démit  de  la 
lieutenance  -  générale  de  TOrléanais,  au  mois  de  février 
16Ô6,  et  mourut  dans  son  château  de  Moue,  près  de  Rouen» 
le  20  mai  1668,  à  Tâge  de  78  ans.  (Cfirenoiogie  nulUairey 
toni,  £1  f  pag,  5^5  ;  Histoire  militaire ,  de  M,  de  Quincy; 
Mémoires  du  Père  d'Avrigny,  Histoire  de  France  j  continuée 
par  le  Père  Grijfet  ;  Vabbé  le  Gendre,  Bouclas,  Histoire 
des  Grands- Ojjïciers  de  la  Couronne,  Gazette  d^  France, ) 

DE  L'ESTELLE, /i^o^ez       Beauville. 

ÉSTÈVE  (Etienne,  baron),  maréchal^de-camp ^  naquit 
à  Gasteinaudary ,  en  Languedoc,  le  1 1  octobre  1771*  Il  en- 
tra aM  service  «  le  6  septembre  1793,  comme  soldat  dans  le 
4*  bataillon  de  son  département  (l'Aude);  y  fut  fait  four- 


Ci)  Le  Père  AoBelme  s'est  trompé,  en  mettant  sa  promotion  au  5 
(aaTÎer. 
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vier*  le  5  février,  et  sergeitt-maîor ,  ie  ^  i  mars  de  la  n&êmè 
aiiBée.  Il  passa  eu  celle  dernière  qualité  dan»  la  4*  deinr-e 
brifçade  d'infanterw,  le  iài  mare  1796.  l)  fut  fait  cftiarliet * 
ndaUre-trésorier  9  aviec  rang  de  lieutenant,  le  t2i  avrrl  lyçfif 

jti  passa  en  la  même  qualité ,  dans  la  2*  den^i *  brig;ide  d'in- 
fanterie légère»  le  ai  janvier  1800:  il  avait  servi  ^usqu*»- 
lors  à.Tarmée  des  Pyréiiées-Orîenlales.  Il  fut  employé  % 
en  i^o,  à  Tarraée  d'Italie,  à  celle  des  Grisons ,  et  enfin  à 
celle  d*observatîon  du  Midi.  Nommé  capitaine  dans  la  même 
demi-brigade,  le  ai  janvier  i8ou  il  acrvit,^la  même  annéet 
à  l'armée  des  Côtes  de  Cherbourg,  en  Ûollande  et  en  Prusae. 
Il  fut  fait  chef  de  bataillon  au  même  corpf^,  le  5i  aiai  1807$. 
et  fit  la  campagne  de  Pologne  (1).  Il  devint  maior  de  son 
régiment,  le  i5  novembre  1808,  et  fut  promu  au  ^radede 
colonel  du  8a*  régiment  de  ligne,  le  a5  décembre  suivanl. 
Il  conserva  ce  régiment  jusqu'au  29  juin  1810,  époque 
à  laquelle  il  fut  nommé  colonel  du  14*  régiment  d'infanterie 
de. ligne,  qu'il  ne  quitta  qu'en  devenant  général  de  bri- 

•  gade,  le  ^5  uoveiubre  i8i5.  Il  avait  servi  en  Espagne  de<^ 
puis  1809  Jusque  en  18 13.  Le  a6  décembre  1810,  au  combat 
d'Uldeooma,  le  colonel  Ëstève,  à  la  tête  du  i""  bataiilen  de 
son  régiment  (14*  de  ligne)  et  de  a  compagnies  de  volti- 
geurs, s'empara  brusquement,  à  la  baïonnette,  de  deux 
fortes  positions  occupées  par  le  régiment  de  Savoie,  et  par 
i5o chasseurs  espagnols.  Il  fit  à  l'ennemi  260  prisonnier^ el 
mît  leur  aile  gauche  en  déroute  :  cette  attaque  hardie  dé- 
cidala  retraite  de  la  division  espagnole,  forte  de  10,000 
hommes;  et  le  général  français  Musnier,  ayant  poussé  de 
suite  sa  troupe  sur  l'ennemi ,  lui  (it  2,400  prisonniers.  Le  8 


(1).  En  avril  i{(o8,  il  était  employé  au  sié^edc  Dantzick ,  où  il  comman- 
dait la  redoute  n^i*'*.  Le  maréchal  Lefévre,  qui  dirigeait  le  siège,  ie  coo- 
iirma,  le  18  avrils  dansée  poste  par  un  ordre  dont  nous  avons  la  copie  sous 
les  yeux,  et  qui  renicrme  ce»  passage.^  remarquables  :  «...Il  est  inutile  dtf 

•  lui  donner  des  instructions;  uuc  seule  suffît:  la  redoute  n^i^'^est  confiée  à 
»son  honneur: Le  serment  qu'il  a  prêté  est  garant  de  son  zèle.  Ce 

•  rierment  sera  à  jamais  pour  lui  un  titre  de  gloire,  et  le  garant  (|ca  cécom- 
9  penses  qui  lui  sont  a^surées.  » 
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oelobre  ï8i  t,  le  colonel  Eslève,  étant  parti  de  Lériria  à  \iï 
(été  de.5oo  hommes  de  son  ri^giment  pour  recoanaltre  TeD- 
nemî  sur  la  route  de  Cervera  au  Mopl-^Serrat  ^  entrait  dans 
Cervera  d*;Uu  cdté ,  au  même  instant  que  Tennemi  y  en- 
trait de  Tautre,  avec  Booo  hommes  d'infadterie  9  et  1000 
ehevaox.  Iln*eut  que  le  temps  de  faire  rétrograder  sa  troupe 
pour  aller  occuper  à  trois  quarts  de  lîeue  de  la  ville ,  une 
position  oùt  à  peine  arrivé ,  il  s'aperçut  qu'une  colonne  de 
cavalerie  ennemie  ledébordait ,  pour  lui  couper  la  retraite, 
tandis  que  Tiafanterte  et  les  cuirassiers  espagnols  suivaient 
de  près  san  mouvement.  Le  colonel  Estève  forma  alors  s^ 
Uoupe  eu  carré,  fit  faire  quelques  décharges  «  s'ouvrit  un 
passage  au  milieu  delà  cavalerie  ennemie 5  à  laquelle  11  fil 
beaucoup  de  mal,  et  rentra  dans  Lérida  ,  sans  perte  et  sans 
9Voir  été  entamé  :  ce  fut  son  énergie  et  son  sang-froid  qui 
sauvèrent  sa  troupe.  Il  se  distingua,  le  ii  avril  iSiS,  en 
investissant  promptement ,  d'après  les  ordres  du  duc  d'Âl- 
buféra,  la  ville  de  Villeu«|.  Eu  1814»  après  la  chute  de  Na- 
poléon Buonaparte,  S.  M.  Louis  XVIil  le  créa  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  Eu  181Ô,  le  géné- 
ral Estève  commanda,  pendant  les  cent  Jours,  par  ordre  de 
Buonaparte»  une  brigade  du  5*  corps  de  l'armée  du  Rhin. 
Depuis  cette  époque,  il  a  été  classé  parmi  les  otliciers-gé- 
néraux  disponibles.  Sous  le  gouvernement  de  Napoléon , 
le  général  Estève  avait  été  créé  commandant  de  la  Légion - 
d'Honneur,  et*  baron  d*empire.  {Etats  miUtaires,  Moiii'* 
ttury  annales  du  temps.  ) 

d'ESTISSAC  ,  voyez  de  la  Rochefoucauld. 

b'ESTOGES,  voyez  d'Ahcluse. 

D'ESTRADES,(Godefroy,  comte)  ^  maréchal  de  France, 
naquit  à  Agen ,  en  1607.  ^^  servit  pendant  plusieurs  années, 
en  Hollande,  sous  le  prince  IVIaurice,  prèïi  duquel  il  faisait 
les  fonctions  d'agent  de  la  France.  Il  se  montra  à  la  fois  bon 
capitaine  et  grand  négociateur.  On  l'envoya,  le  ta  novem- 
bre it>57,  vers  le  roi  d'Angleterre,  pour  l'engager  à  la  neu- 
tralité^ même  dans  Iccasoii  la  France  et  les  États-Géoérânix 
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attaqneraîenl  quelque  place  maritime  de  la  Flandre.  -Le  9 
décembre  suivant ,  le  roi  le  choisît ,  pour  aller  concerter 
les  opérations  de  la  campagne  de  i658  avec  Frédérîc-Henry, 
prince  d'Orange.  Le  comte  d'Estrades  était  aide-de-cam^ 
dans  les  armées  de  Hollande  ^  et  lieutenant  -  colonel  du 
régiment  deCandulle,  qui  y  servait^  lorsqu'il  reçut  le  brevet 
de  conseiller- d'état  et  2000  livres  de  pension  9  par  brevet 
du  a8  décembre  1659.  Le  prince  d'Orange  obtint  pour  lui 
le  régiment  de  Candallê,  le  i5  avril  1640.  On  l'employa, 
en  1642,  à  diverses  négocia  tions  auprès  des  États- Généraux^ 
du  langrave  de  H(*sse-Ca8sel,  des  autres  princes  de  Tem- 
pire  et  en  Piémont.  Nommé  ambassadeur  extraordinaire  en 
Hollande,  en  i6/|6,  il  eut  une  commission  pour  traiter  du 
secours  que*la  ré{inbli(|ue  devait  fournir,  par  mer,  pour 
faciliter  le  siège  de  Dtiiikerque,  qui  capitula,  le  7  octobre. 
Employé  ensuite  en  Italie,  il  se  joignit  au  duc  de  Modène 
avec  un  détachement;  mais,  se  trouvant  séparé  des  enne- 
mis par  un  défilé,  il  ne  put  combattre  à  la  journée  de 
Boznlo.  indépendamment  d'un  régiment  d'infanterie  qu'il 
commandait,  il  était  lieutenant  de  la  compagnie  des* gen^ 
darmes  du  cardinal  de  Mazurin,  lorsqu'on  le  créa  niaré- 
chal-dc-camp ,  par  brevet  du  4  janvier  1647.  ^'  coqaman- 
da ,  à  Porto-Longone  et  à  Piombîno  ,'par  commission  du 
16 du  même  mois.  Il  eut  un  pouvoir,  du  aj  niars suivant, 
pour  traiter  avec  le  gouverneur  de  Monte- Philippo.  On  le 
créa  intendant  des  vivres  des  jrofipes  et  des  fortifîcatioiis 
des  deux  places  où  il  eoniuiandait,  par  commission  du  a 
avril.  Il  servit  au  siège  de  Crémone,  sous  le  duo  de  Mo* 
dène,  au  mois  de  juin  :  ce  siège,  changé  en  blocus,  lut 
enfin  abandonné.  Le  comte  d'Estrades  tuf  fait  ineslre-de- 
camp  d'un  ri'giment  d'infanterie  de  son  nom,  sur  la  dé- 
misbion  du  marquis  de  la  Fare,  par  commission  du  3  jan- 
vier 164s  :  on  y  incorpora  celui  qu'il  avait  déjà.  H  obtint 
un  régiment  de  cavalerie  et  une  compagnie  de  ohevau- 
légers,  par  autre  commission  du  la  février  suivant.  Il 
fut  rappelé  de  Tltalie,  et  eut  un  ord^e  de  la  cour  pour  se 
rendre  en  Flandre.  On  le  nomma  mestre-de-camp  du  ré- 
giment d'infanterie  de  Flandre^  qui  tenait  garnison  à  Dun- 
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iierqiie,  lors  de  la  détention  du  maréchal  deRantznu,  par 
commission  du  i*'  mars  i6/|g.  Il  fut  promu  au  grade  de 
lieuti^nant-général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  ao 
septembre  i65o.  Il  servit  en  cette  qualité ,  à  Tarmée  de 
Flandre  9  sous  le  maréchal  du  Plessis.  Il  contraignit  le 
couite  de  Fuensaldagne  d*abandoimer  le  siège  de  Dunker- 
que»  queParmée  espagnole  avait  coninienf.é  d'invevstir.  Il 
obtint  le  gouvernement  de  cette  p'ace,  après  la  mort  du 
maréchal  de  Rantzau,  par  provisions  du  4  octobre,  et  eut, 
pendant  l'hiver,  le  commandement  des  tioupe?<qui  étaient 
du  côté  de  la  mer.  Il  obtint,  le  27  avril  lôTu  ,  le  gouver- 
nement du  fort  de  Link.  Ou  le  fit  sergent  de  bataille ,  et 
on  lui  donna  un  régiment  d^nfantcrie  de  son  nom,  par 
^commission  du  12  juillet.  Il  eut  un  pouvoir,  du  2a  mars 
i652,  pournégocier une  alliance  avec  TAngietcrre.  Assiégé 
dans  Dunkerque,  par  les  Eiiprtgnols ,  il  ne  leur  remit  la 
place  qu^après  59  jours  de  tranchée  ouverte  :  il  avait  été 
blessé  pendant  le  siège.  On  le  nomma,  par  pouvoir  du  12 
avril  i653,  pour  commander,  comme  lieutenant- général  ^ 
en  Tabsence  et  sous  Taulorilé  de  la  reine-mère ,  à  Brouage, 
à  la  Rochelle ,  au  pays  d'Aunis,  et  dans  les  terres  adjacen- 
tes. Il  fut  nommé  commandant  à  Bordeaux,  et  des  troupes 
de  Guienne,  par  pouvoir  du  25  août.  On  le  fit  maire  per- 
pétuel de  Bordeaux,  par  provisions  du  10  octobre.  Il  com- 
manda en  chef,  dans  toutes  les  provinces  de  Guienne  ^ 
les  troupes  qui  s*y  trouvaient,  en  vertu  d*un  autre  pou- 
voir, donné  à  Paris,  le  4  "^^î  i654«  Créé  chevallier  des 
Ordres  du  roi,  le  4  septembre,  il  ne  fut  reçu  qu*en  1661. 
Il  commanda  Tarmée  de  Catalogne,  sous  M.  le  prince  de 
Conti  et  en  son  absence,  par  pouvoir  du  8  mai  i655.  Il 
contribua,  la  même  année,  à  la  prise  du  cap  de  Quiers, 
de  Castillon  et  de  Cadagnes.  On  le  fit  gouverneur  de  Mé- 
zières,  par  provisions  du  4  janvier  l636.  Il  se  démit  de  son 
régiment  de  cavalerie,  en  1657,  et  alla  commander  l'armée 
d'Italie,  sous  M.  le  prince  de  Conti,  par  pouvoir  du  22  mai. 
Ou  lui  accorda  le  gouvernement  de  Gravelines,  avec  la 
survivance  pour  son  Bls^par  provisions  du  1*'  octobre  1660. 
11  se  démit  alors  du  gouvernement  de  Méiières.  Il  se  démit 
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aussi  de  sou  régiment  d^infanterie ,  en  1661.  Nommé  em- 
bassadeur  extraordinaire  en  Angleterre,  il  y  fut  insultéy  le 
10  octobre 9  par  l^ambassadeur  espagnol,  baron  de  Batte- 
ville;  mais  le  roi  d^Ëspagne  désavoua  son  envoyé,  et  répara 
même  plus  amplement  cette  insulte,  par  Tordre  qu*il  don- 
na, le  24  mars  166a,  à  tous  ses  ministres  dans  les  coîirs 
étrangères,  de  ne  point  concourir iHvec  les  ambassadeurs 
de  France  dans  les  cérémonies  publiques.  Le  oomie  d^ Es- 
trades ayant  négocié,  en  i66a.  Tachât  de  la  ville  de  Dun- 
kerque,  eut  un  pouvoir,  du  Si  octobre,  pour  recevoir 
cette  ville  des  mains  des  Anglais.  Quoique  le  roi  d'Angle- 
terre eût  signé  le  traité  de  cette  cession,  le  parlement  s*op- 
posait  vivement  à  son  exécution,  et  la  garnison  anglaise 
refusait  d'évacuer  Dunkerque  ;  mais  le  comte  répandit  tel- 
lement à  propos  dc^  sommes  considérables,  que  le  gouver- 
neur et  lagarnison  s'embarquèrent,  le  29  novembre,  et  ren- 
contrèrent la  barque  où  était  le  courrier,  qui  portaitau  gou- 
verneur de  Dunkerque  Tordre  du  parlement  de  ne  pas  remet* 
tre  Dunkerque  aux  Français.  Le  comte  d^Ëstrades,  qui  avait 
pris  possession  de  cette  place,  en  obtint  le  gouvernement,  a- 
vecla  survivance  pour  son  fils,  par  provisions  du  28  novem- 
bre. Il  fut  nommé  vice-roi  de  TAmériqne,  par  autres  provi" 
fiions,  du  mois  de  décembre  i665.  Envoyé  en  Hollande,  com- 
me ambassadeur  extraordinaire,  en  1666,  il  conclut,  à  Bréda, 
le  5i  juillet  1667,  '^  traité  de  paix  avec  le  Danemark.  Il 
commanda  à  Dunkerque,  Bergues  et  Furnes,  par  ordre 
du  a8  mai  1669.  Il  suivit  le  roi  en  Hollande,  en  1672,  et 
eut  le  gouvernement  de  Wesel.  On  luf  donna  ôelui  de.Bu- 
rick,  du  fort  la  Lippe,  de  Rhimberg  et  d'Orsoy,  par  com- 
mission du  6  juin,  tl  fut  nommé  commandant -général  à 
Maestricht,  Yick,  Maseick,  et  au  fort  de  Crenandon ,,  par 
pouvoir  du  6  juillet  1675.  Il  s'empara  de  la  citadelle  de 
Liège,  puis  de  la  ville,  le  27  mars  1675.  Il  fut  créé  maré- 
chal de  France ,  par  état  du  3o  juillet.  Nommé  ministre 
et  plénipotentiaire  pour  traiter  de  la  paix  à  Nimègue,  par 
pouvoir  du  21  décembre  suivant,  il  la  conclut,  en  1678. 
On  le  fit  gouverneur,  premier  gentilhomme  de  la  chambre, 
et  surintendant  des  finances  de  M.  le  duc  de  Chartres ,  au 


DES    GÉNÉRAUX    FRANÇAIS.  4^5 

moi^de  mars  i684-  Il  conserva  ces  charges  jusqu'à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  le  26  février  1686.  Il  était  alors  daus  la  79*  an- 
née de  son  âge.  (^Chronologie  militaire ,  tom»  III,  pag.  1  ; 
Histoire  militaire ,  de  M.  de  Quincy;  Journal  historique  de 
Louis  XIV,  par  le  Père  Griffet;  Larrey ,  Histoire  de  Dun-* 
kerque,  Histoire  des  Grands  -  Officiers  de  la  Couronne  y 
Bauclas ,  Gazette  de  France,  Dictionnaire  universel,  par 
Chaudon  et  Delandine ,  tom,VI,  pag.  5j6.) 

d*E$TRÉëS  (Raoul),  maréchal  de  France^  accompagna, 
avec  6  chevaliers,  le  roi  Saint-Louis  au  voyage  d'Afrique. 
Ce  prince  le  fit  maréchal  de  France,  en  laao,  après  la  mort 
d*Hértc  de  Beaujeu,  ou  de  Renaud  de  Précigny.  Raoul  d*£s- 
trées  vivait  et  exerçait  encore  les  fonctions  de- maréchal  de 
France,  lorsqu'il  mourut  en  1282.  (Chronologie  militaire^ 
tome  II f  pag,  111;  Histoire  des  Grands  -  Officiers  de  la 
Couronne,  toni,  If^,  pag.  596.) 

D*ESTR!É£S  (Jean,  marquis)^  grand  -  maître  de  l'artil- 
lerie  de  France,  parent  du  précédent,  naquit,  en  i486.  Il 
fut  élevé  page  de  la  reine  Anne  de  Bretagne  ,  et  devint 
homme  d'armes  de  la  compagnie  du  duc  de  Vendôme.  11 
suivit  François  l"  à  la  bataille  de  Marigiian  ,  les  1 3  et  14 
septembre  i5i5;  servit  à  la  conquête  du  Milanais  ,  qui  fut 
la  suite  de  cette  victoire ,  et  combattit  à  la  bataille  de  Pavie, 
le  24  février  i525.  Le  roi  le  fit  capitaine  de  i5o  albanais, 
par  commission  donnée  à  Angoulôme,  le  8  juin  1 626.  Il 
fut  nommé  l'un  des  100  gentilshommes  ordinaires  de  Tliôtel 
du  roi,  par  lettres  données  à  Saiut-Germaiu-en  Laye,  le  28 
mars  i553.  Il  était  lieutenant  de  la  compagnie  du  duc 
d'Estampes,  lorsque  le  roi  lui  accorda,  le  22  mars  i556y 
la  confiscation  de  plusieurs  terres,  pourle  dédommager  des 
pertes  qu'il  avait  souffertes.  Il  combattit,  en  i544»  ^  Ceris^ 
et  concourut  à  la  conquête  du  Aiontferràt.  Le  roi  ayant 
tiré  55  archers  de  la  compagnie  de^-gardes-du-corps  du  sé> 
uéchal  d'Agénois,  dont  il  forma  une  nouvelle  compagnie, 
pour  servir  à  la  garde  de  Henri  II ,  alors  dauphin ,  le  mar- 
quis d'Estrées  en  fut  fait  capitaine,  par  provisions  du  même 
jour.  A  son  avènement  A  ^  couronne,  le  3 1,  mars  i5.47, 

r.  59 
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Heori  II  conserva  oetie  compagnie  ppar  sa  garde  :  eflé  eri 
fut  la  5*  {asqa*au  3i  décembre  t56!i,  époque  à  laquelle  1^ 
eompagiiie  deCbatîgny  ayant  été  licenciée,  celle  du  marr* 
quis  d*Estrées  devint  la  4*»  et  la  5*  Française(  depuis  Luxent» 
bonr^.)  Le  marquis  d*£strées  reçut>  le  i*'  juin  17679  Tor* 
dre  d^assurer  la  frontière  de  Picardie ,  en  faisant  fortifier 
Honifaolin.  Il  fut  confirmé  dans  la  charge  de  capitaine  an 
Chàtelet,  le  1*' juillet  i55o.  On  rétablit  grand  -  maître  er 
capitaine-général  de  rartillerie  de  France  9  sur  la  démission 
du  comte  de  Brissac  ^  qui  passait  au  gouvernement  du 
Piémont,  par  provisions  données  à  Saint  -  Germain  -  eu- 
Laye,  le  9.  Il  prêta  serment  en  cette  qualité  le  18,  entre 
ks  mains  du  connétable  de  Montmorency.  11  se  démit  alors 
de  la  compagnie  des  gardes-du-corps  du  roi.  11  fut  com^ 
mis  par  S.  M. ,  le  5  novembre,  pour  régler  avec  les  com- 
missaires du  i^i  d^Ângleterre,  les  limites  du  Boulonnais  et 
du  comté  de  Guiues.  Il  eut  un  pouvoir  du  22  octobre  i55i, 
pour  nommer  aux  offices  de  Tarlillerie  qui  seraient  vacants 

Îar  mort  ou  autrement.  Il  fut  fait  chevalier  de  Tordre  du 
oi  et  capitaine  de  Polembray,  en  i556.  On  le  fit  capitaine 
et  colonel  de  2  enseignes  de  gens  de  pied  attachés,  auprès 
de  sa  personne,  à  la  défense  de  Tartillerie,  par  lettres  du  i3 
août  1557.  Il  fut  pourvu ,  le  1 5,  de  la  charge  de  capitaine 
de  5o  hommes  d^armes  des  ordonnances  du  roi.  Il  servit^ 
en  1 558 ,  au  siège  de  Calais  ;  et  la  manière  dont  il  y  fît  servir 
l'artillerie,  contribtia  beaucoup  à  la  prise  de  celte  place. 
François  II  le  confirma  dans  la  charge  de  grand- maître  et 
capitaine-général  de  Tartillcrie,  avec  pouvoir  de  nommer 
aux  offices  vacants.  Il  le  nomma  capitaine  du  château  dé 
Monthulin,  par  lettres  du  5o  niars  i56o.  Charles  IX,  par 
lettres  données  à  Rlehin,  le  4  avril  i562  ,  le  fit  son  lieute- 
nant^général  à  Orléans,  pour  y  cornmander  et  y  résider 
pendant  les  troubles ,  en  Tabsence  du  prince  de  la  Roche- 
sur-Yon ,  alors  gouverneur  du  duché  d*Orféans.  Lemarquis 
d*£strées  embrassa  le  calvinisme;  mais  son  airachement 
pour  la  nouvelle  secte  n'altéra  point  la  fidélité  qu'il  devait 
au  roi,  et  dont  il  donna  de  nouvelles  preuves  au  siège  de 
Konen.  On  le  chargea,  le  'sài  septembre  i566,  des  répara- 
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linns  4u  château  de  Folembray.  Il  eut  ordre ,  le  %i  juii) 
;5ô89  d'établir  une  garnison  de  ao  soldats  dans  Monlhtilin^ 
d^nt  il  était  capitaine.  |1  mourut,  le  s?  octobre  1571,  agi 
de  95  ans  (  1).  (  Chronologie  militaire^  iom.  III ,  pag.  49^  } 
l'abbé  de  Nœufville ,  U  Pèrfi  Anselme,  Mémoires  de  OHlplr 
nau,  Brantôme,) 

d'ESTRÉES  (Antoine,  marquis) ,  grand-maùre  de  Var^ 
tillerie,  et  fils  de  Jean  c|uî  précède,  fui  commis  pour  exer- 
cer cette  charge  pendant  la  maladie  du  sieur  de  la  Bour- 
daisière,  par  commission  donnée  au  camp  de  Beaulieu* 
les- Loches,  le  1*' août  1696,  et  la  remplit  jusqu^au  mois 
de  novembre.  On  le  fit  chevalier  des  Ordres  du  roi ,  Â  la 
première  création  de  iSjS.  Il  obtint  le  gouvernement  de 
la  Père,  de  Paris  et  de  TIle-de-France.  ïl  fut  pourvu,  au 
camp  de  Pas,  en  Artois,  en  1597,  de  ta  charge  de  grand- 
m.ittre  de  rartillerie  de  France,  que  son  père  avait  possé- 
dée* Il  se  démit  de  cette  charge,  en  1599.  {Chronologie 
militaire,  tom.  JII,  pag.  4S6>  Dictionnaire  de  la  noblesse, 
par  Lachesnaye'deS'Bois f  ^édition,  tom^P^I,  pag»  196.) 

D'ESTRÉES  (François-Annibai,  I*"  du  nom,  duc) ,  pair 
et  maréchal  de  France ^  fils  du  précédent  (a),  naquit  en 
1573.  Il  fut  destiné  à  Tétat  ecclésiastique  dès  sa  jeunesse, 


(1)  Geiiit  lui  qui  conmença  à  mettre  en  France  l'artillerie  •urun  haa 
pied,  et  qui  nous,  a  donné  ces  belles  lontei  4'«rtiUcrie,  dont  on  ^'epl  Hjer- 
fi  depuis.  Branlôme  dit  dana  l'histoife  de  ses  capitaines  français: «M. 
•d'Bstrées  a  été  l'un  des  plus  dignes  hommes  de  son  état ,  sans  faire  tort 
»aux  autres,  et  le  plus  assuré  dans  les  tranchées  et  batteries  ;  car  il  y  al- 
»lait  la  tète  levée  ,  comme  si  c'eût  été  à  la  chasse;, la  plupart  du  tempf, 
«  il  allait  à  eheval  sur  une  grande  haquenée  alecanc ,  qui  avait  plm  de  tkQ 
#.an«,  et  qui  était  aussi  assurée  que  lui;  car  pour  les  canonnades  et  arquf- 
^liusades  qui  se  tiraient  de  la  tranchée, ni  l'un  ni  l'autre  ne  baissaient  ja- 
»mais  la  tête ,  et  il  se  montrait  par-dessus  la  tranchée  à  moitié  du  coif^s; 
a  car  il  était  grand  et  sa  haquenëe  aussi.  Cétait  l'homme  du  monde  qui 
•  connaiiisait  le  mieux  les  endroits  pour  fiiire  une  batterie  dc  place, et  qoî 
$  fordonnait  le  mieux.  • 

(3)  La  belle  Gabrielle  d'Gstrées,  mattreasc  de  Henri  IV,  était  sorar  de 
Fraoçoic-iUuiibftlk  duc  4'J5stréçs.  £Ue  mourvA  le  10  «rril  i5^ 
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et  nommé ,  en  1 694  9  à  i'évéçhé  de  Noyon ,  par  Henri  iV. 
Après  lu  mon  de  son  frère  aîné,  tué,  la  même  année,  au 
siège  de  Laon ,  i!  prît  le  parti  des  armes  ;  leva ,  par  commis- 
sion du  6- mars  1597,  un  régiment  d*infanterie ,  qu^on 
nomma  Vlle^dt-  France.  îl  marcha  au  siège  ii' Amiens, 
sous  le  nom  de  marquis  de  Cœuvres,  qu^il  porta  iusqu'à  sa 
promotion  à  Pétat  de  maréchal  de  France.  Ou  licencia  son 
régiment ,  le  6  mai  1698.  Il  fut  fait  lieutenant-général  au 
gouvernemeni  de  rile-de-Frauce,  et  gouverneur  particu-' 
lier  de  la  ville  et  du  château  de  Laon,  sur  la  démission  du 
marquis  d'Estrécs,  son  père,  par  provisions  du  5  Juillet 
1599.  Il  servit  en  Savoie,  dans  la  guerre  de  1600.  Il  s*attacba 
à  la  reine- mère ,  qui  Penvoya,  en  16149  négocier  avec  les 
ducs  de  Savoie  et  de  Manloue,  les  Vénitiens  et  les  Suisses, 
ety  en  16 15,  avec  les  princes  mécontents,  qui  s*opposaient 
au  mariage  de  Louis  XIII  avec  Tinfante  d*£spagne.  Il  fut 
envoyé,  comme  ambassadeur ,  à  Rome  1  en  16a  1.  On  le 
créa  maréchal-de-camp ,  par  brevet  du  5  mars  1622.  Il  leva, 
par  commission  du  même  jour  9  un  régiment  d*infanterie, 
sous  le  nom  de  Cœuvres,  et  servit  dans  Târmée  de  Cham- 
pagne, commandée  par  le  duc  de  Nevers^  qui  s*opposaà 
Pentrée  des  Allemands  protestants,  conduits  par  Masnfeld. 
11  alla,  comme  ambassadeur  extraordinaire,  en  Suisse; 
puis  il  fut  fait,  en  1624 9  général  des  troupes  réunies  de 
France,  de  Venise  et  de  Savoie,  qui  devaient  agir  pour  la 
restitution  de  la  Valteline  aux  Grisons.  Il  attaqua ,  au  mois 
de  novembre ,  le  passage  de  Steig,  fortifié  i*année  précé- 
dente par  Tarchiduc  Léopold,  et  l'emporta.  La  ligue  des 
dix  Juridictions,  opprimées  par  les  Autrichiens ,  se  déclara 
aussitôt  pour  les  deux  ligues  Grise  et  Caddée.  Le  Brettigneu, 
la  communauté  de  Slesch,  le  château  et  la  ville  de  Meyen- 
fcld,  reconnurent  aussi  leurs  anciens  maîtres.  Le  marquis 
de  Cœuvres  se  saisit  ensuite  du  pont  du  Rhin  et  de  son 
fort  ,^  à  une  lieue  et  demie  de  Sleig.  Il  s^avança  vers  la  Val- 
teline ,  le  25  novembre  ;  s'empara  des  forts  de  Pùschiavo , 
de  Pio-Domo  et  de  Plalemale.  Il  assiégea,  le  2  décembre, 
la  ville  de  Tirano,  qui  se  rendit,  le  6  ;  le  château  capitula 
le  11.  Le  marquis  de  Cœuvres  soumit  Sondrio/  dont  il 
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força  et  enleva  d^assaut  le  château,  le' 19;  Morbegno,  Trao* 
na ,  Dubino^  se  rendirent  à  discrétion.  Pour  conserver  ces 
conquêtes,  il  fit  construire  un  fort  sur  les  frontières  de  la 
Yalteline,  près  du  fort  de  Riva.  Il  força  Chiapino ,  le  6 
janvier  1625,  par  un  détachement  :  Bormio  capitula ,  le 
17.  Il  combattit  les  Espagnols  près  de  Gampo,  le  17  février, 
et  les  contraignit  de  se  retirer  en  désordre.  Ils  revinrent  à  la 
charge,  repoussèrent  à  leur  tour  les  Français,  qui  les  mirent 
une  seconde  fois  en  fuite;  mais,  le  soldat  s*étant  débandé 
pour  dépouiller  les  morts,  lei  ennemis  se  rallièrent  et  char- 
gèrent les  Français,  qui  prirent  la  fuite.  Il  ne  restait  au  mar- 
quis de  Cœuvres  que  trois  compagnies  et  quelques  chevaux; 
mais  il  tomba  si  impétueusement  avec  cette  petite  (rôupe 
sur  les  Espagnols,  que  leur  cavalerie ,  abandonnée  de  Tin- 
fanterie,  s'arrêta  et  fit  sa  retraite  :  le  lendefnain ,  les  enne- 
mis décampèrent ,  après  avoir  brûlé  Campo.  Chîavenne 
capitula  le  9  mars.  Les  Espagnols  avaient  surpris,  au  com« 
mencement  d'oi^tobre,  les  retranchements  des  Français,  à 
Saint  Jean-de-Cercino,  et  à  Traona;  mais  le  mnrquis  de 
Cœuvres  les  reprît,  le  7,  et  leur  tua  120  hommes.'  Celte 
guerre  finit,  en  1626,  par  le  titttté  de  Monçon,  du  5  mars, 
qui  assurait  la  souveraineté  de  la  Valteline  aux  Grisons,  et 
la  disposition  des  passages  à  la  France;  Le  marquis  de 
Cœuvres  fut  récompensé  du  service  qu'il  avait  rendu,  par 
le  bâton  de  maréchal  de  France,  que  le  roi  lui  accorda  «  à 
la  mort  du  maréchal  d'Ornano,  par  état  donné  à  Saint- 
Germain -en-Laye,  le  10  octobre  1626,  registre  à  la  cun- 
nétablie,  le  2  août  suivant.  Il  prit  alors  le  nom  de  maré- 
chal d*£strées.  Il  commanda  rarméeduroi  dansia  province 
du  Languedoc,  en  1629,  et  obligea  le  duc  de  Rohan  de 
lever  le  siège  de  Corconne,  le  9  mai.  Quelques  jours  après, 
avec  un  détachement  de  sa  cavalerie,  il  mit  en  fuite  celle  du 
duc  de  Rohan,  et  la  poursuivit  jusqu'aux  portes  de  Nîmes, 
où  le  duc  se  réfugia.  Sur  ces  entrefaites,  Tinfanterie  catho- 
lique combattait  à  Gauvisson  contre  les  calvinistes  :  cette 
affaire  dura  depuis  deux  heures  après  midi ,  jusqu'à  la 
nuit,  qui  sépara  les  combaltai^s.  Le  duo  de- Rohan  perdit, 
fiD  cette  occasion,  5oo  hommes  et  2  canons  :  la  ville  de  Cau- 
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vissoii  se  rendît  au  maréchal.  £ii  iG^o,  il  alla  à  Venise  y 
avec  la  qualité  d^ambassadeur.  S*étant  jeté  entiuite  dan» 
Mantoiic,  pour  la  défendre  »  il  s'y  laissa  surprendre  parles 
Inipériaux^quîs^en  rendirent  inaitres,  le  1 8  îuillel  :  il  se  retira 
dans  le  château  de  Porto  ^  d*où  il  sortit  par  eapitulation  » 
n\'iyant  ni  vivres  ni  troupes  pour  s*y  maintenir.  Nommé 
commandant  de  Tarmée  d'Allemagne ,  après  la  mort  du 
maréchal  d'Efiiat,  par  pouvoir  du  2  août  i65a,  il  liattiK 
et  repoussa  deux  fois  le  secours  que  les  Espagnols  conduis 
«aient  à  Trêves,  et  leur  enleva  cette  place 9  le  ao,  après  i3 
fours  de  siège.  On  le  fil  chevalier  des  Ordres  du  roi  9  le  i4 
mai  i633.  Nommé  ambassadeur  eitraordinaire  à  Homer 
en  16569  il  y  resta  iusqu*cn  164a  (i).  En  celle  dernière 
année,  il  seconda  le  duc  de  Parme  dans  sa  défense  contre 
lesBarberins,  et  dans  la  prise  des  villes  d'imola,  de  Faensa 
et  de  Forli.  Il  ser%it  en  France,  en  i643.  Le  roi  érigea  es 
sa  faveur  la  terre  et  la  seii;neurie  de  Cœuvres  en  duché- 
pairie,  sous  le  nom  d'Eslrées,  par  lettres  données  à  Paris, 
en  1648.  Il  ne  fut  cependant  reçu  au  parlement  que  le  i5 
décembre  i663.  Il  représenta  le  connétable  au  sacre  de 
Louis  XIY,  le  7  juin  1 654-4  II  obtint  le  gouvernement-gé- 
néral de  rile-de-France  et  le  gouvernement  deSoissons, 
sur  la  démission  du  duc  de  Moutbazon,  par  provisions 
données  à  la  Fère  ,  le  29  septembre  suivant.  Il  se  démit: 
alors,  en  faveur  de  son  fils,  de  la  lieutenance-généraie  de 
rile  de  France.  II  mourut  le  5  mai  1670,  âgé  de  98  ans. 
{Chronologie  militaire,  toni*  IJ,  pag^^ôg;  Journal  de  Bas" 
sompitrre ,  Histoire  militaire  des  Suisses^  Histoire  de  Louis 
XIII  y  du  Père  Grifftt;  Levassor,  le  président  Hénault,  le 
Père  d'Ai'rigny,  Mercure  Jrancais,  Morêrij  Biograplùe 
universelle  f  ancienne  et  moderne ,  tonim  XIII,  pag,  4o8.) 


(1)  Cette  ambassade  était  un  moyen  que  Richelieu  employait  pour 
mortifier  le  pape  Urbain  VIII,  dont  il  avait  à  se  plaindre.  Le  maréchnl 
d'£strées  sut  maintenir  en  cette  circonstance  sa  dignité»  au  milieu  de 
tous  les  désagréments  que  lui  suscilàrcnt  U-  pape  cl  le  Cardinal  neveu; 
qui  firent  même  assassînerson  écujer. 
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i^^STRÉES  (  François -Annibal,  II*  an  nom  y  duc)  j 
pair  ei  maréchal  âc  France,  fils  du  précédent  9  fut  cou  nu 
«ous  le  nom  de  tHarquis  de  Cœuvres ,  pendant  la  vie  de  son 
père.  Il  leva  une  compagnie  au  régimeAt  de  cavalerie  de  la 
Reine,  te  g  fanvier  1644»  ^^  servit  la  même  année,  aux  s 
combats  de  Fribourg,  et  aux  sièges  de  Philisbourg,  de 
Guermesheim,  de  Spire,  de  Worms  et  de  Landau.  Il  leva  un 
régiment  de  cavalerie  de  son  nom ,  par  commission  du  2S' 
mars  1645,  et  marcha  la  même  année,  aux  sièges  de  Gas- 
sel ,  de  Mardick,  de  Linck,  de  Bourbourg,  de  Menin,  de 
Bétbune ,  de  Lelicrs  et  de  Saiut-Yeuant.  Il  servit  aux  siè- 
ges de  Courtray  et  de  Bergue.<ï  -  Saint -Viiiox,  en  1646.  Il 
eut,  par  provisions  du  25  août  de  cette  dernière  année,  le 
gouvernement  du  Quercy  et  de  Dommes,  vacant  par  la 
mort  du  marquis  de  Thémînes ,  et  à  condition  de  payer 
60,000  livres  aux  frère  et  sœur  du  m^irquis.  Créé  marèchal- 
de-camp ,  le  8  février  1647,  il  servit  aux  sièges  de  Dixmude, 
de  la  Bassée  et  de  Lens  £n  1648 ,  le  maréchal  de  Schom^ 
berg,  marchant  aux  ennemis  qui  s'avançaient  au  secours 
de  Tbrtose,  dont  il  faisait  le  siège,  laissa  la  conduite  de  ce 
siège  au  marquis  de  Cœuvres  :  celui-ci  termina  le  passage 
du  foSsé  et  rendit  la  brèche  praticable.  Au  retour  du  ma« 
réchal  devant  Tof lose ,  Tassant  fut  donné  et  la  placé  cm* 
portée.  En  1649,  ^^  marquis  de  Cœuvres  contribua  à  em- 
pêcher les  Espagnols  d*assiéger  Barcelone.  En  i()5o,  il  ser- 
vit à  Tarmèe  de  Catalogne,  où  Ton  se  tint  sur  la  défensive. 
Il  secourut  Yervins,  en  i65i.  Créé  lieutenant-général  des 
armées  du  roi,  par  pouvoir  du  10  juin  i65a;  U  commanda 
dans  le  Soissonnais.  Il  se  trouva,  en  i653,  à  Tattaque  du 
chdteau  d*Orné,  de  celui  de  Sorbée ,  deRetliel,  de  Mouzon, 
de  Sainte- Méiièhould;  aux  sièges  de  Béfort  et  de  Stenay; 
à  la  levée  du  siè^è  d'Arras,  par  les  Espagnols,  et  à  la  prise 
du  Quesnoy,  en  i654*  Il  fut  pourvu  de  la  lieulenance-gé- 
nérale  du  gouverneUient  de  rile- de- France,  sur  la  démis- 
sion de  son  père ,  et  du  gouvernement-général  de  la  mêm6 
province,  en  survivance  de  son  père,  par  provisions  ctu  29 
se()tcùibre  de  la  même  année.  Il  se  trouva,  en  i655,  aux 
sièges  de  Landreeies,  de  Coudé  et  de  Saiut-Guilaiu,  et  & 
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ceux  de  Valenciennes  et  de  la  Capelle ,  eu  i65Q.  II  servit  aux 
sièges  de  Cainbray  et  de  Saint  Venant  ;  à  la  levée  du  siège 
d^ArdreSy  par  les  ènoeniis  ;  à  la  prise  de  la  Mothe-aux-fiots, 
et  de  iUardtck,  en  1657.  Il  se  trouva  au  siège  de  Dunkér- 
que,  à  la  bataille  des  Dunes,, aux  sièges  de  Bergues,  de 
Dixmude,  de  Furnes,  d'Oudenarde,  de  Menin  et  d'Ypre», 
en  i658.  Il  se  démît,  le  6  juillet  1659»  du  gouvernement 
du  Quercy.  On  licencia  son  régiment  de  cavalerie ,  le  18 
avril  1661.  Il  eut  un  pouvoir  du  a5  mai  1667,  pour  com- 
mander les  troupes  qui  restaient  avec  la  reine.  Il  fut  créé 
duc  d'Eslrtes ,  gouverneur  de  Tlie-de- France,  de  Soissons, 
de  \Moyon  et  de  Laon  ,  à  la  mort  de  son  père,  le  5  mai  1670. 
li  se  démit  alors  de  la  lieulenance-générale  du  gouverne- 
ment de  Llle-de~France.  Nommé  ambassadeur  extraordi* 
naire  à  Rome ,  en  1672 ,  il  y  mourut  d*une  attaque  d'apo- 
plexie,  le  5o  janvier  1687,  à  Tâge  de  65  ans.  Pendant  son 
ambassade,  il  s*était  comporté  avec  tant  de  sagesse  et  de 
prudence,  tout  en  maintenant  les  intérêts  de  la  cour  de 
France,  que  le  pape,  p^tr  estime  particulière,  voulut  quV 
près  sa  mort  on  lui  rendit  les  mêmes  honneurs  que  ceux 
que  Ton  accorde,  à  Rome,  aux  princes.  Son  corps  fut 
porté  à  Soissons,  et  enterré  dans  Téglise  des  Feuillants, 
auprès  de  celui  de  son  père.  (  Chronologie  militaire ,  t,  tV, 
pag.  118;  Aï  ^moires  du  temps,  Gazette  de  France  ^  Die- 
tionnaire  de Ja  Noblesse,  par  Lachesiiaye-Desbois ,  t.  VI, 
ptfg.  198.J 

d'ESTRÉES  (Jean,  comte  ),  maréchal  de  France^  frère 
puîné  du  précédent,  naquit  en  1628.  Il  obtint  un  régiment 
d^infanterie  de  son  nom,  pur  commission  du  20  juin  i63;. 
et  fit  sa  première  campagne  en  it)449  ^  ^^  léte  de  ce  régi- 
ment, au  siège  de  Gravelmes,  qui  capitula  le  28. 11  reçut, 
à  Tattaque  de  la  contrescarpe ,  deux  coups  de  mousquet , 
dont  il  eut  toute  sa  vie  la  main  droite  estropiée.  Sous  le 
maréchal  de  Gassion ,  il  enleva  un  quartier  d*infanterie  à 
Cassel.  Il  servit,  en  i645,en  Flandre,  sous  Mossibua  et  les 
maréchaux  Gassion  et  de  Rantzau,  et  se  trouva  aux 
sièges  de  Bourbourg  et  de  Béthuue.  Ayant  obtenu>  par 
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commission  du  19  avril  1646,  un  régiment  d^iofanterie  de 
son  nom,  vacant  par  la  démission  du  marquis  de  Yervins; 
Il  se  démit  alors  du  régîmemt  dont  il  était  pourvu.  Employé 
sous  les  maréchaut  de  Gnssion  et  de  Rantzau,  en  Flandre; 
il  scrvk  au  siège  de  Courtray,  pris  le  28  juin.  Il  eut  5  par 
commission  du  27  février  164^9  l6  régiment  de  Navarre, 
vacant  par  la  mort  du  marquis  de  Thémines,  et  se  démit 
du  régiment  d^Ëstrées.  Il  se  trouva,  sous  le  maréchal  de 
Ranizau,  à  ta  prisse  de  Dixn^ude,  le  i3  juillet,  et  à  celle  de 
Landrecics,  le  16.  Il  conduisit  son  régiment  en  Flandre,  souh 
M.  leprincede  Condé,et  sous  les  maréchaux  de  Grammont 
et  de  Rantzau  ,  en   1648.  Il  servit  au  siège  d'Ypres,  pris  le 
28  avril,  et  combattit  à  la  bataille-  de  Lens,  le  20  août.' 
Créé  maréchal-de-camp  ,  par  brevet  du  8  février  1649  >  *^ 
servit  en 'cette  qualité,  à  Tarmée  devant  Paris  et  à  Tattaque 
du  point  de  Charenton,  le  8  février.  Il  passa  ensuite  à  Par- 
mée  de  Flandre,  sous  le  comte  d*Harcourt ,  et  servit  au 
«lége  de  Condé,  qui  se  rendît  le  35  août.  Employé  à  Tarmée 
de  Flandre,  sous  le  maréchal  du  Plessis;  il  se  trouva  au 
àiége  de  Rethel,  qui  capitula  le  14  décembre.  Il  combattit, 
le  iS,  don  Estevan  de  Gamare ,  qui  fut  défait  près  de  cette 
place.  Il  servit,  en  i65i,  dans  Tarmée  de  Flandre,    qui 
n'entreprit  rien.  lise  démît,  au  mois  de  juin  ,  du  régiment 
de  Navarre.  Employé  dans  Pàrmée  des  environs  de  Paris , 
en  i652;  on  le  détacha  du  quartier  de  Saint-Denis,  pour 
conduire  les  troupes  de  cavalerie  et  d*infantèrie  qui  de- 
vaient, sous  les  ordres  du  maréchal  d*Estrées  ,  son  père, 
et  le  maréchal  du  Plessis,  s*opposer  au  passage  de  Tar- 
mée  d*Espagne,  commandée  par  Parchîduc  Léopold.  Em- 
ployé à  farmée  de  Flandre,  en  i653,  sous  le  vicomte 
de  Turenne,  il  marcha  à  la  prise  de  Retl^el,  de  Mouzon 
et  de  Sainte-Blenehonld.  En  1654»  à  la -même  armée, 
étant  le  plus  ancien  maréehal-de-camp ,  il  força,  un  des 
premienr,  les  lignes  d*Arras,  à  la  télé  du  régiment  de  la 
marine,  et  se  distingua  beaucoup  en  cette  occasion.  Il  con- 
tribua aussi  à  la  prise  du  Quesnoy.  Créé  lieutenant-géné- 
ral des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  16  juin  i655,  il  servit, 
«ous  le  maréchal  de  la  Ferté,  à  la  prise  de  Landrecles,  de 
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Condéetcle  Saint-Guilain.  Avcc5oo  chevaux  «  il  défit  i^aoo 
hommes  qui  prétendaient  se  jeter  dans  Avesnes.  Au  siège 
dèValenciennesy  ilsoutint,  le  16  juillet  i656,  le  quartier 
qu*il  commandait,  avec  tant  de  fermeté,  qu'on  ne  put  le 
forcer.  II  secourut  ensuite  les  autres  quartiers,  et  y  com- 
battit, jusqu'à  ce  qu'accablé  par  le  grand  nombre  des  en- 
nemis, et  après  avoir  facilité  la  retraite  à  1200  hommes 
vers  Condé,  il  demeura  prisonnier*;  ce  qui  Tempèclia  de 
servir  jusqu'en  1667,  époque  à  laquelle  il  se  trouva  au  siège 
et  à  la  conquête  de  Tournay ,  le  27  août.  Le  roi ,  voulant 
rétablir  la  marine,  en  1668,  choisit  le  comte  d'Ëstrées  pour 
lieutenant-général  des  armées  navales.  Le  couite  alla,  la 
même  année.,  avec  6  vaisseaux,  en  Amérique,  et  y  répara 
les  désordres  que  les  Anglais  y  avaient  faits.  Créé  vice- 
amiral,  par  provisions  du  12  novembre  1669,  et  comman- 
dant une  escadre  de  6  vaisseaux,  en  1670,  il  donna  la 
ehasse  aux  corsaires  d'Alger,  de  Tunis  et  de  Salé.  Il  fit 
périr,  à  la  vue  de  Salé ,  5  vaisseaux  de  cette  ville,  en  prit 
un,  et  en  retira  2  dont  les  pirates  s'étaient  emparés.  Il 
força  Alger  de  recevoir  la  paix.  Il  commanda,  en  1672,  une 
escadre  de  3o  gros  vaisseaux  et  de  10  brûlots.  De  concert 
avec  la  flotte  anglaise,  il  attaqua,  le  7  juin ,  près  de  Soults- 
baie,  l'amiral  Ruyter,  commandant  la  flotte  hollandaise. 
Dans  ce  combat,  le  comte  d'Ëstrées  conduisit  l'avant-gar^ 
de,  et  soutint,  avec  une  fermeté  que  les  ennemis  même 
admirèrent,  le  fôu  de  Tavant-garde  hollandaise.  Quoiqu'il 
n'eût  alors  que  9  vaisseaux,  les  autres  n'ayant  pas  pu  se 
mettre  sur  la  même  ligne,  il  tint  toujours  eu  échec  l'esca- 
dre de  Zélande,  et  empêcha  qu'elle  ne  tombât  sur  les 
vaisseaux  anglais.  Sur  la  fm  du  combat,  ayant  pris  le  vent 
sur  les  Hollandais,  il  les  contraignit  de  plier  et'de  se  retirer. 
Les  Hollandais  perdirent  dans  cette  journée  2  vaisseaux  de 
70  pièces  de  canon  chacun,  et  leur  vice-amiral ,  qui  fut 
submergé  avec  le  vaisseau  qu'il  montait.  Les  Hollandais 
ayant  reçu  des  renforts,  se  trouvèrent  en  état  de  recom- 
mencer le  combat  dès  le  lendemain.  Le  comte  d'Ëstrées  fit 
voile  de  son  côté  pour  les  combattre;  mais  il  n'eut  pas  plus 
tôt  approché  des  Hollandais  ,  qu*lls  reprirent  la  route  de 
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Le  gouverneur  se  retira  de  Tuii  et  de  Taulre  fort,  et  se 
rendit  à  dîscréiion ,  avec  200  honunes  qui  les  gardaient. 
Le  coa>te  d'Ëstrées  fit  ensuite  roule  pour  les  Barbades ,  où. 
il  arrivante*'  décennibre^  et  où  il  trouva  le  secours  de  la 
Martini|Hbui  devait  ry  joindre.  Il  prit  alors  la  route/de 
Tabagor^&barqua,  le  7,  et  marcha ,  le  8 ,  à  l'atlaque  du 
fort.  La  troisième  bombe  qu'il  fit  jeter  étant  tombée  svt 
le  magasin  à  poudre,  le  commandant  et  la  plupart  des 
officiers  furent    tués.    Cette  circonstance  étant   favora-* 
ble  aux  desseins  du  comte  d'Ëstrées ,  il  la  mit  à  profit ,  et 
emporta  ,  Tépée  à  la  main ,  le  fort  de  Tabago,  dans  lequel 
il  fit  6(io  prisonniers.  Pendant  Taction^  il  avait  disposé  ses 
vai^^seaux  de  manière  à  fermer  le  port;  et  par-là  ii  put  se  , 
rendre  maître  de»  vaisseaux  hollandais.  Il  y  recouvra  aussi 
un  des  vaisseaux  français  qui  avait  échoué  au  dernier  com« 
bat ,  et  que  les  ennemis  avaient  relevé.   Après  la  paix  de 
16789   il  commanda   contre   les  cofWiires   de    Salé  9   et 
dans  les  Iles  de  TAmérique.  Créé  maréchal  de  France,  par 
état  donné  à  Saint-Germain-en*Laye,  le  ^4  mars  1681,  il 
prêta  serment,  le  25.  Il  fut  fait  vioe-roi  de  l'Amérique,  au 
mois  de  mars  1686,  et  chevalier  des  Ordres  de  S.  M.,  le 
3i  décembre  1688.  Il  arriva,  le  8  août  1691,  devant  Bar-, 
celonne,  avec  Tescadre  qu'il  commandait,  bombarda  La 
ville,  le  10,  et  prit,  le  12,  la  route  d'Alicante,  deviiot  la- 
quelle il  parut,'  le  2a.  Il  fit  tirer  pendant  plusieurs  jours 
sur  celte  place,  et  mit  le  feu  à  plusieurs  barques.  Au  mois 
d*avril  169a,  il  alla  chercher,  par  le  travers  de  Malaga,  une 
flotte  de  16  vaisseaux  anglais,  dont  2  étaient  de  guerre  :  il 
les  fit  échouer,  et  les  brûla  tous  16.  Il  commanda  en  Poi* 
tou,  au  i^ays  d'Aunîs  et  ça  Sainlonge,  en  1694  et  1695; 
en    Bretagne,  par  pouvoir  des   1*'  mai   i6g6,  et  7  mai 
1^07  9  c  Poitou  et  au  pays  d'Aunis,  par  pouvoir  du  3i 
§iars  1701 ,  et  en  Bretagne ,  par  ordre  du  5o  juin ,  et  pat 
pouvoir  donné  à  Versailles,  le  6  juillet.  Commandant  en 
Bretagne,  par  ordre  du  28  mars  1702 ,  il  fut  fait,  à  la  mort 
du  marquis  de  Molac,  lieutenant -général  des  comté  et 
évéché  de  jïantes,  gouverneur  des  ville  et  château  de  Nan« 
tes  et  de  la  tour  Pillemil ,  et  capitaine  des  chasses  du  XMimté 
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Nantais,  par  provÎMons  données  à  Versailles,  le  i5  juin. 
Il  eut  un  pouvoir,  daté  du  17  juillet,  pour  commaDder 
dans  tonte  la  Bretagne  ;  et  ce  pouvoir  fut  renouvelé ,  le  a4 
avril  1703.  Il  ne  servit  plus,  depuis  1704  iusqutfkf  mort, 
qui  eut  lieu  à  P^^ris,  le  19  mal  1707.  Il  était vHpfâgé  de 
79  ans.  (Chronologie  militaire,  tofn.  III ^  p,  Sff^Wémoir^s 
du  Père  d'Avrigny^  Histoire  militaire^  de  M,  de  Quincy; 
Journal  historique^  du  Père  Grijffit\  Bauclas^  Gazette  de 
France,  Histoire  de  France^  par  Ànquetil^  tom.  VIII \ 
Biographie  universelle^  ancienne  et  moderne^  tant,  XIII ^ 
pag,  409.  ) 

D'ESTRÉES  (Vîclor- Marie,  duc\  maréchal  de  France, 
fi's  de  Jean  d'EsIrées  qui  précède,  naquit  le  3o  novembre 
1660,  et  fut  d'abord  connu  gpusle  nom  de  marquis  de  Cœ<i- 
vres.'  Nommé  enseigne  de  la  coloneHc  du  régiment  de  Pi- 
cardie, le  a6  janvier  1678;  il  servit  en  Allemagne  «  sous  le 
maréchal  de  Çréqui,  et  se  trouva  à  la  défaite  du  coiiite  de 
Stahremberg,  au  pontdeRheinfeld.  Use  trouva  aussi  au  pas- 
sage de  la  Kintz,  où  le  duc  de  Lorraine  perdit  ses  retranche* 
menis,  et  à  Tassaut  du  fort  de  KehK]>evenu  capitaine  de  vais- 
seau surla  fui  de  la  campagne;  il  alla  eu  Amérique,  en  i^'79et 
1680.  Il  servit,  en  1681  et  1682,  sous  le  maréchal  d^Ëslrées, 
son  père,  contre  les  Algériens.  Il  se  trouva,  en  1684,  ^^^  sîége 
et  à  ia  prise  de  Luxembourg,  qui  se  rendit  le  4  j^^î"  ?  et 
acheva  ia  campagne  sur  mer.  On  le  créa  vice-auiiral  de 
France,  en  survivance  de  son  père  ,  par  provisions  données 
h  Versailles,  le  12  décembre,  avec  rang  de  Ueu tenant-gé- 
néral du  même  jour,  mais  à  condition  qu'il  servirait  en- 
core pendant  2  campagnes  comme  capitaine  d6»vaisseau, 
et  pendant  3  autres,  en  qualité  de  chef  d'escadre.  Il  se 
trouva,  eii  i685,  au  bombardement  de  Tripoli.  On  le 
fit  chef  d'escadre  à  la  fm  de  la  campagne.  Il  servi! 
sous  son  père,  au  combat  du  20  juin  1668,  contre 
Papachin  ,  vice -amiral  d'Espagne ,  qui  fut  contraint  de  sa- 
luer le  pavillon  de  France  de  neuf  coups  de  canon.  Il  se 
trouva  au  bombardement  d'Alger,  qui  continua* du  i*'  au 
16  juillet^  et  pendant  que  Duquesoe  brûlait  cette  ville ^  il 
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acheva  de  purger  la  mer  des  vaUseaux  algériens ,  qn'î]  dé- 
truisit en  partie.  Il  se  rendit  ensuite  à  Tannée  d*Â(lemagne  » 
et  y  servit  comme  volontaire.  Il  se  distingua  à  la  prise  des 
ouvrages  extérieurs  de  Philîsboiirg  ;  mai»  il  y  lut  blessé  de 
di'ux  coups  de  mousquet  (|ui  Tobligèrent  de  porter  des  bé- 
quille!» pendant  18  mois,  ce  qui  ne  IVmpêcha  pas  de  re- 
tourner sur  mer  Tannée  suivante.  Employé,  en  1689, 
comme  lieutenant-général  des  armées  navalt^s,  il  com- 
manda, avec  le  comte  de  Tourville,  le  10  juillet  1690,  au 
combat  de  fievesiers,  contre  les  Anglais  et  les  Hollandais 
qui  lurent  battus.  Ëmployésous  le  comte  deTourville,  il  brû- 
la,le5août,  plusieurs  vaisseaux  et  bâtiments  marchandH  ap- 
partenant aux  Anglais,  dans  la  baie  de  Tîngmouth.  Il  fuiit  > 
)a  campagne  df  celte  même  année,  en  Allemagne.  Com- 
mandant, par  pouvoir  du  16  janvier  1691,  Tescadre  et  les 
galères,  il  concourut  à  la  prise  de  Villeft  anche  el  de  Nice. 
Il  bombarda  Oneille  ,  mais  une  tem^te  qui  survint  Tobli- 
gea  de  se  retirer  sans  prendre  cette  place.  Il  bombarda  aussi 
Barcelone,  le  10  août,  et  Alicante,  le  2a.  £n  1692,  il  fit 
voile  en  Itc^lie,  pour  engager  les  princes  de  cette  .contrée  à 
ne  point  accorder  les  contributions  el  les  quartiers  d'hiver 
que  demandaient  les  Impériaux.  Commandant  Tarmée  na* 
vale,  par  pouvoir  du  17  avril  1795,  il  Ussiégea,  par  mer,  la 
ville  de  Roses,  qui  se  rendit  au  maréchal  de  Noailles,  le  9 
juin.  Le  rang  de  lieutenant-général,  à  dater  du  12  décembre 
16849  lui  fut  confirmé,  par  brevet  du  i5  mars  1694*  Il  servit 
pendant  la  campagne  de  cette  dernière  année,  sur  les  côtes  de 
Catalogne,  etdéfenditiescôtesde Provence,  en  1Ô95.  Com- 
mandant en  Provence ,  sous  le  comte  de  Grignan ,  par  com- 
mission des  i5  avril  1696  et  3o  avril  1697 ,  il  eut  un  pouvoir 
du  i5  mai  suivant,  pour  commander  Tarmée  navale  au 
siège  de  Barcelone,  qui  se  rendit  au  duc  de  Vendôme,  le  7 
août.  Il  servit  à  Cadix,  en  1698.  On  le  nomma  comman- 
dant de  Tescadre  et  des  galères,  tant  qu'elles  seraient 
jointes,  par  pouvoir  donné  à  Versailles,  le  2.5  avril  1701. 
Après  la  mort  de  Charles  II ,  roi  d'£spagne,  il  fut  nommé 
lieutenant-général  de  mer,  par  pouvoir  de  Philippe  V,  donné 
à  Bucn-iletiro,  le  19  mai  suivant^  et  commanda  la  flotte  des- 
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tinée  à  protéger  ce  prince  contre  les  mouvf menU  ifiie  sa 
personne  pouvait  exciter  au  milieu  de  se»  noufeaox  safetn. 
Il  se  rendit  à  Naples,  pour  y  déjouer  les  intrigues  du  cabi- 
net de  Vienne,  el  appuyer  les  sujets  fidèles  à  Philippe ¥(1). 
Il  conduisit  ce  prince  à  Naples,  en  170»,  lors<fue  celui-ci 
alla  recevoir  le  serment  de  fidélité  des  Napolitains.  Kn  ré- 
compense des  services  que  le  marquis  de  Cœuvres  venait  de 
rendre  à  son  petit- Hls,  LouisXIVlecréa  maréchal  de  France, 
par  état  donné  à  Versailles,  le  14  janvier  170^  D'£strées 
prêta  serment  en  cette  qualité,  le  a^  février,  et  prît  le  nom 
de  maréchal  de  Cœuvres.  Le  roi  d'Espagne  Tayaot  on^é 
grand  d'Espagne  de  la  1"  elasse,  par  décret  du  14  août,  il 
eut  permission  d'accepter  la  graudesse,  par  brevet  dû  i** 
mars  1704.  H  se  signala,  sous  M.  le  comte  de  Toulouse, 
le  24  août,  à  la  bataille  navale  entre  la  flotte  de  France  et 
la  flotte  des  alHêt,  à  onze  lieues  dé  Malaga  :  elle  dura  sept 
heures,  et  ce  fut  à  i^e  manœuvre  habile  de  sa  part,  qui 
paralysa  l'avant-garde  de  l'ennemi,  qu'on  dut  le  succès  de 
cïetle.  importante  affaire.  S.  Al.  le  nomma  olievalior  de  ses 
ordres,  le  a  février  i^o5.  A  la  mort  desonpèpe,  le  igmai 
1707,  il  prit  le  nom  de  maréchal  d*£slrées.  Il  obtint  aussi,  à 
la  mort  de  son  père,  la  lieutenance  générale  des  comté  et 
évéché  de  Nantes;  Ib  gouvernement  particulier  de  la  ville 
et  du  château  de  Manies,  et  de  la  tour  de  Pillemil;  la  capi- 
tainerie des  chasses  du  comté  Nantais,  et  la  vice- royauté  de 
l'Amérique.  On  le  reçut  à  l'Académie  française,  le  aSmars 
1715.11  fut  nommé,  la  même  année,  conaeilleVau  couseil 
de  régence,  et  président  du  conseil  de  la  marine.  On  le  Ht 
ministre  d'état,  au  mois  de  novembre  1755.  Il  reMat  au 
èonseil  de  régence  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  Heu  à  Paris, 


(«)  Pendant  jon  séjour  à  I9&ples,  on  vint  lui  dire,  le  jour  où  derait 
ne  (aire  la  riquéfaciioa  du  sang  de  saint  Janvier,  tfue  It  miracle  ne  sV 
pérait  pas,  malgré  les  feivenlcs  prières  du  clergé  et  les  cris  du  ptniplé. 
Il  écrivit  au  piêhe  qui  eu  était  chargé,  que  si  le  miracle  n'était  pus  fait  à 
une  heure,  il  le  ferait  penUrc  à' deux  :  le  lui racle  se  fit,  «t  contint  le  pru< 
pie,  qui,  à  l'insfigation  des  prêtres,  était  prêt  à  se  soulever  contre  les 
Françaiii. 
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le  27  décembre  1737(1).  {^Chronologie militaire,  tom.  III ^ 
pag'  1 185  mémoires  du  temps;  le  Père  d*Avrigny,  Journal 
du  Père  Grifftt  ;  Histoire  militaire  de  M.  de  Quincy,  le 
président  Hénaut,  Bauclas,  Histoire  de  France,  par  An^. 
<fuetily  tom, FUI;  Biographie  universelle,  ancienne  et  mo- 
derne, tom.  XIII,  pag.  4(  ^  Gazette  de  France.) 

D*£STRÉE$(N ),  marécfial'-de-campf   parent  des 

précédents  9  avait  été  colonel-lieutenant  en  second  du  ré^ 
ginient  du  Roi  infanterie,  lorsqu'on  le  ût  brigadier  des  ar- 
mées du  roi  9  le  24  avril  177S.  Il  fut  promu  au  grade  de 
maréchal-de-camp,  le  5  décembre  1781.  On  le  créa  che- 
valier de  Tordre  du  Saint-Esprit ,  le  &  février  1786,  et  com- 
mandeur de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  le 
a5  août  suivant.  Nous  ignorons  oe  quUl  est  devenu  depuis, 
cette  époque.  {^E tais  militaire.^,) 

%    ' 
d'ESTRÉES  9  voyez  ht  Telliei. 

d'ESTUTT  (Claude-Charles- Louis] ,  marquis  de  Tracy . 
niaréchal-de-camp,  naquit  en  1723.  Il  entra  au  service  » 
comme  enseigne,  au  régiment  d'infanterie  d*Ouroy,  le  24 
juin  1737,  et  passa  en  Corse,  avec  ce  régiment,  au  mois 
de  janvier  1 738.  Il  parvint  à  une  lieutenance ,  le  26  avril 
175^,  et  servit  en  Corse  jusqu'au  mois  d'avril  1741*  H  se 
rendit  à  l'armée  de  Bohême,  au  mois  de  mars  1742 ,  et  se 
trouva  au  combat  de  Sahay ,  au  ravitaillement  de  Frawem- 
berg,  à  la  défense  et  à  la  retraite  de  Prague,  la  même  an* 


(1)  Le  maréchal  d'Estrées  emporta  eo  mourant  les  regrets  et  Pestime 
de  toutes  les  classes  de  la  société.  Il  était  for|fû|fttruit,  et  accordait  une 
protection  très-éclairée aux  savants.  Lorsque  le  czar  Pierre-le>Grand  vint 
à  Paris,  il  voulut  voir  le  maréchal  d'Estrées,  et  alla  s'entretenir  plusieur» 
fou  avec  lui  en  particulier,  dans  sa  maison  d'Issy.  De  retour  à  Saint-Pé- 
tersbourg, le  czar  lui  donna  une  preuve  de  son  eHime  e^  de  sa  satisfoc- 
tion,  en  lui  envoyant  son  portrait,  des  cartes  et  les  meilleurs  ouvrages 
moscovites,  imprimés  sovs  son  règne.  Ce  présent  était  le  pins  agiéable 
qu'on  pût  offrir  au  maréchal j  qui  aimait  beaucoup  les  livres,  et  qui  en. 
avait  une  collection  aussi  nombreuse  que  bien  choisie* 

V.  *  61 
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Bée.  Nommé  capitaine  au  régiment  des  Gra^attes,  paf 
oonimisMon  du  i**  mai  17439  il  commanda  sa  compagnie 
à  la  bataille  de  Dettiugen,  et  sur  les  bords  du  Rhin,  pen- 
dant la  fin  de  cette  campagne  :  Il  la  commanda  aus»i  aux 
fiéges  de  Alenin,  dTpres  et  de  Fumes ,  et  an  camp  de 
Courtray^  en  1744*  ^^  obtint ,  le  44  décembre  de  cette  der- 
nière année,  la  charge  de  deuxième  cornette  de  la  com- 
pugniè  des  chevau-légers  d'Anjou,  avec  rang  de  lieutenant- 
colonel  ttè  cavalerie,  par  commission  du  même  jour.  Il  se. 
trouva,  avec  cette  compagnie,  à  la  bataille  de  Fonténoyt 
aux  sièges  des  ville  et  citadelle  de  Tournay,  d*Oudeuarde, 
de  Dendermbhde  et  d'Aib,  en  174^*  '^  passa,  le  1*'  dé- 
cembre de  cette  dernière  année ,  à  renseigne  de  la  corn- 
pagtiîe  des  gendarmes  d*An)oii,  avec  laquelle  il  servît  aux 
sièges  de  liions,  de  Charleroi  et  de  Namur,  et  à  la  bataille 
de  Rapcoux,  en  174^  U  combattit  à  LawfeM,  en  1747* 
lïommé  spus-lieulenflit  4f  la  compagnie  des  gendarmes 
Dauphin,  par  brevet  du  1"  janvier  174B,  avec  rang  de 
mestre-de-camp  de  cavalerie,  par  commission  du  mêoie 
jour,  il  servit  au  siège  de  Maestricht ,  la  même  année.  Il 
fut  fait  capitaine-lieutenant  de  la  compagnie  de  chevau- 
légers  dt)rléans,  par  commission  du  la  septembre  1754, 
et  commanda  cette  compagnie  à  la  conquête  de  Télectorat 
de  Hanovre,  et  aux  camps  de  Clost erse vern  et  de  Zell^  et» 
1757;  au  combat  de  Sundersbausen ,  à  la  prise  de  Cas- 
sel  et  Â  la  bataille  de  Luixelberg,  en  1758.  Il  devint  capi- 
taine-lieutenant de  la  compagnie  des  gendarmes  de  Fhra- 
dre,  en  se  démettant  de  celle  de  chevau-légers  d'Orléans, 
par  provisions  du  ati  mai  1759.  Il  commanda  sa  compagnie 
à  la  liataille-d§  Minden ,  le  1*'  août  suivant ,  et  à  l'armée 
d'Allemagne^  jusqu'à  la  paix.  Il  obtint  le  grade  de  briga- 
dier, par  brevet  du  20  février  1^61,  et  fut  déclaré,  au  mois 
de  mai  1763,  marécbal-de-camp ,  poui^  prendre  rang  du 
d5  juillet  17614,  joijr  de  la  date  de  son  brevet.  II  se  démit 
alors  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  Flandre.  Il  mou- 
rut en  1768.  [Ciironoloyit  militaire  ,  tom.  KU yjtag^  ^i  f 
Grûzmt  dt  France»  annaits  du  temps.) 


\~ 
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D'EU,  voj'tz  d^ArtoiS)  BovBiOR  et  Bbibnvk. 
EUGÈNE  (prince)  ^  voyez  sb  BBAVHABiiAi»é 

ËVREUX ,  VOfCZ  tk  T00B-D*AUVBBGNB. 

EXCELMANS  (Remi-Joseph- Isidore 9  comté)^  Ueutenant-' 
g'néral,  naquît  à  Bar-le-Diic,  le  i5  novembre  1775.  Il 
entra  fort  jeune  dans  lu  carrière  militaire»  s'y  Bt  remar- 
quer par.t»eaucoup  de  valeur  et  d'activité  f  et  devint  aide* 
de-camp  du  général  Brousster,  son  compatriote.  Il  se  dis** 
tjngua,  en  179g  9  dans  les  différents  combats  qui  préo^* 
dèrent  la  prise  de  Naples,  et  particulièrement,  le  a  avril , 
à  la  prise  de  Trani ,  où  il  s'était  mis  à  la  t^te  des  grenadier» 
qui  escaladèrent  cette  place.  Cet#ssaut  hardi  ayant  réussi  ^^ 
Excelmans  fit  aussitôt  tourner  ld||Éèces  du  fort  de  Trani 
contre  les  rebelles  napoiitains^^^^ontribua  ainsi  à  leur 
défaite.  Il  avait  mérité  et  obtenu  le  grafde  de  chef  de  ba- 
taillon ,  lorsque  le  général  Mùrat  le  prît  pour  son  aide-de- 
çamp.  Il  suivit  ce  général  dans  ses  diverses  campagnes  y  6t 
se  couvrit  de  gloire  ^  le  8  octobre  i8o5,  au  combat  de  Wer- 
tiiigen,  où  il  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui.  Ayant  été 
chargé  de  présenter  à  Buonaparte  les  nombreux  drapeaux 
enlevés  à  Tennemi,  et  parmi  lesquels  se  trouvaient  ceux 
qu'il  avait  pris  lui-même,  il  en  reçut  cet  éloge  :  t  Je  sais 
«qu'on  ne  peut  être  plus  brave  que  vous;  |e  vous  fais  offi- 
licier  de  la  Légion-d'Honneur.  »  Par  décret  daté  de  Schœn- 
brunn,  le  6  nivôse  an  14  (27  décembre  i8o5),  Excelmans 
fut  nommé  colonel  du  1"  régiment  de  chasseurs  à  cheval» 
en  récompense  de  la  manière  distinguée  avec  laquelle  il 
avait  combattu  à  Austerlitz,  le  3  du  même  mois  de  décembre. 
\\  fit  la  campagne  de  1806,  à  la  tète  de  ce  régiment,  alors 
employé  dans  le  1*'  corps  d'armée,  sous  les  ordres  du  ma*- 
réchal  Oavoutf  et  se  distingua  dans  les  différents  combats 
qui  eurent  lieu  contre  les  Russes  et  les  Prusitiens.  Il  entrai 
au  mois  de  novembre  de  la  même  année,  à  Posen,  capitale 
de  la  Grande-Pologne  :  son  régiment  y  fut  reçu  par  les  Po« 
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lonais  avec  le  plus  grand  enthousiasme.  Il  fit^  avec  son 
régiment,  la  campagne  de  1807,  sous  les  ordres  du  général 
Marulaz,  conoLmandant  la  cavalerie  légère  du  3'  corps  d'ar- 
mée; donna  de  grandes  preuve^  d'intelligence  et  de  bra- 
voure au  combat  de  Golymin ,  le  26  décembre ,  et  mérita 
d'être  cité  avec  éloges  dans  le  bulletin  de  l'armée.  Il  fut 
aussi  récompensé  de  ses  services ,  par  le  grade  de  général 
de  brigade.  Employé  à  l'armée  d'Espagne  ^  il  y  fut  fait  pri* 
fionnier  de  guerre,  en  1808  (1).  Il  passa,  avec  son  grade, 
au  service  de  Joachim  Murât,  roi  de  Napies,  qui  lui  conféra 
la  charge  de  grand -maréchal  de  son  palais.  L'amour  de 
son  pays  ramena  en  France  le  général  Eicelmaiis,  qui 
refusa  par  ce  molif  les  offres  d'avancement  et  de  fortune 
qui  lui  étaient  faîtes  par  M lirat.  Employé,  en  1812,  dans 
la  grande-armée,  il  fit  la  campagne  de  Russie,  y  commanda 
une  division  de  cavaleijg^el  soutint  la  brillante  réputation  . 
qu'il  s'était  acquise.  lHHu|oramé  général  de  division,  le 
6  septembre  delà  même  année,  et  créé  baron  d'empire. 
Il  fit  aussi,  avec  beaucoup  de  distinction,  la  campagne  de 
Saxe,  en  18 15,  et  fut  décoré  de  la  croix  de  grand-officier 
de  la  Légion-d'Uonneur,  le  7  novembre.  Après  les  revers 
essuyés  par  les  Français  aux  batailles  de  Léipsick,.et  la 
retraite  de  l'armée  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  l'approche 
des  généraux  ennemis,  Bulow  et  Wiuzingf?rode,  fit  éclater, 
le  16  novembre,  i»ne  insurrection  à  Amsterdam,  ainsi  que 
dans  plusieurs  autres  villes  de  la  Hollande,  qui  alors  était 
réunie  à  la  France.  Le  général  Excelmans  fit  partie  du 
corps  d'arniée  que  Napoléon  envoya  dans  le  pays  de  Clèves, 
sous  les  ordres  du  maréchal  duc  de  Tarente.  Il  prit  posi* 
tion,  avec  600  chevaux,  depuis  Wesel  jusqu'à  Nimègue. 
Les  alliés  étant  entrés  en  France,  le  général  Exqelmans 
suivit  le  corps  du  duc  de  Tarente,  qui  se  porta  en  Cham.- 


fi)  Le  4^  paragraphe  des  articles  supplémentaires  de  la  capitulation  da 
aa  juillet  1809,  signée  par  le  général  Ouponl,  aprèi  Taffuire  de  Baylen, 
stipula  que  les  parties  contractantes  emploieraient  leurs  bous  offices  pour 
iairc  remettre  en  liberté  le  général  JEicelxuans,  le  coloaei  Lagrange  et 
le  lieutenant-colonel  Botetti. 
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pagne.  Il  concourut ,  sous  les  ordres  de  ce  maréchal ,  à  la 
défeuse  deâ  villes  de  Châlons  et  de  Vitry,  que  Ton  fut  obligé 
dVvacuer,  dans  les  premiers  jours  de  février  1814*  Vers  le 
à8  du  même  mois,  sa  division  fut  du  nombre  de  celles  que 
Napoléon  garda  en  réserve  à  Troyes,  pour  être  prêtes  à 
marcher  vers  TAube  et  la  Marne,  .selon  les  circonstances. 
Il  commanda  sa  division  au  combat  eh  à  la  bataille  de 
Craoue,  les  6  et  7  mars.  Les  Français  marchant,  le  i5  du 
même  mois,  pourchasser  de  la  ville  de  Reims  les  alliés, 
qui  y  étaient  entrés  la  veille,  le  général  Excelmans,  avec 
sa  division  et  les  chevau-légersdu  colonel  KrasinsLi,  tourna 
une  position  des  ennemis,  refoula  sur  Reims  celles  de  leurs 
troupes  qui  se  retiraient  vers  Berry-au-Bac,  et  les  mit  dans  une 
telle  déroute,  qu*elles  se  sauvèrent  à  la  débandade  sur  les 
trois  routes  de  Neufchàtel ,  RethelMChâlons  :  les  Français 
rentrèrent  dans  Re^ms  le  mémeSB  Ëxcelmans  suivit, 

avec  sa  division ,  le  mouveme^BPV^^P^^^o^  ^^  ^^  P^^' 
sonne,  pour  se  porter  sur  TAube,  et  manœuvrer  sur  les 
derrières  de  la  grande-armée  alliée.  Il  se  trouva  aux  com- 
bats de  Fère- Champenoise,  de  Plancy  et  de  Mery,  les  18 
et  19  mars,  et  aux  affaires  d'Arcis,  les  20  et  21  du  même 
mois.  Dans  cette  campagne  de  18149  lé  général  Excelmans 
donna  de  nouvelles  preuves  de  talents  et  d*intrépidité.  Après 
Tabdication  de  Napoléon ,  il  Bt  sa  soumission  au  gouver- 
nement dés  Bourbons,  et  fut  créé ,  par  S.  M.  Louis  XVIII, 
chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint -Louis,  le 
19  juillet.  Il  fut  élevé,  vers  le  même  temps,  à  la  dignité 
de  comte.  Une  lettre  écrite  par  lui  au  roi  de  Naples  (Murât), 
et  qui  fut  saisie  par  la  police  dans  les  papiers  du  lord  Ox- 
fort,  lui  attira  des  désagréments,  et  le  fît  mettre  en  non 
activité,  et  exiler  à  Bar-sur-Ornain.  S*étant  soustrait  h  cet 
ordre,  il  fut  traduit  devant  le  conseil  de  guerre  de  la  16* 
division  militaire,  séant  à  Lille,  et  y  fut  acquitté  à  Tuna^ 
nimité,  en  janvier  181 5.  Lors  de  Tinvasion  de  Buonaparte, 
au  mois  de  mars  suivant,  la  défection  s'étant  glissée  parmi 
les  troupes  rassemblées  sous  Paris,  dans  la  nuit  du  19  au 
30  mars,  le  corps  d*ofi&cier8  à  demi-solde,  réqni  à  Saint* 
Denis,  s'insurgea,  et  ue  reconnut  plus  alors  pour  chef  que 
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le  général  Escelitian{<.  L*artillerie  el  les  caissons  du  corps 
4*arinée  do  Mgr.  le  duc  de  Berrjr  furent  saisis,  et  dirigés ^ 
\p  30  mars^  sur  Parts,  ainsi  que  plusieurs  calsM>n8  appar^ 
tenant  au  prince  :  Excelmans  eoira  dans  Paris,  à  1.»  tête 
du  détachement  de  cuirassiers  qui  escortait  tout  cet  attirail 
de  guerre.  Buonaparté  étant  entré  dans  la  capitale >  le  oiéme 
{our,  Excelmans  fut  chargé  de  poursuivre,  avec  quelques 
escadrons,  les  princes  français  et  la  maison  mililake  du. 
roi,  qui  avaient  pris  la  route  de  Beauvais.  11  les  suivi!  >im^ 
qu*à  la  frontière  du  Nord.  11  assista,  le  34  n^^î  suivant, 
aux  conférences  de  Trelon ,  sur  les  futures  opérations  mi** 
litaires«  Il  fut  créé  pair  de  France,. par  décret  de  Buona- 
parle»  daté  du  2  iuin.  Ou  lui  donna  le  commandement  de 
!i  divisions  de  dragons ,  employées  dans  l'armée  du  Nord. 
I^e  i5  du  même  mois,  l^mrigades  de  dragons  des  géuérauK 
Burihe  et  Bonnemai^MHdu  corps  du  général  Excelmans, 
appuyèrent  une  ^^^^^IHI^  contre  les  Prussiens,  par  4 
escadrons  de  la  gardefae  Duonaparte  9  et  contribuèrent  à 
accélérer  la  retraite  des  Prussiens  sur  Fleurus.  Il  comman- 
da son  corps  de  cavalerie  à  la  balaille  de  Ligny,  le  16,  et 
8*y  distingua  d'une  manière  brillante.  Après  cette  aflTiîre , 
excelmans  marcha,  sous  les  ordres  du  comte  Groucby^ 
que  Buonaparte  avait  chargé  de  suivre  le  général  prussien 
BLucher ,  de  manière  à  Tempècher  de  se  rallier  et  de  faire 
sa  ionction  avec  l'armée  anglo- hollandaise,  commandée 
par  le  dnc  de  Wellinglon.  Dans  la  retraite  que  fit  le  corps 
d'armée  du  comte  Groucby»  depuis  la  Belgique  jusque 
sous  les  murs  de  Paris,  Excelmans  rendit  de  grands  servi-* 
ces  à  ce  corps,  par  Thabileté  avec  laquelle  il  (it  manœu- 
vrer et  combattre  sa  cavalerie.  Les  alliés  étant  arrivés  à 
quelque  distance  de  la  capitale  «  le  général  Blucber  passa 
la  Seine,  avec  les  Prusso-Saxons  (1),  et  s'avança  dans  la 
dircélion  de  Versailles.  Ce  mouvement  exposait  le  général 
prussien  à  voir  l'armée  française  réunie  sous  Paris ^  tom- 


(1)  Ce  pasisge  eut  lieu  p«r  le  poat  du  Pecqi  «u  bat  de  Saint  UeroMMi' 
fA-Lajfe* 
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ber  avec  des  forces  nombreuses  sur  Je  front  et  surles  flaucs 
de  ses  cdlonnes ,  qui  se  trouvaient  isuiées,  et  dont  les  com- 
tnunicfatioiis  étaient  peu  assurées.  Le  maréchal  prince 
d'ËckmuhU  commandant  en  chef  Parmée  française  9  or- 
donna alors  au  général  Vandamme  de  diHger  sur  Versailles 
la  cavalerie  de  Taile  gauche,  forte  de  6000  chevaux,  ei 
commandée  par  Excelmans.  Cette  division  devait  être  ap- 
puyée par  d'autres  corps  nombreux  d*infànterîe  et  de  ca« 
Valérie.  Excelmans,  suivant  la  direction  qui  lui  avait  été 
indiquée,  fit  marcher,  le  1*'  juillet,  te  général  Pire,  avec  a 
régiments  de  chasseurs  ict  un  régiment  d*infanterîe ,  dau» 
la  direction  de  Roqnencourt,  entre  Marly  et-Versailles ,  avec 
ordre  de  s'embusquer  dans  les  bois,  et  de  couper  à  Tenneini 
la  retraite  sur  St.  -Germain.  Il  s*aiuinça  en  même  temps  a- 
vec  le  reste  de  ses  troupes ,  dire^Egpiit  sur  Versailles,  par 
la  route  qui  traverse  le  village  d^^^^  Arrivé  à  rem'hran* 
chement  de  là  route  de  Bîèvre&Jj^^Hpailles,  il  rencontrïEi 
une  avant  garde  prussienne  d^^^^Pments  de  cavalerie  ^ 
qui  s'avançaient  au  trot,  en  criant  :  Paris/  Paris/  Excel* 
mans  fit  aussitôt  exécuter,  par  les  régiments  qui  formaient 
la  lèle  de  sa  colonne,  une  charge  vigoureuse  sur  les  Prus- 
siens, qui  étaient  loin  de  s'attendre  à  une  attaque  aussi, 
brusque.  La  mêlée  fut  très-vive  ;  mais  les  Prussiens,  pressés 
de  front  et  en  flanc,  furent  bientôt  mis  en  déroute,  pour- 
suivis et  sabrés  jusqu'à  Versailles,  qu'ils  traversèrent  au 
galop ,  pour  gagner  Saint-Germain.  Arrivés  au  vilLige  de 
Roqnencourt,  ils  tombèrent  dans  l'embuscade  du  général 
Pire,  qui  se  précipita  sur  les  hussards  ennemis,  pendant 
que  le  /|4*  régiment  d'infanterie  les  fusillait  à  bout  portant. 
Sur  i5oo  hussards  prussiens,  1000  à  1100  furent  tués  ou 
faits  prisonniers ,  et  le  reste  n*échappa  qu'avec  beaucoup 
de  peine  aux  coureurs  français,  et  aux  paysans  des  environs, 
qui  s*étaient  armés.  Après  ce  combat,  Excelmans  continua 
«on  mouvement  sur  Saint-Germain  ;  mais,  ayant  rencontré 
à  Louveciennes  un  corps  considérable  d'infanterie  eime- 
mie,  il  jugea  prudent  d'éviter  le  combat,  avec  des  forces 
disproportionnées,  et  sur  un  terrain  peu  propre  aux  mou- 
vements de  la  c  Valérie.   Il  fit  en  conséquence  sa  retraite 
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sur  Moutrouge,  dans  la  nuit  du  i"  â^u  a  juillet  (i).  Après  la 
seconde  rentrée  du  roi  en  France  y  le  général  Excèluians 
établit  son  quartier-général  à  Clermont-Ferrand,  où  il  fit 
arborer  le  drapeau  blanc»  et  entretint  sa  troupe  dans  le 
plus  grand  ordre,  Il  fut  cependant  compris  dans  la  deuxiè- 
me catégorie  déterminée  par  I*ordonnance  du  a4  juillet, 
181 5  :  les  individus ,  classés  dans  cette  seconde  catégorie, 
devaient  quitter  Paris  sous  trois  jours,  se  retirer  dans  Tin- 
térieur  de  la  France  9  et  y  rester  sous  la  surveillance  du 
ministre  de  la  police  générale,  en  attendant  qu'il  îdx  statué 
sur  leur  sort.  Ayant  été  exilé ,  en  vertu  des  dinpositious  de 
Tordonnance  royale  du  la  janvier  1816,  Excelmans  se  re- 
lira à  Anvers,  d*où  il  vint  se  fixer  à  Bruxelles.  Il  obtint,  eu 
janvier  1819,  Tautoriscition  de  S.  M.  pour  rentrer  en  Fran- 
ce, et  arriva  à  Paris  vttjj^fin  du  même  mois.  On  le  trouve 
olassé,  en  i8aa,  ds^^^Histè  des  lieutenants  -  généraux 
disponibles.  [Etats  r^^^fj^  Moniteur,  annales  du  temps.) 


(1)  Si  les  corps  de  caTalcrie  et  d'inÇanterie  qui  devaient  soutenir  le 
mouvement  d'Ezcelmans  avaient  marché  dans  la  direction  respective 
qu'ils  devaient  suivre ,  l'armée  du  feld  •  maréchal  Blucher  eût  été  grave- 
ment compromise;  mais  ces  corps  reçurent  contre-ordre. 


MS   eÈHKRAUX   FRiNÇAIS.  i^ 

ADDITIONS,^ 

RENVOIS  ET  CORRECTIONS. 


ANTOINE  (i)(  François-Louis),  maréchal- de -camp, 
naquit  à  Ventaillea ,  1a  y  mai  i744-  U  entra  bu  ttervice»  en 
janvier  1761 ,  comme  coroelte,  dans  lerégimenl  de  Vogué, 
<)«■  fut  incorporé,  en  1763,  da^^le  régiment  Royal  ca- 
valerie. Il  fit,  en  qualilé^^^Klicuienaut,  deux  des 
c«mpa(;iies  de  la  guerre  'W^^^^BB'  b<^i^*">  peadant  ud 
an ,  el  avec  le  même  grade ,  ^^^^Boriis  de  90,000  hom- 
mes de  troupes  auiiliuires  ^P^^^dcc  s'était  obligée  à 
fournir  à  l'Autriche  peniJaal  la  durée  île  la  guerre  entre 
celle  puissance  et  la  Prusse.  Lorsque  h  pais  fut  faite,  il 
fut  nommé  sDuo-aide- major ,  à  la  création  de  cette  charge. 
Ildtvint  ensuite  aide-major,  avec  commission  de  capitaine. 
Il  obliiit  siiccessivemeiil  le  grade  de  capilaiae  en  second, 
et  celui  de  capitaine  en  premier.  Il  devint  chef  d'escadron, 
par  rang  d'anciennelé  de  grade  ;  et ,  par  le  même  molîf ,  il 
fut  élevé,  en  1791 ,  au  grade  de  lieutenanl-colooel  du  ré- 
gimeiil  d'Arlois  cavalerie.  En  17^3,  il  passa,  aveclemfim« 
grade,  au  1"  des  deux  régiments  de  carabiniers.  Il  devint 
peu  (le  temps  après  colonel  de  son  régiment,  qu'il  com- 
manda dans  la  campagne  de  Champagne.  La  conduite 
dUtinguée  qu'il  tint  à  ta  bataille  de  Valmy,  lui  valut  le 
grade  de  maréchal  -  de  -  camp.  Il  alla,  en  cette  qualité , 


(1)  C«t  arllcle  a  élé,  faute  de  rec 

tom.  ■•'.  pHg.  i3i,  au  rapplémenl.  L 

^arTcnui,  aoua  doui  empreiioDs  de 

^oUr  loiH  I»  artkln  aoa  traité),  e 

lidiger  compUlemenl. 
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commander  5  régiments  de  cavalerir,  alors  cantonnés  sou* 
les  murs  de  Cambra;.  Pendant  le  siégp.  de  Valeocienues 
par  les  tronpeti  aulrichirnuei* ,  sous  le  commandement  du 
prince  de  Cobourg  ,  le  général  Antoine  fut  chargé  de  faire 
plusieurs  recAmaiManceK  den  positions  de  Tennemi ,  et 
s'en  acquitta  avec  autant  d'habileté  que  de  succès  :  là  se 
termina  sa  carrière  militaire.  Le  gt^nérdl  Antoine,  qui  était 
très  dévoué  àla  famille  royale  ,  et  dont  les  ancêtres  avaient 
été  attachés  à  cette  Tamille  par  des  charges  qu'ils  avaient  . 
possédées  depuis  Henri  IV,  quitta  le  service,  après  la  fu- 
neste journée  du  3  1  janvier  1793  ,  qui  vit  périr  sur  l'écha- 
faud  le  roi  Louis  XVI.  Il  n'avait  cessé  de  donner  l'exemple 
de  l'exactitude ,  du  lële ,  de  la  bravoure ,  et  de  toutes  les 
vertus  qui  caracliÏTiscu^^'érilable  guerrier.  Un  de  ses  (ils 
a  été  tué  eu  combat  ta  n^^^l^r^ings  français,  â  la  batail- 
le de  Léipsick.,  en  i^^^^H|uitres  servent  maintenant 
dans  les 4*  et  aa*  rt^g^^^^vligiie.  {États  militaires.) 

BARQUIEB,  pog.  3^Pn|ne  j'j,  au  lieu  de  :  \i\^,  lisez: 
i8ia,  el  ajoutez:  A  cette  dernière  époque,  il  passade  nou- 
veau dans  l'arm^'e  active,  ety  fut  employé  jusqu'en  1814. 

Après  l'ar).  BAYOY,  voyez  Piixichodi  ,  Usez  :  BATARD, 
vn^yez  ne  Tebbul. 

TOME   II. 

BEXVtlOîiT  f  marifuis  d'jéutickamp ,  pag.  i3,  ligne  11, 
au  lieu  de  :  en  Suisse,  Usez  :  eu  Russie. 

TOME  III. 

DE  BOURBON  (Louis- Joseph),  prince  de  Condé,  pag.  gS, 
ligne  1^,  au  lieu  de  ;  régiment  émigré  de  Duras ,  Usez: 
régiment  émigré  de  Durand. 

Ds  BOURBON  (Louis-Henri-Joseph,  duc),  pag.  97.  Du 
texte  delà  note,  placée  au  bas  de  cette  page,  on  pourrait 
inférer  que  les  trois  princes  de  la  maison  de  Bourbou-Con- 
dé,  quiy  sont  désignés,  avaient  pris  du  service  dans  l'armée 
autrichienne.  Cette  inducliou  nous  paraît  d'autant  plus 
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fausse, que.  dang  une  letlre  que  lefeu  prince  de  OondéécrI- 
vait  auiiucd'Eiighien.ROD  pctit-fîls,  le  38  février  180a,  il 
■'exprimail  ainsi  :  a  Je  persiste  à  penser  que  vous  ne  devea 
■  rnlrer  au  service  d'aucune  puissance;  cela  n'est  pas  fait 
•  pour  vous,  et  [ainais  aucitrt  de»  Bourbons  passés  ou  pré~ 
tsents  n'a  pris  ce  parti.»  [/^o^ez  les  Uémoires  de  la  oiaisoD 
de  Coudé;  Paris.  i8'2o,  2*  édit. ,  p.  598.^  Ma  officier  français, 
qui  servait  à  l'armée  de  Guodé,  et  dont  le  témoignage  est 
digne  de  foi,  nous  a  donné,  sur  la  noie  que  nous  avions 
tirée  des  Mémoires  de  la  maison  de  Coudé,  et  qui  se  trouve 
placée  dans  notre  III*  vol.,  pag.g?)  les  explications  sui- 
vantes. A  lu  formation  de  i7<f5,  le  corps  de  Condé  figura  sur 
Je  tableau  de  l'armée  autrichienne,  comme  une<lîvision,et 
fut  payé  en  conséquence.  SiVl.  S^^prince  de  Coudé  était 
porté  sur  les  états  comnie^^^^^téch.tl-lieuleuanl,  et 
payé  comme  tel;  S.A.  S.^^^^^^^feurbon,  comme  gé- 
néral-major, el  S.  A.  S.  le^^^^^^Bien  .  comme  major; 
mais  aucun  de  ces  piIncËs^^P^Prlamais  les  marques 
distinclives  de  ces  gr.ides.  qui  n'aient  élublis  que  poar 
la  com)itai>ililé  du  corps  vis-à-vis  du  trésor  autricbicn. 
Dans  l'intérieur  du  corps  de  Condé,  personue  ne  touchait 
les  appointements  applicables  aux  grades  autrichiens;  tout 
était  versé  dans  la  caisse  du  corps  d'armée,  et  partagé  en- 
suite d'après  le  tarif  particulier  qui  y  avait  été  adopté. 

HE  BOURBON  (Louis-Antoine-Henri),  duc  d'Enghien. 
Dans  la  note  que  nous  avons  placée  au  bas  de»  pages  98, 
99  et  100,  nous  n'avons  donné  au  duc  d'Engbi'en  aucun 
grade  militaire;  e(,  n'ayant  point  de  renseignements  plus 
étendus,  nous  nous  sommes  bornés  à  dire  qu'il  avait  été 
chargé,  par  le  priuce  de.  ConJë,  so»  aïeul^  de  divers 
commandements.  Depuis  q'ie  notre  III*  vol.  a  paru,  on 
nous  a  assuré  que  le  duc  d'Enghien  avait  été  nommé  ma- 
réchal-de-camp, après  la  campagne  de  l'armée  des  princes, 
en  i^ga,  et  lieutenant-général ,  après  celle  de  i7i>3. 

BRIINET,  pag.  29;>,  1"  et  2*  ligne.>i  de  l'article,  supprimez 
ces  mots  ;  fils  du  précé.lent.  Pag.  âoo,  lignes  7  et  8,  au 
lieu  de  :  pendant  plusieurs  aunées,  Usez  i  pendant  1 1  tôt. 
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Ligne  8,  supprimez  l«  )tar^igrii|ihf  ijni  coninience  par  cet 
mois  :  Étant  rentré,  et  qui  tiuil  par  ceuK-ci  :  ea  i8i5,  et 
remplacez  le  tout  p»r  ce  q>ii  suit  :  Étmil  rentré  en  l>dnce, 
en  16141  >'  ■)*  f<>t  pnint  em|iloyë.  Il  prit,  eit  181  j,  du 
•ervice  dan*  l'année  tout  lei  mun  Ae  Purig,  et  cotnmamU 
ensuite  une  diviiiion  dans  celle  dite  de  la  Loin:.  On  l'ailmit 
à  U  retraite,  après  le  liceuvieinent  de  cette  armée, 
{Elati  militaires.) 

BLONAPAATE  (Napoléon],  pae.:>3i,  lignes,  au  Heu 
de  •■  5  ftvrier  1768,  li-^^-z  -■  i5  août  .769  (i).  Pag.  4ai, 
ligne  5,  au  lieu  de  :  Pie  VIII ,  Usez  :  Pie  Vil. 


t.BCHOISINET,p; 
6c  Pm ,  lisez  :  ity 


TOME    IV. 

lieu  de  :  voyez  nt  li  Touk 


COLBERT  (l~doulH^Btnln'Ch;trles-Reti<^).  comte 
de  Mauleviier,  jiag.  S^fl^t  9 ,  apri-s  ces  mois  :  du  S.  I 
Usez  :  Od  le  trouve  purl^  iluns  le  l:ihteaii  des  pcniiian!>  ins- 
crites au  Irësor  public,  à  la  date  <lu  1"  septembre  iSi?, 
pour  la  retraite  de  marëchil-de  cautp,  après  ai  ans  7  mois 
et  ao  jours  de  service.  Ligm:  10,  aprëHladate  :  \%i!\,  lisez: 
Edouard- Charles- Victurnin  Colbert  de  Uautevrier,  frère 
du  comte  de  Uaulevrier. 


(1)  Crue  demièrc  datp  etX  bien  celte  de  U  naitlailcv  dcNapolémi  Bdo- 
oiparlr,  etc'eit  par  erreur  que,  comme  H.  Salgues  dan»  tu  Himoirtt 
ftvr  ttniir  à  t'HiUoira  dt  Fr.nee,  doui  ivddi  indiqua  crlle  du  5  té- 
Tricr  1768.  L.i  dale  du  |5  aoâl  17611,  «1  con«igafc  <laa»  IcirrgUltes  de 
l'êcutc  Hililaire,  et  l'on  doit  la  regarder  cumme  cerlaine  et  ptisitive. 
D'ailleura,  >i  l'ou  jetle  an  coup  d'teit  aur  l'arlicle  imprime  i  la  pa^e  4*4 
dum£me  volume,  on  rerri  que  Joicph  Buooaparle,  fièrc  aine  de  Napa> 
tèon,  e>t  et  le  7  janvitr  i,-6R,  et  que  par  u>n<équenl,  pour  que  la  nai*- 
lance  de  ce  dernier  pût  Cire  du  5  ré«rii'r  de  la  mSme  année,  il  faudrait 
auppoicr,  ce  qui  n'ont  pai  ad.nitAible,  que  madame  Buoaaparle  mère  aé- 
rait accouchée  deui  foi»  daaa  moïn*  d'un  muia. 
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